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De la Tragedie Ancienne & Moderne. © . 
Hur les Caracteres des Tragedies. . 
A un Auteur qui me demandoit mon ſentiment dune Pic o on 22 ne 
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Hille, en mult 105 9 N e 
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M. LE MARESCHAL 


DE CREQUL 


Oui n avoit demand: en quelle fi Ttuation etoit mon E 


Hrit, & ce que je penſors 5 ur toutes choſes 
2 


A; ma Viet 


UAND nous ſommes jeunes, T'opinion du Monde nous 
ouverne , & nous nous Etudions plus à Etre bien avec 
Fa autres qu avec nous: arrives enfin à la Vieilleſſe, nous 
trouvons moins precieux ce Jul eſt Ettanger ; rien ne nous 
occupe tant que nous -memes, qui ſommes ſur le point de nous 
manquer. Il en eſt de la Vie comme de nos autres Biens ; tout ſe 
diſhpe quand on penſe en avoir un grand fend: I Economie ne de. 2 
vient exacte que pour meEnager le peu qui nous reſte. Ceſt par la | 5 
qu'on voit faire aux Jeunes gens comme une profuſion de leur Etre, 


quand ils croyent avoir long tems a le poſſeder. Nous nous deve- 
Tom. II. | A : nons 


1 Oeuvres Meſſees. 


„ > 


| 1655 r 


nons plus chers, à meſure que nous ſommes plus prèts de nous 
erdre. Autrefois mon Imagination errante & vagabonde ſe portoit 
a toutes les choſes étrangeres: aujourdhui mon Eſprit ſe ramene 
au Corps & sy unit davantage. A la verité ce neſt point par le 
A douce liaiſon ; c'eſt par la néceſſité du ſecours & de 
appui mutuel qu ils cherchent a ſe donner Fun a Vaurre. 
En cet état languiſſant, je ne laiſſe pas de me conſerver encore 
quelques Plaiſirs: mais j'ai perdu tous les ſentimens du Vice, ſans 


{avoir ſi je dois ce changement à la foibleſſe d'un Corps abattu, ou 
à la moderation d'un Eſprit devenu plus ſage qu il n toit aupara- 


vant. Je crains de le devoir aux Infirmites de la Vieilleſſe, plus 
qu aux avantages de ma Vertu; & d avoir plus a me plaindre de 
la docilitè de mes mouvemens, qu à m' en réjouir. Et effet, j at- 
tribuerois mal- a · propos à ma Raiſon la force de les ſoumettre , s ils 
n'ont pas celle de ſe foullever : 3 Sageſſe dont on ſe vante en 
lage ou je ſuis, il eſt mal- aiſè de connoirre ſi les Paſſions qu on ne 
reſſent plus, ſont &eintes ou aſſujetties. * j 7 
Quai quil en ſoit, dez lors que nos Sens ne font plus. touches. 
des objets, & que Ame weſt plus Emue par Vimprefſion qu'ils 
font ſur elle, ce n'eſt proprement chez nous qu'Indolence : mais 
FIndolegce n'eſt pas fans. douceur; & longer qu'on ne ſouffre point 
de mal, eſt aſſez à un homme raiſonnable Jour ſe faire de la joye. 


Il n'eſt pas toujours beſoin de la jouiffance des Plaiſirs: ſi on fait un 


bon uſage de la privation des Douleurs, on rend ſa condition aſſez 
heureuſe. 25 „ 
Quand il m eſt arrive des Malheurs, je m'y ſuis trouve naturel- 
lement aſſez peu ſenſible, ſans meler à cette heureuſe conſtitution 
le deſſein d etre conſtant: car la Conſtance n'eſt qu'une plus lon- 


gue attention à nos maux. Elle paroit la plus belle Vertu du Mon- 
de à ceux qui n'ont rien a Duft & elle eſt veritablement com- 
me une nouvelle gene à ceux qui ſouffrent. Les * Saigriſſent 


2 reſiſter, & au lieu de ſe dEfaire de leur premiere douleur , ils en 
forment eux - mèmes une ſeconde : fans la reſiftance ils n'auroient 


que le mal qu'on leur fait; par elle ils ont encore celui qu ils ſe 


" one. 


＋ 


font. C'eſt ce qui m'oblige a remettre tout à la Nature dans les 
maux preſens : je garde ma Sageſſe pour le tems où je nai rien a 
endurer. Alors par des reflexions de mon indolence, je me fais un 
plaiſir du tourment que je nai pas, & trouve le ſecret de rendre 
heureux rar le plus ordinaire de la vie. | 45 
L Experience fe forme avec lage, & la Sageſle eſt commune. 
ment le fruit de I Experience: mais quand on attribuè cette Vertu 
aux Vieilles- gens, ce n'eſt pas a dire qu' ils la poſſedent toujours. 
Ce qui eſt certain, c'eſt qu ils ont toujours la liberté d' tre ſages, 
& de pouvoir s exemter avec bienſeance de toutes les genes que 
Opinion a fu introduire dans le Monde. C'eſt à eux ſeulement 
qu'il eſt permis de prendre les choſes pour ce qu elles ſont. La 
Raiſon a preſque tout fait dans les premieres Inſtitutions] la Fantai- 
ſie a preſque tout gagne ſur elle dans la faite. Or la Vicilleſſe ſeule 
a le droit de rappeller ce que lune a perdu, & de ſe degager de ce 
qua gagne Pautre. „ 
pour moi, je me tiens ſcrupuleuſement aux veritables Devoirs. 
e rebute ou admets les imaginaires felon qu ils me choquent , ou 
qu'ils me plaiſent: car en ce que je ne dois pas, je me fais une 
Sageſſe également, de rejetter ce qui me deplait, & de receyoir ce 
qui me contente. Chaque jour je me defais de quelque chaine, 
avec autant d'interet pour ceux dont je me detache, que pour moi 
qui reprens ma liberté. Ils ne gagnent pas moins dans la perte dun 
homme inutile, que je perdrois a me dvoũer plus long- tems à eux 
inutilement. IF . . 
De tous les liens, celui de FAmitie eſt le ſeul qui me ſoit 
doux; & n toit la honte qu'on ne rEpondit pas a la mienne, j ai- 
merois par le plaiſir d aimer, quand on ne m aimeroit pas. Dans 
un faux ſujet d aimer, les ſentimens d'Amitie peuvent s entretenir 
par la ſeule douceur de leur agrement : dans un vrai ſujet de hair, 
on doit ſe defaire de ceux de la haine par le ſeul interèt de fon re- 
pos. Une Ame ſeroit heureuſe, qui pourroit ſe refuſer toute en- 
tiere à certaines Paſſions, & ne feroit ſeulement que ſe permettre a 
quelques autres. Elle ſeroit ſans crainte, ſans triſteſſe, ſans haine, 
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ſans jalouſie: elle deſireroit {ans ardeur, eſpereroit ſans inquietude ;.. 
%% K · anon ny 
Letat de la Vertu n'eſt pas un état ſans peine. On y ſouffre 
une conteſtation Eternelle de [inclination-8& du devoir. Tantdt on 
recoit ce qui choque, tantot on s oppoſe à ce qui plait : ſentant 
preſque toũijours de la gene a faire ce que Von fait, & de la con- 
trainte à s abſtenir de ec que l'on ne fait pas. Celui de la Sageſſe 
eſt doux & tranquille. La Sageſſe regne en paix ſur nos mouve- 
mens, & n'a qu à bien gouverner des Sujets; au lieu que la Vertu 
— FE It.. ĩ· ond 
le puis dire de moi une choſe aſſez extraordinaire & aſlez vraye; 
ceſt que je rai preſque jamais ſenti en moi- meme ce combat in- 
tẽrieur de la Paſſion & de la Raiſon: la Paſſion ne s oppoſoit point 
à ce que j avois réſolu de faire par devoir; & la Raiſon conſentoit 
volontiers à ce que j avois envie de faire par un ſentiment de plai- 
fir. je ne prétens pas que cet accommodement ſi aiſe me * | 
attirer de la E : je confeſſe au contraire ; que j en ai Et ſou- 
vent plus vicieux; ce qui ne venoit point d'une perverſion d'in- 
tention qui allat au mal; mais de ce que le Vice ſe faiſoit agreer 
comme une douceur , au lieu de ſe laiſſer connoitre comme un. 
Il eſt certain qu'on connoit beaucoup mieux 1a nature des choſes. 
par la reflexion , quand elles ſont paſſées, que par leur impreſſion, 
quand on les ſent. D'ailleurs le grand commerce du monde em- 
peche toute attention, lors qu'on eſt jeune. Ce que nous voyons 
en autrui; ne nous laiſſe pas bien examiner ce que noùs ſentons en 
nous-memes. ' La Foule plait dans un certain àge, qu l'on aime, 
pour ainſi parler, a ſe rẽpandre: la Multitude importune dans un 
autre, où l'on revient naturellement a ſoi, ou pour le plus, à un 


petit nombre d Amis qui #uniſſent à nous da vantage. 
Oeeſt cette humeur- là qui nous retire inſenſiblement des Cours. 
Nous commencons par elle à chercher un milieu entre Vaffiduite- 
& Teloignement. Il nous vient enſuite quelque honte de montrer 
un vieux Viſage parmi de ſeunes gens, qui loin de prendre pour 


gen” 
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Sigeſſe notre ſerieux, ſe moquent de nous, de vouloir paroitre en- 
cote en des Lieux publics où il n'y a que de la Galanterie & de la 
gayete. Ne nous flatons pas de nötre Bon- ſens: une Folie en- 
joue le faura confondre ; & le faux d'une Imagination qui brille 
dans la Jeuneſſe, fera trouver ridicules nos plus dèlicates Conver- 
ſations. Si nous avons deVPeſprit , allons-en faire un meilleur uſa- 

e dans les Entretiens particuliers; car on ſe ſoũtient mal dans 

foule par les qualites de Eſprit contre les avantage du Corps. 

CTeette juſtice que nous ſommes obliges de nous faire, ne nous 

doit pas rendre injuſtes a T'egard des Jeunes gens. Il ne faut ni 
loner avec importunits le tems dont nous étions, ni accuſer ſans 
ceſſe avec chagrin celui qui leur eſt favorable. Ne crions point 
contre les Plaiſirs que nous n avons plus: ne condamnons point des 
choſes agreables, qui n ont que le crime de nous manque. 

Notre Jugement doit toujours ëtre le mẽme. Il nous eſt per- 
mis de vivre, & non pas de juger ſelon nd0tre humeur. Il ſe for- 
me dans la mienne je ne ſai quoi de particulier, qui me fait moins 15 
conſiderer les magnificences par Veclar qu elles ont, que par lem- 
barras qu elles donnent. Les Spectacles, les 'Fetes , les Aſſemblées 
ne mattirent plus aux plaiſirs qui ſe trouvent en les voyant: elles 
me rebutent des incommoditẽs qu'il faut eſſuyer pour les voir. Je 
naime pas tant les Concerts par la beauté de leur Harmonie, que 
je les crains par la peine qu il y a de les ajuſter. L Abondance me 
degonte: dans le Repas; & ce qui eſt fort recherche me paroit une 
curiolite affectèe. Mon imagination n'aide pas mon Gour à trou- 
ver plus delicat ce qui eſt plus rare: mais je veux du choix dans 

les choſes qui ſe rencontrent aiſèment, pour conſerver une Delica- 
teſſe ſeparẽe de tout agrement de fantaiſie. 5 
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Doe la Lecture & du Choix' des Livres.” | -- 
n ie , , , yon 
J Aime le plaiſir de la Lecture autant que jamais, pour dépen- 
dre plus particuliẽrement de Eſprit, qui ne s affoiblit pas com- 
me les Sens. A la verité, je cherche plus, dans les Livres ce qui me 
8 | * _ plate. 
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plait que ce qui m'inſtruit. CA meſure que j'ai moins de tems & 
ptatiquer les choſes, j'ai moins de curioſité pour les apprendre. J'ai 

plus de beſoin du fonds de la Vie que de la maniere de vivre, & 

le peu que j en ai s entretient mieux par des Agremens que par 

des Inſttuctions. Les Livres Latins m'en fourniſſent le plus, & je 
relis mille fois ce que j'y trouve de beau fans m' en degouter. 

Un choix delicat me réduit a pen de Livres, ou je cherche 
beaucoup plus le Bon- eſprit que le Bel-eſprit ; & le Bon- goùt, pour 
me ſervir de la facon de parler des Eſpagnols , ſe rencontre ordi- 
nairement dans les Ecrits des Perſonnes conſiderables. Jaime a 
connoitre dans les EYIT RES de Ciceron, & ſon Caractere & celui 
des Gens de Qualité qui lui écrivent. Pour lui il ne ſe defait jamais 
de fon Art de REthorique : & la moindre Recommandation qu'il 
fait au meilleur de ſes Amis, Sinfinue auſſi artificieuſement que s il 
youloit gagner Teſprit d un inconnu pour la plus grande Affaire du 
monde. Les LET TRESs des autres n'ont pas la fineſſe de ces detours-: 
mais, à mon avis, il y a plus de Bon- ſens que dans les ſiennes; 
& Celt ce qui me fait juger le plus avantageuſement de la grande 
& generale capacité des Romains de ce tems-Id. 

Nos Auteurs font toujours valoir le Siecle d Auguſte, par la 
conſideration de Virgile & d Horace; & peut- etre plus par celle de 
Mecenas qui faiſoit du bien aux Gens de Lettres, que par les Gens 
de Lextres meme. Il eſt certain neantmoins que les Eſprits com- 
meneoient alors à s affoiblir auſſi bien que les Courages. La gran- 
deur d Ame fe tournoit en circonſpection a ſe conduire, & le bon 
Diſcours en politeſſe de converſation : encore ne ſai - je a conſide- 
rer ce qui nous reſte de Mecenas , il navoit pas quelque choſe de 
moni qu'on faiſoit paſſer pour delicat. Mecenas Etoit le grand Fa- 
vori d Auguſte , homme qui plaiſoit, & a qui les gens polis & ſpi- 
rituels rachoient de plaire. N'y a-t- il pas apparence que ſon Got 
regloit celui des autres; qu'on affectoit de ſe donner fon tour, & 
de prendre autant qu on pouvoit ſon Caractere: 1 81 1 

Auguſte lui- meme ne nous laiſſe pas une grande opinion de fa 
Latinite. Ce que nous voyons de Terence , ce qu'on diſoit A Ro- 
| me 
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me de la Politeſſe de Scipion & de Lelius', ce que nous avons de 
Geſar, ce que nous avons de Ciceron, la plainte que fait ce dernier 
3 ſur la perte de ce qu'il appelle Sales, Lepores , Venuſtas, Urbanitas , 
4 Amenitas, Feſtivitas , Jucunditas; tout cela me fait croire, apres 
y. avoir mieux penſe, qu'il faut chercher en d'autres tems que celui 
d' Auguſte le bon & agreable Eſprit des Romains, auſſi bien que les 
Traces pures & naturelles de leur Langue. | 
Cn me dira qu Horace avoit tres bon Golit en toute chole ; & 
Celt ce qui me fait croire que ceux de ſon tems ne Payoient pas: 
| car ſon Gout conſiſtoit principalement à trouver le Ridicule des 
| autres. Sans les Impertinences, les Affectations, les fauſſes Manic- 
| res dont il ſe moquoit, la juſteſſe de fon Sens ne nous paroitrojt pas 
aujourd'hui ſi grande. | : 


f De la Potſie. 
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| | | E Siecle d Auguſte a Er celui des excellens Poëtes, je Favoiic; 
= mais il ne s enſuit pas que g ait Eres celui des Eſprits bien faits. 


La Poëſie demande un Genie particulier, qui ne s accommode pas 
; trop avec le Bon- ſens. Tantor c'eſt le langage des Dieux , rant6t 
Ceſt le langage des Foux ; rarement celui d'un Honnere-homme. 
1 Elle ſe plait dans les Fictions, dans les Figures, totijours hors de la 
1 realite des choſes; & ceſt cette realite qui peut ſatisfaire un Enten- 
: dement bien ſain. 108 
Ce neſt pas qu'il n'y ait quelque choſe de galant à faire agrea- 
blement des Vers; mais il faut que nous ſoyons bien maitres de 
notre Genie , autrement Feſprit eſt poſſede de je ne ſai quoi de- 
tranger qui ne lui permet pas de diſpoſer aſſez facilement de lui- 
meme. II faut etre ſot , diſent les Eſpagnols , pour ne pas faire deux 
Vers; il faut etre fou pour en faire quatre. A la verité, fi. tout le 
monde s en tenoit à cette Maxime, nous raurions pas mille beaux 
Ouvrages dont la lecture nous donne un plaiſir fort delicat : mais 
la Maxime regarde bien plus les gens du monde que les Poztes de 
profeſſion. D'ailleurs ceux qui ſont capables de ces grandes Pro- 
%% TY — ductions 
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ductions ne rẽſiſteront pas a la force de leur Genie. pour ce que je 
dis; & il eſt certain que parmi les Auteurs, ceux-la Sabſtiendront 
ſeulement de faire beaucoup de Vers, qui ſe ſentiront plus genes de 
leur Sterilite que de mes Raiſons. ? 5 
Il faut qu'il y ait dexcellens Poëtes pour nòtre plaiſir, comme 
de grands MathEmaticiens pour notre urilite : mais il ſuffit pour 
nous de nous bien connoitre a leurs Ouvrages, & nous n'avons que 
faire de rever ſolitairement comme les uns, ni d'épuiſer nos eſprits 
à mediter toujours comme les autres. | 5 
De tous. les Poëtes, ceux qui font des Comedies devroient Etre 
les plus propres pour le Commerce du Monde; car ils &attachent 
a.deEpeindre naivement tout ce qui sy fait, & a bien exprimer les 
Sentimens & les Paſſions des Hommes. Quelque nouveau tour 
qu'on donne à de vieilles Penſces , on ſe laſſe d'une Poëſie qui ra- 
mene toũjours les Comparaiſons de I Aurore, du Soleil, de la Lu- 
ne, des Etoiles. Nos Deſcriptions d'une Mer calme & d'une Mer 
agitée, ne reprẽſentent rien que celles des Anciens n'ayent beau- 
coup mieux repreſents. Aujourd hui ce ne ſont pas ſeulement les 
memes Idées que nous donnons ; ce ſont les memes Expreſſions 
& les memes Rimes. Je ne trouve jamais le chant des Oiſeaux, 
que je ne me prepare au bruit des Ruiſſeaux les Bergeres ſont toũ- 
jours couchees ſur des Fougeres, & on voit moins les Boccages fans 
les Ombrages dans nos Vers, qu au veritable lieu ou ils ſont. Or, 
il eſt impoſſible que cela ne devienne a la fin fort ennuyeux : ce 
qui n arrive pas dans les Comedies ou nous voyons repreſenter avec 
plaiſir les memes choſes que nous pouvons faire, & ou nous. ſen- 
tons des mouvemens ſemblables a ceux que nous voyons ex- 
primer. | | | ; . 5 
Un Diſcours ou l'on ne parle que de Bois, de Rivieres, de 
Pres , de Campagnes , de Jardins, fait fur nous une impreſſion 
bien languiſſante, a moins qu'il rait des agremens tout nouveaux: 
mais ce qui eſt de Humanits , les Penchans , les Tendreſſes, les 
Affections, trouvent naturellement au fond de ndtre Ame & ſe 
faire. ſentir : la meme Nature les produit & les. regoit; ils paſſent 
820 1 % 1 8 aiſëment 
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aiſement des hommes qu on repreſente en des hommes qui voyent 
repreſenter. | | 


De quelques Livres E Jpagnols , Italiens, & 


 Frangois. 


8 E que I Amour a de delicat me flate, ce qu'il a de tendre me 
fair toucher; & comme PEſpagne eſt le Pays du Monde ont 


Ton aime le mieux, je ne me laſſe jamais de lire dans les Au- 


teurs Eſpagnols des Avantures amoureuſes. Je ſuis plus touché de 
la Paſſion d'un de leurs Amans, que je ne ſerois ſenſible à la mien- 
ne, ſi j'Etois capable d'en avoir encore: Fimagination de ſes Amours 
me fait trouver des mouvemens pour lui, que je ne trouverois pas 
pour moi-meme. 1217 ub 

Il y a peut-Etre autant d'eſprit dans les autres Ouvrages des Au- 
teurs de cette Nation que dans les ndrres ; mais C'eſt un eſprit qui 
ne me ſatisfait pas, a la reſerve de celui de Cervantes en Don Qui- 
chote, que je puis lire toute ma vie fans en étre degotits un ſeul 
moment. De tous les Livres que j ai jamais his , Don Quichore eſt 
celui que j aimerois mieux avoir fait: il n'y en a point, à mon avis, 
qui puiſſe contribuer davantage a nous former un bon Gott ſur 
toutes choſes. J'admire comme dans la bouche du plus grand Fou 
de la Terre, Cervantes a trouve le moyen de ſe faite connoitre 
homme le plus entendu & le plus grand connoiſſeur qu'on ſe 
ps imaginer. Jadmire la diverſité de ſes Caractéres, qui font 
es plus recherchẽs du monde pour les eſpeces ; & dans leurs eſpe- 
ces, les plus naturels. Mevedo paroit un Auteur fort ingeEnieux ; 
mais je [eſtime plus d'avoir voulu briller tous ſes Livres quand il 


liſoit Don Quichote , que de les avoir {ui faire. 


| Te ne me connois pas aſlez aux Vers Italiens pour en goiter la 
delicareſſe ou en admirer la force & la beauté; je trouve quelques 
Hiſtoires en cette Langue au deſſus de toutes les Modernes, & 
quelques Traits de Politique au deſſus meme de ce que les Anciens 
Tom. II. B en 
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en ont Ecrit. Pour la Morale des Italiens, elle eſt pleine de Concetti 
qui ſentent plus une Imagination qui cherche à briller, qu'un Bon- 
ſens forme par de profondes Reflexions. 

Jai une curioſité fort grande pour tout ce qu'on fait de beau en 
Frangois, & un grand degouit de mille Auteurs qui ſemblent n'e- 
crire que pour ſe donner la reputation d'avoir écrit. Je n'aime pas 
ſeulement a lire pour me donner celle d avoir beaucoup lu; & c'eſt 

ce qui me fait tenir particuliẽrement a certains Livres, ou je puis 
trouver une ſatisfaction aſſuree. 8 ' 

Les Ess AIs de Montagne, les PoESIES de Malherbe , les 
TRACGEPDIES de Corneille, & les OEU RES de Poiture ſe 
ſont Erabli comme un droit de me plaire toute ma vie. Montagne 
ne fait pas le meme effet dans tout le cours de celle des autres. 
Comme il nous explique particulierement l Homme; les jeunes & 
les vieux aiment à ſe trouver en lui par la reſſemblance des ſenti- 
mens. Leſpace qui Eloigne ces deux àges, nous Eloigne de la Na- 
ture pour nous donner aux Profeſſions; & alors nous trouvons dans 
Montagne moins de choſes qui nous conviennent. La Science de 
la Guerre fait J occupation du General ; la Politique, du Miniſtre; 
la Theologie , du Prélat; la Juriſprudence , du Juge. Montagne re- 
vient à nous quand la Nature nous y ramene, & qu'un age avan- 
ce, ou [on ſent veritablement ce qu'on eſt, rappelle le Prince com- 
me {es Sujets de lattachement au perſonnage, a un interèt plus pro- 
che & plus ſenſible de la perſonne. | ap 
je necris point ceci par un eſprit de Vanité, qui porte les hom- 
mes à donner au Public leurs fantaiſies. Je me ſens en ce que je 
dis, & me connois mieux par expreſſion du Sentiment que je for- 
me de moi- meme, que je ne ferois par des Penſces ſecretes, & des 
Reflexions interieures. L'idee qu on a de foi par la ſimple attention 
a ſe conſiderer au dedans, eſt rovjours un peu confuſe: J image qui 
Sen exprime au dehors eſt beaucoup plus nette; & fait juger de 
nous plus ſainement, quand elle repaſſe a examen de Peſprit après 
S'Etre preſentee a nos yeux. . 

D'aillcurs I opinion flateuſe de notre Merite perd la moitié de 

"| | {on 
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ſon charme ſi- tõt qu elle ſe produit: les complaiſances de I Amour- 
propre venant à SEvanouir inſenſiblement, il ne nous reſte qu un 
degour de {a douceur, & de la honte pour une Vanité auſſi folle- 
ment con gu que judicieuſement quittee. . 

Pour Egaler Malherbe aux Anciens, je ne veux rien de plus beau 
que ce qu il a fait. Je voudrois ſeulement retrancher de ſes Ouvra- 
ges ce qui n'eſt pas digne de lui. Nous lui ferions injuſtice de le 
faire cẽder à qui que ce füt: mais il ſouffrira pour Thonneur de nd- 
tre Jugement , que nous le faſhions ceder a lui-meme. 

On peut dire la meme choſe de Corneille. Il ſeroit au deſſus de 
tous les Tragiques de I Antiquite, Sil navoit ets fort au deſſous 
de lui en quelques-unes de ſes Pieces. II eſt ſi admirable dans les 
belles, qu'il ne ſe laiſſe pas ſouffrir ailleurs mediocre. Ce qui n'eſt 
pas excellent en lui me ſemble mauvais; moins pour &re mal, que 


* 


pour n'avoir pas la perfection qu il a ſũ donner a d'autres cho- 


ſes. Ce neſt pas aflez a Corneille de nous plaire legerement; 


il eſt oblige de nous toucher. S il ne ravit nos Eſprits, ils employe- 
ront leurs lumieres a connoitre avec degour la difference qu il y a 
de lui a lui meme. Il eſt permis a quelques Auteurs de nous Emou- 
voir ſimplement. Ces emotions inſpirèes par eux ſont de petites 
douceurs aſſeʒ agreables , quand on ne cherche qu à s attendrir: 


avec Corneille, nos Ames fe preparent a des tranſports; & ſi elles 


ne ſont pas enlevees , il les laiſſe dans un Ear plus difficile a ſouf- 
frir que la langueur. Il eſt mal-aiſe de charmer &erernellement , je 
avoue ; il eſt mal-aiſe de tirer un Eſprit de {a ſituation quand il 
nous plait ; denlever une Ame hors de ſon aſſiette: mais Corneil- 
le, pour [avoir fait trop ſouvent , Seſt impoſe la loi de le faire 
rotijours ; qu'il ſupprime ce qui n'eſt pas aflez noble pour lui, il 
laiſſera admirer des Beautés qui ne lui ſont communes avec per- | 
* Les Ox: 


ſonne. | 
5 0 * . 1 . | 40 V. l 
Je ardonnerois auſſi peu à Voiture un grand nombre de Lettres ture an e 


qu'il devroit avoir ſupprimees , ſi lui -meme les avoit fait mettre ff Av, par 
au jour *: mais il Etoir comme ces Peres Egalement bons & diſ- ne,, 
crets, à qui la Nature laiſſe de la tendreſſe pour leurs Enfans, & Sun 6 4 
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qui aiment en ſecret ceux qui n'onr point de mérite, pour n'expo- 
r pas au Public par cette Amitie la reparation de leur Jugement. 
II pouvoit donner tout {on amour a quelques- uns de ſes Ouvrages: 
car ils ont je ne ſai quoi de ſi ingenieux & de ſi poli, de {i fin & 
de ſi delicat , qu' ils font perdre le gout des Sels Attiques, & des 
Urbanites Romaines; qu ils effacent tout ce que nous voyons de 
plus ſpirituel chez les Italiens, & de plus galant chez les E pa- 
guols. - 

Nous avons quelques Pieces particulieres en Frangois d'une beau- 
te admirable. Telles ſont les ORAISONS FuNEBRES de la 
Reine dANGLETERRE, & celle de MAD AME par Monſieur 


e. de Condom *. II y a dans ces Diſcours un certain eſprit rEpandu pax 


jremieremens tout, qui fait admirer ! Auteur fans le connoitre , autant que les 


Evẽ que 


Condom & es Quvrages apres les avoir lüs. Il imprime ſon Caractére en tout ce 


ſuite Eveque de 


Rau. 24 of qu il dit; de forte que fans Pavoir jamais vi, je paſſe aiſẽment de. 


wer: le 1244- admiration de ſon Diſcours à celle de fa Perſonne. 


vril 1704. | | 
De la Converſation. 


J or oof plaiſir que je prenne à la Lecture, celui de la Cs. 


verſation me ſera toũjours le plus ſenſible. Le commerce des 
Femmes me fourniroit le plus doux , ſi Vagrement qu'on 
trouve à en voir d'aimables, ne laiſſoit la peine de fe defendre de 
les aimer. Je ſouffre neantmoins rarement cette violence: à me- 
fare que mon age leur donne du dégoũt pour moi, la Conndiſſan- 
ce me rend delicat pour elles; & ſi elles ne trouvent pas en ma 
perſonne de quoi leur plaire, par une eſpece de compenſation, je 
me ſatisfais d elles mal- aiſement. Il y en a quelques- unes dont le 
Merite fait afſez d impreſſion ſur mon eſprit, mais leur Beauté ſe 
donne peu de pouvoir fur mon Ame; & ſi j en ſuis touchè par ſur- 
priſe, je rEduis bien-töõt ce que je ſens a une Amitie douce & rai- 
ſonnable, qui n'a rien des inquierudes de I Amour. 
Le premier Merite aupres des Dames c'eſt d'aimer; le ſecond eſt 
dentrer dans la confidence de leurs Inclinations ; le troifieme , de 


faire. 
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faire valoir ingenieuſement tout ce qu'elles ont d'aimable : ſi rien 


ne nous mene au ſecret du Cœur, il faut gagner au moins leur EC 
prit par des louanges ; car au defaut des Amans à qui tout cede, 
celui- la plaĩt le mieux qui leur donne le moyen de plaire davanta- 
ge. Dans leur Converſation, ſongez bien à ne les tenir jamais in- 
differentes; leur Ame eſt ennemie de cette langueur: ou faites- vous 
aimer, ou flatez-les ſur ce qu elles aiment, ou faites leur trouver en 
elles dequoi s aimer mieux: car enfin il leur faut de l Amour, de 
quelque nature qu'il puiſſe Etre ; leur Cœur neſt jamais vuide de 
cette Paſſion. Aidez un pauvre cœur a en faire quelque uſage. 
On en trouve a la veritè qui peuvent avoir de leſtime & de la 
tendreſſe meme fans Amour, on en trouve qui ſont auſſi capables 
de ſecret & de confiance, que les plus fideles de nos Amis. Jen 
connois qui n' ont pas moins d Eſprit & de Diſcretion, que de 
Charme & de Beautè: mais ce ſont des ſingularités, que la Nature 
par deſſein ou par caprice, ſe plait quelquefois a nous donner; & 
il ne faut rien conclure en faveur du general, par des endroit ſi par- 


ticuliers & des qualites ſi detachées. Ces Femmes extraordinaires 
ſemblent avoir emprunts le mérite des Hommes; & peut · etre 


qu'elles font une eſpece d infidelitè à leur Sexe ,. de paſſer ainſi de 
leur naturelle condition aux vrais avantages de la ndtre. 

Pour la Converſation des Hommes , j avoue que j'y ai été autre- 
fois plus difficile que je ne ſuis; & je penſe y avoir moins perdu 
du cots de la Delicateſſe, que je mai gagné du core de la Raiſon. 
Je cherchois alors des Perſonnes qui me phiſſent en toutes choſes: 
je cherche aujourd hui dans les Perſonnes quelque choſe qui me 


plaiſe. C'eſt une rarets trop grande que la Converſation dun 


homme en qui vous trouviez un Agrement univerſel , & le Bon- 
ſens ne ſouffre pas une recherche curieuſe de ce qu'on ne rencon- 
tre preſque jamais. Pour un Plaiſir delicieux qu'on imagine to- 
jours, & dont on jouit trop tarement, Fefprit malade de Delica- 
teſſe ſe fait un dẽgoùt de ceux qu il pourroit avoir toute la vie. Ce 
neſt pas, à dire vrai, qu'il ſoit impoſſible de trouver des ſujets ſi 
precieux : mais il eſt. rare que la Nature les forme, & que la For- 

l tune 
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tune nous en favoriſe. Mon bonheur m'en a fait connoitre en 
France, & m'en avoit donné un aux Pays étrangers, qui faiſoit 
toute ma joye. La Mort men a ravi la douceur : & parlant du 


Jour que mourut Monſieur d Aubigny, je dirai toute ma vie avec 
une verite funeſte & ſenſible; 


Vir . net of . © - « | 
Lib. V. Semper honoratum , fic , Dii woluiſtis , habebo *. 


Dans les meſures que vous prendrez pour la Societe, faites Etat 
de ne trouver les bonnes choſes que {eparement : faites tat meme 
de demeler le ſolide & Tennuyeux , Fagrement & le peu de ſens, 
Ja ſcience & le ridicule. Vous verrez euſemble ces qualites , non 
ſeulement en des gens que vous puiſſiez choiſir ou Eviter , mais en 
des perſonnes avec qui vous aurez des liaiſons d' interèt ou d autres 
habitudes auſſi neEceſfaires. Jai pratique un homme du plus beau 
Naturel du monde, qui laſſé quelquefois de Fheureuſe facilits de 
{on genie , ſe jettoit fur des matieres de Science & de Religion, 
ou il faiſoit voir une Ignorance ridicule. Je connois un des favans 
hommes de I Europe , de qui vous pouvez apprendre mille cho- 
ſes curieuſes ou profondes; en qui vous trouverez une Credulite 
imbecile pour tout ce qui eſt extraordinaire, fabuleux, Eloigne de 
toute creance. 3 
Oe grand. Maitre du Theatre , a qui les Romains ſont plus re- 
devables de la beaute de leurs Sentimens, qu'a leur eſprit & à leur 
vertu; Corneille, qui ſe faiſoit afſez entendre fans le nommer, de- 
vient un homme commun lors qu'il s exprime pour lui-meme. II 
ole tout penſer pour un Grec, ou pour un Romain : un Frangois 
ou un Eſpagnol diminue fa confiance ; & quand il parle pour lui, 
elle ſe trouve tout- a- fait ruinèe. Il prete a ſes vieux Heros tout 
ce qu'il a de noble dans Timagination , & vous diriez qu'il ſe defend 
Tuſage de fon propre Bien, comme sil n'eroit pas digne de Sen 
ſervir. . 
Si vous connoiſſez le Monde parfaitement, vous y trouverez 


une 


4 Mr. Voſſius. 
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une infinite de perſonnes recommandables par leurs talens, & auſſi 
meprifables par leurs foibles. Nattendez pas qu' ils faſſent toũ- 
jours un bon uſage de leur mérite, & qu ils ayent la diſcretion de 
vous cacher leurs defaurs. Vous leur verrez ſouvent un Degour 
pour leurs bonnes qualités, & une Complaiſance fort naturelle 
pour ce qu ils ont de mauvais. Ceſt a vorre diſcernement a faire 
Z le choix qu ils ne font pas, & il dependra plus de vötre adreſſe de 
3 tirer le bien qui ſe trouve en eux, qu il ne leur ſera facile de vous. 
3 le donner. 

- Depuis dix ans que je ſuis en Pays Etranger , je me trouve auſſi 
ſenſible au plaiſir de la Converſation , & auth heureux à le goiter , 
I que {1 j avois Ete en France. Jai rencontre des Perſonnes d autant 
de merite que de conſideration , dont le commerce a fi faire le 
plus doux agrement de ma vie. Jai connu des hommes auſſi ſpi- 
rituels que jen aye jamais vu , qui ont joint la douceur de leur 
Amitiè a celle de leur Entretien. Jai connu quelques Ambaſſadeurs 
ſi delicats, qu' ils me paroiſſoient faire une perte conſiderable, autant 
2 de fois que les fonctions de leur Emploi ſuſpendoient uſage de leur 
: merite particulier. — | 

avois crũ autrefois qu'il n'y avoit d'Honneres-gens qu'en notre 
Cour; que la Molleſſe des Pays chauds , & une eſpece de Barba- 
rie des Pays froids, n'en laiſſoient former dans les uns & dans les 
autres que fort rarement: mais a la fin j ai connu par experience 
qu'il y en avoit par tout, & ſi je ne les ai pas goũtés aſſez- tot, 
ceſt qu'il eſt difficile a un Frangpois, de pouvoir goũter ceux dun 
autre Pays que le ſien. Chaque Nation a ſon Merite, avec un certain 
tour qui eſt propre & ſingulier a fon Genie. Mon diſcernement 
trop accoũtumè a Air du nòtre, rejettoit comme mauvais ce qui 
lui Etoir Erranger. Pour voir toũjours imiter nos Modes La 
choſes cxtericures , nous voudrions attirer [imitation juſques aux 
manieres que nous donnons à nôtre Vertu. A la verité, le fond 
d'une qualité eſſentielle eſt par tout le meme : mais nous cherchons 
des dehors qui nous conviennent ; 8 ceux parmi nous qui donnent 


| le plus à la Raiſon , y veulent encore des agremens pour la fantaiſie. 
= W 
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La difference que je trouve de nous aux autres , dans ce tour qui 
diſtingue les Nations, c'eſt qu'a parler vericablement nous nous le 
faiſons nous-memes , & la Nature [imprime en eux comme un ca- 
ractëre dont ils ne ſe defont preſque jamais. bs 3 


Je nai guere connu que deux perſonnes en ma vie, qui pũſſent 5 
bien reEufhir par tout; mais diverſement. L'un avoit toute forte I 
d'Agremens : il en avoit pour les gens ordinaires , pour les gens 
ſinguliers, pour les bizarres meme ; & il ſembloit avoir dans ſon ©! 
Naturel de quoi plaire a tous les hommes. L'autre avoit tant de 
belles Qualites, qu'il pouvoit᷑ s aſſürer d avoir de I Approbation dans 3 
tous les lieux od Von fait quelque cas de la Vertu. Le premier 
Etoit Inſinuant, & ne manquoit jamais de s attirer les Inclinations: 3 


le ſecond avoit quelque fiertè, mais on ne pouvoit pas lui refuſer 

ſon Eſtime. Pour achever cette difference, on ſe rendoit avec plaiſir 

aux inſinuations de celui-la, & on avoit quelquefois du chagrin de 

. ne pouvoir rſiſter 4 Vimpreſſion du Merite de celui-ci. Tai eu avec 

. tous les deux une Amitiẽ fort Etroite , & je puis dire que je n'ai ja- 
mais rien vii en I'an que d' agrèable, & rien en autre que Ton ne 


dut eſtimer. —— 5 


2 Der Belles-Tettres & de la Juriſprudence. 


Uand je ſuis prive du commerce des Gens du monde, j'ai 
recours à celui des Savans; & ſi jen rencontre qui ſachent 

les Belles-Lettres, je ne croi pas beaucoup perdre, de paſſer 
, Edmond de la DElicateſſe de nötre Tems a celle des autres Siécles. Mais ra- 
"Waller -«f ge rement on trouve des perſonnes de Bon - goũt: ce qui fait que la 
neralement fait : ; | 
admirer par ls connoiſſance des Belles-Lettres devient en pluſieurs Savans une Eru- 
delicateſſe c 3 5 3 . 7 | - 
ZTdevarim 4 dition fort ennuyeuſe. Je n'ai point connu d homme a qui I'An- 
Koc o riquits ſoit ſi obligec ; oo Monſieur Waller X. II lui prete fa bel- 
2 bow, © le Imagination, auſſi bien que ſon intelligence fine & delicate; en 
de ſi noble, qui ſorte We entre dans Peſprit des Anciens, non ſeulement pour bien 
#y a pointd Au 


- e ce qu'ils ont penſè, mais pour embellir encor leurs pen- 


tur Anglois enten 
qui en ait enco- (4 
fe approche. (ces. 
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Tai va depuis quelques années un grand nombre de Critiques, 
& peu de bons Juges. Or je n'aime pas ces gens doctes qui em- 
ployent toute leur Erude a reſtituer un Paſſage dont la reſtitution 
ne nous plait en rien. Ils font un miſtere de ſavoir ce qu'on 
pourroit bien ignorer , & nentendent pas ce qui merite veritable- 
ment d' etre entendu. Pour ne rien ſentir, pour ne rien penſer de- 
licatement, ils ne peuvent entrer dans la delicateſſe du Sentiment, 
ni dans la fineſſe de la Penſee, Ils reuiſſiront a expliquer un Gram- 
mairien; ce Grammairien s appliquoit a leur meme ẽtude, & avoit 
leur meme eſprit: mais ils ne prendront jamais celui d'un Honne- 
te- homme des Anciens; car le leur y eſt tout- a- fait contraire. Dans 
les Hiſtoires, ils ne connoiſſent ni les Hommes ni les Affaires: ils 
rapportent tout à la Chronologie; & pour nous pouvoir dire quel- 
le Annẽe eſt mort un Conſul, ils negligeront de connoitre ſon GE- 
nie, & d' apprendre ce qui s eſt fait ſous ſon Conſulat. Ciceron ne 
ſera jamais pour eux qu un faiſeur dORAISONS, Ceſar qu'un 
faiſeur de COMM ENTAIRES. Le Conſul, le General leur 
E&chappent : le Genie qui anime leurs Ouvrages n'eſt point ap- 
peru; & les choſes eſſentielles qu'on y traite ne ſont point con- 
nues. 55 
II eſt vrai que j eſtime infiniment une Critique du Sens, ſi on 
peut parler de 1. ſorte. Tel eſt excellent Ouvrage de Machiavel 
{ur les DEGA DES de Tite Live; & telles ſeroient les Reſlexions 

de Monſieur de Rohan ſur les COMMENT AIRES de Ceſar, 
gil avoit penetre plus avant dans ſes deſſeins, & mieux expliquè 
les reſſorts de ſa conduite, Pavouerai pourtant qu'il a égalé la 
penetration de Machiavel dans les Remarques au a faites ſur la 
Clemence de Ceſar aux Guerres civiles. Mais on voit que fa pro- 
pre experience en ces ſortes de Guerres lui a fourni beaucoup de 

lumieres pour ces judicieuſes Obſervations. | | 
Apres Etude des Belles - Lettres, qui me touche particuliere- 
ment, Jaime la Science de ces grands Juriſconſultes, qui pour- 
roient Etre des Leégiſlateurs eux - mèmes; qui remontent a cette 
premiere Juſtice qui regla la Societe humaine; qui connoiſſent ce 
Tom. II. ON que 
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que la Nature nous laiſſe de Liberte dans les Gouvernemens Eta 
blis, & ce qu'en õte aux Particuliers, pour le Bien public, la 
neceſſitè de la Politique. C'eſt dans VEntretien de Monſieur SIu- 
* Chamine ſe * qu ion pourroit trouver ces Inſtructions avec autant de plaiſir 
Liege Frere que d'utilite : C'eſt de Hobbes , ce grand Genie d Angleterre, qu'on 


de Mr. Sluſe 0 : . a R 
Secretaire des POourroit reccvolr e belles lumieres : Mails avec moins de juſteſſe 5 


| Cn pour Etre un peu outre en quelques endroits, & extreme en dau- 
tres. | | | 1 85 
Que {i Grotius vivo't prẽſentement, on pourroit apprendre tou- 
tes choſes de ce Savant univerſe], plus recommandable encore par 
fa Raiſon que par fa Doctrine. Ses Livres a fon defaut éclairciſſent 
aujourd hui les Difficultes les plus importantes; & ſi la Juſtice ſeu- 
le Etoir Ecoutee , ils pourroient regler toutes les Nations dans les 
Droits de la Paix & de la Guerre. Celui DE JURE BELLL ET 
PACIs devroit faire la principale Etude des Souverains, des Mi- 
niſtres, de tous ceux genëralement qui ont part au Gouveruement 
des Peuples. 72 - | : 
Mais cette Science du Droit qui deſcend aux Affaires des Parti- 
culiers, nen devroit pas Etre ignoree. On la laiſſe pour Vinſtruc- 
tion des Gens de Robe, & on la rejette de celle des Princes com- 
me honteuſe, quoi qu ils ayent a donner des Arrets a chaque mo- 
ment de leur Regne, ſur la Fortune, ſur la Liberté, ſur la Vie de 
leurs Sujets. On parle toujours aux Princes de la valeur, qui ne 
fait que detruire ;- & de la Libèralitè, qui ne fait que diſſiper, fi 
ED Ila Juſtice ne les a reglees. Il eſt vrai qu'il faut appliquer , pour 
| ainſi dire, Venſcignement de chaque Vertu au beſoin de chaque Na- 
turel; inſpirer la Liberalice aux Avares; animer du deſir de la 
Gloire ceux qui aiment le Repos; & retenir autant qu'on peut les 
Ambitieux dans la regle de la Juſtice. Mais quelque diverſe qui 
ſe trouve dans leurs genies , la Juſtice eſt toüjours la plus neceſſai- 
re; car elle maintient Tordre en celui qui la fait, auſſi bien qu'en: 
ceux à qui elle eſt rendue. Ce reſt point une contrainte qui li- 
mite le Pouvoir du Prince, puis qu'en la rendant a autrui il ap- 
prend a fe la rendre a lui - meme , & qu'il fe la fait volontaire- 
| ment, 
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ment, quand nous la recevons de lui néceſſairement par fa Puiſ- 


ſance. 


Je ne voi point de Prince dans ['Hiſtoire qui ait ẽtè mieux inſ- 
truit que le grand Cirus. On ne fe contentoit pas de lui enſeigner 


exactement tout ce qui regardoit la Juſtice , on lui en faiſoit prati- 


quer les Legons ſur chaque choſe qui ſe prefentoit ; de forte qu en 
mere tems on imprimoit dans fon Eſprit la Science de la Juſtice, 

& on formoit dans ſon Ame Thabirude d'etre juſte. L'Inſtitution 
d Alexandre eut quelque choſe de trop valte : on lui fit tout con- 
noitre dans la Nature, excepte lui ſeulement. Son Ambition en- 
ſuite alla auſſi loin que ſa Connoiſſance: apres avoir voulu tout 


avoir, il voulut tout conquerir; mais il eut peu de régle dans ſes 


Conquetes, & beaucoup de deſordre dans fa Vie; pour n'avoir pas 
appris ce qu'il deyoit au Public, aux Particuliers, & à lui-mè- 
me. 1 | 

Tous les Hommes en general ne ſauroient ſe donner trop de 
Preceptes pour Etre juſtes; car ils ont naturellement trop de pen- 


chant à ne letre pas. Ceſt la Juſtice qui a Etabli la Societe, & 


ui la conſerve : fans la Juſtice nous ſerions encore errans & vaga- 
bond, ; & fans elle nos impetuoſites nous rejetteroient bien-tot dans 
la premiere confuſion dont nous ſommes heureuſement ſortis. Ce- 


pendant au lieu de reconnoitre avec agrement cet avantage, nous 


nous ſentons genes de Theureuſe ſujettion ou elle nous tient, & 
ſotipirons encore pour une Liberte funeſte qui produiroit le malheur 
de notre vie. OY 15 | 5 | | 
Quand VTEcriture nous parle du petit nombre de Juſtes, elle 
n'entend pas, a mon avis, qu'on ne ſe porte encore a faire de 
Bonnes-Ocuvres. Elle nous veut faire comprendre le peu d'incli- 
nation qu'ont les hommes a agir comme ils devroient par un Prin- 


cipe de Juſtice. En effet, ſi vous examinez tout le Bien qui ſe 


pratique parmi les hommes, vous trouverez qu'il eſt fait preſque 
toujours par le ſentiment d'une autre Vertu. La Bonté, FAmi- 
tie, la Bienveillance en font faire: la Charité court au beſoin du 
Prochain ; la Liberalite donne, la Generofite fait obliger : la Juſti- 
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ce qui devroit entrer en. tout, eſt rejettèe comme une facheule; 
& la necefſits ſeulement lui fait donner quelque part en nos ac- 
tions. La Nature cherche à ſe complaire dans ces premieres Ver- 
tus, Ou nous agiſſons par un mouvement agreable : mais elle trou- 
ve une ſecrete violence en celle: ci, ou le Droit des autres exige ce 
que nous devons, & ou nous nous aquittons plutot de nos Obli- 
gations, qu ils ne demeurent redevables a nos Bienfaits. | 
Ceſt par une averſion ſecrette pour la Juſtice , qu'on aime 
mieux donner que de rendre, & obliger que de reconnoitre : auſſi 
voyons- nous que les Perſonnes liberales & genereuſes ne ſont pas 
ordinairement les plus juſtes. La Juſtice a une regularit& qui les 
gene, pour Etre fondèe {ur un ordre conſtant de la Raiſon, oppo- 
ſe aux impulſions naturelles, dont la Liberalite ſe reſſent preſque 
toujours. Il y a je ne ſai quoi d'heroique dans la grande Libera. 
lire, auſſi bien que dans la grande 1 & ces deux Vertus 
ont de la conformité, en ce que la premiere Eleve ! Ame au deſſus 
de la conſideration du Bien, comme la ſeconde pouſſe le Courage 
au de la du mEnagement de la vie. Mais avec ces beaux & gene- 
reux mouvemens, ſi elles ne ſont toutes deux bien conduites, June 
deviendra ruineuſe, & lautre funeſte. "5 
Ceux qui ſe trouvent ruines par quelque accident de la Fortune, 
ſont plaints d'ordinaire de tout le monde, parce que c'eſt un mal- 
heur dans la condition humaine a quoi tout le monde eſt ſujet : 
mais ceux qui. tombent dans la Miſere par une vaine diſſipation , 
Sattirent plus de mepris que de pitiè, pour Etre leffet d'une ſotti- 
ſe particuliere, dont chacun ſe tient exemt par la bonne Opinion 
qu il a de lui-meme. Ajoũtez, que la Nature ſouffre totijours un 
peu dans la Compaſſion; & pour ſe delivrer d'un ſentiment dou- 
8 s „ elle enviſage la folie du Diſſipateur, au lieu de &arreter 
2 la vũẽ du Miſerable. Toutes choſes conſiderées, c'eſt afſez aux 
Particuliers d etre Bienfaiſans; encore ne faut-il pas que ce ſoit par 
une ' facilire de Naturel qui laifſe aller nonchalamment ce qu on 
na pas la force de retenir. Je meépriſe une Foibleſſe que l'on 
appelle mal - a - propos Liberalite, & ne hai pas moins ces hu- 
| meurs. 
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meurs vaines, qui ne font jamais aucun plaiſir que pour avoir celui 
de le dire. ; 5 ED 
Il y a beaucoup moins d'Ingrats qu'on ne croit; car il y a bien 
moins de Genereux qu'on ne penſe. Celui qui tait la Grace qu'il 
a rectie , eſt un Ingrat qui ne Fa meritoit pas: celui qui publie 
celle qu'il a faite la tourne en injure , montrant le beſoin que vous 
avez eu de lui a votre honte , & le ſecours qu'il vous a donne par 
oſtentation. Jaime qu un Honnere-homme ſoit un peu delicar à 
recevoir , & ſenſible a l Obligation qu il a reque : Jaime que celui 
qui oblige ſoit farisfait de la Generolits de ſon action, fans ſonger 
à la Reconnoiſſance de ceux qui ſont obliges. Quand il attend 
quelque retour vers lui du Bien qu'il fait, ce n'eſt plus une Libera- 
lits , c'eſt une eſpece de trafic que Teſprit d' interèt a voulu intre- 
duire dans les Graces. TE | 2 
il y a tant de choſes a examiner touchant la diſtribution des 
Bienfairs , que le plus fur eſt de Sen tenir rotyours à la Juſtice, 
conſultant la Raiſon également fur les gens à qui Von donne, & 
ſur ce que Von peut donner. Mais parmi ceux qui ont deſſein 
meme d'etre Juſtes , combien y en a-t-il qui ne ſuivent que Fer- 
reur d'un faux Naturel a recompenſer & à punir 2 Quand on ſe 
rend aux Inſinuations, quand on ſe laiſſe gagner aux Complaiſan- 
ces, Amour: propre nous fait voir comme une juſtice la profuſion 
que nous faiſons envers ceux qui nous flatent ; & nous recompen- 
ſons des meſures artificieuſes, dont on ſe ſert pour tromper notre ju- 
gement, & ſurprendre le foible de notre volonte. 8 
Ceux-la ſe trompent plus facilement encore, qui font de Vauſ- 
tẽritè de leur Naturel une inclination à la Juſtice. Lenvie de pu- 
nir eſt ingẽnieuſe en eux à trouver du mal en toutes choſes. Les 
Plaiſirs leur ſont des vices , les Erreurs des crimes. Il faudroit ſe 
defaire de Humanits pour ſe mettre a couvert de leur. rigueur, 
Trompes par une fauſſe opinion de Vertu, ils croyent chatier un 
Criminel , quand ils ſe plaiſent a rourmenter un Miſerable. 
Si la Juſtice ordonne un grand Chatment , (ce qui eſt necel- 
faire. quelquefois ) elle ſe proportionne a un grand. Crime; ma 
elle 
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elle weſt ni ſevẽre, ni rigoureuſe. La Severits & la Rigueur ne 
ſont jamais delle, a le bien prendre; elles font de J humeur de 
ceux qui penſent la pratiquer. Comme ces ſortes de Punitions 
ſont de la juſtice ſans rigueur, le Pardon en eſt auſſi en certaines 
occaſions, plutòt que de la Clemence. Dans une faute d' erreur, 
pardonner eſt une juſtice a nõᷣtre Nature defectueuſe: [indulgence 


qu'on a pour les Femmes qui font Amour , eſt moins une grace a 
leur Peche, qu une juſtice a leur Foibleſſe. | | 
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Sur la Religion. 


E pourrois deſcendre à beaucoup d' autres {ingularices qui regar- 
dent la Juſtice ; mais il eſt tems de venir a la Religion, dont 
le foin nous doit occuper avant toutes choſes. C'eſt a faire aux 
Inſenſes de conter fur une Vie qui doit finir , & qui peut finir a 
toute heure. 
La ſimple Curioſite nous feroit chercher avec ſoin ce que nous 
- deviendrons après la Mort. Nous nous ſommes trop chers pour con- 
ſentir a notre perte toute entiere: I Amour-propre reſiſte en ſecret 
a Topinion de notre Ancantiſſement. La Volonts nous four- | 
nit fans ceſſe le Deſir d etre rovjours ; & I Eſprit intereſſè en ſa 1 
propre conſervation, aide ce Deſir de quelque lumiere, dans une 1 
choſe d elle- meme fort obſcure. Cependant le Corps qui ſe voit 
mourir ſtirement ; comme sil ne vouloit pas mourir ſeul, prète 
des Raiſons pour envelopper I Eſprit dans fa ruine ; tandis que IAa-—᷑ 
me sen fait une pour croire qu'elle peut ſubſiſter toujours. 7 
Pour penetrer dans une choſe {i cachee , j'ai appells au ſecours 5 
de mes Reflexions les lumieres des Anciens & des Modernes: j'ai 
voulu lire tout ce qui s eſt écrit de PImmortalitè de I Ame; & après 
Payoir 16 avec attention, la preuve la plus ſenſible que Jaye trou- 
vee de Eternitè de mon Eſprit, Ceſt le Deſir que j ai de toujours 
Etre. b | 
Je voudrois n avoir jamais lu les MEDITATIONS de Mon- 
ſieur Deſcartes. Leſtime ou eſt parmi nous cet excellent Hom- 


me 
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me mauroit laiſſè quelque creance de la DEmonſtration qu'il nous 


promet : mais il m'a paru plus de Vanite dans VAſſirance qu il 
en donne, que de Soliditéè dans les Preuves qu'il en apporte; & 
quelqu'envie que j aye d etre convaincu de ſes Raiſons, tout ce 
ue je puis faire en ſa faveur & en la mienne, Ceſt de demeuret 
rs Incertitude ou j ëtois auparavant. 1 . 
Tai paſſe d'une étude de Meétaphyſique a Vexamen des Reli- 
gions, & retournant à cette Antiquite qui m'eſt {1 chere, je nai 
vu chez les Grecs & chez les Romains qu'un Culte ſuperſtitieux 
d'Idolatres, ou une Invention humaine politiquement Erablie pour 
bien gouverner les Hommes. Il ne ma pas été difficile de recon- 
noitre Vavantage de la Religion Chretienne ſur les autres; & tirant 
de moi tout ce que je puis pour me ſoùmettre reſpectueuſement à 
la Foi de ſes Mylteres, j'ai laifſe gouter a ma Raiſon avec plaiſir, 
la plus pure & la plus parfaite Morale qui füt jamais. | 
Dans la diverſits des Creances qui partagent le Chriſtianiſme , la 


vraye Catholicite me tient a elle autant par mon Election , fi j a- 


vois encore a choiſir, que par habitude & par les impreſſions que 
jen ai recuẽs. Mais cet attachement a ma Creance ne m'anime 
point contre celle des autres, & je n'eus jamais ce Zéle indiſcret 


qui nous fait lair les Perſonnes, parce qu elles ne conviennent pas 


de ſentiment avec nous. L'Amour: propre forme ce faux Zele, & 
une Seduction ſecrete nous fait voir de la Charité pour le Prochain 
ou il n'y a rien qu'un excès de Complaiſance pour ndtre Opinion. 
Ce que nous appellons aujourdhui LES RELIGIONS, neſt, 
à le bien prendre, que Difference dans la Religion, & non pas Re- 
ligion differente. Je me rèjoüis de croire plus ſainement qu'un 
Huguenot: cependant , au lieu de le hair pour la difference d O- 


pinion, il m'eſt cher de ce qu'il convient de mon Principe. Le 


moyen de convenir a la fin en tout, c'eſt de ſe communiquer 
tolijours par quelque choſe. Vous n'inſpirerez jamais ! Amour de la 
Réünion, ſi vous n'0tez la haine de la Diviſion auparavanr. On 
peut ſe rechercher comme ſociables, mais on ne revient point à 
des Ennemis. La Feinte , I Hipocriſie dans la Religion, font les 
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choſes qui doivent Etre odieuſes; car qui croit de bonne foi, quand 
il croiroit mal, ſe rend digne d'etre plaint, au lieu de meriter 
qu on le perſecure. L Aveuglement du Corps attire la compaſſion: 
que peut avoir celui de I'Eſpric pour exciter de la haine > Dans la 
plus grande Tirannie des Anciens , on laiſſoit a Fenrendement une 
pleine liberté de fes Lumieres , & il y a des Nations aujourd'hui 
parmi les Chretiens , ou Von impoſe la Loi de ſe perſuader fe 
qu'on ne peut croire.! Selon mon {ſentiment chacun doit étre li- 
bre dans fa Creance , pourvu quelle naille pas à exciter des Fac- 
tions qui puiſſent troubler la Tranquilire publique. Les Temples 
ſont du Droit des Souverains; ils s ouvrent & ſe ferment comme il 
leur plait : mais notre Cœur en eſt un ſecret, ou il nous eſt permis 
dc adorer leur Maitre. 4 
O.urtre la difference de Doctrine en certains Points, affectce a 
chaque Religion, je trouve qu elles ont toutes comme un Eſprit 
particulier qui les diſtingue. Celui de la Catholicité va ſingulie- 
rement à aimer Dieu, & à faire de Bonnes-Oeuvres. Nous re- - 
gardons ce premier Etre comme un objet ſouverainement aimable, 
& les Ames tendres ſont touchees des douces & agréables impreſ- 
ſions qu'il fair fur elles. Les Bonness Oeuvres ſuivent neceſſaire- 
ment ce Principe; car ſi ! Amour ſe forme au dedans , il fait agir 
au dehors, & nous oblige à mettre tout en uſage pour plaire à ce 
que nous aimons. Ce qu'il y a ſeulement à craindre, c'eſt que 
la ſource de cet Amour qui eſt dans le Cœur, ne ſoit alterèe par 
le melange de quelque Paſſion toute humaine. II eſt à craindre 
auſſi qu au lieu d'obeir a Dieu en ce qu'il ordonne , nous ne ti- 
4 5 tions de nôtre Fantaiſie des manieres de le ſervir qui nous plai- 
ſent. Mais fi cet Amour a une pureté veritable, rien au monde 
ne fait golter une plus veritable douceur. La joye interieure des 
Ames dé votes vient d'une affurance ſecrete qu'elles penſent avoir 
d' etre agreables a Dieu; & les vrayes Mortifications, les ſaintes Au- 
ſteéritès ſont d' amoureux Sacrifices d'elles-memes. | 5 
La Religion Reformee depoiiille les hommes de toute confiance 
au Mérite. Le Sentiment de la Predeſtination , dont elle ſe de- 
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gotite , & qu'elle n oſeroit quitter pour ne ſe dementir pas, laiſſe 
une Ame languiſſante, fans affection & ſans mouvement, ſous 
pretexte de tout attendre du Ciel avec ſoũmiſſion: elle ne cherche 


pas à plaire, elle ſe contente dobeir ; & dans un Culte exact & 


commun elle fair Dieu Tobjer de fa Regularits plutôt que de fon 
Amour. Pour tenir la Religion dans ſa pureté, les Calwiniſtes veulent 
reformer tout ce qui paroit humain : mais ſouvent ils retranchent 
trop de ce = Sadreſle à Dieu, pour vouloir trop retrancher de ce 
qui part de Thomme. Le degout de nos Ceremonies les fait tra- 
vailler à ſe rendre plus purs que nous. Il eſt vrai qu'etant arrives à 
cette Purets trop {eche & trop nue, ils ne ſe trouvent pas eux-me- 
mes aſlez dèvots; & les Perſonnes pieuſes parmi eux ſe font un EC 
prit particulier qui leur ſemble ſurnaturel, dẽgoùtees qu elles ſont 
d'une Regularite qui leur paroic trop commune. 180 0-207. 
Il y a deux ſortes d'Eſprits en matiere de Religion: les uns 
vont à augmenter les choſes Etablies ; les autres a en retrancher 
rotijours. Si l'on ſuit les premiers, il y a danger de donner a la 
Religion trop d' exterieur, & de la couvrir de certains dehors qui 
n' en laiſſent pas voir le fond veritable : ſi on s attache aux der- 
niers, le perl eſt qu'apres avoir retranchẽ tout ce qui eſt ſuper- 
flu, on ne vienne a retrancher la Religion elle-meme. La Ca- 


_ tholique pourroit avoir un peu moins de choſes extErieures'; mais 


rien n'empeche les gens éclairés de la connoitre telle qu' elle eſt 


{ous ces dehors. La Reformee n'en a pas aſſez; & ſon Culte trop 
ordinaire ne diſtingue pas autant qu il faut des autres occupations | 


de la Vie. Aux lieux ou elle n'eſt pas tout a- fait permiſe, la Dif- 
ficuts empeche le dẽgoũt; la Diſpute forme une chaleur qui Lani- 
me : ou elle eſt la maĩtreſſe elle produit ſeulement Jexactitude du 
Devoir, comme feroit le Gouvernement politique, ou quelque au- 
tre obligation. 5 N 
Pour les Bonnes Maœurs, elles ne ſont chez les Huguenots que 
des effets de leur Foi & des ſuites de leur Creance. Nous demeu- 
rons d accord que tous les Chretiens ſont obligéès a bien eroire & 
à bien vivre; mais la maniere de nous exprimer ſur ce point eſt 

"Tom. II. . 5 D differente, 
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differente; & quand ils diſent que les Bonnes-Oeuvres ſont des Oe 
ores mortes ſans la Foi , nous diſons que la Foi ſans les Bonnes- 
Oeuvres eſt une Foi morte. 

Le Miniſtre Morus avoit accouitume de dire parmi ſes Amis, 
„Que ſon Egliſe avoit ker choſe de trop dur dans ſon Opi- 
„ nion, & qu'il conſeilloit de ne lire jamais les EYIT RES de 

„ St. Paul, fans finir par celle de St. Jaques; de peur, diſoit-il, 
„ que la chaleur de St. Paul contre le Merite des Bonnes-Oeuvres, 
„ ne nous infpirat inſenſiblement quelque langueur a les prati- 
„ quer. . ; 
On pourroit dire, à mon avis, que Saint Pierre & St. Jaques 
avoient eu raiſon de precher a des gens auſſi corrompus qu ëtoient 
les Juifs, la Neceſſité des Bonnes- Oeuvres; car Croit — preſ- 
crire ce qui leur manquoit, & dont ils pouvoient ſe ſentir convain- 
cus eux- mEmes. Mais ces Apdtres auroient peu avancé leur Mi- 
niſtere par le Diſcours de la Grace, avec un Peuple qui penſoit 
avoir plus de Foi * tout le reſte du Monde; avec un Peuple qui 


avoit vi les Miracles faits en fa faveur, & qui avoit éprouvè mille 
fois les aſſiſtances viſibles d'un DIE u. 


St. Paul n agiſſoit pas moins ſagement avec les Gentil z Etant - 


certain qu il ent converti peu de gens a JESUS-CHRIST par 
le Diſcours des Bonnes- Oeuvres. Les Gentils Etojent juſtes & 
temperans ; ils avoicnt de [Integrits & de Innocence; ils Etoient 
fermes & conſtans, juſques a mourir pour la Patrie. Leur precher 
les Bonnes-Oeuvres, c toit faire comme les Philoſophes, qui leur 
enſeignoient à bien vivre. La Morale de IESUS CHRIS r toit 
plus pure, je Tavoue ; mais elle n avoit rien qui pur faire aſſez 
d impreſſion ſur leurs Eſprits. Il faloit leur precher la Neceſſité de 
la Grace, & aneantir autant qu on pouvoit la Confiance quils 
avoient en leur Vertu. : 
Il me ſemble que depuis la Reformation , dont le Deſordre des 
Gens d'Egliſe a été le Pretexte ou le Sujet; il me ſemble, dis-je, 
que depuis ce tems: la on a voulu faire rouler le Chriſtianiſme fur 
la Doctine des Creances. Ceux qui ont Etabli la Réformation, 

| | ont 
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ont accuſe nos Scandales & nos Vices ; & aujourdhui nous faiſons 


valoir contre eux les Bonnes- Oeuvres. Les memes qui nous repro- 


choient de vivre mal, ne veulent tirer avantage preſentement que 
de limagination qu'ils ont de bien croire. Nous confeſſons la ne- 
ceſſitè de la Creance , mais la Charité a été ordonnée par JESUS“ 
CHRIST; & la Doctrine des Myſteres n'a été bien erablie que 
long - tems apres ſa Mort. Lui - meme n'a pas explique ſi nette- 


ment ce qu'il toit, que ce qu il a voulu: d où Ton peut conclure 


u' il a mieux aims ſe faire obéir, que de ſe laiſſer connoitre. La 
Foi eſt obſcure ; la Loi eſt nettement expriméèe. Ce que nous 
ſommes obliges de croire eſt au deſſus de notre Intelligence: ce que 
nous avons A faire eſt de la portte de tout le monde. En un mot, 
Dieu nous donne aflez de Lumieres pour bien agir : nous en vou- 
lons pour ſavoir trop; & au lieu de nous en tenir a ce qu il nous 
decouvre, nous voulons penetrer dans ce qu'il nous cache. 

Je fai que la e des choſes Divines fait quelquefois 
un heureux dètachement de celles du Monde: mais 8 — ce 
weſt que pure ſpeculation, & effet d'un vice fort nature] & fort 
humain. L'Eſprit intemperant dans le deſir de favoir ſe porte à ce 
qui eſt au deſſus de la Nature, & cherche ce qu'il y a — ſe⸗ 
cret en ſon Auteur, moins pour Padorer que par une vaine Cu- 
rioſitè de tout connoitre. Ce Vice eſt bien - tõt ſuivi d'un autre: 
la Curioſitè fait naitre la Preſomption ; & auſſi hardis a definir 
qu'indiſcrets a rechercher, nous ᷑tabliſſons une Science comme aſ- 
ſurẽe de choſes qu il nous eſt impoſſible meme de concevoir. Tel 
eſt le m&chant uſage de] Entendement & de la Volonts. Nous 
aſpirons ambitieuſement à tout comprendre, & nous ne le pou- 


vons pas: nous pouvons religicuſement tout obſerver, & nous ne 


le voulons point. Soyons juſtes, charitables, patiens par le Prin- 

cipe de notre Religion, nous connoitrons & nous obèirons tout 

enſemble. | 4 . 185 
Je laiſſe a nos Savans a confondre les Erreurs des Calviniſtes, & 


il me ſuffit d tre perſuadẽ que nous avons les Sentimens les plus 


ſains. Mais, à le bien prendre, j oſe dire que I Eſprit des deux 
8 D 2 Religions 
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Religions eſt fondè differemment ſur de bons Principes, felon que 
Tune enviſage la pratique du Bien plus Etendue , & que autre ſe 
fait une regle plus preciſe d'Eviter le Mal. La Catholique a pour 


Dieu une volontè agiſſante, & une induſtrie amoureuſe, qui cher- 


che Etcrnellement quelque ſecret de lui plaire. La Huguenote toute 
en circonſpection & en reſpect, n oſe paſſer au dela du Precepte 
qui lui eſt connu ; de peur que des Nouveautes imagin&es ne vien- 
nent à donner trop de credit a la Fantaiſie. 


Le moyen de nous rèünir n'eſt pas de diſputer totyours ſur la 


Doctrine. Comme les Raiſonnemens ſont infinis , les Controver- 
ſes dureront autant que le Genre humain qui les fait: mais ſi 
laiſſant toutes les Diſputes qui entretiennent Paigreur , nous re- 
montons ſans paſſion a cet Eſprit particulier qui nous diſtin- 
gue, il ne ſera pas impoſſible den former un general qui nous 
reunifle. | 

Que nos Catholiques fixent ce Zéle inquiet qui les fait un peu 


ir <eux-memes : que les H uguenots ſortent de leur Regu- 


laritE pareſſeuſe , & animent leur langueur fans rien perdre de leur 
ſoumiſſion a la Providence. Faiſons quelque choſe de moins en 
leur faveur: qu ils fafſent quelque choſe de plus pour l amour de 
nous. Alors {ans ſonger au Libre-Arbitre, ni a la Predeſlination , 
il ſe formera inſenſiblement une veritable Regle pour nos Actions, 
qui ſera ſuivie de celle de nos Sentimens. | 
Quand nous ſerons parvenus a la Reconciliation de la Volonte 
fur le bon uſage de la Vie, elle produira bien - tot celle de I' En- 


tendement fur l intelligence de la Doctrine. Faiſons tant que 


de bien agir enſemble, & nous ne croirons pas long - tems (&- 
parement. Tos 


Je conclus de ce petit Diſcours , que c'eſt un mauvais moyen 


ur convertir les hommes, que de les attaquer par la Jalouſie de 
Eſprit. Un homme defend ſes Lumieres , ou comme vraies, ou 


1 4+ comme ſiennes #, & de quelque fagon que ce ſoit, il forme cent 
oppoſitions contre celui qui le veut convaincre. La Nature don- 


nant a chacun ſon propre Sens, paroit l'y avoir attache avec une 
18 b | ſecrete 
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ſecrete & amoureuſe complaiſance. L Homme peut ſe ſoumettre 
ala Volontè d' autrui, tout libre qu il eſt ; il peut savoũer inferieur 
en Courage & en Vertu: mais il a honte de ſe confeſſer aſſujetti au 
Sens d'un autre: fa repugnance la plus naturelle eſt de reconnoitre 
en qui que ce ſoit une Supèriorité de Raiſon. 145 
Notre premier Avantage , Ceſt d'Erre nais raiſonnables : nôtre 
premiere Jalouſie C eſt de voir que daurres veüillent 1etre plus que 
nous. Si nous prenons garde aux anciennes Converſions qui ſe 
font faites, nous trouverons que les Ames ont été rouchees , & 
les Entendemens peu convaincus. C'eſt dans le Cœur que ſe for- 
me la premiere diſpoſition a recevoir les Verites Chretiennes. Aux 
choſes qui ſont purement de la Nature, ceſt a I Eſprit de conce- 
voir, & fa connoiſſance precede J attachement aux Objets: aux ſur- 
naturelles, FAme sy prend, sy affectionne, sy attaclie, S' y unit, 
ſans que nous les puiſſions comprendre. | 
Dieu a mieux prepare nos Cœurs a [impreſſion de fa Grace, 
ue nos Entendemens à celle de ſa Lumicre. Son Immenſitè con- 
nd notre petite intelligence: ſa Bontè a plus de rapport à notre 
amour. Il y a je ne ſai quoi au fond de nõtre Ame qui ſe meut 
ſecretement pour un Dieu que nous ne pouvons connoitre ; & de 
la vient que pour travailler à la Converſion des Hommes, il nous 
faut établir avec eux la douceur de quelque Commerce ou nous 
puiſſions leur inſpirer nos mouvemens : car dans une Diſpute de 
Religion, [Eſprit s efforce en vain de faire voir ce qu'il ne voit pas; 
mais dans une Habitude douce & pieuſe, il eſt aiſe a VAme de faire 
ſentir ce qu'elle ſent. 85 
A bien conſiderer la Religion Chretienne , on diroit que Dieu 
a voulu la dErober aux lumieres de notre Eſprit, pour la tourner 
fur les mouvemens de nõtre Coeur. Aimer Dieu & ſon Proc hain 
la comprend toute, felon St. Paul. Et qu eſt- ce autre choſe, que 
nous demander la diſpoſition de notre Cœur, tant a | e&gard de 
Dieu qu'a celui des Hommes ? C'eſt nous obliger proprement à 
vouloir faire par les tendreſſes de F Amour , ce que la Politique nous 


ordonne 
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crit par un ordre auſtere de la Raiſon. 


des Mceurs, e 


ordonne avec la rigueur des Loix, & ce que la Morale nous preſ- 


La Charité nous fait aſſiſter & ſecourir, quand la Juſtice nous 
defend de faire injure : & celle: ci empeche Poppreſſhon avec peine, 
8 celle· la procure avec plaiſir le foulagement. Avec les vrais 
ſentimens que notre Religion nous inſpire, il n'y a point d'Infideles 
dans TAmitie : il n'y a point d'Ingrats dans les Bienfaits. Avec ces 
bons ſentimens un Cœur aime innocemment les objets que Dieu a 
rendus aimables ; & ce qu il y a d' innocent en nos Amours eſt ce 
qu'il y a de plus doux & de plus tendre. gh He, 

Que les perſonnes groſſieres & ſenſuelles ſe plaignent de notre 
Religion pour la Contrainte qu'elle leur donne; les gens delicats 
ont a ſe loũer de ce qu elle leur Epargne les Dégoũts & les Repen- 


tirs. Plus entendue que la Philoſophie voluptueuſe dans la Science 


des Plaiſirs; =_ ſage que la Philoſophie auſtere dans la Science 


timens pour Innocence. Regardez l Homme dans la Societe ci- 
vile : ſi la Juſtice lui eſt néceſſaire, vous verrez qu'elle lui eſt ri- 


goureuſe. Dans le pur état de la Nature, ſa Liberté aura quelque 


choſe de farouche; & sil ſe gouverne par la Morale, {a propre Rai- 
ſon aura de Tauſteritse. Toutes les autres Religions remuent dans 


le fond de ſon Ame des Sentimens qui Tagitent , & des Paſſions 


qui le troublent. Elles foulevent contre la Nature des Craintes ſu- 
perſtitieuſes, ou des Zeles furieux; rantor pour ſacrifier ſes Enfans, 


comme Agamemnon ; tantot pour ſe devoier {oi - meme , comme 


| Decie. La ſeule Religion Chrétienne appaiſe ce qu'il y a d'inquiet; 


elle adoucit ce qu'il y a de feEroce; elle employe ce que nous avons 
de tendre en nos mouvemens, non ſeulement avec nos Amis & 
avec nos Proches , mais avec les Indifferens & en faveur meme de 
nos Ennemis. | 7 
Voila quelle eſt la Fin de la Religion Chrétienne, & quel en 
Etoit autrefois I'uſage. Si on en voit d'autres effets aujourd'hui, 
cieſt que nous lui avons fair perdre les droits qu elle avoit ſur notre 


Cœur, 


e pure nôtre Goũt pour la Delicateſſe, & nos Sen- 
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Cœur, pour en faire uſurper à nos Imaginations ſur elle. De la 
eſt venus la Diviſion des Eſprits ſur la Creance, au lieu de l Union 
des Volonres ſur les Bonnes-Oeuvres; en forte que ce qui devoit 
etre un lien de Charité entre les Hommes , n'eſt plus que la ma- 
tiere de leurs Conteſtations, de leurs Jalouſies, & de leurs Ai- 
eurs. | 3 
De la Diverſitè des Opinions on a vu naitre celle des Partis, & 
[attachement des Partis a produit les Perſẽcutions & les Guerres, 
Des millions d hommes ont peri a conteſter de quelle maniere on 
renoit au Sacrement ce qu'on demeuroit d'accord d'y prendre. 
C'eſt un mal qui dure encore & qui durera toujours, juſqu'a ce 
que la Religion repaſſe de la Curioſitè de nos Eſprits a la Tendreſſe 
& nos Cœurs; & que rebutée de la folle Preſomprion de nos Lu- 
mieres, elle aille retrouyer les doux mouyemens de notre Amour. 


Sur 


* My. Nicolle 
oft P Auteur du 
Livre intitule 3 
Prejuges leg 
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les Calviniſtes. 
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rr MESS 3 4 
Sur la Vanite des Diſputes de Religion , & le faux Able 


des Perſecuteurs. 


ES I RRE GU LIERE S. 


e UDE le Proteſtant allegue IEC RITURE, 
Dont le ſens par Nicolle eſt toujours conteſté; 

Dans la TRADITION que Nicolle tient ſüre, 

Claude ne reconnoit aucune Verite F. 


Toutes ces belles Controverſes 

Sur les Religions diverſes, 
Noont jamais produit aucun bien; 
Chacun s anime pour la ſienne; 
Et que fait-on pour la Chretienne? 
On diſpute, & Ton ne fait rien. 


Comment : On ne fait rien pour elle 
On condamne les Fuifs au feu; 
On extermine ['Infidelle : | 
Si vous jugez que c eſt trop peu, 
On fera pendre I Heretique , 
Et quelquefois le Catholique 

Aura meme peine a ſon tour: 

Ou pourroit-on trouver plus de Zele & d' Amour: 


Non, non, tu travailles contre elle: 
Tout Supplice, Gene, Tourment, 
Tient d'un noir & funeſte Zele, 

Que ſon Humanité dementr. 


Tu combats fa propre Nature, 
Sous pretexte de Phonorer ; 
Quand pour elle tu fais Flnjure, 
Qu elle rordonne d'endurer. 


LETTRE 


N 
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MONSIEUR LE COMTE 


DOLONNE 


: A 1 : 5 11 * Le Comte 
Uſſi-tõt que je ſuis votre Diſgrace *, je me donnai Thonneur {Olonne, le. 
A de vous Ecrire pour vous temoigner mon deplaiſir ; & je gf, 


| vous Ecris preſentement pour vous dire qu'il faut Eviter au deux ou oe 
_ ef, aya 


moins le Chagrin , dans le tems ou il n'eſt pas en notre pouvoir de res quelque 
Diſcours libres 


E la Joye. Sil y a d'Honnetes - gens au lieu ou vous étes, 7,4, i Nei. 


; 5 . > furent exiles de 
eur Converſation pourra vous conſoler des commerces que vous f exited 


avez perdus. Et ſi vous n'y en trouvez pas, les Livres & la Bon- 2. en, 
ne· chere vous peuvent Etre d un grand ſecours, & d'une aſſeʒ dou- e 2 or. 


| 8 leans , mais i 
ce conſolation. Je vous parle en Maitre qui peut donner des Le- f mfure per 


cons ; non pas que je preſume beaucoup de la force de mon ef- n An 
= ; mais je penſe avoir quelque droit a prendre de Vautorits ſur T7: 4 == 
es nouveaux Diſgracies par une longue experience des mechantes Villers-Cotrets 
affaires, & des malheurs. _ 1 | 55 

Parmi les Livres que vous choiſirez pour votre entretien a la 
Campagne, attachez - vous a ceux qui font leurs effets ſur votre 
humeur par leur Agrement , plüùtòt qu'a ceux qui pretendent for- 
tifier votre eſprit par leurs Raiſons. Les derniers combattent le 
mal; ce qui fe fait rotyours aux depens de la perſonne en qui le 
combat ſe paſſe : les premiers le font oublier ; & a une Douleur 

Tom. II. E 7 oublice 


| 
i 
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oublice il n'eſt pas difficile de faire ſucceder le ſentiment de la Joye. 
La Morale n'eſt propre qu'a former methodiquement une bon- 
ne Conſcience; & j'ai vu ſortir de ſon Ecole des gens graves & 
compoſes qui donnoient un tour fort ridicule a la Prud hommie. 


Les vrais Honnetes - gens n'ont que faire de ſes Legons. Ils con- 


noiſſent le Bien par la ſeule juſteſſe de leur got, & S portent 
de leur propre mouvement. Ce n'eſt pas qu il n'y ait de certaines 
occaſions ou ſon aide n'eſt pas a rejetter : mais ou Fon peut avoir 


beſoin de fon aide, on ſe paſſeroit bien de ces occaſions. 


Si vous Etiez reduit a la nEceſlite de vous faire couper les Vei- 
nes, je vous permettrois de lire Senegque , & de Timiter : encore 
aimerois- je mieux me laiſſer aller a la nonchalance de Petrone , que 
d'Erudier une Fermets que Von naquiert pas fans beaucoup d'ct- 
fort. | : 

Si vous Etiez d'humeur à vous dévoũer pour la Patrie , je vous 
conſcillerois de ne lire autre choſe que la Vie de ces Vieux Romains 
qui cherchoient à mourir pour le Bien de leur Pays: mais en FErat 
ou vous Etes , il vous convient de vivre pour vous, & de paſſer 
le plus agreablement que vous pourrez le reſte de votre vie. Or 
cela Etanr comme il cit , laifſez-1a toute Etude de Sageſſe qui ne 
va pas 4 diminuer vos chagrins, ou à vous redonner des . 
Vous chercherez de la conſtance dans Seneque , & vous n'y trou- 
verez que de Fauſterite. Plutarque {era moins genant : cependant 
il vous rendra grave & {crieux plus que tranquille. Montagne vous 
fera mieux connoitre [Homme qu'aucun autre; mais c'eſt 'Hom- 
me avec toutes ſes Foibleſſes: connoiſſance utile dans la bonne for- 


tune pour la moderation, triſte & affligeante dans la mauvaiſe. 


Que les Malheureux donc ne cherchent pas dans les Livres à 


s attriſter de nos Miſeres , mais. à ſe réjoüir de nos Folies, & p 
cette raiſon vous prefererez a la Lecture de Seneque, de Plutarque 


& de Montagne; celle de Lucien, de Pétrone, de Don Quichote. 
Je vous recommande ſur tout Don Mic hote: quelque Affliction que 


vous ayez, la fineſſe de ſon Ridicule vous conduira imperceptible- 
ment a la joye. 


* 


Vous 
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Vous me direz peut-Etre que je n'ai pas Er d'une humeur ſi en- 
jouce dans mes Malheurs , que je le parois dans les vötres; & qu'il 
eſt malhonnere de donner toutes ſes douleurs à ſes maux , lors 
qu'on garde ſon indifference , & fa gayere meme pour ceux de ſes 
Amis. Jen demeurerois d'accord avec vous, ſi jen uſois de la 
ſorte : mais je puis dire avec veritè, que je ne ſuis gueres moins 
ſenſible a votre Exil que vous-meme ; & la joye que je vous con- 
ſeille eſt a deſſein de mien attirer quand je vous aurai vũ capable 
d'en recevoir. „ 055.2188] 

Pour ce qui regarde mes Malheurs, ſi je vous y ai paru plus 
triſte que je ne vous parois aujourdhui, ce n eſt pas que je le fuſe 
en effet. Je croyois que les Diſgraces exigeoient de nous la bien- 
ſcance d'un Air douloureux; & que cette mortification apparente 
ẽtoit un reſpect du a la volonte des Superieurs , qui ſongent rare- 
ment à nous punir fans deſſein de nous affliger. Mais ſachez que 
ſous de triſtes dehors & une contenance mortifice , je me ſuis donne 
toute la ſatisfaction que j'ai ſũ trouver en moi- meme, & tout le 
plaiſir que j ai pu prendre dans le commerce de mes Amis. 

Apres avoir trouve ridicule la gravits de la Morale , je ſerois 
ridicule moi - meme ſi je continuois un Diſcours ſi ſerieux: ce qui 
me fait paſſer a des conſeils moins genans que les inſtructions. 

Accommodez autant qu'il vous ſera poſſible votre Gour à votre 
Santé: ceſt un grand ſecret de pouvoir concilier ['agreable & le 


neceſſaire en deux choſes qui ont été preſque toũjours oppoſces. 


Pour ce grand Secret, neantmoins, il ne faut qu etre ſobre & de- 
licat: & que ne doit: on pas faire, pour apprendre a manger deli- 
cieuſement aux heures du repas; ce qui tient Feſprit & le corps 
dans une bonne diſpoſition pour toutes les autres? On peut etre 


ſobre fans etre delicat; mais on ne peut jamais ètre delicat fans Etre 


ſobre. Heureux qui a les deux qualites enſemble ! il ne ſẽpare point 
ſon regime d'avec fon plaiſir. n ee W 
N'Epargnez aucune dépenſe pour avoir des Vins de Champagne, 


fuſſiez- vous à deux cens lieuẽs de Paris. Ceux de Bourgogne ont 


ils 
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ils un reſte de vieille reputation chez les Marchands. Il n'y a point 
de Province qui fourniſſe dexcellens Vins pour toutes les Saiſons 
que la Champagne. Elle nous fournit le Vin d'Ay., d'Awenet , d Au- 


ile, juſqu au Printems; Teſſy, Sillery, Verſenai, pour le reſte de 


Fannee. 

Si vous me demandez lequel je prefere de tous les Vins, fans 
me laiſſer aller a des modes de gouts qu'introduiſent de faux Deli- 
cats, je vous dirai que le bon Vin d'Ay eſt le plus naturel de tous 
les Vins, le plus fain, le plus épuré de toute ſenteur de Terroir; 


d'un agremenrt le plus exquis, par ſon goũt de peche qui lui eſt par- 


ticulier, & le premier, a mon avis, de tous les gotitss Leon X. 
Charles-Quint , Frangois I. Henri VIII. avoient tous leur propre 


Maiſon dans Ay, ou proche d Ay, pour y faire plus curieuſement 


leurs proviſions. Parmi les plus grandes affaires du monde qu eurent 
ces grands Princes a demeler , avoir du Vin d' Ay: ne fut pas un des 
moindres de leurs ſoins. 


Ayez peu de curioſité pour les Viandes rares, & beaucoup de 


choix pour celles qu on peut avoir commodement. Un Porage de 


ſanté bien naturel, qui ne ſera ni trop peu fait, ni trop conſom- 
mé, ſe doit preferer pour un Ordinaire a tous les autres, tant par 
la juſteſſe de fon gour que par lutilitè de ſon uſage. Du Mouton 
rendre & ſucculent; du Veau de bon lait, blanc & delicat; la Vo- 
laille de bon ſuc , moins engraifſee que nourrie ; la Caille graſſe 


priſe a la campagne; un Faiſan, une Perdrix , un Lapin , qui ſen- 


tent bien chacun dans ſon goũt ce qu'ils doivent ſentir, {ont les 
veritables Viandes qui pourront faire en differentes ſaiſons les delices 
de votre Repas. La Gelinote de Bois eſt eſtimable fur tout par ſon 
excellence, mais peu a conſeiller ou vous Etes & ou je ſuis, par fa 
rarete. | 

Si une néceſſité indiſpenſable vous fait diner avec quelques. uns 


de vos Voiſins, E. leur Argent ou leur adreſſe aura ſauve de Ar- 


riere- ban, loũez le Lievre, le Cerf, le Chevreüil, le Sanglier, & 


nen mange: point: que les Canards & quaſi les Cercelles S attirent 


la meme loüange. De toutes les Viandes noires, la ſeule Becaſſine 


ſera 
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ſera ſauvee en faveur du gour , avec un leger prejudice de la fante. 
Que tous Mcelanges & Compoſitions de cuiſine, appellés Ra- 
oute ou Hors - d'euvres, paſſent aupres de vous pour des eſpeces 
de Poiſons. Si vous n'en mangez qu'un peu , ils ne yous feront 
uun peu de mal: ſi vous en mangez beaucoup, il n'eſt pas poſ- 


ſible que leur Poivre, leur Vinaigre & leurs Oignons ne ruinent 2 


la fin votre gout , & nalterent bien-tor votre fante. Les Sauces 
toutes ſimples que vous ferez vous-meme , ne peuvent avoir rien 
de mal-faiſant. Le Sel & FOrange font J aſſaiſonnement le plus g6- 
neral & le plus naturel. Les fines Herbes ſont plus ſaines & ont 


quelque choſe de plus exquis que les Epices: mais elles ne ſont pas 


egalement propres a toutes choſes. Il faut les employer avec diſcer- 
nement aux Mets ou elles s accommodent le mieux, & les diſpen- 


fer avec tant de diſcretion, qu'elles relevent. le propre goũt de la 


Viande ſans faire quaſi ſentir le leur. 
Apres avoir parle de la qualité des Vins, & de la condition des 
Viandes, il faut venir au conſeil le plus neceſſaire pour Paccommo- 
dement du Goũt & de la Sante. F gh 
Que la Nature vous incite à boire & à manger par une diſpo- 


ſition ſecrete, qui ſe fait legerement ſentir, & ne vous y preſſe pas 


par le beſoin. Ou il n'y a point d Appetit, la plus ſaine nourri- 
ture eſt capable de nous nuire, & la plus agreable de nous dẽgoũ- 


ter: ol il y a de la Faim, la néceſſité de manger eſt une eſpece 


de mal qui en cauſe un autre apres le Repas, pour avoir fait man- 
ger plus qu'il ne faut. L Appetit donne de l'exercice à ndtre cha- 
leur naturelle dans la Digeſtion : FAvidits lui prepare du travail 
& de la peine. Le moyen de nous tenir toũjours dans une diſpo- 
{tion agreable, C eſt de ne ſouffrir ni vuide, ni repletion ; afin que 
la Nature n ait jamais a ſe remplir avidement de ce qui lui manque, 
ni à ſe ſoulager avec empreſſement de ce qui la charge. * 
Voila tous les Conſeils que mon Experience m'a ſũ fournir pour 
la Lecture & pour la Bonne- chere. Je ne veux pas finir fans tou- 
cher un mot 4 ce qui regarde Amour. | 
Si vous avez une Maitreſſe a Paris, oublicz-la le plutor qu'il 
vous 
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vous ſera poſſible : car elle ne manquera pas de changer, & il eſt 
bon de prèvenir les infideles. Une perſonne aimable à la Cour 
veut Etre aimèe, & la ou elle eſt aimèe elle aime a la fin. Celles 
qui conſervent de la Paſhon pour les gens qu'elles ne voyent plus, 
en font naĩtre bien peu en ceux qui les voyent : la continuation de 
leur Amour pour les abſens eſt moins un honneur a leur Conſtan- 
ce, qu une honte à leur Bcaure. Ainſi, Monſieur, que votre Mai- 
treſſe en aime un autre, ou quelle vous aime encore, le Bon- ſens 
vous la doit faire quitter comme trompeuſe, ou comme mepriſce. 
Cependant, en cas que vous voyiez quelque jour a la fin de votre 
Diſgrace, vous ne devez pas en mettre a votre Amour. Les cour- 
tes Abſences animent les Paſſions, au lieu que les longues les font 
mourir. | gs 
De quelque cots que ſe tourne votre eſprit, ne lui donnez pas 
un nouveau poids par la gravite des choſes trop {crieuſes. | La Diſ- 
grace n'a que trop de ſa propre peſanteur. Faites , en votre Exil, 
ce que Perrone fit a ſa Mort: Amove res ſerias quibus gravitatis & 
conſtantiæ gloria peti ſolet; Tibi , ut illi, levia carmina & faciles 
Il y en a que leur Malheur a rendu DEvots par un certain at- 
tendriſſement, par un pitiẽ ſecrete qu on a pour ſoi, aſſez propre 
à diſpoſer les hommes a une vie plus religieuſe. Jamais Diſgrace ne 
m'a donne cette eſpece dattendrifſement : la Nature ne m'a pas fait 
aſſez ſenſible à mes propres Maux. La perte de mes Amis pourroit 
me donner de ces douleurs tendres, & de ces triſteſſes delicates dont 


les ſentimens de Devotion ſe forment avec le tems. Je ne conſeil- 


lerois jamais à perſonne de reſiſter a la DEvotion qui ſe forme de la 

Tendreſſe, ni a celle qui nous donne de la confiance. L'une tou- 
che Ame agreablement ; autre affiire a I Eſprit un doux repos: 
mais tous les hommes & particulierement les Malheureux, doivent 
ſe defendre avec ſoin d'une Dèvotion ſuperſtitieuſe qui meleroit fa 
Noirceur avec celle de l'Infortune. r MONET 
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Sur les premieres Auntes de la Regence. 


A MADEMOISELLE 


DE LENCLOS. 


STANCES IRREGULIE RES. 


Al vii le tems de la bonne Regence,, 
Tems, ou regnoir une heureuſe Abondance; 
Tems, où la Ville auſſi bien que la Cour 
Ne reſpiroient que les Jeux & Amour. 


Une Politique indulgente, 
De notre nature innocente 
Favoriſoit tous les deſirs; 
Tour Gout paroiſſoit legitime , 
La douce Erreur ne s appelloit point Crime, 


Les Vices delicats ſe nommoient des Plaiſirs. 


Meubles, Halians Repas, 5 8 5 Muſiques 5 


Un air facile avec la proprete; _ 
Rien de contraint, pas trop de liberté; 


Deu de gens vains, preſque tous magnifiques; 


N'avoir chez ſoi que la commodité; 
Faiſoit alors les chagrins — ues 


Qu' aux autres tems fait la nec te. 


Dans 
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Dans le commerce, on Eroit ſociable; 
Dans lentretien naturel , agreable ; 
On haiſſoit un chagrin Mediſant 
On mepriſoit un fade Complaiſant; 
La Verite délicate & ſincere 
Avoit trouve le ſecret de nous plaire. 


L'art de flater en parlant librement, 

L'art de railler toujours obligeamment, 

En ce tems ſeul Eteient choſes connues, 
Auparavant nullement entendues ; 

Et l'on pourroit aujourd'hui ſurement 

Les mettre au rang des Sciences perdues. 


Le Serieux navoit point les defaurs 

Des gravités, qui font les importantes; 

Et le Plaiſant rien d'outre ni de faux : 

Femmes ſavoient, fans faire les Sayantes, 

Moliere en vain eùt cherchè dans la Cour 
Ses RiD1CULES affectées; 

Et ſes PAC HEUx nauroient pas vii le jour 

Manque d' objets a fournir les idées. 


\ 


Aucun Amant qui ne ſervit ſon Roi, 
Guerrier aucun qui ne ſervit fa Dame: 

On menageoit l honneur de ſon emploi, 
On meEnageoit la douceur de ſa flame; 
Tantor les Cœurs s attachoient aux Appas, 
Libres tantot ils cherchoient les Combats. 


* Is Dus Un jeune Duc * qui tenoit la Victoire 
Comme une Eſclave attachte a ſon Char, 
Par {a Valeur, par léclat de fa Gloire 
Fit oublier Alexandre & Ceſar. 
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Que ne mouroit alors Son Eminence f, | + LeCardinal 
Pour fon bonheur, & pour notre region! | 
Elle eüt fini ſes beaux jours a propos 
Laiſſant un Nom toujours cher a la org 
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SONNEMS .\.: 


P ASSER quelques heures a lire, 
| Eſt mon plus doux amuſement; 
Je me fais un plaiſir d'tcrire, _ 

Et non pas un attachement. 


1 fe perds le gout de la Satire; 
= L'Art de loũer malignement , 1 aa wh 
Cede au ſecret de pouvoir dire | 5 | 2 
Des Verites obligeamment. 0 | 


Je vis Eloigne de la France 
Sans Beſoin & {ſans Abondance , 
Content d'un vulgaire deſtin: 


Taime la Vertu fans rudeſle, 
q aime le Plaiſir ſans moleſſe, 
"F Jaime la Vie, & wen crains pas la fin. 
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ANCIENNE ET MODERNE. 


N n'a jamais vu tant de Reglesz pour faire de belles Trage- 
dies, & on en fait ſi peu qu on eſt oblige de repreſenter. 
toutes les vieilles. Il me ſouvient que Abbe d' Aubignac 
en compoſa une ſelon toutes les Loix qu'il avoit imperieuſement 
nge, données pour le Theatre *. Elle ne réüſſit point; & comme il 
#Aubignac + ſe vantoit par tout d' étre le ſeul de nos Auteurs qui eũt bien ſuivi 
"of u Prague les Preceptes d ARISTO TE; je ſai bon gre d Monſieur d Aubi- 
% Theatre. gnac, dit Monſieur le Prince, d avoir fi bien ſuivi les Regles d' 4- 
riſtote: mais je ne pardonne point aux Regles d Ariſtote d avoir fait 

faire une fi mechante Tragedie a Monſieur d Aubignac. 

: II faut convenir que la POET IAE d'Ariftore eſt un excellent. 
Ouvrage : cependant il n'y a rien d aſſez parfait pour regler toutes 
les Nations & tous les Siecles. Deſcartes & Gaſſendi ont decou-. 
vert des verites qu Ariſtote ne connoiſſoit pas: Corneille a trouve des 
beautEs pour le Theatre qui ne lui Etoient pas connues : nos Phi- 
loſophes ont remarque des Erreurs dans ſa PHYSIQUE : nos 
Poëtes ont vu des Defauts dans ſa PozT1iqQUE , pour le moins 
à notre Egard ; toutes choſes étant auſh changees qu elles le ſont. 

Les Dieux & les Decſles cauſoient tout ce qu'il y avoit de grand 
& d' extraordinaire {ur le Theatre des Anciens , par leurs Haines, 
par leurs Amuties ; par leurs Vengeances , par Au Protections ; 

| 1. 
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& de tant de choſes ſurnaturelles, rien ne paroiſſoit fabuleux au 
Peuple , dans Vopinion qu il avoit d'une fociete familiere entre les 
Dieux & les Hommes. Les Dieux agiſſoient preſque toujours par 


des Paſſions lumaines : les Hommes n'entreprenoient rien ſans le 


conſeil des Dieux, & n' exécutoient rien fans leur aſſiſtance. Ainſi 

dans ce mélange de la divinite & de Thumanite, il n'y avoit rien 

qui ne ſe put croire. | | 
Mais toutes ces Merveilles aujourd'hui nous ſont fabuleuſes. Les 


Dieux nous manquent, & nous leur manquons ; & fi voulant 
imiter les Anciens en quelque fagon , un Auteur introduiſoit des 


Anges & des Saints {ur notre Scene , il ſcandaliſeroit les Dévots 
comme profane, & paroitroit imbecile aux Libertins. Les Predi- 
cateurs ne ſouffriroient point que la Chaire & le Theatre fuſſent 
confondus, & qu'on allit apprendre de la bouche des Com&- 


diens, ce qu'on débite avec autorité dans les Egliſes à tous les 


Peuples. | . 5 
D'ailleurs, ce ſeroit donner un grand avantage aux Libertins, 
qui pourroient tourner en ridicule a la Comédie, les memes cho- 


ſes qu ils regoivent dans les Temples avec une apparente ſoùmiſ- 


ſion; & par le reſpect du lieu ou elles ſont dites, & par la revE- 
rence des perſonnes qui les diſent. | | aL. bot 

Mais poſons que nos Docteurs abandonnent toutes les matieres 
ſaintes a la libertè du Theatre ; faiſons en forte que les moins De- 


vots les Ecoutent avec toute la docilité que peuvent avoir les per- 


ſonnes les plus ſoumiſes: il eſt certain que de la Doctrine la plus 
ſainte, des Actions les plus Chretiennes , & des Verites les plus uti- 
les, on fera les Tragedies du monde qui plairont le moins. 
IL Eſprit de nõtre Religion eſt directement oppoſè a celui de la 
Tragedie. Lhumilité & la patience de nos Saints font trop con- 
traires aux vertus des Heros que demande le Theatre. Qud zele,. 
quelle force, le Ciel n'in{pire-t-il pas a Nearque & a Polieucte *; & 
que ne font pas ces nouveaux Chretiens pour repondre-a ces heu- 
reuſes inſpirations 2 L'Amour & les Charmes d'une jeune Epoule 
cherement aimèe, ne font aucune impreſſion ſur Veſprit de Po- 
F 2 5 lieucte. 


* PVoyex le 
de Corneille. 
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lieucte. La conſideration de la Politique de Felix, comme moins 
touchante, fait moins d' effet. Inſenſible aux Prieres & aux Me- 
naces , Polieucte a plus d' envie de mourir pour Dieu, que les au- 
tres hommes n' en ont de vivre pour eux. Neantmoins ce qui eũt 
fair un beau Sermon, faiſoit une miſerable Tragedie , ſi les entre- 
tiens de Pauline & de Severe, animes d'autres ſentimens & d'autres 

aſſions, n'euſſent conſerve a l Auteur la reputation que les Vertus 
Chretiennes de nos Martirs lui euſſent 0tee. 


Le Theatre perd tout ſon agrement dans la repreſentation des 


choſes ſaintes, & les choſes faintes perdent beaucoup de la religieuſe 
opinion qu on leur doit, quand on les repreſente ſur le Theatre. 

A la'verite, les Hiſtoires du Vieux Teſtament $'accommode- 
rojent beaucoup mieux à notre Scene. Moiſe , Samſon , Foſue y 
feroient tout un autre effet que Polieutfe & Nearque. Le meryeil- 
leux qu ils y produiroient, a quelque choſe de plus propre pour le 
Theatre. Mais il me femble que les Prètres ne manqueroient pas 
de crier contre la profanation de ces Hiſtoires ſacrèes, dont ils 
rempliſſent leurs Converſations ordinaires, leurs Livres, & leurs Ser- 
mons. Et à parler ſainement, le Paſſage de la Mer rouge, ſi mi- 
raculeux ; le Soleil arrèté dans fa courſe, a la Priere de Foſue ; les 
| Armees defaites par Samſon avec une Michoire d'Ane ; toutes ces 
merveilles, dis- je, ne ſeroient pas cries a la Comédie, parce qu'on 


y ajoũte foi dans la Bible: mais on en douteroit bien-tor dans la 


Bible, parce qu on nen croiroit rien a la Comédie. N 

Si ce que je dis eſt tonde fur de bonnes & de folides raiſons, il 
faut nous contenter de choſes purement naturelles, mais extraor- 
dinaires; & choiſir en nos Heros des actions principales, qui ſoient 


recues dans notre creance comme humaines, & qui nous donnent 


de Fadmiration comme rares & élevèes au deſſus des autres. En 
deux mots, il ne nous faut rien que de grand, mais d' humain: 
dans Fhumain , Eviter le mèdiocre; dans le grand, le fabuleux. 

Je ne veux pas comparer la PHARSALE a TEN EIDE; je 
connois la juſte difference de leur valeur: mais a V'egard de J Ele- 
vation, Pompee , Ceſar, Caton, Curion, Labienus ont plus fait pour 
e | Lucain; 


rs 
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Lucain; que n'ont fait pour Virgile, Jupiter, Mercure, Funon, 
Venus, & toute la ſuite des autres Dèeſſes & des autres Dieux. 

Les idées que nous donne Lucain des Grands hommes, ſont ve- 
ritablement plus belles & nous touchent plus que celles que nous 
donne Virgile des Immortels. Celui- ci a revètu ſes Dieux de nos 
foibleſſes, pour les ajuſter a la portée des hommes: celui-la eleve ſes 
Heros juſqu'a pouvoir ſouffrir la comparaiſon des Dieux: 


Victriæ cauſa Diis placuit , ſed vita Catoni. 


© | Dans Virgile, les Dicux ne valent pas des Heros : dans Lucain, 
1 les Heros valent des Dieux. ; | 


4 Pour vous dire mon veritable ſentiment, je croi que la Tragedie 
| des Anciens auroit fait une perte heureuſe en perdant ſes Dieux avec 
4 ſes Oracles & ſes Devins. 

C toit. par ces Dieux, ces Oracles, ces Devins , qu'on voyoit 
regner au Theatre' un Eſprit de Superſtition & de Terreur , capa- 
ble d' infecter le genre humain de mille Erreurs , & de Taffliger en- 

core de plus de maux. Et a conſiderer les impreſſions ordinaires 
que faiſoit la 'Tragedie dans Athenes ſur l Ame des Spectateurs, on 
peut dire que Platon Etoit mieux fonds pour en defendre Vulage, 
que ne fut Ariſtote pour le conſeiller: car la Tragedie conſiſtant, 
comme elle faiſoit, aux mouvemens exceſlifs de la Crainte & de la 
Pitie 5 n'Etoit=ce pas faire du Theatre une Ecole de frayeur & de 
compaſſion , ou Ton apprenoir à SeEpouyanter de tous les perils, & 
2 ſe deſoler de tous les. malheurs ? | | 
4 On aura de la peine a me perſuader qu une Ame accoũtumée a 
1 Seftrayer ſur ce qui regarde Jes Maux d'autrui, puiſſe ëtre dans une 
bonne aſſictte ſur les Maux qui la regardent elle-meme. C'eſt peut- 
Etre par- li que les Atheniens devinrent (1 ſuſceptibles des impreſſions 
de la Peur; & que cet eſprit d E pouvante inſpire au Theatre avec 
= tant dart, ne devint que trop naturel dans les Armees. _ 
A Sparte & a Rome, Ou b Public n'expoſoit à la vu des Ci- 
toyens que des Exemples de Valeur & de Fermeté, le Peuple ne 
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fut pas moins fier & hardi dans les Combats, que ferme & conſ- 
tant dans les Calamites de la Republique. Depuis qu'on eut forme 
dans Athenes cet Art de craindre & de ſe lamenter; on mit en uſa- 


ge a la Guerre ces malheureux mouvemens qui avoient EtE comme 


appris aux Repreſentations. 


Ainſi VEſprit de Superſtition cauſa la deroute des Armées; & 
celui de Lamentation fit qu'on fe contenta de pleurer les grands mal- 


heurs, quand il faloit y chercher quelque remede. Mais comment 


neut - on pas appris à ſe deſoler dans cette pitoyable Ecole de com- 
muſeration ? Ceux qu'on y repreſentoit Etoient des exemples de la 
derniere miſère, & des ſujets d une mEdiocre vertu. 


155 


Telle Etoit Venvie de ſe lamenter, qu'on expoſoit bien moins 
de Vertus que de Malheurs ; de peur qu'une Ame Elevee a l admi- 


ration des Heros , ne fut moins propre a s abandonner à la Pitié 


pour un miſerable ; & afin de mieux imprimer les Sentimens de 
Crainte & d' Affliction aux Spectateurs, il y avoit toüjours ſur le 
Theatre des Chœurs d Enfans, de Vierges, de Vieillards, qui 


fourniſſoient a chaque Evenement, ou leurs frayeurs, ou leurs 
larmes. | 


Ariſtote connut bien le prejudice que cela pourroit faire aux 
Atheniens : mais il cruit y apporter aſſez de remede en <etablifſanc 
une certaine Purgation que perſonne juſqu ici na entenduè, & qu'il 
n'a pas bien compriſe Jui-meme, a mon jugement. Car y a-t-il 
rien de ſi ridicule que de former une Science qui donne ſürement la 
Maladie , pour en <tablir une autre qui travaille incertainement a la 


Gueriſon? que de mettre la perturbation dans une Ame, pour th- 


cher apres de la calmer par les reflexions qu'on lui fait faire ſur le 
honteux Etar ou elle S eſt trouvee ? 

Entre mille perſonnes qui aſſiſteront au Theatre , il y aura peut- 
Etre ſix Philoſophes, qui ſeront capables d'un retour a la tranquilli- 
re, par ces ſages & utiles méditations: mais la Multitude ne fera 
point ces rèflexions judicieuſes; & on peut preſque aſſurer que par 
Thabirude de ce qu'on voit au Theatre, on sen formera une de ces 
malheureux mouvemens. | NPY 


On 


a 
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On ne trouve pas les memes inconveniens dans nos Repreſenta- 
rions, que dans celles de I Antiquits puis que notre Crainte ne va 
jamais à cette ſuperſtitieuſe Terreur , qui produiſoit de {i méchans 
effets pour le courage. Notre Crainte n'elt le plus ſouvent qu une 
agrẽable inquiẽtude qui ſubſiſte dans la ſuſpenſion des eſprits; C eſt 
un cher interer que prend n0tre Ame aux ſujets qui attirent ſon af 
fection. 755 ; 

On peut dire a peu pres la meme choſe de la Pitié a nötre 
&gard. Nous la depoiiillons de toute fa foibleſſe , & nous lui laiſ- 
ſons tout ce qu elle peut avoir de charitable & d'humain. Jaime 
à voir plaindre Pinfortune d'un Grand-homme malheureux; j aime 
qu'il gattire de la compaſſion, & qu'il ſe rende quelquefois maitre 
de nos Larmes : mais je veux que ces Larmes tendres & genereu- - 
ſes regardent enſemble ſes Malheurs & ſes Vertus, & auavec le 


triſte ſentiment de la Pitiè nous ayons celui d'une Admiration ani- 


mee, qui faſſe naitre en notre Ame comme un amoureux deſir de 
limiter. „„ 

Il nous reſtoir a mèler un peu d' Amour dans la nouvelle Trage- - 
die, pour nous Oter mieux ces noires idees que nous laiſſoit Lan- 
cienne par la Superſtition & par la Terreur. Et dans la verite, il- 
n'y a point de Paſſion qui nous excite plus a quelque choſe de no- 
ble & de genereux qu un honnete Amour. Tel peut Sabandon- 
ner lachement a Tinfulte d'un Ennemi peu redoutable, qui dé- 
fendra ce qu'il aime juſqu'a la mort contre les attaques du plus 


vaillant. | 


Les Animaux les plus foibles & les plus timides ; les Animaux 
que la Nature a formes pour totjours craindre & torjjours fuir, 
vont fierement au devant de ce qu ils craignent le plus, pour ga- 
rantir le ſujet de leur Amour. L'Amour a une chaleur qui ſert 
de courage à ceux qui en ont le moins. Mais, à confeſſer la 
Verits., nos Auteurs ont fait un auſſi méchant uſage de cette 
belle Paſſion, qu'en ont fait les Anciens de leur Crainte & de 
leur Pitiè: car, a la reſerve de huit ou dix PiEces, ou ſes mou- 
vemens ont Ete mènagès avec beaucoup d avantage, nous n'en 
avons 
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avons point ou les Amans & PAmour ne ſe trouvent également 
defigures. | ; 
Nous mettons une Tendreſſe affectèe ou nous devons mettre les 
ſentimens les plus nobles. Nous donnons de la Moleſſe à ce qui 
devroit Etre le plus touchant ; & quelquefois nous penſons expri- 
mer naivement les graces du Naturel , que nous tombons dang 
une ſimplicitè baſſe & honteuſe. 
Croyant faire les Rois & les Empereurs de parfaits Amans , nous 
en faiſons des Princes ridicules; & a force de plaintes & de ſoũ- 


pirs, ou il n'y auroit ni a plaindre ni a ſoupirer , nous les rendons 


imbecilles comme Amans & comme Princes. Bien ſouvent nos 
plus grands Heros aiment en Bergers ſur nos Theatres, & I' innocen- 
ce d'une eſpece d Amour champerre leur tient lieu de toute gloire & 
de toute vertu. | 2 118 

Si une Comèdienne a Part de fe plaindre & de pleurer d'une 
maniere touchante , nous lui donnons des larmes aux endroits qui 
demandent de la gravite ; & parce qu elle plait mieux quand elle 
eſt ſenſible, elle aura par tout indifferemment de la douleur. 

Nous voulons un Amour quelquefois naif, quelquefois tendre, 
quelquefois douloureux; ſans prendre garde à ce qui deſire de la 
naivere, de la tendreſſe, de la douleur: & cela vient de ce que 
voulant par tout de l' Amour, nous cherchons de la diverſité dans 
les manieres, n'en mettant preſque jamais dans les paſſions. 
Jeeſpere que nous trouverons un jour le veritable uſage de cette 


Paſſion, devenuè trop ordinaire. Ce qui doit étre Padouciſſement 


des choſes, ou trop barbares, ou trop funeſtes; ce qui doit toucher 
noblement les Ames, animer les Courages , & (lever les Eſprits; 
ne ſera pas toujours le ſujet d'une petite Tendreſſe affectèe, ou d'u- 
ne imbecille Simplicite. Alors nous n'aurons que faire de porter 


envie aux Anciens-: fans un Amour trop grand pour I'Antiquite, 
ou un trop grand degout pour notre Siccle, on ne fera point des 


Tragedies de Sophocle & d Euripide, les modelles des Pieces de nd- 


tre tems. | . 
Je ne dis point que ces Tragédies n'ayent eũ ce qu elles devoient 
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avoir pour plaire au gout des Atheniens: mais qui pourroit tradui- 
re en Francois dans toute ſa force T'Oedipe mème, ce Chef d'ceu- 
vre des Anciens; j oſe afſurer que rien au monde ne nous paroitroit 
plus barbare, plus funeſte , plus oppoſe aux vrais ſentimens qu'on 
doit avoir. | 

Notre Siecle a du moins cet avantage, qu'il y eſt permis de 
hair librement les Vices , & d'avoir de amour pour les Vertus. 
Comme les Dieux cauſoient les plus grands Crimes ſur le Theatre 
des Anciens ,. les Crimes captivoient le reſpe& des Spectateurs, & 
on n'oloit pas trouver mauvais ce qui Etoit abominable. Quand 
Agamemnon ſacrifie ſa propre Fille, & une Fille tendrement aimée, 
pour appaiſer la colere des Dieux ; ce Sacrifice barbare fut regards 
comme une pieuſe obeiflance , comme le dernier effet d'une reli- 
gieuſe Soümiſſion. 

Que ſi l'on conſervoit en ce tems: là les vrais ſentimens de Fhu- 
manité, il faloit murmurer contre la cruaute des Dieux en Impie; 
& ſi Fon vouloit étre D&vot envers les Dieux, il faloit Erre cruel & 
barbare envers les hommes: il faloit faire, comme Agamemnon, la 
derniere violence à la Nature & a ſon Amour: | 


* 


Tantum Relligio potuit ſuadere malorum, 


dit Lucrece ſur ce Sacrifice barbare. oo nn rn 

Aujourd hui nous voyons repreſenter les hommes ſur le Theatre 
fans intervention des Dieux; plus utilement cent fois pour le Pu- 
blic & pour les Particuliers : car il ny aura dans nos Tragedies, ni 
de Scelerat qui ne fe deteſte, ni de Heros qui ne ſe faſſe admirer. 
Il y aura peu de Crimes impunis, peu de Vertus qui ne ſoient re- 
-compenſces. Avec les bons Exemples que nous donnons au Pu- 
blic fur le Theatre ; avec ces agreables ſentimens d Amour & 
d'Admiration , diſcrettement ajouites à une Crainte & a une Pitic 
retifices , on arrivera chez nous a la perfection que deſire Ho- 
race : 


. II — Onne 
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Omne tulit punctum qui miſcuit utile dulci; 
ce qui ne pouyoit jamais Etre felon les Régles de Vancienne 
Tragédie. | 
e finirai par un Sentiment hardi & nouveau. C'eſt qu on doit 
rechercher à la Tragedie „devant toutes choſes, une Grandeur d'A- 
me bien exprimèe, qui excite en nous une tendre Admiration. II 
a dans cette ſorte 0 quelque raviſſement pour I Eſ- 


prit ; le Courage y eſt elevé, IAme y eſt touchec. 


1 * X Sa. 
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LES CARACTERES 
TRAGEDIES. 


Al eu deſſein autrefois de faire une Tragedie , & ce qui me 
faiſoit le plus de peine, c toit de me d&fendre d'un ſenti- 
ment ſecret d'Amour-propre , qui nous laiſſe renoncer diffici- 

lement à nos qualités pour prendre celles des autres. Il me ſou- 
vient que je formois mon Caractère fans y penſer, & que le He- 
ros deſcendoit inſenſiblement au peu de mérite de Saint Epremond , 
au lieu que Saint Evremond devoit S elever aux grandes Vertus de 
ſon Heros. Il Etoit de mes Paſſions comme de mon Caractere 
j exprimois mes mouvemens voulant exprimer les ſiens. Si j ẽtois 
amoureux, je tournois toutes choſes ſur Amour; ſi je me trou- 
vois pitoyable, je ne manquois pas de fournir des infortunes à 
ma Pitie : je faiſois dire ce que je ſentois moi - meme ; & pour 
comprendre tout en peu de mots, je me repreſentois ſous le Nom 
dautrui. N'accuſons pas quelques Heros de nos Tragedies de ver- 
ſer des pleurs, qui devoient couler ſeulement en quelques endroits; 
ce ſont les larmes des Poëtes, qui trop ſenſibles de leur naturel ne 
peuvent reſiſter a la tendreſſe qu ils ſe font ſormèe. & ils ne fai- 
| foient qu'entrer dans le ſentiment des Heros, leur Ame pretce ſeu- 


lement à la douleur, pourroit garder quelque meſure dans la paſ- 
7 G 2 ſion: 
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ſion : mais pour sen faire une propre a eux-memes , ils expriment 
avec verite ce qu ils devoient repreſenter dans la vrai - ſemblance. 
Ceſt un grand ſecret de ſavoir nous exprimer avec juſteſſe en ce qui 
regarde les penſees, & beaucoup plus en ce qui touche le ſentiment: 
car Ame a bien plus de peine a ſe defaire de ce quelle ſent, que 
Eſprit a ſe degager de ce qu'il penſe. 

Veritablement la Paſſion doit étre remplie, mais jamais outree ; 
& ſi les Spectateurs Etoient rẽduits a choiſir entre deux vices, ils 
ſouffriroient le defaut plus aiſement que Texces. Celui qui ne 

pouſſe pas aſſez les Mouvemens, ne contente pas; c'eſt ne pas don- 
ner ſujet de ſe loũer: celui qui les outre, bleſſe Veſprit; c'eſt don- 
ner ſujet de ſe plaindre. Le premier laiſſe a notre imagination le 
plaiſir d ajouter delle meme ce qu'il na fu fournir: le ſecond nous 
donne la peine de retrancher; toujours difficile & ennuyeule. 
Quand le Cœur particulierement eſt ſenti touchè autant qu'il doit 
Ferre, il cherche a ſe ſoulager: revenus de ces mouvemens aux lu- 
mieres de [efprit, nous jugeons peu favorablement de la Tendreſſe 
& des Larmes. Celles du plus malheureux doivent Etre mEndgF&es 
avec grande diſcretion ; car le Spectateur le plus tendre a bien-ror 
ſechs les ſiennes: citò areſcit lacryma in aliena miſeria. 

En effet, ſi on Safflige trop long- tems ſur le Theatre , ou nous 
nous moquons de la Foibleſſe de celui qui pleure; ou la longue Pi- 
tie d'un long tourment qui fait paſſer les maux d'autrui en nous- 
memes , bleſſe la nature, qui a dui Erre ſeulement touchee. Toutes 
les fois que je me trouve à des Pidces fort touchantes, les Larmes 
des Acteurs attirent les miennes avec une douceur ſecrete que je 


ſens a m' attendrir: mais ſi L'affliction continuè, mon Ame s' en 


trouve incommodee , & attend avec impatience quelque change- 


ment qui la delivre d'une impreſſion douloureuſe. Tai vu arnver 


ſouvent en de longs Diſcours de tendreſſe, que ' Auteur donne a la 
fin toute autre idèe que celle de I Amant qu il a deſſein de reprèe- 


ſenter. Cet Amant devient quelquefois un Philoſophe, qui raiſon- 
ne dans la Paſſion, ou qui nous explique par une eſpece de Lecon, 


de quelle maniere elle s eſt formẽe. Quelquefois I'eſprit du Specta- 


teur 
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teur qui pouſſoit dabord ſon imagination juſqu'a la Perſonne qu * 55 


reprẽſente, revient a ſoi-meme „ deſabuſè qu'il eſt, & ne connoir 
plus que le Poëte, qui dans une eſpece d Elegie nous veut faire 
pleurer de la douleur qu il a feinte, ou qui il s eſt forme. 
Vn homme ſe méconte aupres de moi en ces occaſions; il tom- 
be dans le ridicule , quand il prerend me donner de la pitie. Ie 
trouve plus ridicule encore qu'on faſſe eloquent a fe plaindre de ſes 
Malheurs. Celui qui prend la peine d'en diſcourir, m'epargne celle 
de ben conſoler ; c'eſt la Nature qui ſouffre, c'eſt a elle de ſe plain- 
dre: elle cherche quelquefois a dire ce qu elle ſent pour ſe ſoulager, 
non pas a le dire Eloquemment _ ſe complaire. php 
Je ſuis auſſi peu perſuade de la violence d'une Paſſion qui eſt in- 
genieuſe a s exprimer par la diverſitè des penſèes. Une Ame tou- 
ch&e ſenſiblement, ne laiſſe pas a ] Eſprit la liberté de penſer beau- 
coup, & moins encore de ſe divertir dans la varieté de ſes concep- 
tions. C'eſt en quoi je ne puis ſouffrir la belle imagination d' Ov 
de: il eſt ingenieux dans la douleur; il ſe met en peine de faire 
voir de Feſprit quand vous n'attendez que du ſentiment. Virgile 
touche d'une impreſſion toute juſte, où il n'y a rien de languiſſant, 
rien de trop pouſle. Comme il ne vous laiſſe rien a deſirer, il na 
auſſi rien qui vous bleſſe, & ceſt- là que yotre Ame ſe rend avec 
plaiſir à une proportion ſi aimable. W TiN 
emè tonne que dans un tems ou Fon tourne toutes les Pieces de 
Theatre ſur Amour , on en ignore aſſez & la Nature & les Mou- 
vemens. Quoi que I Amour agiſſe diverſement ſelon la diverſité des 
complexions, on peut rapporter A trois mouyemens principaux 
tout ce que nous fait ſentir une paſſion ſi generale ; aimer, bruler, 
languir. MEE 8 2b | ; 
Aimer ſimplement, eſt le premier Etat de ndtre Ame, lors qu'el- 
le. 8 &meut par impreſſion de quelque objet agreable : la il ſe for- 
me un ſentiment ſecret de Complaiſance en celui qui aime, & cet- 
re complaiſance devient enſuite un atrachement a la perſonne qui 
eſt aimẽe. Bruler , eſt un état violent ſujet aux inquietudes, aux 
peines, aux tourmens; quelquefois aux troubles, aux tranſports, 
| CE | au 


* Michel Cer- 
vantes Auteur 
de Don Qui- 
chote. 
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au deſeſpoir; en un mot a tout ce qui nous inquiete, ou qui nous 
agite. Languir, eſt le plus beau des mouvemens de Amour; c'eſt 
effet delicat d'une flame pure, qui nous conſume doucement ; c'eſt 
une maladie chere & tendre qui nous fait hair la penf{&e de notre 
gueriſon. On entretient ſecretement au fond de ſon Cœur; & fi 
elle vient a ſe dEcouvrir,, les Yeux, le Silence, un Soupir qui nous 


Echappe, une Larme qui coule malgre nous, Fexpriment mieux 


que ne pourroit faire toute FEloquence du Diſcours. Pour ces lon- 


gues Converſations de tendreſſe, ces Soupirs poulles inceſlamment, 


ces Pleurs 4 tout moment repandus , ils pourront ſe rapporter a 


que autre cauſe : ſi l'on m' en veut croire, ils tiendront moins 


de I Amour que de la Sottiſe de celui qui aime. La Paſſion m'eſt 
trop precicuſe pour la couvrir d une honte Errangere , ou elle n'a 
aucune part. Peu de Larmes ſuffiſent aux Amans pour exprimer 
leur Amour; quand ils en ont trop, ils expliquent moins leur Paſ- 
ſion que leur Foibleſſe. Pole dire qu une Dame qui aura pitie de 


ſon Amant ſur les diſcretes & reſpectueuſes expreſſions du mal _w_ 


le cauſe, ſe moquera de lui comme d'un miſcrable pleureur , sil ge- 
mit Eternellement aupres delle. 

Fai obſerve que Cervantes * eſtime toujours dans ſes Chevaliers 
le Merite vrai-ſemblable : mais il ne manque jamais a ſe moquer de 
leurs Combats fabuleux , & de leurs Pénitences ridicules. Par cette 


derniere conſideration , il fait preferer Don GALAOR au bon 


AMADIS DE GAULI E, Porque tenia Condicion mui accommoda- 
da para todo; que no era Cavallero melindroſo , ni-tan I loron como fu 


 Hermano. 


Un grand defaut des Auteurs dans les Trag&dies , c'eſt dem- 
ployer une Paſſion pour une autre, de mettre de la Douleur ou il 
ne faut que de la Tendreſſe, de mettre au contraire du Deſeſpoir 
ou il ne faut que de la Douleur. Dans les TRAGE DIES de 
Quinaut vous defireriez ſouvent de la Douleur ou vous ne voyez que 
de la Tendreſſe: dans le TITUS de Racine vous voyez du Deſeſ- 
poir ou il ne faudroit qu'a peine de la Douleur. L'Hiſtoire nous 
apprend que Titus pleins d'egards & de circonſpections renvoya Be- 


renice 


35) 


renice en Fudee, pour ne _ donner le moindre ſcandale au Peuple 

Romain; & le Poete en fait un deſeſpers , qui veut fe tuer lui-me- 

me, pliitor que de conſentir a cette {epararion. | 
Corneille na pas eu des Sentimens plus juſtes ſur le ſujet de ſon 


Gouvernement de I Empire pour aller faire amour en Fudee. Cer- 
tes il va contre la Verite & la Vrai-ſemblance, ruinant le naturel de 
Titus, & le caractere de l Empereur, pour donner tout à une Paſ- 


comme un fou, lors qu'il Sen defait comme un homme ſage, ou 
dEgoute. . 

Javoüe qu'il y a de certains ſujets ou la Bienſeance & la Raiſon 
meme favoriſent les ſentimens de la Paſſion; & alors la Paſſion le 
doit emporter ſur le Caractere. Horace veut qu on repreſente Achil- 
le agiſſant, colere, inèxorable, croyant que les Loix n'ont pas ere 
faites pour lui, & ne connoiſſant que la Force pour tout Droit en 
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medie heroi- 
ue intitulee 


Titus *. Il nous le reprẽſente prèt a oY Rome, & a laiſſer le * 2a» ſe Co- 


ITE ET 
BERENICE. 


ſion Eteinte : celſt vouloir que ce Prince s abandonne à Berenice 


ſes entrepriſes ?: mais c'eſt dans ſon Naturel ordinaire qu'on le doit 


depeindre ainſi. C'eſt le caractere qu Homere lui donne, lors qu'il 
diſpute ſa Captive à Agamemnon: cependant ni Homere, ni Horace 


n' ont pas voulu Ereindre Fhumanite dans Achille; & Euripide a eu 
tort de lui donner ſi peu d Amour pour Iphigenie ſur le point qu'el- 


le devoit tre ſacrifice . Le Sacrificateur Etoit touchè de compaſ- 
ſton, & TI Amant paroit comme inſenſible: sil a de la Colere il la 


trouve dans ſon Naturel; ſon Cœur ne lui fournit rien pour Iphi- 


genie. On m'avoüera que Phumanite demandoit de la Pitie; que 


$ Penſee de 


Grotius, 


la nature, que la bien{eance meme exigeoient de la Tendreſſe ; & 


tous les gens'de bon · goũt blameront le Poëte d'avoir trop conſiders 


le Caractere , lors qu il faloit avoir de grands Egards pour la Paſſion. 
Mais quand une Paſſion eſt connuè generalement de tout le monde, 
Ceſt-la qu'il faut donner le moins qu on peut au CaraCtere. 


+ Aut famam ſequere, aut ſibi convenientia finge 
Scriptor. Honoratum ſi fortè reponis Achillem; 
Impiger, iracundus, inexorabilis, acer, 
Jura neget ſibi data, nihil non arroget armis. 
| Hlorat. de Art. Port 
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En effet, ſi vous aviez a depeindre Antoine depuis qu'il fut aban- 
donné a ſon Amour, vous ne le depeindriez pas avec les belles 
Qualités que la Nature lui avoit données. Antoine amoureux de 
Cleopatre, welt pas P Antoine Ami de Ceſar. Dun homme brave, 
audacieux , entreprenant , il Sen eſt fait un foible, mori & pareſ- 
ſeux. D'un homme qui navoit manque en rien, ni a fon Interet 
ni a ſon Parri, il Sen eſt fait un qui Seſt manque a lui- meme, & 
qui s eſt perdu. 5 
* Horace , que j ai allegue , forme un Caractere de la Vieilleſſe, 
qu il nous preſcrit de garder fort ſoigneuſement. Si nous avons quel- 
ue Vieillard à repréſenter, il veut que nous le depeignions amaſ- 
Ant du Bien, & s abſtenant de celui qu'il peut avoir amaſſé; que 
nous le depeignions froid, timide, chagrin , peu ſatisfait du pré- 
ſent', & grand donneur de loüanges a tout ce qu'il a vii dans {a 
Jeuneſſe #. Mais {i vous avez a repreſenter un Vieillard fort amou- 
reux, vous ne lui donnerez ni froideur, ni crainte, ni pareſſe, ni 
chagrin : vous ferez un liberal d'un avare, un complaiſant d'un 
homme ficheux & difficile. Il trouvera à redire a toutes les Beati- 
rEs qu'il a vues, & admirera ſeulement celle qui Venchante : il fera 
toutes choſes pour elle, & aura plus de volonte que la ſienne, 
penſant regagner par la Souniſhon, ce qu'il perd par le degour que 


{on Age peut donner ; 
Er Jous un front ride, qu on a droit de hair, 
'4 Cornceill | FEST 1 4 5 
dans Is 80. II croit ſe faire aimer a force d obèir | 
PHONISBE. 


Tel a été, & tel a été dépeint par Corneille le vieil & infortune 
Syphax. Avant qu'il füt charme de fa Sophonisbe , il avoit tenu la 
balance entre les Carthaginois & les Romains : devenu amoureux fur 

| : | e ics 
* Multa ſenem circumveniunt incommoda ; vel quod 
ærit, & inventis miſer abſtinet, ac timet uti; 
vel quod res omnes timide gelideque miniſtrat, 
Dilator, ſpe longus, iners, aviduſque futuri, - 
Difficilis, querulus, laudator temporis acti 
Se puero, caſtigator cenſorque minorum. N 

ö |  Horat: dle Art. Poet. 
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ſes vieux jours, il perdit ſes Etats, & ſe perdit lui- mème pour avoir 
eu trop d'aſſujettiſſement aux Volontes de {a Femme. 0 

Quand j'ai parle de la Paſſion, g a été proprement de TAmour 
que j'ai entendu parler: les autres Paſſions ſervent a former le Ca- 
ractere , au lieu de le ruiner. Etre naturellement gai, triſte, co- 
lere, timide; Ceſt avoir les humeurs , les qualites , les affections 
qui compoſent un Caradtere : &tre fort amoureux; c'elt avoir pris 
une Paſſion qui ne ruine pas ſeulement les qualites d'un Caractere, 
mais qui aſſujettit les mopvemens des autres Paſſions. Il eſt cer- 
tain ee Ame qui aime bien, ne ſe porte aux autres paſſions 
que felon qu il plaĩt a ſon Amour. Si elle a de la colere contre 
un Amant, I Amour Fexcite & Tappaiſe ; elle penſe hair, & ne 
fait qu'aimer ; Amour excuſe Tangratitude, & juſtifie FVinfdElirs : 
les Tourmens d'une veritable paſſion ſont des Plaiſirs; on en con- 
noit les Peines lors qu'elle eſt paſſèe, comme apres la réverie d'une 
fievre, on ſent les douleurs. En aimant bien, Von neſt jamais 
miſerable : on croit Vayoir Et quand on n aime pls. 


Une Beaute qui fait toucher les Cœurs, 
Na pas en ſon pouvoir de faire un nuſerable; 
Aupreès dune perſonne aimable, 
Les Appas tiennent lieu d'aſſez grandes Fayeurs. 


Tom. II H A un 
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A un Auteur qui me demandoit mon Sen- 
timent dune Piece on F Heroine ne 
faiſoit que ſe lamenter. 


A Princeſſe dont vous faites PHeEroine de votre Pièce, me 
. plairoit aſſez ſi vous aviez un peu meEnage ſes Larmes : mais 
vous la faites pleurer avec exces ; & dez qu'il y aura quel- 
que retour à la juſteſſe du Sentiment, le trop de Larmes ren- 
dra ceux qu'on repreſente moins touchans, & ceux qui yoyent 
repreſenter, moins ſenſibles. Corneille n'a pas plu a la Multitude 
en ces derniers tems, pour avoir été chercher ce qu'il y a de plus 
cacliè dans nos cœurs, ce qu'il y a de plus exquis dans le ſenti- 
ment, & de plus delicat dans la penſce. Apres avoir comme uſe 
les Paſſions ordinaires dont nous ſommes agités, il geſt fait un 
nouveau merite à toucher des Tendreſſes plus recherchees , de plus 
fines Jalouſies, & de plus ſecretes Douleurs : mais cette Etude de 
penetration Etoit trop delicate pour les grandes Aſſemblées; de forte 
u une Decouverte ſi precieuſe lui a fait perdre quelque Eſtime 
= le Monde, quand elle devoit lui donner une nouvelle Repu- 
ration. „ 

Il eſt certain que perſonne na mieux entendu la Nature que 
Corneille : mais il Ta expliquee differemment ſelon ſes tems diffe- 
rens. Etant jeune il en exprimoit les mouvemens ; Etant vieux il 
nous en découvre les reſſorts. Autrefois il donnoit tout au ſenti- 
ment, il donne plus aujourdhui a la connoiſſance: il ouvre le 
cœur avec tout ſon ſecret, il le produiſoit avec tout ſon trouble. 
Quelques autres ont ſuivi plus heureuſement la diſpoſition des el- 

| | | prits , 
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prits, qui n'aiment aujourdhui que la Douleur & les Larmes: 
mais je crains pour vous quelque retour du Bon- goũt juſtement 
ſur votre Pièce, & qu'on ne vienne a deſapprouver le trop grand 
uſage d'une Paſſion dont on enchante preſentement tout le 
monde. 855 

Tavoue qu'il n'y a rien de ſi touchant que le ſentiment doulou- 
reux d'une belle perſonne affligee ; c eſt un nouveau charme qui 
unit toutes nos tendreſſes par les impreſſions de FAmour & de la 
Piti mel&es enſemble ; mais ſi la Belle afligee continue a ſe dèſo- 


ler trop long - tems, ce qui nous touchoit nous attriſte : laſſes de 


la conſoler quand elle aime encore a fe plaindre, nous la remet- 
tons comme une importune entre les mains des Vieilles & des Pa- 
rens, qui gouvernent dans toutes les formes de la condolèance une 
ſi ennuyeuſe déſolation. 5 15 

Un Auteur bien entendu dans les Paſſions, n'tpuiſera jamais la 
Douleur d'une AMig&e : cet Epuiſement eſt ſuivi d'une indolence 
qui apporte une langueur infaillible aux Spectateurs. Les ual 
res Larmes ſont naturelles a la paſſion qu'on exprime ; elles ont 
leur ſource dans le cœur, & portent la John d'un cœur affligè 
dans un cœur tendre : les dernieres ſont purement de Tefprit du 
Poëte; I Art les a formees, & la Nature ne veut pas les reconnoi- 
tre. L'Affliction doit avoir quelque choſe de touchant, & la fin 
de Paffliction quelque choſe d'anime , qui puiſſe faire ſur nous une 
impreſſion nouvelle. Il faut que Affliction fe termine par une 
bonne Fortune qui finit les malheurs avec la joye , ou par une 
grande Vertu qui attire n0tre admiration. Quelquefois elle s acheve 
par la Mort; & il en nait en nos Ames une commiſeration propre 
& naturelle a la Tragedie : mais ce ne doit jamais Erre apres de lon- 
gues lamentations , qui donnent plus de mépris pour la foibleſſe, 
que de compaſſion pour le malheur. 

Je n'aime pas au Theatre une Mort qui fe pleure davantage par 
la Perſonne qui ſe meurt, que par ceux qui la voyent mourir. 
Jaime les grandes douleurs avec peu de plaintes, & un ſentiment 


profond : Jaime un deſeſpoir qui ne S'exhale pas en paroles; mais 
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ou la Nature accablee ſuccombe ſous la violence de la Paſſion. 
Les longs Diſcours expliquent plus nOtre regret a la Vie, que 
notre reſolution à la Mort: parler beaucoup dans ces occaſions , 
c'eſt languir dans le deſeſpoir, & perdre tout le merite de fa dou- 
leur: - 

O Silvia, tu ſe morta, 


& Sevanouir comme Aminte * : HG 
Non je ne pleure pas, Madame, mais je meurs ; 


& mourir comme Euridice. 

Il eſt certain que nos maux ſe ſoulagent en pleurant , & la plus 
grande peine du monde un peu adoucie , ranime le deſir de vivre 
a meſure qu elle ſoulage le ſentiment. Il en eſt de notre Raiſonne- 
ment comme de nos Larmes: pour peu que nous raiſonnions dans 
IInfortune, la Raiſon nous porte a Pendurer plütot qu'a mourir. 
Faiſons guerir au Theatre ceux que nous faiſons beaucoup pleurer 
& beaucoup ſe plaindre : donnons plus de maux que de larmes & 
de diſcours, a ceux que nous avons deſſein d'y faire mourir. 


LETTRE 
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MONSIEUR LE COMTE 


"IK 


LIONN E. 


Arras ficheuſes que ſoient mes Diſgraces, je trouve 
2 de la douceur quand je voi un auſſi Honnete-homme que 
vous, aflez tendre pour les plaindre, & aſſez genëreux pour 
chercher le moyen de les finir. Je ſuis infiniment oblige aux Bon- 
tes de Madame ***, &: a la chaleur de vos bons offices: mais 
je ſerai bien- aiſe a Vavenir que perſonne n'excite Monſieur le Com- 


te de Lauzim à me ſervir. Je ſais fur qu'il fera de lui-meme tout 


ce qu'il pourra faire ſur mon ſujer fans fe nuire ; & je ſerois fort 
fiche de lui attirer le moindre deſagrement. Il ne doit rien dire a 
ſon Maitre que d'agreable , & wen rien entendre qui ne lui laiſſe 
de la ſatisfaction. Un Maitre qui refuſe une fois, ſe fait aiſement 
une habitude de ne pas accorder les autres choſes qui lui ſont de- 
mandèes. Jai oũi dire a un grand Courtiſan, qu'il faloit twiter 
autant qu on pouvoit le premier rebut : je ſerois au deſeſpoir de la- 
voir attirè à une perſonne que j honore autant que Monſieur le 
Comte de Lauxun. 
Ce n'eſt pas que je naye preſque une neceſlite d' aller en France 


pour 
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Jy ai, & tout ce qui me fait vivre dans les Pays Errangers. Je croi 
qu il m'y eſt du encore quarante mille Livres, dont je ne puis rien 
tirer ; cependant je crains plus que la neceſlite, le ſecours de la 
Nature qui pourroit finir tous les maux que me fait la Fortune. 
Jai des diableſſes de Vapeurs qui me rourmentent ; mais elles ne 
ſont pas ſi- tõt paſlees , que je ſuis plus gai que jamais. Dans une 
heure tout ce qu'il y a de funeſte, & tout ce qu'il y a d'agreable ſe 
prEſente a mon imagination; & je ſens ainſi bien plus vivement en 
moi les effets de Ihumeur , que le pouvoir de la Raiſon. ſe tom- 
berois aiſement dans la Morale ; c'eſt le penchant de tous les Mal- 
heureux , dont [imagination eſt preſque toujours triſte, ou les pen- 
ſees du moins {crieuſes : comme je crains le ridicule de la Gravité, 
je m' arrẽte tout court, pour vous dire ſeulement, Monſieur , que 
perſonne au monde n'eſt a vous plus abſolument, &c. | 
Je vous ſupplie dans Poccaſion d aſſurer Madame De * x * de ma 
reconnoiſſance tres humble pour toutes ſes Bontes | 
Depuis que je nai eu Thonneur de vous Ecrire , j'ai paſſe mes 
heures ennuyeuſes ſur des Bagatelles. Jai fait quelques Obſervations 
ſur nos Hiſtoriens; ſur la Tragedie , & ſur la Comédie Eſpagnole, 
Franpoiſe, Italienne, Angloiſe; ſur TOpera , &c: mais C'toient 
ſeulement des Obſervations particulieres ſans beaucoup de deſſein & 
de régularité : tout cela Eroit fonde ſur les differens Genies des Na- 
tions; j en ai perdu une partie, & autre eſt encore confuſe; je 
vous les envoyerai toutes. Vous m'obligerez infiniment de m'en- 
voyer ce qu il y a de nouveau, & il eſt fort rare. 5 
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DISCOURS 


HISTORIENS 
"FRANC RS. 


L faut avoũer que nos HisSTORIENS nont eu qu'un mE- 
rite bien mediocre : fans Tenvie naturelle qu'ont les Hommes 
de ſavoir ce qui s eſt paſſè dans leur Pays, je ne ſai comment 
une perſonne qui a le bon-gour des Hiſtoires anciennes, pour- 
roit ſe rẽſoudre a ſouffrir l ennui que donnent les ndtres. Et certes 
il eſt aſſez Etrange que dans une Monarchie ou il y a eu tant de 
Guerres mémorables, & tant de Changemens ſignalés dans les af- 
faires ; que parmi des gens qui ont la vertu de faire les grandes 
choſes, & la vanite de les dire, il n'y ait pas un Hiſtorien qui 
reponde ni à la dignité de la matiere, ni a nötre propre inclina- 
tion. | | 
Tai cri autrefois qu'on devoit attribuer ce defaut-1a a ndtre 
Langue; mais quand j'ai conſideréè depuis que la beauté du Fran- 
cois dans la Traduction égaloit preſque celle du Grec & du Latin 
dans l' Original, il n'eſt venu dans la penſee malgre moi, que la 
mèdiocritè de notre Genie: ſe trouve au deſſous de la majeſté de 
Hiſtoire. D'ailleurs, quand il y auroit parmi nous quelques Gé- 
| nies 
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nics aſſez Eleves, il y a trop de choſes neceſſaires & la compoſition 


dune belle Hiſtoire , pour les pouvoir rencontrer dans une meme 
perſonne. On trouveroit peut - Etre un Stile aſſeʒ pur & aſlez no- 
ble en quelques-uns de nos Auteurs, qui pour mener une vie Eloi- 

nee de la Cour C: des Affaires, les traiteroient avec des Maximes 


8 
| a Sc des Lieux communs, qui ſentent plus la Politique de 
7 


Antiquitè que la notre. Nos habiles gens d' affaires ont une gran- 


de connoiſſance de nos interèts; mais ils ont le deſavantage de $'E- 


tre formes a un certain Stile de 1Nepeches auſſi propre pour les 
Negociations, que peu convenable a la dignite de I'Hiſtoire. Ce 


leur eſt une choſe ordinaire encore de parler fort mal de la Guer- 
re, à moins que la fortune ne les y ait jettés autrefois, ou qu' ils 


nayent vecu dans la confiance & la familiarité des grands Hom- 
mes qui la conduiſent: g a été un defaut conſiderable en Grotius, 
qui apres avoir penetre les cauſes de la Guerre les plus cachées; 
Feſprit du Gouvernement des Eſfagnols; la diſpoſition des Peuples 
de Flandre ; qui apres Etre entre dans le vrai Genie des Nations, 
apres avoir forme le juſte Caractére des Societes , & celui des per- 
ſonnes principales; ſi bien explique les differens Etats de la Reli- 
gien; remonté a des ſources inconnues au Cardinal Bentiwoglio 
& à Strada, na pu maintenir dans les eſprits Fadmiration qu'il y 
avoit cauſe, auſſi - tot qu'il a falu .ouvrir le champ de la Guerre, 
quand il a falu parler du mouvement des Armèes, venir à la deſ- 
cription des SiEges , & au recit des Combats. 

Nous avons des gens de qualité d'un Merite extraordinaire, 


- . / * 5 
qui pour avoir paſſe par de grands Emplois avec un Bon- ſens na- 


ture] & des Connoiſſances aquiſes, font. également capables de bien 
agir & de bien parler; mais ordinairement le Genie leur manque, 
ou ils n ont pas Part de bien Ecrire : outre que rapportant toutes 
choſes a leur Cour & a la fonction de leurs Charges, ils cherchent 


peu a peu a s inſtruire des formes du Gouvernement & des ordres 


du Royaume. Is croiroient ſe faire tort, & prendre Feſprit des 
gens de Robe contre la dignite de leur profeſſion , s ils s' appli- 
quoient à la connoiſſance de nos principales Loix. Et fans avoir 
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ces lumieres-la , j oſerois aſſurer qu'il eſt comme impoſſible de faire 
une bonne Hiſtoire remplie , comme elle doit étre, de ſaines & de 
judicieuſes Inſtructions. | | 
Bacon ſe plaignoit ſouvent que les Hiſtoriens prennent plaiſir a 
 $&tendre ſur les choſes Etrangeres , & qu ils ſemblent Eviter comme 
une langueur, le diſcours des Reglemens qui font la tranquilitè pu- 
blique: que ſe laiſſant aller avec joye au recit des maux qu appor- 
te la Guerre, ils ne touchent qu avec degont les bonnes Loix qui 
Etabliſſent le bonheur de la Societe civile. Ses plaintes me paroiſ- 
ſent d autant mieux fondees, qu'il n'y a pas une Hiſtoire chez les 
Romains , ou [on ne puiſſe connoitre le dedans de la République 
par ſes Loix , comme le dehors par ſes Conquetes. Vous voyez 
dans Tite Live, tantor [abolition des vieilles Loix , & tantôt I'era- 
bliſſement des nouvelles; vous y voyez tout ce qui depend de la 
Religion, & ce qui regarde les Ceremonies. La Conjuration de 
Catilina dans Saluſte eſt toute pleine des Conſtitutions de la Répu- 
blique , & la Harangue de Ceſar , ſi delicate & ſi detournce , ne 
roule-t-elle pas toute ſur la Loi Portia, ſur les juſtes conſiderations 
qu eurent leurs Peres pour quitter Fancienne rigueur dans la puni- 
tion des Citoyens, ſur les dangereuſes conſequences qui s enſuivroient 
{1 une Ordonnance ſi ſage etoit violee ? 
Le meme Ceſar en ſes COMMENTAIRES ne perd jamais 
Poccafion de parler des Mœurs, des Coũtumes & de la Religion 
des Gaulcis. Tacite neſt peut- tre que trop rempli d Accuſations, 
de Defenſes , de Loix & de Jugemens. Quinte Curce, dans une 
Hiſtoire compoſée pour plaire plus que pour inſtruire, met a la 
bouche d' Alexandre les Loix des Maced*::;ens pour répondre aux 
reproches d' Hermolaus qui avoit conſpire contre fa vie. Cet Ale- 
xandre , qui ſemble n'avoir connu d'autres Loix que ſes volontes 
dans la Conquète du Monde; cet Alexandre , ne dEdaigne pas de 
Sappuyer de Pautorits des Loix , pour avoir fait donner le foüet a 
un jeune Garcon , lors qu'il eſt le Maitre de l Univers. 
Comme il n'y a point de Peuple qui wait a ſe garantir des 
violences Etrangeres , quand il eſt foible , ou à rendre {a condition 
Tom. 11. 2 1 plus 
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plus glorieuſe par des Conquetes, quand il eſt puiſſant; comme il 
n'y en a point qui ne doive aſſürer ſon repos par la conſtitution 
d'un bon Gouvernement, & la tranquilite de fa conſcience par 
les ſentimens de fa Religion: auſſi n'y a- t- il point d Hiſtorien qui 
ne doive étre inftruit de tous ces differens Interèts, quand il en en- 
treprend l Hiſtoire; qui ne doive faire connoitre ce qui rend les 
hommes malheureux , afin que l'on lvite, ou ce qui fait leur bon- 
heur, afin qu'on ſe le procure. On ne ſauroit bien faire ] Hiſtoire 
de France, quelques Guerres qu on ait a decrire, fans faire connoi- 
tre les ordres du Royaume, la diverſité de Religion, & les Libertés 
de I Egliſe Gallicane. | | 

II ſeroit ridicule de vouloir Ecrire celle d Angleterre, fans ſavoir 
les affaires du Parlement, & étre bien inſtruit des differentes Reli- 
gions de ce Royaume. II ne le ſeroit = moins d'entreprendre 
celle d'Eſpagne , fans ſavoir exactement les diverſes formes de ſes 
Conſeils, & le myſtere de fon Inquiſition, auſſi bien que le fecrer Þ* 
de ſes Interers-Etrangers ; les ae. , & les ſucces de ſes Guerres. 

Mais à la vérité, ces diverſités de Loix , de Religion, de Poli- 
tique, de Guerre, doivent Etre melces ingenieuſement , & mena- 
gees avec une grande diſcretion : car un homme qui affecteroit de 
parler ſouvent de la Conſtitution & des Loix de quelque Etat, ſen- 
tiroit plutòt le Lẽgiſlateur ou le Juriſconſulte que FHiſtorien. Ce 
ſeroit faire des Legons de Theologie , que de traiter chaque point 
de Religion avec une curioſité recherchèe: on auroit de la peine à 
le ſouffrir dans I'Hiſtoire de Fra Paolo, quelque belle qu elle puiſſe 
Etre, ſi on ne pardonnoit Vennui de ſes Controverſes entre les Doc- 

| teurs, a la nëceſſité de ſon ſujet. 1 

: Quoi que la deſcription des Guerres ſemblent tenir le premier 

i lieu dans I'Hiſtoire, c'eſt ſe rendre une eſpece de Conteur fort im- 
portun que d'entafſer Evenemens ſur Evenemens , fans aucune di- 
verſitè de matieres; c'eſt trouver le moyen dans les vërités, d'imiter 
la maniere des vieux Faiſeurs de Romans dans leurs faux Combars , 
& leurs Avantures fabuleuſes. 

Les Hiſtoriens Latins ont ſti meler admirablement les diverſes 

| 1 | connoiſſances 
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Oeuvres Meſlees. 67 
connoiſſances dont j'ai parle : auſh I'Hiſtoire des Romains devoit- 
elle avoir du rapport avec leur vie, qui Etoit partag&e aux fonc- 
tions differentes de pluſieurs Profeſſions. En effet, il n'y a guere 
cu de grands perſonnages a Rome, qui nayent paſle par les digni- 
tẽs du Sacerdoce , qui n'ayent été du Senat, & tires du Senat 


pour commander les Armees. Aujourd hui chaque profeſſion fait 


un attachement particulier. La plus grande vertu des gens d Egli- 
ſe, eſt de ſe donner tout entiers aux choſes Eccleſiaſtiques; & ceux 

ue leur ambition a pouſſés au maniement des Affaires, ont efſuys 
mille reproches d avoir corrompu la ſaintetè de vie où ils s toient 
deſtinèes. Les gens de Robe ſont traitEs de ridicules auſſi - tot qu ils 


veulent ſortir de leur profeſſion; & un homme de guerre ordi- 


nairement a de la honte de ſavoir quelque choſe au de la de fon 
metier. | | . E 
Il eſt certain neantmoins que les diverſes applications des An- 
ciens formoient une capacité bien plus Etendue z les memes per- 
ſonnes apprenant a bien employer les forces de la Republique , & 
à contenir les Peuples par la reverence de la Religion & par au- 
torits des Loix. C'etoit un grand avantage aux Magiſtrats d'Etre 


maitres des plus fortes impreſſions qui ſe faſſent ſur les eſprits, & 


deͤ faifir tous les ſentimens par ou ils font diſpoſes à la docilits , ou 


contraints a Tobeiflance. Ce n'en Etoit- pas un moindre aux GE- 


neraux d'avoir appris dans les ſecrets de leur Religion à pouvoir 


inſpirer leurs propres mouvemens, & à les faire recevoir avec le 


meme reſpect que s ils avoient t inſpirẽs vëritablement par les 


Dieux; davoir fart de tourner toutes choſes en .preſages: de bon- 
heur ou d infortune, & de ſavoir à propos remplir les Soldats de 
confiance, ou de crainte. Mais il en revenoit encore une autre uti- 
lite a la Republique, c'eſt que les Magiſtrats ſe faiſoient connoitre 
pleinement eux-memes ; car il Etoit impoſſible que dans ces fonc-. 
tions diferentes, le Naturel le plus profond pur également ſe ca- 
cher par tout, & que les bonnes & les mauvaiſes qualitẽs ne fuſ- 
{ent a la fin diſcernẽes. On decouvroit-en ces Genies bornẽs, que 
la nature a reſtraints à certains talens , -qu'une humeur douce & 


TL: paiſible 
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paiſible qui s toit accommodèe au miniſtere de la Religion, n'a- 
voit pas quelquefois aflez de conſtance pour maintenir les Loix en 
vigueur. 

On voyoit quelquefois un Senateur incorruptible dans les Ju- 
gemens, qui n' avoit ni Tactivité, ni la vigilance d'un bon Capi- 
taine. Tel étoit un grand Homme de guerre, comme Marius, 
qui ſe trouvoit ſans capacité en ce qui regardoit la Religion & les 
Affaires. A la veérité, il ſe formoit ſouvent une Suffiſance générale, 

E&e une Vertu pleine par tout, qui pouvoit rendre les Citoyens utiles 
au Public en toutes choſes; mais ſouvent auſſi une capacité moins 

Etenduẽ᷑ faiſoit employer les hommes à certains uſages ou ils Eroient 
ſeulement propres. | | | 

C'eſt ce qu on a vii dans le Conſulat de Ciceron & d Antonius, 
ou ce premier eut ordre de veiller au ſalut de la Republique ſelon 
ſon talent, & le ſecond fut envoyè aſſembler des Troupes avec Pe- 
treius pour combattre celles de Catilina. | 
Si on fait reflexion ſur ce que j ai dit, on ne s'6tonnera point 
de trouver d excellens Hiſtoriens chez un Peuple ou ceux qui écri- 
voient I'Hiſtoire , Etoient des perſonnes conſiderables, auſquelles il 
ne manquoit ni genie, ni art pour bien Ecrire ; qui avoient une 
connoifſance profonde des affaires de la Religion, de la Guerre, des 
Hommes. A dire vrai, les Anciens avoient un grand avantage fur 
nous a connoitre les Genies par ces differentes Epreuves ou Ton 

Etoit oblige de paſſer dans Vadminiſtration de la Republique ; mais 
ils n'ont pas eu moins de ſoin pour les bien depeindre ; & qui 
examinera leurs Eloges avec un peu de curioſité & d' intelligence, 
y decouvrira une Etude particuliere, & un art infiniment recher- 
che. 8555 0 f ach 3 

En effet, vous leur voyez aſſembler des Qualités comme oppo- 
ſees, qu on ne s imagineroit pas ſe pouvoir trouver dans une meme 
perſonne; animus audax, ſubdolus: vous leur voyez trouver de la 
diverſitè dans certaines Qualitẽs qui paroiſſent tout-à- fait les memes , 
& qu'on ne ſauroit dèmèler fans une grande delicateſſe de diſcerne- 
ment: ſubdolus, varius; cujuslibet rei ſimulator, ac diſſimulator. 
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ly a une autre diverſité dans les Eloges des Anciens plus deli- 
cate, qui nous eſt encore moins connuè. C'eſt une certaine diffe- 
rence, dont chaque Vice ou chaque Vertu eſt marquee par Tim- 
preſſion particuliere qu elle prend dans les eſprits où elle ſe trouve. 
Par exemple, le Courage d'Alcibiade a quelque choſe de ſingulier 
qui le diſtigue de celui d Epaminondas, quoi que Fun & autre 
ayent {i expoſer leur vie Egalement : la Probité de Caron eſt autre 
ue celle de Catulus; I Audace de Catilina n'eſt pas la meme que 


celle d' Antoine; Ambition de Sylla & celle de Ceſar n'ont 2 


une parfaite reſſemblance; & de là vient que les Anciens en for- 
mant le Caractere de leurs Grands hommes, forment, pour ainſi 
dire, en meme tems le caractere des Qualités qu ils leur donnent, 
afin qui ils ne paroiſſent pas ſeulement ambitieux & hardis, ou mo- 
deres & prudens, mais qu'on ſache plus particulierement qu'elle 
etoit leſpece d'Ambiton '8 de Courage, ou de Moderation & de 
Prudence qu ils ont eu. 11 5 51 e ob a3Hig1SG 
Saluſie nous depeint Catilina comme un homme de méchant 
Naturel, & la mechancere de ce naturel eſt auſh - tor expriméèe: 
ſed ingenio malo pravoque. L eſpece de fon Ambition eſt diſtinguèe 
par le Dereglement des mœurs, &le dereglement eſt marque a PE- 
gard du caractere de ſon eſprit par des Imaginations trop vaſtes' & 
trop Elevees :' 'vaſius animus immoderata, meredibilia , uimis alta 
ſemper cupiebat. Il avoit l'eſprit afſez mechant pour entreprendre 
toutes choſes contre les Loix, & trop vaſte pour ſe fixer à des deſ- 


ſeins proportionnes aux moyens de les faire reüſſir. "VA 
L'eſprit hardi d'une Femme voluptueuſe & impudique, telle 


* 


qu toit Sempronia, et pu faire croire que ſon Audace alloit à 
tout entreprendre en faveur de fes Amours: mais comme cette 


forte de hardieſſe eſt peu propre pour les dangers: ou l'on s expoſe 
dans une Conjuration, Saluſte explique d abord ce qu elle eſt ca- 


pable de faire, par ce qu'elle a fait auparavant: que multa ſæpe 
virilis audacie facinora commiſerat. Voila Veſpece de fon Audace 
exprimee. II la fait chanter & danſer, non avec les facons , les 
geſtes, & les mouvemens qu'avoient a Rome les Chanteuſes & les 

| ; Baladines A 
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Baladines; mais avec plus dart & de curioſité qu'il n'ẽtoit bien- 
ſeant a une Honnere-temme : pſallere & ſaltare elegantiùs quam 
neceſſe fit probe. Quand il lui attribuè un eſprit aſſez eſtimable, 
il dit en meme tems en quoi conſiſtoit le mérite de cet eſprit: cæ- 
terum ingenium ejus haud abſurdum, verſus facere, jocos movere , 
ſermone uti vel modeſto, vel molli, vel procaci. arti 
Vous connoitrez dans FEloge de Sylla, que ſon Naturel Sac- 


commodoit heureuſement a 1es Deſſeins. La Republique alors 


ẽtant diviſce en deux Factions, ceux qui aſpiroient a la puiſſance 
n'avoient point de plus grand interer que de Saquerir des Amis, 
& Sylla_n'avoit point de plus grand plaiſir que de sen faire. La 
Libèralité eſt le meilleur moyen pour gagner les affections: $Syll; 


ſavoit donner toutes choſes. Parmi les choſes qu'on donne, il n'y 


a rien qui aſſujettiſſe plus les hommes, & aſſure tant leurs ſervi- 
ces, que I Argent qu ils regoivent de nous. C'eſt en quoi la Li- 
beralite de Sylla Etoit particulierement exercee : rerum omnium, pe- 
cunie maximè largitor. II Etoig liberal de ſon naturel, liberal de 
ſon Argent par interèt. Son loiſir Eroit Voluptueux ; mais ce neut 


Pas été donner une idée de ce Grand-homme, que de le depein- | 


dre avec de la fenſualits ou de la pareſſe: ce qui oblige Saluſte de 
marquer le caractere d'une Volupte d'Honnere-horame,, ſoũmiſe a 
la Gloire, & par qui les Affaires ne ſont jamais retardées; de peur 

qu on ne vint a ſoupgonner Sylla d'une molleſſe ou languiſſent d' or- 
dinaire les effemines : voluptatum cupidus, glorie cupidior; otio lu- 


xurioſo eſſe , tamen d negotiis nunquam voluptas remorata. Il ᷑toit 


le plus heureux homme du monde avant la Guerre civile; mais ce 
bonheur n ẽtoit pas un pur effet du hazard, & fa Fortune quelque 
grande qu elle fut toujours , ne ſe trouva jamais au deſſus de En 
induſtrie: atque illi feliciſſimo omnium hominum ante civilem vidto- 
riam, numquam ſuper induſtriam fortuna fuit. 


Quand Tacite fait la peinture de Petrone , il marque les Quali- 


tes qu'il lui donne avec ces ſortes de diſtinctions ; il lui fait de- 
penſer {on Bien, non pas en diſſipateur dans la Debauche , mais 
en homme delicat, dans un Luxe poli & curieux. Le mepris de 
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la Mort qu'il lui attribuè, na rien de commun avec celui qu en 
ont eu les autres Romains : ce neſt point la Gravite conſtante de 
Thrazeas , faiſant des legons a celui qui lui apportoit Fordre de 


mourir; ce n'eſt point la Conſtance forcee de Senegue, qui a be- 


ſoin de &'animer' par le ſouvenir de ſes prèceptes & de ſes diſcours; 
ce n'eſt point la Fermete dont Helvidius le pique ; ce n'eſt point 
une reſolution formee ſur les ſentimens des Philoſophes ; c'eſt une 
Indifference molle & nonchalante , qui ne laiſſoit aucun acces dans 
ſon Ame aux funeſtes penſees de la Mort; c'eſt une continuation 
du train ordinaire de ſa Vie, juſqu au dernier moment. 

Mais ſi les Anciens ont eu tant de delicateſſe a marquer ces Dif- 
ferences, il n'y a pas moins dart dans le ſtile de leurs Eloges 
pour attacher notre diſcernement a les connoitre. Dans leurs Nar- 
ration, ils nous engagent a les ſuivre par la liaiſon inſenſible d un 
Recit agreable & naturel. Ils entrainent notre eſprit dans leurs Ha- 
rangues par la vẽhemence du Diſcours ; de peur que Sil demeu- 
roit dans fon aſſiette, il n'examinar le peu de bon-ſens qu'il y a 
dans les exagerations de VEloquence , & n'eũt le loiſir de former 
des oppoſitions ſecretes a la perſuaſion. Ils apportent quelque-- 


fois dans un Conſeil raiſons ſur raiſons pour determiner les Ames 


les plus irrẽſoluès au parti qu elles doivent prendre: mais dans les 
Eloges ou il faut rant e Vices davec les Vertus, ol il faut 
demeler les diverſités qui ſe rencontrent dans un Naturel, ol il 
faut non ſeulement diſtinguer les Qualites differentes, mais les Dif- 
ferences dont chaque qualité eſt marquèe; on ne doit pas ſe ſervir 


d'un Stile qui nous engage ou qui nous entraine, ni de Raiſonne- 


mens ſuivis qui aſſujettiſſent le nõtre. Au contraire il faut nous 
degager de tout ce qui nous attire, de ce qui nous impoſe, de ce 
qui ſoũmet n6tre Entendement, afin de nous laiſſer chez nous- 
memes avec un plein uſage de nos lumieres, attaches neantmoins, 
autant que nous pouvons tre, a chaque terme d'un Stile cou- 
pe, & d'une Conſtruction varièe, de peur que Teſprit ne vint 
a le diſſiper en des conſiderations trop vagues. Par la un Lec- 
teur eſt oblige de donner toute ſon attention aux diverſes ſin- 
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gularités, & d'examiner ſeparement chaque trait de la peinture. 
Ceſt ainſi que les Anciens formoient leurs Eloges. Pour nous, 


ſi nous avions a depeindre un Naturel ſemblable à celui de Cati- 
lina, nous aurions de la peine a concevoir dans une meme per- 


ſonne des Qualites qui paroiſſent oppoſces. Tant de hardieſſe 


avec un ſi grand artifice, tant de fierre & tant de fineſſe, tant 
dardeur en ce qu il deſiroit, avec tant de feinte & de diſſimu- 
lation. | 

II y a des differences dElicates entre des Qualites qui ſemblent 
les memes, que nous decouvrons mal - aiſement. II y a quelque- 
fois un melange de Vice & de Vertu dans un ſeule Qualité, que 
nous ne {Eparerons jamais. Veritablement il nous eſt facile de 
connoitre les Vertus quand elles font nettes & entieres ; & d'ordi- 
naire nous donnons de la Prudence dans les conſeils, de la Prom- 
titude dans Vex&cution, & de la Valeur dans les combats: pour ce 
qui regarde les bonnes Mœurs; de la Pietè envers Dieu, de la Pro- 
bite parmi les hommes, de la Fidelite a ſes Amis ou à ſon Mai- 
tre. Nous faiſons le meme uſage & des Défauts & des Vices; de 
FIncapacité dans les Affaires, de la Lacheté contre les Ennemis, de 
TInfidélité à ſes Amis, de la Pareſſe, de I Avarice, de I'Ingratitude : 
mais où la Nature n'a pas mis une grande pureté dans les Vertus, 
ou elle a laifſe quelque mélange de vertu parmi les vices; nous 
manquons tantòt de penetration à- dècouvrir ce qui fe cache, tan- 
ror de delicareſſe a demeler ce qui fe confond. 

Ces Diſtinctions particulieres , qui marquent diverſement les qua- 
lites, ſelon les eſprits ou elles ſe rencontrent, nous ſont encore plus 
cachees. La diverſitè de Vaillance nous eſt inconnue : nous na- 
vons qu'un meme Courage pour tous les Gens de valeur, une 


meme ambition pour tous les Ambitieux, une meme Probité pour 


tous les gens de bien; & à dire vrai, FEloge que nous faiſons 
d'un homme de grand merite, pourroit convenir a tout ce qu il y 
a eu de grands perſonnages de nôtre tems. Si nous avions a par- 
les de ces Ducs de Guiſe dont la reputation durera toujours, nous 
les ferions vaillans, genereux, courtois, liberaux , ambitieux, 10 
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les pour la Religion Catholique , & ennemis declares de la proteſ- 


tante: mais les Qualites de Tun trop peu diſtingutes de celles de 
[autre, ne formeroient pas des Caracteres auſſi divers qu'il le doi- 
vent Etre. Ces Verrus que la morale & les diſcours generaux nous 
repr6ſentent les memes, prennent un air different par la difference 
de Thumeur & du genie des perſonnes qui les poſſedent. 


Nous jugeons bien que le Connètable x &\TAmiral + ont ts 
capables de ſouitenir le poids des affaires les plus importantes ; mais 


la difference de leur capacité ne ſe trouve pas aſſeʒ marquee dans 
nos Auteurs. Ils nous apprennent que d Andelot, Buſi & Giwri 
ont été les plus braves gens du Monde: mais on ne nous dit point 


u'il y avoit une Opiniatretè de Faction melee a la Hardieſſe de 
d Andelot; qu'il paroiſſoit quelque choſe de vain & d' audacieux 


dans la Bravoure de Buſi; & que la Valeur de Givri avoir toujours 
un air de Chevalerie. | 


Il y a quelque choſe de particulier dans les Courages, qui 1 
diſtingue ; comme il y a quelque {ingularits dans les Eſprits qui en 
fait la difference. Le Courage du Marechal de Chatillon Eroit une 


* Anne Con- 
netable de 
 Montmorenci. 


+ Gaſpard de 
Coligni Amiral 
de France, 


intrẽpidité lente & pareſſeuſe: celui du Marechal de la Aeilleraye 


avoit une ardeur fort propre a preſſer un Siege , & un grand em- 
portement dans les Combats de Campagne. La Valeur du Mare-. 


chal de Rantzau Etoit admirable pour les grandes actions; elle a 


pu ſauver une Province, elle a pu ſauver une Armèe: mais on eũt 
dit qu'elle tenoit au deſſous delle les Perils communs, à la voir fi 
nonchalante pour les petites & frequentes occaſions ou le ſervice 
ordinaire ſe faiſoit. Celle du Marechal de Gaſſion, plus vive & 
plus agiſſante, pouvoit étre utile à tous les momens ; il n'y avoit 


point de jour qu elle ne donnàt a nos Troupes quelque avantage 
ſur les Ennemis. Il eſt vrai qu'on la voyoit moins libre a la vue 
| y | 


dune groſſe affaire. Ce Martchal ſi avanturier pour les Partis, ſi 


bruſque a charger les Arriere- gardes, craignoit un Engagement en- 


tier; occupè de la pence des &venemens, lors qu'il faloit agir phi- 


tor que penſer. 


Quelquefois nous donnons tout aux Qualités, fans avoir &gard 
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a ce que humeur y mele du ſien. Quelquefois nous donnons. 
trop a Thumeur, & ne conſiderons pas aſſez le fond des Qualites. 
La réverie de Monſieur de Iurenne, ſon eſprit retire en lui-meme, 
plein de {es projets & de {a conduite, ont fait paſſer pour timide, 
irréſolu, incertain; quoi qu il donnàt une Bataille avec autant de 
facilits que Monſieur de Gaſſion alloit a une Eſcarmouche. Et le 
naturel ardent de Monſieur le Prince la fait croire impetueux dans 
les Combats; lui qui ſe poſſede mieux dans la chaleur de Paction 
qu homme du Monde; lui qui avoit plus de preſence deſprit a 
Lens, à Fribourg, a Nortlingue & a Senef, quil nen auroit eu 
peut. Etre dans fon Cabinet. 85 
Apres un ſi long diſcours ſur la Connoiſſance des Hommes, je 
dirai que nos Hiſtoriens ne nous en donnent pas aſſez, faute d' ap- 
plication , ou de diſcernement pour les bien connoitre. Ils ont cru 
qu'un Recit exact des Evenemens ſuffiſoit pour nous inſtruire, ſans | 
conſiderer que les affaires ſe font par des hommes que la Paſſion 
emporte plus ſouvent que la Politique ne les conduit. La Prudence 
gouverne les Sages, mais il en eſt peu; & les plus ſages ne le ſont 
pas en tout tems: la Paſſion fait agir preſque tout le monde, & preſ- 
que toujours. | | 
Dans les Républiques, ou les Maximes du vrai Interet devroient 
etre mieux ſuivies , on voit la plupart des choſes ſe faire par un eſ- 
prit de Faction, & toute faction eſt paſſionnee : la paſſion ſe trou- 
ve par tout, le zele des plus gens de bien men eſt pas exemt. La- 
nimoſitè de Caton contre Ceſar., & la fureur de Ciceron contre An- 
toine, n ont guere moins ſervi a ruiner la Liberte, que l ambition de 
ceux qui ont ctabli la Tirannie. L'oppoſition du Prince Maurice 
& de Barneveld, également, mais diverſement zélés pour le Bien de 
la Hollande, ont failli a la perdre lors qu'elle navoit plus rien à 
craindre des Eſpagnols. Le Prince la vouloit puiſſante au dehors; 
Barneveld la vouloit libre au dedans. Le premier la mettoit en état 
de faire tete a un Roi d'Eſpagne : le ſecond ſongeoit a Taſſurer con- 
tre un Prince d Orange. Il en conita la vie a Barneveld ; &, ce qui 
arrive aſſez ſouvent, on vit perir par le Peuple meme, les partiſans 
de la Liberté. IG 
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politique: on me le pardonnera peut- tre; en tout cas je me ſatis- 


ferai moi-meme. 


Dans les commencemens d'une Republique, Amour de la Li- 


berté fair la premiere Vertu des Citoyens, & la jalouſie qu elle 


inſpire etablit la principale Politique de I Etat.  Laſles que ſont les 


hommes des peines, des embarras, des perils qu'il faut eſſuyer pour 


vivre tolijours dans Vindependance, ils ſuivent quelque ambitieux 
qui leur plaĩt, & tombent aiſement d'une Liberté facheuſe dans 
une agreable Sujetion. Il me ſouvient d avoir dit ſouvent en Hol- 
lande, & au Penſionnaire meme *, qu'on ſe mEcontoit ſur le na- 
turel des Hollandois. On ſe perſuade que les Hollandois aiment la 
Liberté, & ils haifſent ſeulement l Oppreſſion. Il y a chez eux peu 
de Fiertè dans les Ames; & la Fiertéè de Fame fait les veritables RE- 


publiquains. Ils apprehenderotent un Prince avare, capable de pren- 
dre leur Bien; un Prince violent qui pourroit leur faire des Outra- 


ges: mais ils s accommodent de la qualité de Prince avec plaiſir. 
Sils aiment la Republique, c'eſt pour Tinteret de leur Trafic, plus 
que par une ſatisfaction qu'il ayent d'etre libres. Les Magiſtrats 


aiment leur indEpendance, pour gouverner des gens = dependent 


deux: le Peuple reconnoit plus aiſement Tautorite du Prince que 
celle des Magiſtrats. Lors qu un Prince d Orange a voulu ſurprendre 
Amſterdam , tout s' eſt declare pour les Bourguemeſtres; mais & a été 
plutot par la haine de la Violence, que par l'amour de la Liberté. 


ſe paſle des Obſervations ſur I'Hiſtoire, à des Reflexions ſur la 


* Mr. de Wit. 


Quand un autre s'oppoſe à la Paix , apres une longue Guerre; la + E zaix a 


Paix ſe fait malgre lui: mais elle ſe fait par le ſentiment de la mi- 
ſere preſente; & la conſideration naturelle qu on a pour lui, n'eſt 
que ſuſpenduè, non pas ruince. Ces coups extraordinaires Etant 
palles, on revient au Prince d'Orange. Les ReEpubliquains ont le 
deplaifir de voir reprendre au Peuple ſes premieres affections, & 
ils apprehendent la domination, fans oſer paroitre jaloux de la Li- 
berté. | | eie eo ooo 
Dans le tems que le Prince d'Orange navoit ni Charge, ni Gou- 
vernement; dans le tems qu'il n'avoit de credit que par ſon Nom, 
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le Penſionnaire & Monſieur de Noortwick , Etoient les ſeuls qui oſaſ- 
ſent prononcer hardiment le mot de Republique a la Haye. La Mai- 
ſon d' Orange avoit aflez d'autres Ennemis ; mais ces Ennemis par- 
loient toujours des Etats avec des expreſſions générales qui n expli- 
uoient point la conſtitution du Gouvernement. 

La Hollande (dit. Grotius) eſt une Republique faite par hazard, 
qui ſe maintient par la crainte qu'on a des Eſpagnols : Reſpublica 
caſu fatfa , quam metus Hiſpanorum continet. L'apprehenſion que 


donnent les Frangois aujourd'hui , fait le meme effet; & la nèceſ- 


firs Pune bonne intelligence unit le Prince aux Etats, les Etats au 


Prince. Mais a juger des choſes par elles-memes , la Hollande n'eſt 


ni libre ni aſſujettie. C'eſt un Gouvernement compoſe de pieces 
fort mal lices ; ou le pouvoir du Prince & la liberté des Citoyens 
ont également beſoin de machines pour ſe conſerver. | 
Venons maintenant a ce qui regarde les Cours, & faiſons refle- 
xion {ur les effets que les Paſſions y produiſent. | 2k 
En quelle Cour les Femmes n'ont-elles pas eu du credit, & en 
uelles intrigues ne ſont - elles pas entrees? Que n'a point fait la 
Princeſſe d'Eboly ſous Philippe II; tout prudent & tout politique 
qu'il Etoit ? Les Dames n'ont-elles pas retire Henri le Grand d'une 
Guerre avantageuſement commencee ; & ne lui en faiſoient-elles pas 
entreprendre une incertaine & peèrilleuſe, lors qu'il fut tus > Les 


Piques du Cardinal de Richelieu & du Duc de Buckingham pour 


une Suſcription de Lettre, ont arme Þ Angleterre contre la France. 
Madame de Chewvreuſe a remuE cent Machines dedans & dehors le 
Royaume. Et que wa point fait la Comteſſe de Carlisle? n'ani- 
moit- elle pas du fond de Vhite-Hall toutes les Factions de Vet- 
minſter? a | | 
C'eſt une conſolation pour nous, de trouver nos Foibles en ceux 
qui ont Tautorité de nous eee. & une grande douceur 4 
ceux qui ſont diſtingues par la Puiſſance, d' ëtre faits comme nous 


pour les Plaiſirs. 
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REFLEXION 


SUR NOS 


E a D | p 


Es Ouvrages de nos Traducteurs ſont eſtimés gEneralement 
de tout le monde. Ce n'eſt pas qu'une fidelite fort exacte, 
flaſſe la recommandation de nd6tre Ablancourt : mais il faut 
admirer la force admirable de ſon Expreſſion , ou il n'y a ni ru- 
deſſe ni obſcurite. Vous n'y trouverez pas un terme à deſirer pour 
la nettete du ſens; rien a rejetter, rien qui nous choque ou qui 
nous degotite. Chaque Mot y eſt meſure pour la juſteſſe des Pe- 


riodes, {ans que le Stile en paroiſſe moins naturel; & Wl 4 5 


une Sillabe de plus ou de moins, ruineroit je ne ſai quelle Har- 


monie qui platt autant a [oreille que celle des Vers. Mais, a mon 


avis, il a Tobligation de ces avantages au diſcours des Anciens qui 
r&gle le fien : car ſi- tõt qu il revient de leur genie au ſien propre, 
comme dans ſes Prefaces & dans ſes Lettres, il perd la meilleure 
partie de toutes ces beautẽs; & un Auteur admirable tant qu il eſt 
anime de Teſprit des Grecs & des Latins, devient un Ecrivain me- 
diocre, quand il n'eſt ſoutenu que de lui-meme.. Ceſt ce qui ar- 
rive a la plüpart de nos Traducteurs; de quoi ils me paroiſſent 


convaincus, pour ſentir les premiers leur ſterilite. Et en effet, ce- 


lui qui met ſon merite à faire valoir les penſces des autres, na pas 
grande confiance de pouvoir ſe rendre recommandable par les ſien- 
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nes: mais le Public lui eſt infiniment oblige du travail qu'il ſe don- 

ne pour apporter des richeſſes errangeres ou les naturelles ne ſuffi 

ent pas. Je ne ſuis pas de Thumeur d'un Homme de qualité que 

je connois, ennemi declare de toutes les Verſions. C'eſt un E, 

of; Don C pagnol {avant & ſpirituel , qui ne ſauroit ſoufftir qu on rende com- 


doua, Favori 


4. Don jan, munes aux pareſſeux les choſes qu'il a appriſes chez les Anciens avec 


& Liewenant de la peine. 
general de la 


Cavalerie Ef. Pour moi, outre que je profite en mille endroits des recherches 
e laborieuſes des Traducteurs, jaime que la connoiſſance de Anti- 
quits devienne plus générale; & je prens plaiſir a voir admirer ſes 
Auteurs par les memes gens qui nous euſſent traites de Pedans, ſi 
nous les avions nommes quand ils ne les entendoient pas. Je mele 
donc ma Reconnoiſſance a celle du Public; mais je ne donne pas 
mon eſtime, & puis &tre fort liberal de louanges pour la Traduc- 
tion, que j en ſerai fort avare pour le genie de ſon Auteur. Te 
puis eſtimer beaucoup de Verſions d' Ablancourt, de Vaugelas, de 
Du Ryer , de Charpentier, & de beaucoup dl autres, fans faire grand 
cas de leur Eſprit, s il na paru par des Ouvrages qui viennent d'eux- 
mèemes. | 
Nous avons les Verſions de deux Poëmes Latins en Vers Fran- 
cois, qui meritent d'Etre conſiderees autant pour leur Beaute que 
pour la difficultè de I Entrepriſe. Celle de Brebeuf a ere generale- 
ment eſtimée, & je ne ſuis ni aflez chagrin , ni aſſez ſevere pour 
m'oppoſer à une ſi favorable approbation. Jobſerverai neantmoins 
qu'il a pouſſe la Fougue de Lucain en notre Langue plus loin qu'el- | 
le ne va dans la ſienne; & que par effort owl 
Fardeur de ce Pocte , il Seſt allumé lui-meme , {1 on peut parler 
ainſi , beaucoup davantage. Voila ce qui arrive a Brebeuf aſſez ſou- 
vent: mais il fe relache quelquefois; & quand Lucain rencontre 
heureuſement la veritable beaute d'une Penſé, le Traducteur demeure 
beaucoup au deſſous; comme s il vouloit paroitre facile & nature] ou 
il lui ſeroit permis d employer toute fa force. Vous remarquerez cent 
fois la vErite de ma premiere Obſervation ; & la ſeconde ne vous pa- 
roĩtra pas moins juſte en quelques endroits; par exemple, pour rendre, 


Viclrix 


Il a fait pour égaler 


. 


Pifrix cauſa Diis placuit, ſed wifta Catoni; 


Brebeuf a dit ſeulement, 


Les Dicux ſervent Ceſar, & Caton ſuit Pompee. 


C'eſt une Expreſſion baſſe qui ne rẽpond pas à la nobleſſe de la 
Latine ; outre que c'eſt mal entrer dans le Sens de I Auteur : car 
Lucain qui a Teſprit tout rempli de la Vertu de Caton, le veut 
clever au deſſus des Dieux dans Foppolition des ſentimens ſur le 


merite de la cauſe ; & Brebeuf tourne une image noble de Caton 


elevẽ au deſſus des Dieux, en celle de Caron aſſujetti a Pompee. 

Quant à Segrais, il demeure par tout bien au deſſous de Virgile, 
ce qu'il avoũe lui-meme aiſement ; car il ſeroit fort extraordinaire 
qu'on pur rendre une Traduction égale a un ſi excellent Original. 
Dailleurs, un des plus grands avantages du Poëte, conſiſte dans la 
beauté de Fexpreſſion : ce qu'il n'eſt pas poſſible d'&galer dans nõtre 
Langue, puis que jamais on n'a ſü le faire dans la ſienne. Segrais 
doit ſe contenter d avoir mieux trouvè le genie de Virgile, que pas 


un de nos Auteurs; & quelques graces qu ait perdu IE N EIDE 


entre ſes mains, j oſe dire qu'il ſurpaſſe de bien Join tous ces Po. 
mes que nos Frangois ont mis au jour avec plus de confiance que 
de ſuccès. 5 va "STS 
La grande application de Segrais à connoitre Eſprit du Poete 
paroit dans la Preface, autant que dans la Verſion; & il me ſem-- 
ble qu'il a bien reſt a juger de tout, exceptè des CaradtEres. En 
cela je ne puis étre de ſon ſentiment ; & il me pardonnera ſi pour 
avoir Ee dẽgoùtè mille fois de fon Heros, je ne perds pas Toccaſion 
de parler ici du peu de merite du bon Enge. ES 
Quoi que les Conquerans ayent ordinairement plus de ſoin de 
faire exEcuter leurs ordres fur la Terre, que d'obſerver religicuſe- 
ment ceux du Ciel; comme IItralie Etoit promiſe a ce Troyen par 
les Dieux , c'eſt avec raiſon que Virgile lui a donnè un grand aſſu- 
jettiſſement 


* ov ies we 
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jettiſſement à leurs Volontés: mais quand il nous le dépeint ſi de- 
vot, il doit lui attribuer une Devorion pleine de confiance, qui 
Saccommode avec le temperament des Heros, non pas un ſenti- 
ment de Religion ſcrupuleux, qui ne ſubſiſte jamais avec la verita- 
ble Valeur. Un General qui croyoit bien en ſes Dieux , devoit 
augmenter la grandeur de ſon courage par Ieſperance de leur ſe- 
cours: {a condition Etoit malheureuſe, s il n'y ſavoit croire quꝰ a- 


vec une Superſtition qui lui toit le naturel uſage de fon entende- 


ment & de ſon cœur. C'eſt ce qui arriva au pauvre Nicias, qui 
perdit I Armee des Atheniens , & ſe perdit lui- meme, par la credulc 
& ſuperſtitieuſe opinion qu il eut du courroux des Dieux. Il nen 
eſt pas ainſi du Grand Alexandre; il ſe croyoit Fils de Jupiter pour 
entreprendre des choſes plus extraordinaires. Scipion qui feint ou 
qui penſe avoir un commerce avec les Dieux, en tire avantage pour 
relever fa Rẽpublique, & pour abattre celle des Carhaginois. Faut- 
il que le Fils de Venus, aflure par Jupiter de ſon bonheur & de ſa 

lore future, n'ait de Piers que pour craindre les dangers, & pour 
ſe defier du ſucces de toutes les entrepriſes? Segrais la-deſſus defend 
une cauſe qui lui fait de la peine, & il a tant daffection pour fon 
Heros, qu il aime mieux ne pas exprimer le ſens de Virgile dans 
toute {a force, que de decouyrir nettement les Fraycurs honteuſes du 
pauvre Ene. 


Extemplo Æneæ ſolwuntur frigore membra, 
Ingemit & duplices tendens ad fidera palmas, 
Talia voce refert; 0 terque quaterque beati, 
Weis ante ora patrum Trojæ ſub menibus altis 
Contigit oppetere * . 


FTavoüe que ces ſortes de ſaiſiſſemens ſe font en nous malgre 
nous-memes par un defaur du Temperament : mais puis que Vir- 
gile pouvoir former celui d Enèe a ſa fantaiſie, je m etonne qu'il lui 
en ait donn un ſuſceptible de cette Frayeur. On fait honneur aux 
Philoſophes des Vices de complexion, quand ils ſavent les corriger 


par 
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par la Sageſſe; Socrate ayoiie aiſẽment de meéchantes inclinations 

ue la Philoſophie lui a fait vaincre: mais la nature doit etre toute 
belle dans les Heros ; & ſi par une neceflite de la condition humai- 
ne, il faut qu'elle peche en quelque choſe, leur Raiſon eſt employee 
3 moderer des tranſports, non pas a ſurmonter des foibleſſes. Sou- 
vent meme leurs impulſions ont quelque choſe de divin qui eſt au 
deſſus de la Raiſon: ce qu'on appelle Dereglement dans les autres, 
neſt en eux qu'une pleine Liberte, ou leur Ame ſe deploye dans 
route ſon Erendue ; on fait de leur impètuoſitè cette Vertu heroi- 
que qui emporte notre admiration fans reconnoſtre notre jugement. 
Mais les Paſſions baſſes les deshonorent, & ſi I Amirie exige quel- 
quefois d' eux les craintes & les douleurs, (ce qu'on voit d Achille 
pour Patrocle, & d Alexandre pour Epheſtion) il ne leur eſt pas 
permis dans leurs propres dangers, & dans leurs malheurs particu- 
liers, ni de faire voir la meme peur, ni de faire entendre les me- 
mes plaintes. Or Enge fait craindre & pleurer fur tout ce qui le 
regarde. Il eſt vrai qu'il fait la meme choſe pour ſes Amis; mais 
on doit moins Pactribuer a une paſhon noble & genereuſe,, quia 
une ſource inẽpuiſable d'apprehenſions & de pleurs , qui lui en 
fournit naturellement pour lui & pour les autres. 


Extempld Æneæ ſolvuntur frigore membra, 


Ingemit & duplices tendens ad ſydera palmas. 


Saiſi qu'il eſt de ce froid par tous les membres, le premier ſigne 
de vie qu'il donne, c'elt de gemir; puis il tend les mains au Ciel, 
& apparemment il imploreroit ſon aſſiſtance, fi Verar ou il eſt lui 
laiſſoit la force d'elever ſon eſprit aux Dieux, & d'avoir quelque at- 
tention à la Priere. Son ame qui ne peut .ctre appliquee a quoi 
que ce ſoit, S abandonne aux lamentations; & ſemblable a ces Veu- 
ves defolees qui voudroient Etre mortes, diſent- elles, avec leurs Ma- 
ris au premier embarras qui leur ſurvient, le pauvre Ense regrette 
de n avoir pas peri devant Troye avec Hector, & tient bienheureux 
ceux qui ont laiſſè leurs Os au ſein d'une ſi douce & ſi chere Terre. 
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Un autre croira que c'eſt pour envier leur bonheur; je ſuis perſuade 
que Ceſt par la crainte du peril qui le menace. 

Vous remarquerez encore que toutes ces lamentations commen- 
cent preſque auſſi- tot que la Tempete, Les Vents ſoufflent impe- 
* „T Air s' obſcurcit; il tonne, il Eclaire, les Vagues de- 


viennent groſſes & furieuſes: voila ce qui arrive dans tous les Ora- 


ges. II n'y a juſques-la ni Mar qui ſe rompe, ni Voiles qui ſe de- 
chirent, ni Rames briſces, ni Gouvernail perdu , ni ouverture par 
ou I Eau puiſſe entrer dans le Navire; & c'etoit-la du moins quil 
faloit attendre a ſe deſoler. Car il y a mille jeunes Garcons en An- 
gleterre, & autant de Femmes en Hollande, qui s etonnent a peine 
ou le Heros tEmoigne ſon deſeſpoir. : 

Je trouve une choſe remarquable dans IE N EIDE, ceſt que les 
Dieux abandonnent a Ente toutes les matieres de pleurs. Qu'il con- 
te la deſtruction de Troye ſi pitoyablement qu'il lui plaira , ils ne ſe 
meleront pas de regler ſes larmes : mais ſi- tot qu'il y a une grande 
reſolution à prendre, ou une execution difficile a faire, ils ne ſe 
fient ni a fa capacité, ni a ſon courage, & ils font preſque toti- 
jours ce qu ailleurs les Grands - hommes ont accoutume d'entre- 
prendre & d executer. Je ſai combien l intervention des Dieux eſt 
nẽceſſaire au Poëme Epique: mais cela n'empeche pas qu on ne diit 


laiſſer plus de choſes a la vertu du Heros. Car ſi le Heros eſt trop 


* Longin, 
Traite du Su- 
blime , chap. 8. 


confiant, qui au mepris des Dieux veut tout fonder ſur Jui-meme; 
le Dieu eſt trop ſecourable, qui pour faire tout, ancantit le merite 
du Heros. r= | 

Perſonne n'a mieux entendu que Longin cette Economie. delicate 
de Laſſiſtance du Ciel, & de la vertu des Grands - hommes. 
„ Ajax, dit- il, ſe trouvant dans un combat de nuit effroyable, 
„ ne demande pas a Jupiter qu'il le ſauve du danger ou il ſe ren- 
„ contre; cela ſeroit indigne de lui: il ne demande pas qu'il lui 
„ donne des forces ſurnaturelles pour vaincre avec ſüreté; il auroit 
„ trop peu de part a la victoire: il demande ſeulement de la lu- 
„ miere, afin de pouvoir diſcerner les ennemis, & d'exercer contre 
„ eux {a propre vaillance: da Lucem ut videam * . 


Le 
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Le plus grand defaut de la PHARSAL E, Ceſt de n'etre pro- 


prement qu une Hiſtoire en Vers, ou des hommes Illuſtres font 


preſque tout par des moyens purement humains. Perrone len blame 
avec raiſon, & remarque judicieuſement que per ambages Deorumque 
miniſteria & fabuloſum ſententiarum tormentum precipitandus eſt liber 
ſpiritus , ut potius furentis animi vaticinatio afpareat , quam religioſæ 
crationis ſub teſtibus fides. Mais FENE1DE eſt une Fable Eternelle, 
ol on introduit les Dieux pour conduire & pour executer toutes 
choſes. Quant au bon Ente, il ne ſe mèle guere des deſſeins im- 
portans & gloricux : il lui ſuffit de ne pas manquer aux offices 
d'une Ame pieuſe, tendre & pitoyable. Il porte fon Pere ſur ſes 
Epaules 3 il regrette ſa chere Creiſe conjugalement ; il fait enterrer 
{a Nourrice , & dreſſe un Bucher a fon Pilote en rEpandant mille 
larmes. 1 Lo | 
C'etoit un pauvre Heros dans le Paganiſme, qui pourroit Etre 
un grand Saint chez les Chreriens ; fort propre à nous donner des 
Miracles, & plus digne Fondateur d'un Ordre que d'un Etat. A 
le conſiderer par les ſentimens de Religion, je puis reEveErer ſa Sain- 
tetẽ; ſi j'en veux juger par ceux de fa Gloire, je ne ſaurois ſouffrir 
un Conquerant qui ne fournit de lui que des larmes aux malheurs, 
& des craintes a tous les perils qui ſe preſentent ; je ne puis ſouffrir 
u'on le rende maitre d'un ſi beau Pays que I Italie, avec des qua- 
lies qui lui convenoient mieux pour perdre le ſien, que pour en 
conquerir un autre. 
Virgile Ecoit ſans doute bien pitoyable. A mon avis, il ne fait 
plaindre les d:ſoles Troyens de tant de Malheurs, que par une dou- 
ceur ſecrette qu'il trouvoit a gattendrir. S'il n'eut EteE de ce tem- 
perament-la , il n'ent pas donne tant d'amour au bon Ene pour fa 
chere Terre; car les Heros ſe dèfont aiſement du ſouvenir de leur 
Pays chez les Nations ou ils doivent exécuter de grandes choſes. 
Leur Ame toute tournée à la gloire, ne garde aucun ſentiment pour 
ces petites douceurs. Il faloit donc que les Troyens ſe lamentaſſent 
moins de leur miſcre. Des gens de guerre, qui veulent exciter 
notre pitiè pour leur infortune, n inſpirent que du mepris pour leur 
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foibleſſe: mais Ene particulierement devoit Etre occupè de ſon grand 
deſſein, & détourner ſes penſees de ce qu'il avoit ſouffert, ſur Ve. 
tabliſſement qu'il alloit faire. Celui qui alloit fonder la grandeur & 


la Vertu des Romains, devoit avoir une Eleyation & une magnani- 


mit digne deux. 


Aux autres choſes, Segrais ne ſauroit donner trop de loüanges a 
EN EIDE; & peut- etre que je ſuis touchè du quatrieme & du 
ſixieme Livre, autant que lui- meme. Pour les Caracteres , j avoũe 
qu' ils ne me plaiſent pas, & je trouve ceux d Homere auſſi animes, 


que ceux de Virgile fades & degoutans. 


En effet, il n'y a point d Ame qui ne fe ſente élevèe par Tim. 
preſſion que fait ſur elle le Caractere d Achille. Il n'y en a point à 
qui le courage imperueux d Ajax ne donne quelque mouvement 
d impatience. Il n'y en a point qui ne s' anime, & ne s' excite par 
la valeur de Diomede. Il n'y a perſonne a qui le rang & la gravité 
d'Agamemnon n imprime quelque reſpect; qui wait de la veneration 
pour la longue experience & pour la ſageſſe de Neftor ; a qui l'in- 
duſtric aviſce du fin & ingemeux Ulyſe n'eveille Feſprit. La Valeur 
infortunèe d Hector le fair plaindre de tout le monde; la condition 
miſerable du vieux Roi Priam touche Ame la plus dure; & quoi 
que la Beauté ait comme un privilege ſecret de fe concilier les affec- 
tions, celle de Paris, celle d Helene n attirent que de Tindignation , 
quand on conſidere le {ang qu'elles font verter , & les funeſtes mal- 


Feurs dont elles font cauſe. De quelque fagon que ce ſoit, tout ani- 


me dans Homere, tout Emeut; mais dans Virgile, qui peut ne s' en- 
nuyer pas avec le bon Enee & fon cher Achate ? Si vous exceptez 
Niſus & Euryalus, (qui a la verits vous intereſſent dans toutes 3 
Avantures,) vous languirez de néceſſité avec tous les autres; avec 
un Ilionce, un Sergeſte, Mneſite, Cloante, Gias & le reſte de ces 
hommes communs qui accompagnent un Chef mediocre. | 
Jugez par-la combien nous devons admirer la Poëſie de Vireile, 


puis que malgre la vertu des HEros d'Homere , & le peu de merite: 


des ſiens, les meilleurs Critiques ne trouvent pas qu'il lui ſoit in- 


SUR 
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TRAGEDIES. 


A vou que nous excellons aux Ouvrages de Theatre, & je 

ne croirai point flater Corneille, quand je donnerai [avantage 

4 beaucoup de ſes Tragedies ſur celles de IAntiquité. Je ſai 
que les Anciens Tragiques ont eu des admirateurs dans tous 

les tems; mais je ne ſai pas ſi cette ſublimite, dont on parle, eſt 
trop bien fond&e. Pour croire que Sophocle & Euripide font auſſi 
admirables qu'on nous le dit, il faut s imaginer bien plus de cho- 
ſes de leurs Ouvrages, qu'on n' en peut connoĩtre par des Traduc- 
tions; & ſelon mon ſentiment, les Termes & la Diction doivent 
avoir une part conſiderable à la beautè de leurs Tragédies. 
Il me ſemble voir au travers des loũanges que leur donnent leurs 
plus renommes Partiſans, que la grandeur, la magnificence & la 
dionite ſur tout, leur Eroient des choſes fort peu connuts : c'e- 
toient de beaux Eſprits reflerres dans le menage d'une petite RE- 
publique, à qui une Liberté neceſſiteuſe tenoit lieu de routes cho- 
ſes. Que s ils toient obliges de repreſenter la Majeſts d'un grand 
Roi, ils entroient mal dans une grandeur inconnue, pour ne voir 
que des objets bas & groſſiers, ol leurs ſens Etojient comme aſſu- 


jettis. 
Il eſt vrai que les memes Eſprits dẽgoũtẽs de ces objets, s ele- 
voient quelquefois au ſublime & au merveilleux; mais alors ils fai- 
ſoient entrer tant de Dieux & de Deeſles dans leurs Tragedies , qu on 
n'y reconnoiſſoit preſque rien d humain: ce qui toit grand, toit 
fabuleux; ce qui Etoit naturel, Etoit pauvre & miſerable. Chez 

| | Corneille 
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Corneille la Grandeur fe connoir par elle- meme; les Figures qu'il 


employe ſont dignes delle, quand il veut la paier de quelque or- 
nement; mais d ordinaire il neglige ces vains dehors: il ne va point 
chercher dans les Cieux, de _ faire valoir ce qui eſt aſſez conſi- 


derable ſur la terre; il lui ſuffit de bien entrer dans les choſes, & la 
pleine image qu'il en donne, fait la veritable impreſſion qu'aiment 
2 receyoir les perſonnes de bon: ſens. 

En effet, la Nature eſt admirable par tout; & quand on a re- 
cours a cet Eclat Etranger, dont on penſe embellir les objets, C'eſt 
ſouvent une confeſſion tacite qu on n'en connoit pas la propriete. 
De la viennent la plüpart de nos E.gures & de nos Comparaiſons, 
que je ne puis approuver ſi elles ne font rares, tout - A fait nobles & 
tout· a· fait juſtes; autrement C' eſt chercher par adreſſe une diverſion 
pour ſe dérober aux choſes que Jon ne fait pas convoitre. Quelque 
beautẽ cependant que puiſſent avoir les Comparaiſons, elle convien- 


nent beaucoup plus au Poëme Epique qu'a la Tragedie : dans le Poë- 


me Epique , Teſprit cherche à ſe plaire hors de fon ſujet ; dans la 


Tragedie , Ame pleine de ſentimens, & poſledee de paſſions, ſe 


tourne mal-aiſement au ſimple eclar d'une reſſemblance. 


Ramenons notre diſcours a ces Anciens, dont il ſeſt inſenſible- 
ment Eloigne ; & cherchant à leur faire juſtice, confeſſons qu'ils ont 
beaucoup mieux reuſſi a exprimer les Qualites de leurs Heros , qu'a 
depeindre la Magnificence des grands Rois. Une idée confuſe des 
Grandeurs de Babilone , avoit gate plütòt qu'eleve leur imagination; 
mais leur Eſprit ne pouvoit pas Sabuſer ſur la force, la conſtance, 
la juſtice & la ſageſſe, dont ils avoient tous les jours des exemples 
devant les yeux. Leurs Sens degages du faſte dans une Republique 
mediocre, laiſſoient leur Raiſon plus libre a conſiderer les hommes 
par eux- mèmes. „ 25 

Ainſi, rien ne les détournoit d'ëtudier la Nature humaine, de 
Sappliquer à la connoiſſance des Vices & des Vertus, des Inclina- 
tions & des Genies : c'eſt par là qui ils ont appris a former ſi bien 
les Caracteres, qu on n'en ſauroit deſirer de plus juſtes, felon le tems 


ou ils ont vecu, ſi on fe contente de connoitre les perſonnes par leurs 


actions. Corneille 
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chès à repreſenter exactement ce qui ſe paſſe, ou ils 
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Corneille a crũ que ce m toit pas aſſez de les faire agir, il eſt alle 
au fond de leur Ame chercher le principe de leurs Actions; il eſt 
deſcendu dans leur Cœur pour y voir former les paſſions, & y de- 
couvrir ce qu'il y a de plus cache dans leurs mouvemens. Quant 
aux Anciens Tragiques, ou ils negligent les Paſſions 2 etre atta- 
ont les Diſcou- 
reurs au milieu des perturbations memes, & vous diſent des Senten- 
ces, quand vous attendez du Trouble & du Deſeſpoir. 
Corneille ne dèrobe rien de ce qui ſe paſſe: il met en vue toute 
Faction, autant que le peut ſouffrir la bien{eance ; mais auſſi don- 
ne- t· il au ſentiment tout ce qu'il exige, conduiſant la Nature fans la 


gener, ni Vabandonner a elle-meme. Il a 6re du Theatre des An- 


ciens, ce qu il y avoit de Barbare; il a adouci Fhorreur de leur Sce- 


ne par quelques tendreſſes d Amour judicieuſement diſpenſes : mais 
il na pas eu moins de ſoin de conſerver aux ſujets Tragiques nôtre 
Crainte & nõtre Pitiè, ſans derourner Ame des veritables paſſions 
qu'elle y doit ſentir, a de petits ſoupirs ennuyeux, qui pour Etre 
cent fois varies, ſont toùjours les memes. | 1 


Quelques Loiianges que je donne a cet excellent Auteur, je ne 


dirai pas que fes Pieces ſoient les ſeules qui meritent de Vapplaudiſ-- 


ſement ſur notre Theatre. Nous avons été touchés de MARIAN E, 


, s * Triſtan & 
de SOPHONISBE, dALCIONEE, de VENCESLAS, da , Po 


STILICON, dANDROMAQUE, de BRITANNICUs#, MARIANE; 
Mairet , de Is 
SOPHONIS. 


& de pluſieurs autres, à qui je ne pretens rien ôter de leur beauté 
pour ne les nommer pas. | 
3 g ; ”F e 
Jevite autant que je puis d tre ennuyeux, & il me ſuffira de 
dire qu aucune Nation ne ſauroit diſputer a la ndtre , Pavantage 


inſpirer de l'ennui. Leur FESTIN DE PIERRE feroit mourir 43 


de langueur un homme aſſez patient, & je ne T'ai jamais va fans NICUs. 


ſouhaiter que I'Auteur de la Piece far foudroye avec ſon Arhee. 


po urroit 


de PAL CIO 
NE E; Rotrou 
du VENCES- 
LAS; Corneil- 


d exceller aux Tragédies. Pour celles des Iraliens, elles ne valent Sri HEN 


; Ra | 
pas la peine qu'on en parle; les nommer ſeulement eſt afſez pour ANDRO. 
| MAQUE, - 


TY T 1 f „CArIIINA. 
Il y a de vieilles Tragedies Angloiſes , ou il faudroit, a la verité, & sR 


- 4 
retrancher beaucoup de choſes; mais avec ce retranchement , on n 
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pourroit les rendre tout-a-fait belles. En toutes les autres de ce tems 
la, vous ne voyez qu'une matiere informe & mal digerce., un amas 
d'Evenemens confus; ſans conſideration des Lieux , ni des Tems; 
fans aucun égard à la Bienſcance : les yeux avides de la Cruaute du 
Spectacle y veulent voir des meurtres & des corps ſanglants. En 
fauver Vhorreur par des Recits, comme on fait en France, Ceſt de. 
rober a la vũẽ du Peuple ce qui le touche le plus. 

Les 'Honnctes - gens deſapprouvent une courume ctablie par un 
ſentiment peut Etre aflez inhumain ; mais une vieille habitude, ou 
Je gout de la Nation en general, Femporte fur la delicateſſe des par- 
ticuliers. Mourir, eſt ſi peu de choſe aux Anglois, qu'il faudroit, 
pour les toucher, des images plus funeſtes que la Mort meme. De 
la vient que nous leur reproclions aſſez juſtement de donner trop a 
leurs Sens ſur le Theatre : il nous faut ſouffrir auſſi le reproche qub' ils 
nous font de paſſer dans autre extremite, quand nous admirons 
chez nous des Tragedies par de petites douceurs qui ne font pas une 
impreſſion aſſez forte ſur les Eſprits. Tantor peu ſatisfaits dans nos 
cœurs d'une tendreſſe mal formee, nous cherchons dans [action des 
Comdediens a nous, &mouvoir encore: tantòt nous voulons que I Ac- 
teur, plus tranſports que le Poëte, prete de la fureur & du deſeſ- 
poir a une agitation mediocre , a une douleur trop commune. En 
effet, ce qui doit étre tendre, n'eſt ſouvent que doux : ce qui doit 
former la pitie, fait a peine la tendreſſe; motion tient lieu du 
ſaiſiſſement, Veronnement de Thorreur. Il manque a nos Sentimens 
quelque choſe d'afſez protond : les Paſſions a demi-trouchees n'exci- 
tent en nos Ames que des mouvemens imparfaits, qui ne ſavent ni 
les laiſſer dans leur aſſiette, ni les enlever hors d'elles-mèmes. 
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SCOME DEE WW 
Except celles de MOLIERE oil Jon trouve le 
ara Eſprit de Ia COMEDIE. 5 


Our la Comédie, qui doit Etre la Repreſentation de la Vie 

P ordinaire, nous l'avons tournee tout-à- fait ſur la Galanterie, 

a exemple des Eſpagnols; fans conſiderer que les Anciens 

S etoient attaches à repreſenter la Vie humaine ſelon la diverſité des 

humeurs; & que les Eſpagnols, pour ſuivre leur Le genie, na- 

voient deEpeint que la ſeule Vie de Madrid dans leurs Intrigues, & 
leurs Avantures. | 

Tavoũe que cette ſorte d'Ouyrages auroit pu avoir dans I Anti- 

quité un air noble, & je ne ſai quoi de plus galant: mais c'E- 

doit plütôt le défaut de ces Siécles- la, que la faute des Aureurs. 

1Aujourd hui la plüpart de nos Poëtes ſavent auſſi peu ce qui eſt 

des Mœurs, qu'on ſavoit en ces tems-la ce qui eſt de la Galante- 

rie. Vous diriez qu il n'y a plus d Avares, de Prodigues, d Hu- 

meurs douces & accommodees a la Societe , de Naturels chagrins 

& auſteres. Comme ſi la Nature Etoit changee , & que les hom- 

mes ſe fuſſent defairs de ces divers Sentimens, on les repreſente tous 

ſous un meme Caractere, dont je ne fai point la raiſon ; ſi ce weſt 

que les Femmes ayent trouve dans ce Si&cle-ci qu'il ne doit plus y 


WD. RW. WE” 


> avoir au monde que des Galans. | | 
R |: Nous avoiterons bien que les Eſprits de Madrid ſont plus fertiles 
4 Tom, II. | 1 | en 
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en inventions que les nõtres; & c'eſt ce qui nous a fait tirer deux 
la plüpart de nos Sujets, leſquels nous avons remplis de tendreſſes 
& de diſcours amoureux, & ou nous avons mis plus de regularite 
& de vrai-ſemblance. La raiſon en eſt, 1975 Eſpagne ou les Fem- 
mes ne ſe laiſſent preſque jamais voir, Fimagination du Potte ſe 
conſomme aux moyens ingetueux de faire trouver les Amans en 
A . 5 3 . 7 
meme lieu; & en France, ou la hberte du commerce eſt Etablie, la 


grande delicateſſe de I Auteur eſt employee dans la tendre & amou- 


* La Princeſſe 
d Iſenghien. 


ver une heure à finir ce faux tourment. 


+ Poyex les 


PRECIEUSES 
RIDICULES 


de Moliere. 


reuſe expreſſion des ſentimens | | 

Une Femme de qualité Eſpagnole * liſoit, il n'y a pas long- 
tems, le Roman de CILIOPAT RE; & comme apres un long 
recit d'Avantures, elle eut tombè ſur une Converſation delicate 
d'un Amant & d'une Amante également paſſionnes ; Que d'eſprit 
mal employe , dit-elle; 2 quoi bon tous ces beaux \diſcours, quand ils 


font enſemble ? 


C'elt la plus belle Reflexion que j'aye oüi faire de ma vie; & 
Calprenede, quoi que Frangois, devoit ſe ſouvenir qu'a des Amans 
nais ſous un Soleil plus chaud que celui d'Eſpagne, les Paroles Etoicnr 
aſſez inutiles en ces occaſions. Mais le Bon-ſens de cette Dame ne 
ſeroit pas recu- dans nos Galanteries ordinaires , ou il faut parler 
mille fois d'une Paſſion qu'on n'a pas, pour la pouvoir perſuader; 
& ou Ton ſe voit tous les jours pour fe plaindre, avant que de trou- 

La PreEcieuſe de Moliere eſt depeinte ridicule dans la choſe, auſſi 
bien que dans les termes, de ne vouloir pas prendre le Roman par 
la queuè, quand il s agit de traiter avec des Parens Paffaire ſerieuſe 
d'un Mariage : mais ce n'eur pas été une fauſſe dElicateſſe avec un 
Galant d attendre ſa déclaration, & tout ce qui vient par degres dans 
le procedè d'une Galanterie. ee... 05 | 

Pour la Régularité & la Vrai-lemblance, il ne faut pas s'ctonner 
qu'elles ſe trouvent moins chez les Eſpagnols que chez les Frangois: 
comme toute la Galantetie des Eſhagnols eſt venue des Maures, il 
y reſte je ne ſai quel gout d Afrique, Etranger des autres Nations, 
& trop extraordinaire pour pouvoit s accommoder a la juſteſſe des 

> 1 Regles. 
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Regles. Ajoliter qu'une vieille impreſſion des Chevalerie errante, 
commune à toute I Eſpagne, tourne les eſprits des Cavaliers aux A- 
vantures bizarres: les Filles de leur core goũtent cet air-la dez leur 
enfance dans les Livres de Chevalerie, & dans les Converſations 
fabuleules des femmes qui font: auprès d'elles. . Ainſi les deux Sexes 
rempliſſent leur eſprit des memes idees; & la plũpart des hommes 
& des femmes qui aiment, prendroient le ſerupule de quelque 
amourcuſe Extravagance, pour une froideur indigne de leur Paſ- 
ſion. | ICA £1 CEL 21133622 N ri 0 2d 5 [1 
Quoi que l Amour nait jamais des meſures bien réglées, en quel 
que Pays que ce ſoit; ſole dire qu'il ny a rien de fort extravagant 
en France, ni dans la maniere dont on le fait, ni dans les Evene- 
mens ordinaires qu'il y produit. Ce qu'on appelle une Belle-Paſſion, 
a de la peine meme a fe ſauver du ridicule; car les Honnètes- gens 
partages a divers ſoins ne sy abandonnent pas comme font les Eſpa- 
gnols dans Vinutilne de Madrid, ou rien ne donne du mouvement 


5 1 
a 


que le ſeul Amour. T abt 23: r 2211110 
A Paris, Taſſiduité de ndtre Cour nous attache ; la fonction 
dune Charge, ou le deſſein d'un Emploi nous occupe; la Fortune 


| Pemportant ſur les Maitrefles dans un lieu ou Puſage elt de preferer 


ce qu'on ſe doit, à ce qu'on aime. Les Femmes qui ont à ſe re- 
gler la- deſſus, ſont elles meme plus galantes que paſſionnees ;- encore 
le ſervent: elles de la Galanterie pour entrer 54 les intrigues. II y 
en a peu que la vamite & l'interèt ne gouvernent, & ceſt a qui 
pourra mieux ſe ſervir; elles des Galans , & les Galans d'elles pour 


_ arriver à leur but. 


L'Amour ne laifſe pas de fe meler à cet eſprit d'interèt, mais 
bien rarement il en eſt le maĩtre. Car la conduite que nous ſom- 
mes obliges de tenir aux affaires, nous forme a quelque regularits 
pour les plaiſirs, ou nous Eloigne au moins de Textravagance. En 
tſpagne on ne vit que pour aimer: ce qu'on appelle AI ME R en 
France, n'eſt proprement que parler d Amour, & meler aux ſenti- 
mens de I Ambition, la wvanite des Galanteries. 

Ces differences conſiderèes, on ne trouvera pas Etrange que la 
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CoMEDIE des Eſpagnols, qui n'eſt autre choſe que la Repreſen- 
tation de leurs Avantures, ſoit auſſi peu réguliere que les Avantu- 
res? & il n'y aura pas a s'Etohner que la COMEDIE des Fran- 
gois, qui ne s ẽloigne guere de leut uſage, conſerve des Egards dans 
la Repreſentation des Amours, qu' ils ont ordinairement dans les 
Amours memes. J avoũe que le Bon: ſens qui doit étre de tous les 
Pays du Monde, Etablit certaines choſes dont on ne doit ſe diſpenſer 
nulle part; mais il eſt difficile de ne pas donner beaucoup a la cou- 


tume, puis qu Ariſtote meme dans ſa POET IAVUE a mis quelque- 


fois la perfection en ce qu'on croyoit de mieux a Athenes, & non 


pas en ce qui eſt veritablement le plus parfait. 


La Comédie n'a pas plus de privilege que les Loix, qui devant 
toutes Etre fondees ſur la Juſtice, ont neantmoins des differences 
particulieres felon le divers genie des Peuple qui les ont faites. Et 


ſi on eſt oblige de conſerver Vair de PAntiquite ; Sil faut garder le 


Caractere des Heros qui ſont morts il y a deux mille ans, quand 
on les repreſente ſur le Theatre ; comment peut - on ne ſuivre pas 


les humeurs , & ne s ajuſter pas aux maniercs de ceux qui vivent, 


lors qu'on repreſente a leurs yeux, ce qu ils font eux-memes tous 
les jours ? | | 3 
Quelque autorits cependant que fe donne la Coùtume, la Rai- 
ſon ſans doute a les premiers droits; mais il ne faut pas que ſon 
exactitude ſoit rigide. Car aux choſes qui vont purement à plaire, 
comme la Comédie, il eſt facheux de nous aſſujettir 4 un ordre trop 


auſtere, & de commencer par la gene en des ſujets ou nous ne 
cherchons que le plaiſir. | 3 


1 


COME 
ITALIEN N E. 


O1LA ce que j avois a dire de la Comédie Francoiſe & de 
V la Comèdie Eſpagnole; je dirai prèſentement ce que je pen- 
5 ſe de | Italienne. Je ne parlerai point de FAMINTE , du 
PasTOR FiDo, de la PHiLis DE SCIRE, & des autres 
Comedies de cette nature-la z il faudroit connoitre mieux que je 
ne fais les graces de la Langue Italienne: je pretens parler ſeulement 
en ce diſcours, de la Comedie qui fe voit ordinairement ſur le 
Theatre. Ce que nous voyons en France ſur celui des Italiens, 
neſt pas proprement Comedie , puis qu'il ny a pas un veritable 
Plan de 'Ouvrage; que le Sujet na rien de bien lie; qu'on n'y voir 


aucun Caractere bien garde, ni de Compoſition ou le beau genie 


ſoit conduit, au moins ſelon quelques regles de Tart. Ce n'eſt ici 

wune eſpece de concert mal forme entre pluſieurs Acteurs, dont 
| wrong fournit de ſoi ce qu'il juge a propos pour ſon Perſonnage: 
Ceſt a le bien prendre, un ramas de Concetti impertinens dans la 


bouche des Amoureux , & de froides Bouffonneries dans celles des 


Zanis*. Vous ne voyez de bon-gout nulle part; vous voyez un 
faux eſprit qui regne, ſoit en des Penſces pleines de Cieux, de Soleils, 
d'Eroiles & d'Elemens ; ſoit dans une affectation de naivetè qui n'a 
rien du vrai naturel. | 


avoũe que les Bouffons ſont inimitables, & de cent Imitateurs 


que 


* Les Bouffons 
de la Comédie 
Italienne. 
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que j'ai vis, il n'y en a pas un qui ſoit parvenu a leur reſſembler. 

Pour les grimaces, les poſtures, les mouvemens; pour Hagilité, la 

diſpoſition ; pour les changemens d'un viſage qui ſe demonte com- 

me il lui plait ; je ne ſai s ils ne ſont pas preferables aux Mimes & 

aux Pantomimes des Anciens Il eſt certain qu'il faut bien aimer la 
mechante Plaiſanterie, pour Etre touche de ce qu on entend: il faut 

etre auſſi, bien grave & bien compoſe, pour ne rire pas de ce qu'on 

voit; & ce ſeroit un degout trop affecté, de ne ſe plaire pas a leur 

action, parce qu'un homme delicar ne prendra pas de plaiſir a leurs 

diſcours. 8 

Toutes les repreſentations ou TEſprit a peu de part, ennuyent a 

la fin; mais elles ne laiſſent pas de ſurprendre, & d'Etre agreables 

quelque tems avant que de nous ennuyer. Comme la Bouffone- 

rie ne divertit un Honnete - homme que par de petits intervalles, 
il faut la finir a propos, & ne pas donner le tems a leſprit de re- 

4 venir a la juſteſſe du diſcours, & a idée du vrai naturel. Cette 

by Economie ſeroit a 'defirer dans la Comedie Iralienne; ou le pre- 

= mier Degour eſt ſuivi d'un nouvel ennui plus laſſant encore, & 

| ou la Varieté au lieu de vous recreer ne vous apporte qu'une autre 

forte de langueur. | 1 8 

En effet, quand vous &tes las des Bouffons qui ont trop de- 

meure ſur le Theatre, les Amoureux paroiſſent pour vous acca- 

bler : Ceſt a mon avis le dernier ſupplice d'un homme délicat, & 

on auroit plus de raiſon de preferer une promte Mort a la patien- 

ce de les ecouiter, que nen eut le Lacedemonien de Boccalini, lors 

HR qu'il pretera le Gibet a Fennuyeule Lecture de la Guerre de Piſe, 

mamente ſup- dans Guic hardin x. Si quelqu'un trop amoureux de la Vie, a pu 

Rue glam eſſuyer une laſſitude fi mortelle ; au lieu de remettre ſon eſprit par 

della fua vi quelque diverſité agrèable, il ne trouve de changement que par 

ro aremare in une autre importunitë, dont le Docteur le deſeſpere. Je ſai que 

n e e 


e che per mi- | 


ſericordia fino lo ſcorticaſſero vivo; perche il legger quei Diſcorſi ſenza fine, quei Conſigli tanto tedioſi, quelle fre- 
diſſime Concioni, fatte nella preſa d'ogni vil Colombaia , era crepacuore che ſuperaya tutti glaculei Ingleſi, &c. 
BO CC AL. Raggnagli di Parnaſſo Cent. 1. Ragg. VI. 
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pour bien depeindre la ſottiſe d'un Docteur, il faut faire en forte 


qu il tourne toutes ſes Converſations ſur la Science dont il eſt poſſe- 


de: mais que fans jamais repondre a ce qu'on lui dit, il cite mille 
Auteurs, & allegue mille Paſſages avec une volubilits qui le met 
hors d'haleine , c'eſt introduire un Fou qu'on devroit mettre aux 


Petites - Maiſons , & non pas menager à propos Timpertinence de 


ſon Docteur. | 

Petrone a toute une autre Economie dans le ridicule d'Enmolpe : 
la Pedanterie de Sidias eſt autrement menagee par Theophile : le 
Caractere de Caritides dans les FAcHEUX de Moliere , eſt tout- 
4-fair juſte; on nen peut rien retrancher, {ans defigurer la peinture 

wil en fair. Voila les Savans ridicules, dont la repreſentation ſeroit 
agreable ſur le Theatre, Mais c'eſt mal divertir un Honnete-hom- 
me, que de lui donner un miſerable Docteur, que les Livres ont 
rendu fou, & qu'on devroit enfermer ſoigneuſement, comme j ai 
dit, pour dErober a la vie du monde Jimbècilitè de notre condi- 
tion, & la miſere de notre nature. 

Ceſt pouſſer trop loin mes Obſervations fur la Comédie Ira- 
lienne. Et pour recueillir en peu de mots ce que j ai aſlez Etendu, 
je dirai qu au lieu d'Amans agreables, vous n avez que des Diſcou- 
rears d amour affectes ; au licu de Comiques naturels, des Bouffons 
incomparables , mais toujours Bouffons; au lieu de Docteurs ridi- 
cules, de pauvres Savans inſenſés. Il n'y a quaſi pas de Perſonna- 
ge qui ne ſoit outre; a la reſerve de celui du Pantalon, dont on 
fait le moins de cas, & le ſeul neantmoins qui ne paſſe pas la 
vrai ſemblance. | | | Y #6 15 210 | 

La Tragédie fut le premier plaiſir de Janeienne Republique ; & 
les Vieux Romains polledEs ſeulement d'une ipre Vertu, n alloient 
chercher aux Theatres que des Exemples qui pouvoient fortifier leur 
naturel, & entretenir leurs dures & auſteres habitudes. Quand on 
joignit la douceur de VEſpric pour la converſation, a la force de 
Ame pour les grandes choſes, on, fe pliit auſſi à la Comèdie, & 
tantdt on cherchoit de fortes idees, tantòt on ſe divertiſſoit par les 
agreables, | 

Si-töt 


96 Oeuores Meſlees. 
Si-tot que Rome vint a ſe corrompre , les Romains quitterent la 
Tragedie , & ſe degouterent de voir au Theatre une image auſtere 
de [ancienne Vertu. Depuis ce tems. la, juſques au dernier de la 
Republique , la Comédie fut le delaſſement des Grands- hommes, 
le divertiſſement des gens polis, & Tamuſement du Peuple, ou re- 
lachè ou adouci. 5 | 
Un peu devant la Guerre civile, VEſprit de la Tragedie revint 
animer les Romains, dans la diſpoſition ſecrete d'un genie qui les 
preparoit aux funeſtes Revolutions qu'on vir arriver. Ceſar en 
compoſa une, & beaucoup de gens de qualité en compoſerent 
auſſi. Les deſordres ceſſes ſous Auguſte, & la tranquilité bien re- 
tablie, on chercha toutes ſortes de plaiſirs. Les Comedies recom- 
mencerent, les Pantomimes eurent leur credit, & la Tragedie ne 
laiſſa pas de ſe conſerver une grande réputation. Sous le regne de 
Neron , Seneque prit des idees funeſtes, qui lui firent compoſer les 
Tragedies qu'il nous a laiſſees. Quand la corruption fut pleine, 
& le vice general , les Pantomimes ruinerent tout- a - fait la Tra- 
gedie & la Comédie: I Eſprit neut plus de part aux Repreſenta- 
tions, & la ſeule Vue chercha dans les poſtures & les mouve- 
mens, ce qui peut donner a Ame des Spectateurs des idèes volup- 
tueuſes. | 
Les Italiens aujourd'hui ſe contentent d'Etre Eclaires du meme 
Soleil, de reſpirer le meme Air, & d'habiter la meme Terre quꝰ ont 
habitéèe autrefois les Vieux Romains : mais ils ont laiſſé pour les 
Hiſtoires , cette Vertu ſevere qu ils exergoient, ne croyant pas 
avoir beſoin de la Tragedie , pour S'animer a des choſes dures 
qu'ils n'avoient pas envie de pratiquer. Comme ils aiment la 
douceur de la Vie ordinaire, & les plaiſirs de la Vie voluptueu- 
ſe, ils ont voulu former des Repreſentations qui euſſent du rap- 
ort avec Fune & avec l'autre; & de là eſt venu le mélange de 
f Comedie, & de [art des Pantomimes, que nous voyons {ur le 
Theatre des Italieus. C'eſt a peu pres ce qu'on peut dire des 
Italiens qui ont paru en France juſqu'a preſent. | 
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Tous les Acteurs de la Troupe qui joiie aujourd'hui , ſont ge- 
ntralement bons, juſques aux Amoureux ; & pour ne leur pas fai- 
re-d'injuſtice., .non K que de Joes „je dirai que ce ſont d' ex- 
cellens Comediens, qui ont de fort mEchantes Comedies. Peut- 
etre nen ſauroient - ils faire de bonnes, peut-Etre ont. ils raiſon de 
nen avoir pas; & le Comte de Briſto] reprochant un jour a Cin- 
thio, qu'il ny avoit pas aſſez de Vrai - ſemblance dans leurs Pi- 
ces, Cinthio repondit, que gil y en avoit davantage, on verroit 
de bons Comediens mourir de faim avec de bonnes Comtdies. 


Ocuvres Meſſees. 


NG. 01s E. 


J. ny a point de Comedie qui ſe conforme plus a celle des Anciens, 
que I Angloiſe, pour ce qui regarde les Mœurs. Ce n'eſt point 
une pure Galanterie pleine d Avantures & de diſcours amoureux, 
comme en Eſpagne & en France; Celt la Repreſentation de la vie 
ordinaire, ſelon la diverſite des humeurs , & les differens caracteres 
des hom mes. C'eſt un Alchimiſte, qui par les illuſions de fon Art, 
entretient les eſperances trompeuſes d'un vain Curieux: c'eſt une 
perſonne Simple & credule, dont la ſotte Facilitè eſt ẽternellement 
abuſce; c eſt quelquefois un Politique ridicule , grave, compole, 
qui ſe concerte ſur tout, miſterieuſement ſoupconneux , qui croit 
trouver des Deſſeins caches dans les plus communes intentions, qui 
penſe decouvrir de FArtifice dans les plus innocentes actions de la 
vie: Celt un Amant bizarre, un faux Brave, un faux Sawant ; 
Fun avec des extravagances naturelles, les autres avec de ridicules 
affectations. A la verite, ces Fourberies , ces Simplicités, cette Po- 
litique, & le reſte de ces Caractéres ingenieuſement formes , ſe 
pouſſent trop loin a n6tre avis, comme ceux qu'on voit ſur notre 
Theatre demeurent un peu languiſſans au gout des Anglois; & cela 
vient peut- &tre de ce que les Anglois penſent trop, & de ce que les 
. Frangois d' ordinaire ne penſent pas aſſez. 
En §effet, nous nous contentons des premieres Images que nous 
: daonnent 
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donnent les objets; & pour nous arreter aux ſimples dehors, I'Ap- 
parent preſque tolijours nous tient lieu du vrai, & le Facile du na- 
turel. Sur quoi je dirai en paſſant, que ces deux dernieres qualités 


{ont quelquetois tres mal- a- propos confondues : le Facile & le Na- 


turel conviennent aſſez dans leur oppoſition, à ce qui eſt dur ou 


| force; mais quand il &agit de bien entrer dans la nature des choſes, 


ou dans le naturel des perſonnes, on m'avouera que ce n'eſt pas 
rotijours avec facilite qu on y rëüſſit. 11 y a je ne ſai quoi d inte- 
rieur, je ne ſai quoi de cache qui ſe decouyriroit à nous, ſi nous 


favions approfondir les matieres davantage. Autant qu'il nous eſt 


mal-aiſe d'y entrer , autant il eſt difficile aux Anglois den ſortir: ils 
deviennent maĩtres de la choſe a quoi ils penſent, qu'ils ne le ſont 
pas de leur penſée. Poſſedés de leur Eſprit, quand ils poſſedent leur 
ſujet, ils creuſent encore ou il ny a plus rien à trouver, & paſſent 
la juſte & naturelle idee qu'il faut avoir, par une recherche trop 


A la veérité, je nai point vu de gens de meilleur entendement 
que les Frangois qui conſiderent les choſes avec attention, & les 


Anglois qui peuvent ſe detacher de leurs trop grandes meditations, 
pour revenir a la Facilits du diſcours & a certaine Liberté d Eſprit 
Js faut poſſeder toujours, Sil eſt poſſible. Les plus honnetes gens 

u monde, ce ſont les Frangois qui penſent, & les Anglois qui 
parlent. Je me jetterois inſenſiblement en des Conſiderations trop 


 generales ; ce qui me fait reprendre mon {ſujet de la Comédie, & 


paſſer a une difference conſiderable qui ſe trouve entre la ndtre & 
la leur; c'eſt qu'attaches a la ReEgularite des Anciens, nous rappor- 
tons tout à une Action principale , fans autre diverſitè que celle des 


moyens qui nous y font parvenir. 


Il faut demeurer d accord qu un Evenement principal doit etre 
le but & la fin de la repreſentation dans la Tragedie , ou Jeſprit 
ſentiroit quelque violence dans les diverſions qui detourneroient fa 
penſce. L'Infortune d'un Roi miſerable , la Mort funeſte & tragi- 
que d'un grand Heros, tiennent Ame fortement atrachee à ces 
importans objets; & il lui ſuffit, pour toute variete, de fayoir les 
1 N 2 | divers 


— 1 ̃ ñHꝝ . . + op oo ng oO; 


100 Oeuvres Meſlees. 

divers moyens qui conduiſent à cette principale action: mais la 
Comedie étant faite pour nous divertir, & non pas pour nous 
occuper; pourvu que le Vrai- ſemblable ſoit garde, & que ! Extra- 
vagance ſoit Evitce, au ſentiment des Anglois, les diverſités font 
des ſurpriſes agreables, & des changemens qui plaiſent; au lieu 
que Pattente continuelle d une meme choſe, ou Von ne congoit 
rien d important, fait nẽceſſairement languir notre attention. 

Ainſi donc, au lieu de repreſenter une Fourberie ſignalèe, con- 
duite par des moyens qui fe rapportent tous a la mème fin, ils 
reprẽſentent un Trompeur inſigne avec des Fourberies diverſes, 
dont chacune produit ſon effet particulier par fa propre conſtitu- 
tion. Comme ils renoncent preſque toùjours a l Unité d'action, 
pour reprẽſenter une Perſonne principale qui les divertit par des 
actions differentes, ils quittent ſouvent auſſi cette perſonne princi- 
pale, pour faire voir 4 ce qui arrive en des Lieux pu- 

blics à pluſieurs perſonnes. Ben. FJohnſon en a uſe de la forte dans 
BARTH OLOMEW- FAIR. On vient de faire la meme choſe 
* Comedie de dans EPSOM-WELLS®; & dans toutes les deux Comedies on 
Mr, Shadwell. a ; A — 3 2 
reprẽſente comiquement, ce qui ſe paſſe de ridicule en ces Lieux 
publics. po I | 

On voit quelques autres Pieces, ou il y a comme deux Sujets, 
qui entrent ſi ingenieuſement lun dans l'autre, que Feſprit des 
Spectateurs (qui pourroit Etre bleſſè par un changement trop ſen- 
ſible,) ne trouve qu'a ſe plaire dans une agreable variets qu'ils 
produiſent. Il faut avoũer que la regularite ne sy rencontre pas; 
mais les Anglois ſont perſuades que les Libertés qu'on ſe donne 
pour mieux plaire, doivent Etre prefer&es a des Regles exactes, 
dont un Auteur ſterile & languiſſant ſe fait un art d'ennuyer. 

Il faut aimer la Regle pour éviter la confuſion; il faut aimer le 
Bon- ſens qui modere Fardeur d'une imagination allume; mais il 
faut öter a la Regle toute contrainte qui gene, & bannir une 
Raiſon ſcrupuleuſe, qui par un trop grand attachement à la juſteſſe, 
ne laiſſe rien de libre & de naturel. Ceux que la Nature a fait 

naitre fans Genie , ne pouvant jamais ſe le donner, donnent tout 


3 
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à Fart qu'ils peuvent aquerir, & pour faire valoir le ſeul mérite 
qui ils ont d'ëtre reguliers, ils n'oublient rien a decrier les Ouvra- 
ges qui ne le ſont pas tout- A.- fait. Pour ceux qui aiment le Ridi- 
cule; qui prennent plaiſir a bien connoitre le faux des Eſprits, qui 
ſont touches des vrais Caractères, ils trouveront les belles Comedies 
des Anglois ſelon leur gouit autant & peut- Etre plus qu aucunes 
qu' ils ayent jamais vues. 

Notre Moliere à qui les Anciens ont inſpire le bon eſprit de la 
Comédie, égale leur Ben. Johnſon a bien repréſenter les diverſes 
Humeurs & les differentes Manieres des hommes; Pun & autre 
conſervant dans leurs peintures un juſte rapport avec le genie de 
leur Nation. Je croirois qu ils ont été plus loin que les Anciens 
en ce point-la ; mais on ne ſauroit nier, qu ils n'ayent eu plus de- 
gard aux Caracteres qu au gros des ſujets, dont la Suite auſſi pour- 
roit Etre mieux lice, & le DEnouement plus naturel. 3 
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LES OPERA 


MONSIEUR LE DUC 
OY” 


BUCKINGH AM. 


1 L y a long- tems, Mylord, que j avois envie de vous dire mon 


ſentiment ſur les OY ERA, & de vous parler de la difference 
que je trouve entre la maniere de chanter des Italiens, & celle 
des Francois. L occaſion que j ai eue d'en parler chez Madame Ma- 
zarin, a plũtõt augments que ſatisfait cette envie; je la contente 


aujourdhui, Mylord , dans le Diſcours que je vous envoye. 1 
Je commencerai par une grande franchiſe, en vous diſant que je 


nadmire pas fort les Comedies en Muſique, telles que nous les 
voyons preſentement. Javoiie que leur Magnificence me plait 
allez ; que les Machines ont quelque choſe de ſurprenant; que [a 
Muſique en quelques endroits eſt rouchante ; que le tout enſemble 
paroit — — : mais il faut auſſi mavoüer que ces merveilles 


deviennent bien - tõt ennuyeuſes: car ou V'Eſprit a ſi peu a faire, 


c'eſt une neceſlite que les Sens viennent a languir. Apres le pre- 
mier plaiſir que nous donne la ſurpriſe, les yeux s occupent & ſe 
laſſent enſuite d'un continuel attachement aux objets. Au commen- 


cement 


5 0 0 
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cement des Concerts, la juſteſſe des Accords eſt remarquee ; il n'e- 
chape rien de toutes les diverſites qui s' uniſſent pour former la dou- 
ceur de I harmonie: quelque tems apres les Inſtrumens nous etour- 
diſſent ; la Muſique n'eſt plus aux oreilles qu'un bruit confus, qui 
ne laiſſe rien diſtinguer. Mais qui peut refiſter a Pennai du Reci- 
tatif dans une Modulation qui n'a ni le charme du Chant, ni la 


force agreable de la Parole? L Ame fatiguee d'une longue attention 


ou elle ne trouve rien a ſentir, cherche en elle meme quelque ſecret 
mouvement qui la touche ; I Eſprit qui Seſt prets vainement aux 
impreſſions du dehors, ſe laiſſe aller a la reverie, ou ſe deplait dans 


ſon inutilitè; enfin la Laſſitude eſt ſi grande, qu'on ne ſonge qu'a: 
ſortir, & le ſeul plaiſir qui reſte a des Spectateurs languiſſans, ceſt 


Feſperance de voir finir bien tõt le Spectacle qu on leur donne. 

La Langueur ordinaire ou je tombe aux Opera, vient de ce que 
je wen ai jamais vd qui ne m' ait paru mẽpriſable dans la diſpoſi- 
tion du Sujet, & dans les Vers. Or Celt vainement que 1 Oreille 
eſt flatke, & que les Yeux ſont charmés, fi I Eſprit ne ſe troure 
pas ſatisfait: mon Ame d intelligence avec mon _ plus e 


mes Sens, ſorme une reſiſtance ſecrete aux impreſſions qu'elle peut 


recevoir, ou pour le moins elle manque d'y prerer un conſentement 


agreable , fans lequel les Objets les plus voluptueux meme ne ſau- 
roient me donner un grand plaiſir. Une Sottiſe chargee de Muſique, 
de Danſes, de Machines, de Decorations, eſt une Sottiſe magnifi- 
que, mais toujours Sottiſe; c'eſt un vilain fonds ſous de beaux de- 
hors, ou je PEnetre avec beaucoup de deſagrèment. | 

Il y a une autre choſe dans les Opera, tellement contre la natu- 
re, que mon imagination en eſt bleſſèe; C eſt de faire chanter toute 
la Piece depuis le commencement juſqu'a la fin, comme ſi les per- 
ſonnes qu'on repreſente , s'Etoient ridiculement ajuſtèes pour traiter 
en Muſique, & les plus communes & les*plus importantes affaires 
de leur vie. Peut-on $'imaginer qu'un Maitre appelle fon Valet, ow 


qu'il lui donne une commiſſion en chantant; qu'un Ami faſſe en 


chantant une confidence à ſon Ami; qu'on delibere en chantant 


E dans un Conſeil; qu'on exprime avec du chant les Ordres qu'on 


donne, 
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donne, & que melodicuſement on tuë les hommes a coups d Epce 


& de Javelor dans un Combat: C'eſt perdre Jeſprit de la Repre. 


ſentation , qui ſans doute eſt preferable a celui de l' harmonie; car 
Harmonie ne doit Erre qu'un ſimple accompagnement , & les 
grands Maitres du Theatre Vont ajouree comme agreable, non pas 
comme neceſlaire, apres avoir réglé tout ce qui regarde le Sujet & 
le Diſcours : cependant J idee du Muſicien va devant celle du Heros 
dans les Opera; ceſt Luigi, c eſt Cavallo, cet Ceſti qui fe préſen- 
tent à imagination. L. Eſprit ne pouvant concevoir un Heros qui 
chante, s attache a celui qui fait chanter, & on ne ſauroit nier 
qu aux Repreſentations du Palais Royal, on ne ſonge cent fois plus 
a Lully, qu'a Theſte, ni a Cadmus. 1 

e ne pretens pas neantmoins donner excluſion a toute forte de 
Chant ſur le Theatre ; il y a des choſes qui doivent &Etre chantees, 
il y en a qui peuvent [ere fans choquer la Bien-ſEance, ni la Raiſon. 
Les Vœux, les Prieres, les Sacrifices , & généralement tout ce qui 
regarde le ſervice des Dieux , s eſt chants dans toutes les Nations & 
dans tous les Tems; les Paſhons tendres & douloureuſes s expriment 
naturellement par une eſpece de Chant; Texpreflion d'un Amour 
que l'on ſent 2 „ Pirrcfolution d'une Ame combattuè de divers 
mouvemens, ſont des matieres propres pour les Stances, & les 
Stances le font aſſez pour le Chant. Perſonne n'ignore qu'on avoit 
introduit des Chœurs ſur le Theatre des Grecs; & il faut avoiicr 
qui ils pourroient Erre introduits avec autant de raiſon ſur les nôtres. 
Voila quel eſt le partage du Chant, a mon avis : tout ce qui eſt 
de la converſation , & de la conference; tout ce qui regarde les in- 
trigues, & les affaires; ce qui appartient au conſeil & a Faction, eſt 
propre aux Comediens qui recitent, & ridicule dans la bouche des 
Muſiciens qui le chantent. Les Grecs faiſoient de belles Tragédies, 
ou ils chantoient quelque choſe, les Italiens & les Frangois en font 
de mechantes , ou ils chantent tout. . 

Si vous voulez ſavoir ce que c'eſt quun OyYER A, je vous dirai 
que c'eſt un travail bizarre de Poeſie & de Muſique, ons le Poere & 
le Muſicien egalement genes lum par Fautre, ſe donnent bien de la 

| Peine 


2 


S. 


ny a point de Recitatif mieux entendu, ni mieux yarie que le ſien; 


Charles II, Ver ci- deſſus LA COME DIE DES OPERA, AR, II. Sc. 111, 
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peine d faire un méchant Ouvrage. Ce n eſt pas que vous n'y puiſ- 
fiez trouver des Paroles agreables, & de fort beaux Airs; mais vous 
trouverez plus ſurement a la fin, le dẽgoũt des Vers ou le genie du 
Poete a EtE contraint, & Pennui du Chant ou le Muſicien &eſt 
ẽpuiſè dans une trop longue Muſique. Si je me ſentois capable de 
donner conſeil aux Honnetes - gens qui ſe plaiſent au Thearre, je 
leur conſeillerois de reprendre le gout de nos belles Comedies, ou 
Fon pourroit introduire des Dances & de la Muſique, qui ne nui- 
roient en rien a la Repreſentation. On y chanteroit un Prologue 
avec des accompagnemens agreables ; dans les Intermedes, le Chant 
animeroit des paroles qui ſeroient comme Tefprit de ce qu'on auroit 
repreſents ; la Repreſentation finie, on viendroit à chanter une Epi- 
logue, ou quelque Reflexion ſur les plus grandes beautes de l' Ouvra- 


ge; on en fortifieroit Jide, & feroit conſerver plus cherement Pim- 


preſſion q: lles auroient fait fur les Spectateurs. C'eſt ainſi que 
vous trouveriez de quoi ſatisfaire les ſens & Teſprir, n ayant plus 
a defirer le charme du Chant dans une pure Repreſentation, ni la 
force de la Repreſentation dans la langueur d'une continuelle Mu- 
ſique. 5 | e a ob 
l me reſte encore a vous donner un Avis pour toutes les Come- 
dies ou Fon met du Chant; c'eſt de laiſſer Fautorite principale au 
Poere pour la direction de la Piece. Il faut que la Muſique ſoit 
faite pour les Vers , bien plus que les Vers pour la Muſique; c'eſt 
au Muſicien a ſuivre l'ordre du Poëte, dont Lully ſeul doit Etre 
exemt, pour connoitre mieux les Paſſions, & aller plus avant dans 
le cœur de [homme que les Auteurs. Camber * a ſans doute un 
fort beau genie, propre à cent Muſiques differentes, & toutes bien » 4e que 
menagees avec une juſte Economie des Voix & des Inſtrumens: il bee — 
ie, CAMBER 


fit un petit O- 


Tom. 11. 70 mais Pera Frangois 4 

, | Iſſy, ow tout le 

| | | 1 monde courut. 
Un ſuccès ſs heureux battira bien. tùt à paris, on il fit trois Opera reguliers; POMONE, LES PEINES ET LES 
PLAISIRS DE L'AMOUR, & ARIANE. Perigni compoſa les Vers de Pomone & d Ariane, qui furent trou- 
ves tres mauvais; Gilbert fit ceux des Peines & des Plaiſirs de PAmour ; & Monſieur de Sourdiac inventa toutes les 
Machines. On wavoit pas encore repreſente PARIANE , lors que Madame de Monteſpan fit iter POPERA A Cam- 
ber , pour le donner à Lully; ce qui obliges Camber 3 paſſer en Angleterre , on il ft mort Maitre de la Muſique do 
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 facilits du goſier aux Roſſignols. Les Italiens ont Fexpreſſion fauſſe, 
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mais pour la nature des Paſſions pour la qualité des ſentimens qu'il 


faut exprimer, il doit recevoir des Auteurs les lumieres que Lu] 


leur fair donner, & s aſſujettir à la direction, quand Lully, par I- 
tendue de fa connoiſſance, peut Etre juſtement leur directeur. 
Je ne veux pas finir mon Diſcours ſans vous entretenir du peu 
deltime qu' ont les Italiens pour nos Opera, & du grand degoiit 
ue nous donnent ceux d' Italie. Les Italiens qui s attachent tout- 
A-fait à la Repréſentation, ne ſauroient ſouffrir que nous appellions 
OPERA un enchainement de Danſes & de Muſique, qui n' ont 
pas un rapport bien juſte, & une liaiſon aſſez naturelle avec les 
ſujets. Les Frangois accoutumes a la beauté de leurs Ouvertures, a 
Fagrement de leurs Airs, au charme de leurs Symphonies, ſouffrent 
avec peine Tignorance, ou le mechant uſage des Inſtrumens aux 
Opera de Veniſe, & refuſent leur attention à un long Recitatif, qui 
devient ennuyeux par le peu de variets qui sy rencontre. Je ne ſau- 
rois vous dire propremenr ce que c'eſt que leur RECITATIF ; mais 
je ſai bien que ce n'eſt ni chanter, ni reciter, c'eſt une choſe incon- 
nue aux Anciens, qu'on pourroit definir un mechant uſage du Chant 
& de la Parole. Pavoiie que j'ai trouve des choſes inimitables dans 
Opera de Luigi, & pour Vexpreſſion des ſentimens, & pour le 
charme de la Muſique; mais le Recitatif ordinaire ennuyoit beau- 
coup, en ſorte que les Italiens meme attendoient avec impatience 
les beaux endroits qui venoient à leur opinion trop rarement. Te 


comprendrai les — grands defaurs de nos Opera en peu de paro- 
e 


les. On y penſe aller a une Repreſentation , & Von ne repreſente 
rien; on y veut voir une Comedie, & l'on n'y trouve aucun eſprit 
de la Comédie. | 38 5 uz 
Voila ce que j ai crit pouvoir dire de la differente conſtitution des 
Opera. Pour la maniere de chanter , que nous appellons en France 
EXECUTION, je ctoi fans partialits qu'aucune Nation ne ſau- 
roit la diſputer a la notre. Les Eſpagnols ont une diſpoſition de 
gorge admirable ; mais avec leurs Fredons 8 leurs in „ ils 
ſemblent ne ſonger à autre choſe dans leur Chant qua diſputer la 
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ou du moins outrèe, pour ne connoitre pas avec juſteſſe la nature 
ou le degré des Paſſions: c'eſt Eclater de rire, plutòt que chan- 
ter, lors qu ils expriment quelque ſentiment de joye; vhs veulent 
ſoupirer , on entend des ſanglots qui fe forment dans la gorge avec 
violence, non pas des ſoùpirs qui échappent ſecretement a la Paſ- 
ſion d'un cœur amoureux; d'une reflexion douloureuſe, ils font les 
lus fortes exclamations; les larmes de Tabſence ſont des pleurs de 
funerailles; le triſte devient lugubre dans leurs bouches; ils font des 


cris au lieu de plaintes dans la douleur ; & 11 ils expri- 


ment la langueur de la Paſſion, comme une defaillance de la Na- 
ture. Peut: &tre qu il y a du changement aujourdhui dans leur ma- 
niere de chanter, & qu ils ont profits de ndtre commerce pour la 
proprets d'une Execution polie, comme nous avons tire avantage 
du leur, pour les beautés d'une plus grande & plus hardie Compo- 

Tai vi des Comedies en Angleterre ou il y avoit beaucoup de 
Muſique ; mais pour en parler diſcretement, je n'ai pũ m accoũ- 
tumer au Chant des Anglois. Je ſuis venu trop tard en leur Pays, 
pour pouvoir prendre un Gout ſi different de tout autre. II n'y a 
point de Nation qui faſſe voir plus de Courage dans les hommes, 
& plus de Beauté dans les femmes, plus d' Eſprit dans lun & dans 
autre ſexe. On ne peut pas avoir toutes choſes : ou tant de bon- 
nes Qualites ſont communes, ce n'eſt pas un ſi grand mal que le 
Bon-gour y ſoit rare: il eſt certain qu'il sy rencontre aſſez rare- 
ment; mais les perſonnes en qui on le trouve Tont auſſi delicat 
que gens du monde, pour Echapper à celui de leur Nation par un 
Art exquis, ou par un très heureux Naturel. 1 v6 St 20427 

Solus Gallus cantat; il n'y a que le Francois qui chante. Je ne 
veux pas Etre injurieux à toutes les autres Nations, & fſoutenir ce 
qu'un Auteur a bien voulu avancer ; Hiſpanus flet , dolet Italus, 


Germanus hoat, Flander ululat , ſolus Gallus cantat; je lui laiſſe 


toutes ces belles diſtinctions, & me contente d appuier mon ſenti- 
ment de Pautorite de Luigi, qui ne pouvoit ſouffrir que les Italiens 
chantaſſent ſes Airs, apres les avoir oũi chanter a Monſieur Nyert, 

e HEM 
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3 Hilaire, à la petite La Varenne. A ſon retour en Italie, il ſe 
rendit tous les Muſiciens de ſa Nation ennemis, diſant hautement 
i Rome, comme il avoit dit à Paris, que pour rendre une Muſi- 
que agréable, il faloit des Airs Italiens dans la bouche des Frangois. 
II faiſoit peu de cas de nos Chanſons, excepte de celles de Boiſſer, 
qui attirerent ſon admiration: il admira le concert de nos Violons, 
il admira nos Luths, nos Claveſſins, nos Orgues; & quel charme 
neut. il pas trouve a nos Flutes , {1 elles avoient été en uſage en ce 
tems. la? Ce qui eſt certain, c eſt qu'il demeura fort rebutè de la 
rudeſſe & de la dureté des plus grands Maitres d Iralie, quand il 
eut gonits la tendreſſe du toucher, & la propreté de la maniere de 
nos Francors. . mY | 
Je ſerois trop partial, {i je ne parlois que de nos Avantages. 1! 
n'y a guere de gens qui ayent la comprehenſion plus lente, & pour 
le ſens des Paroles, & pour entrer dans Feſprit du Compoſiteur, 
que les Frangois; il y en a peu qui entendent moins la Quantité, 
& qui trouvent avec tant de peine la Prononciation: mais apres 
qu'une longue Etude leur a fait ſurmonter toutes ces difficulres , & 
u ils viennent à poſſeder bien ce qu'ils chantent, rien n approche 
leur agrement. Il nous arrive la meme choſe {ur les Inſtrumens, 
& particulierement dans les Concerts, ou rien n'eſt bien ſur ni bien 
juſte, qu après une infinitè de Repetitions ; mais rien de ſi propre 
& de 0 poli, quand les Repetitions ſont achevées. Les Italiens 
profonds en Muſique nous portent leur Science aux Oreilles ſans 
douceur aucune: les Fran pois ne ſe contentent pas d' Ster a la Scien- 
ce la premiere rudeſſe qui ſent le travail de la compoſition; ils trou- 
vent dans le ſecret de I Exëcution, comme un charme pour notre 
ame, & je ne {ai quoi de touchant qu ils ſavent porter juſques au 
Cœur. | | 
J oubliois a vous parler des Machines, tant il eſt facile d'oublicr 
tes choſes qu on voudroit qui fuſſent retranch&es. Les Machines 
pourront ſatisfaire la curioſité des gens ingenieux pour des inven- 
tions de Mathématiques; mais elles ne plairont guere au Theatre 
a des perſonnes de bon gout : plus elles ſurprennent, plus elles di- 
| —_ vertiſſent 
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vertiſſent Feſprit de ſon attention au diſcours; & plus elles ſont ad. 
mirables , & moins l'impreſſion de ce merveilleux laiſſe a Ame de 
tendreſſe & du ſentiment exquis, dont elle a beſoin pour Etre tou- 
che du charme de la Muſique. Les Anciens ne fe ſervoient de 
Machines que dans la néceſſité de faire venir quelque Dieu; encore 
les Poëtes Etoient - ils trouvez ridicules preſque toujours de s tre 
laiſe rẽduire à cette nëceſſité-la. Si 'on veut faire de la depenſe, 
qu'on la faſſe pour les belles Décorations, dont Tufage eſt plus na- 
turel & plus agreable que n'eſt celui des Machines. L Antiquitẽ qui 
expoſoit des Dieux à ſes Portes, & juſques à ſes Foyers; cette An- 
tiquitè, dis- je, toute vaine & credule quelle toit, nen expoſa 


neantmoins que fort rarement ſur le Theatre. Apres que la creance 


en a Ete perdue , les Italiens ont retabli en leurs Opera des Dieux 
etcints dans le monde, & n'ont pas craint d'occuper les hommes 
de ces vanitẽs ridicules , pourvũ qu'ils donnaſſent à leurs Pieces un 
plus grand éclat par [introduction de cer ebloiiſſane & faux Mer- 
reilleux. Ces Divinités de Theatre ont abuls aflez long - tems II- 
zalie : dEtrompee heureuſement a la fin, on la voit renoncer à ces 
memes Dieux qu'elle avoit rappelles, & revenir a des choſes qui 
n'oat pas veritablement la derniere Juſteſſe ; mais qui ſont moins 
fabuleuſes , & que le Bon-ſens avec un peu d'Indulgence ne rejette 
pas. | 1 | 

Il nous eſt arrive au ſujet des Dieux & des Machines, ce qui ar- 
rive preſque tolijours aux Allemans ſur nos Modes. Nous venons 
de prendre ce que les Italiens abandonnent; & comme ſi nous vou- 
lions rEparer la faute d'avoir été prevenus dans Finvention , nous 
pouſſons juſqu'a Texcès un uſage qu ils avoient introduit mal-a-pro- 
pos, mais qu' ils ont mEnage avec retenue. En effet, nous couvrons 
la terre de Divinités, & les faiſons danſer par troupes, au lieu qu ils 
les faiſoient decendre avec quelque forte de mEnagement, aux occa- 


= caſions les plus importantes. Comme I Ariofte avoit outre le mer- 
voeilleux des Poëmes par le fabuleux incroyable , nous outrons le fa- 
buleux par un aſſemblage confus de Dieux, de Bergers, de Heros, 
A Enchanteurs, de Fantömes, de Furies, de Demons. Fadmire Lully 


auſſt 
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auſſi bien pour la direction des Danſes, qu en ce qui touche les 


Voix & les Inſtrumens: mais la conſtitution de nos Opera doit pa- 


roitre bien extravagante à ceux qui ont le bon gout du Vrai-ſcm. 
blable & du Merveilleux. | 5 
Cependant on court hazard de fe decrier par ce bon gout, ſi on 
oſe le faire paroſtre, & je conſeille aux autres, quand on parle de. 
vant eux de Opera, de fe faire a eux- memes un ſecret de leurs 
lumieres. Pour moi qui ai paſſe lage & le tems de me ſignaler WF 
dans le monde par leſprit des Modes, & par le mérite des Fantai- WW 
ſies, je me reſous de prendre le parti du Bon- ſens, tout abandonn« WWF 
qu'il eſt, & de ſuivre la Raiſon dans ſa diſgrace, avec autant d atta- Wi 
chement, que ſi elle avoit encore ſa premiere conſideration. Ce qui 
me fache le plus de J Entètement ou l'on eſt pour l' Opera, ceſt 
qu'il va ruiner la Tragedie , qui eſt la plus belle choſe que nous 
ayons, la plus propre a élever I Ame, & la plus capable de forme: WF 
Eſprit. | oh 
Concluons apres un ſi long Diſcours , que la conſtitution de no 
Opera ne fauroit Etre guere plus défectueuſe. Mais il faut avoir 
en meme tems, que perſonne ne travaillera ſi bien que Lulli fur 
un ſujet mal conqu, & qu'il eſt difficile de faire mieux que Q- 
naut, en ce qu'on exige de lui. | 
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Mx. CRISARD ſa Femme. 
 MaDEMOISELLE CRISOTINE leur Fille, devenut 


CTTEDRS 


MR. CRISARD, Conſeiller au Preſidial de Lion. 


folle par la Lecture des Opera. 
T 1RSOLET ,' jeune homme de Lion 4 devenu fou par 


tes Opera comme elle. 


Mx. DoE MoNTi1FAs, Baron de Pourgeolette , Cu 
ſin de Me. Criſard. 


MR. GUILLAUT , Medecin ctlebre a Lion , & hon. 
© aa 9 


Mn. MILL AUur, Thiolgal de Lion. 


PERRE 7 TE, Gonvernante de la Maiſon de Mr. Cti- 
| {ard. 1 | 


GILOTIN 5 vieux Valet de Mr. de Montifas. 
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La Scene eft a LION, dans la Maiſon de Mr. CRISARP. 
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AG TE PREMIER 
SCENE PREMIERE. 
Mx. CRIS ARD revenant du Palais; ERRRET TE. 


MR. CRI S AR D. 


Ho LA, ho! Perrette? | 
PERDE T4 4 
Que vous plait-il, Monſieur? ao 
Mx. CRISA RD. Og 
| Prenez ma Robe; nettoyez-la, pliez-la, & la mettez dans un 
| coffe, ou elle demeurera juſqu'apres les tes. 
PERRETTE. PRs 
Voila une Robè qui nous donne bien plus de peine * de pro- 
ft. Donnez- la cette belle Robe, que je la mette ſous la clef. 
Tom. I I. | 5M | Mx. 
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> Ai. CKISARL DD. | | 
Perrette, Perrette, parlez mieux d'un Vètement, qui fait la de. 
cence de ma perſonne, & qui ſe peut dire une marque auguſte de 
ma Profeſſion. Vous parlez contre vous-mème. Notre Robe n'cſt 
pas ſi peu de choſe , qu'elle ne faſſe tomber quelque diſtinction fur 
ceux qui nous fervent. Vous Etes regardee d'un autre ceil dans 
Lion, qu'on ne regarde les Servantes des Marchands , Perrerte. 
PERKRE FE 
| Monſieur Criſard, mon Maitre, c'eſt une belle choſe que d'ttre 
Juge: mais ma Tante Jaqueline gagnoit plus d'argent en huit jours 
avec yotre Pere Monſieur Tourteau, gros & riche Marchand de Lion, 
que je n'en gagne en fix mois avec ſon Fils, Monſieur Criſard le 
Conſeiller. On ne fait ce que ceſt que d'Etrenes chez vous, il n 
a point de Procès à Lion. 
Mt CKKILISAT DD, | 
Si tu avois èté au Palais ce matin , tu changerois bien d'avis, 
Perrette. Il ne Scſt jamais vuidé une {1 belle Affaire, que celle 
que j ai emportèe. L'honneur n'en eſt di qu'a moi; & j eſpere 
que les Etrènes iront mieux. Une gloire ſi grande ne doit pas 


etre celce a la Famille. Appelle Madame Criſard, que je lui conte 
comment cela s eſt paſſé. | 


2 


S. GENE II. 


PERRETTE, Mz. CRISAR D. 


„„ ſortant rencontre ſa Maitreſſe. 


Meme „Monſieur eſt revenu du Palais avec une Face toute 


T joyeuſe: il defire de vous parler, & c'eſt fans doute pour yous 
faire part de ſon contentement. | 


NM. C RIS AR D. 
Ou eſt - il, Perrette? 


PERRETTE- 
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PERREFTTHE 
A la Salle. | 

Ma. C NIS EE 
Allons le trouver. | 


De — 


SCENE III 


Mx. CRISARD, Mz. CRISARD, PERRETTE. 
Mz. C RIS AN 


8 Ma Toute , javois une grande impatience de te revoir. 


MER. CRIS AR D. 
Tu nous as fait attendre bien tard, mon Tou- tou. 
8 Ma. C RIS AR 
je m'ẽtonne que je ſois ſorti du Palais de {1 bonne heure. L Af, 
faire que nous avions pouvoit bien nous y retenir juſques au ſoir. 
Comme les chagrins qu on trouve au Palais fe rEpandent bien ſou- 
vent ſur la Famille, les ſatisfactions qu'on y regoit doivent Etre 
auſſi communiquèes. Qu' on appelle Criſotine, je veux faire part 
de ma Gloire à toute ma Maiſon. 5 | 
PEN RETN | 
Bonne foi, Criſotine a bien d autres choſes en tète, que vos Af- 
faires du Palais. Vous pouvez les conter fans elle dez qu'il vous 
plaira. | | | 
Dy Mz CRISS ARR 
Ce ne ſont pas des choſes qui conviennent trop à ſon àge: mais 
il me ſemble pourtant que Criſotine eſt aſlez ayancee, & quelle a 
I Eſprit afſez mur. | 
YEE RE FEM | | 
Dieu veuille _ le Corps ne le ſoit pas plus que I Eſprit. II y a 


un certain Monſieur Tirſolet, Fun de nos Penons de Bellecour, qui 
pourroit bien la trouver plus mure que vous ne penſez. 5 5 


2 MR. 


11 6 Oewores Meſtees. 


Mx. C RIS AX D. 

N'eſt- ce pas ce Jeune homme qui lui faiſoit lire les Aftrees ; & 
ne l'entretenoit jamais que de la Riviere de Lignon ? Cela eſt dan. 
gereux pour les jeunes Eſprits; & je tavoiierai, ma Toute , que ces 
entretiens-la mont donns beaucoup d'apprehenſion. Je .craignois 
qu il ne lui mit dans la tete la fantaiſie d etre Bergere; & qu'il ne la 
menat un beau jour au Pays de Forets. | 

T Ms e 

Ah! Monſieur, vous ne deviez pas avoir cette opinion-la de 
vorre Fille: il ny en evit jamais une ſi bien nc. 

| PERRETTE. 

C'eſt mon. Ma foi, vous vous y . connoiflez ! Je vous le redis 
pour la decharge de ma Conſcience : Monſieur Tirſolet ne me platt 
pas. Ils ne font que chanter & baller enſemble. Criſotine dit qu elle 
eſt HERMIGEONE, & Tirſolet qu'il eſt CAMs. 


C'eſt HERMIONE & CAD Mus, Perrette, 
P.-E: 4:4 FB 

HERMIGEONE , Ou HERMIONE, Ceft de quoi Per- 
rette ne ſe ſoucie pas. Apres cela, ils fe font des Adieux en chan- 
tant, & en pleurant, comme s ils ne devoient jamais ſe revoir: 
mais je ne m'y connois point, ou ils ne fe quitteront pas ſi-tõt, a 
moins qu'on ne les {Epare. 2 

Ms C4 4/544 D. 

Prenez garde a ce que vous dites , Perrette. Criſotine aura eu 
quelque petite rudeſſe pour vous, qui vous fait parler ainſi par ven- 
geance. Quand j &tois auprès de ma Tante de Montifas , Mere de 
mon Couſin le Baron de Pourgeolette, on m'avoit donné une Ser- 
vante de võtre humeur , qui me broiilla avec ma Tante, & faillit 
à me faire bien du tort, parce que j aimois la compagnie d'un jeune 
Gentilhomme, qui me recherchoit en tout bien & en tout hon- 
neur ; mais ſecretement, pour connoitre un peu nos humeurs avant 
que de faire aucune declaration. r 

| PERRETTE. 
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P E. RRE T AA 


Et comment avoit nom yotre Servante, Madame? 


Mz. C NIS RD. 
Elle avoit nom Suſanne. 
P.-E: $M: 3 1 T E. 
Ma foi, Madame, vous avez raiſon : Suſanne reſſembloit fort à 
Perrette : mais nen parlons plus. Je m'en vais appeller Criſotine. 


S. CEN N A 


PERRET TE; CRISOTINE, Ms. CRISARD, 
Mz. CRISAR D. 


PE 


6 Riſotine, Monſieur votre Pere vous demande. 
CRISOTINE parle en Vers, & tous les Vers ſe chantent.. 
Ah ! que tu viens mal a propos 
Troubler mon innocent re 
| P E RR ET T S | 
Un elt pas tems de chanter, 4 vous dis qu'on vous demande. 


Je mien irai alen 

Cherche qui te en . 

Es: tu bien ſatisfaite, 

] Inhumaine Perrette, 

b De nv avoir fait quitter les Airs de [Operat 
1 P E RRE T I E. 
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1 1 , je n'y entens plus rien. Vorre Fille ne e parle „& ne 
| :cpond * en chantant. Elle eſt folle, ou pour le moins elle ſe 
moque de vous & de moi. 

1 CRISOTINE 


118 Oewores Meſſees. = 
CRISOTINE l Alec. 


Je viens en Fille obéiſſante, 
Recevoir vos commandemens ; 

Er me plaindre d'une Servante 
Qui m'interrompt a tous momens, 
Et ne ſouffre pas = je chante, 


D'Hermione , & Cadmus les tendres ſentimens. 
| Mx. CRTSA'RD. 


Criſotine , je ſuis bien fichs de voir que Perrette a tant de raiſon 
contre vous: javois craint Fextravagance des Romans, & des Ber. 
geries ; nous tombons dans celle des Opera, ou je ne mł attendois 
pas. Le mal n'eſt pas encore ſi grand, qu'il ne ſe puiſſe guerir: 
parlez comme les autres, Criſotine , ou je donnerai tel Arrèt con- 
tre les Opera, qu'il n'en ſera jamais parle dans le Reſſort de m 
Juriſdiction. | 
C:akEiSSOT+N £. 

A quelle injuſte violence 
SE porteroit Votre courroux: 
Pere, Baptiſte, Opera, ma Naiſſance 
Me faudra-t-il decider entre vous: 
| ME URI S ND. : 

Comment! miſErable 2 Vous Etes partagee entre Baptiſte & vo- 
tre Pere! quel dereglement d'eſprit ! quelle corruption de nieeurs! 
vous aviez raiſon , Madame Criſard, de vouloir juſtifier votre Fill. 


CRISOT INE 


O douce Mere ! 
Rigoureux Pere 
Cadmus ! pauvre Cadmus ! 

Je ne vous verrai plus. 


W ö e CKRA$ ABD. 
n'y a qu un mot, Criſotine : ou vous ne chanterez plus, ou 
vous ſortirez de ma Maiſon. 
21 |  CRISOTINE 
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CRIES OT Y A 
e vous ſuvrai, Cadmus, je veux vous ſuivre Alceſte ; 
Theſte eſt en peril, on ne le quitte pas: 
De vos Heros , Lulli, je ſuivrai tout le reſte. 
| Ma. R1IS A 
Voulez- vous aller contre le commandement de votre Pere 2 A 
quoi ſongez- vous? 
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CNISO EE NE 
Je ne les ſuivrai point, vous arretez mes Pas. 
12 Meg. CRISAR D. 
Ceſt deja la un commencement de raiſon , Tou- tou. 
Mrs, NIS ANR 
Cen eſt un commencement , mais bien foible. Dieu veüille 
qu'il ſoit ſuivi. | | 
MR. RIS AR D 
Ma Fille, obéiſſez, & ne chantez plus. 
. CRIS OG 
e le eta, ſije n 
Il ſeroit plus doux de fe taire 
Que parler comme le vulgaire. 
] Ma. CRISARD. 
Criſotine , encore ? 
"= S 
le ne chanterai plus, & vous plait-il de m'entendre 2 
} Ma. RLS AR N 
Nous ne manquerons pas d attention] Parlez. 
C NIS Onk + N:.E | 
Vous m'avez tolijours élevée dans des Manieres fi Eloignees de 
celles des Bourgeois , que vous ne devez pas trouver Etrange , que 
je ſuive le plũtot qu il m'eſt poſſible celles de la Cour. Je vous 
apprens, mon Pere, que depuis le dernier Opera, il n'y a pas un 
homme de condition qui parle autrement qu'en chantant. Quand 
on ſe rencontre le matin ce ſeroit une inciyilits groſſiere que de ne 
ſ e pas ſaluer avec du chant. 6 
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&«œ cela ſe chante naturellement, comme on fait a IOpera quand 


* 
» 


4 7 by ; 


comment, Monſieur, vous portez-vVous ? --- 
on rEpond, | | ; | 
Je me porte à votre ſervice. 
Si on fait une partie pour L après- dine 
Apres=dine , que ferons-nousf 
on peut répondre, 11 
Allons voir la belle Clarice. 


on Sentretient de choſes indifferentes. Si on donne une commiſ. 
ſion a un Valet, on ne manque pas de la mettre en chant auſſ 
bien que le Salut: par exemple, on appelle des Valets, 
Hola, ho! La Pierre, Picard: 
Ho! La Verdure, La Montagne: 
Que quelqu um aille de ma part 
Trouver mon Frere a la Campagne, 
Pour ſavoir S il fait le deſſein 
De venir en Ville demain. | 
Les Diſcours les plus ordinaires ſe chantent a peu pres ainſi, & For 
ne fait plus ce = c'eſt parmi les Honnetes-gens , de parler autre- 
ment queen Muſique. 8 
MR. CR LS AR D. 
Les Gens de qualité chantent-ils, quand ils font avec les Dames 
C RIS O TIN E. N 
Sils chantent! s ils chantent ! deſt dommage qu un homme du 
monde voulut entretenir une Compagnie avec la pure & {imple 
parole, comme on faiſoit autrefois: on le traiteroit bien d homme 
du vieux tems. Les Laquais ſe moqueroient de lui. 
Et dans la Ville: | 
1 C107 Þ-N E. 
fe vous dirai. Tous les gens un peu conſiderables font comme 
les gens de la Cour. II n'y a plus qu à la Rue Saint Denis, à la Rut 
Saint- Honoré, & ſur le Pont Norre- Dame, od la vieille coitume 
ſe pratique encore; Von y vend, & on y achete fans chantet. 
| | - Chez 


Oeuvres Meſlees. 121 
ſent les Dames d' Etoffes, de Galanteries, de Bijoux, tout ſe chan- 


confiſqueroit leurs marchandiſes. On dit qu il y a un grand ordre 
pour cela. On ne fait plus de Prevòt des Marchands , qui ne ſa- 
che la Muſique, & que Monſieur Lully n'examine, pour voir s il 
eſt capable de connoitre & de faire obſerver les Regles du Chant. 
| Mrs. Rx | 

Eh! bien, Tou-tou, navois-je pas raiſon de n'&tre pas fi fort 

en colere contre votre Fille? Si cela eſt, comme je n'en doute 
point, neſt- elle pas bien fondè'e? - | 
Po nf Mx. RI NA Re AK i 8 
Si cela eſt vrai, je ſuis au deſeſpoir d avoir &tè prevenu par ma 
Fille; car j'ai toujours été curieux des belles Modes de la Cour. 11 
y a dix-hait ans que je porte la Robe, & que je mhhabille dans 
toute la d&cence que peut demander ma Profeſſion: mais aupara- 
ant; qui avoit les Modes a Lion plutòõt que moi? Eſt-ce que je 
mai pas <6 le premier a porter les | Chaulles-3-la-Candale ? Tant 
qu on a ports des Canons, qui a poulle plus loin la dEcoration de 
| ljambe > Au lieu de Chauſles-a-la-Candale ,. j'ai préſentement des 


” b * * * 5 v2 
* : * c 8 e 
5 * WWLCWMcms m — ö 6 9 8 wh 8808 RR 5 | 
9 eat a PPI ̃ ̃ ̃ ee Ee CS * 
e ̃ ', q ũdt . ß,. ññę y ĩ᷑ͤ y - 6 
-Mꝰ2M22iitintpßwtee t.! 8 
3 ata AD Ea Y * 4 ” 


A 3 


etoient brulès. Concluez de tout cela, Criſotine, que ſi on parle 


1 2 la Cour, comme 4 Opera, je ſerai le premier a en introduire 

c Puſage dans notre Chambre. Taurai _bien-tot appris aſſeʒ de Mu- 

0 ſique pour cela. Mais ſi vous vous Etes trompèe, il faut quitter 
votre entètement, & ne pas entretenir une folie qui vous rendroit 
ridicule 4 tout le monde. Voila une affaire vuidee, un peu dat- 
tention; Econitez celle que j ai emportèe glorieuſement ce matin. 
Conndiſſez- vous Monſicur Guillaut, nötre Medecin celebre ? 

ne 4; ee Mx. HC iN LIS ANN 

uc je ne connois autre. =_ | S 

ne is MR. C RIS A RA 

er. Et Monſieur Millaut, nôtre Theologal ? 

fer 


„„ Gt | Mx. 


Chez Gautier, a L Orangerie; chez tous les Marchands qui fourniſ- 


te: & ſi les Marchands qui ſuivent la Cour ne chantoient pas, on 
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Ae; CREE SS ARRND: 
Autant que Monſieur Guillaut. 


Mn. NIS K RD; 


Il y a environ fix mois que Monſieur Guillaut tomba dangereu- 
ſement malade, & a telle extrémité qu il envoya querir Monſieur 
le Theologal ſon bon Ami, pour prendre conge de ce monde en- 
tre ſes mains, & ſe preparer a l'autre. Monſieur Millaut arrive 
lui tint ce petit diſcours. Jai toiljours conte ſur mes Amis, pour 
le commerce de cette Nie, & je ſuis bien fache de vous voir en 
frat de me faire prendre d autres meſures : mais il faut ſervir ſes 
Amis en toutes choſes. En quelle aſſiette eft votre Ame preſente- 
ment , Monſieur Guillaut, mon Ami? „ En aflez bonne, repondit 
Guillaut , ſi elle n ẽtoit pas inquiette d'une choſe qui trouble un 
peu fon repos : ceſt, Monſieur le Theologal , d'avoir abuſe le 
„ Peuple trente ans durant, dans la Profeſſion & I Exercice d'une 
„ Science ou je ne croyois point. © Scrupule d'un homme affoibli 
par la maladie! reprit le Theologal : chacun fait ſon Metier, & 
wen repond pas. Je ſuis Theologal il y a vingt ans, & ne ſuis 
pas plus aſſure de ma Theologie , que vous de worre Medecine ; ce. 

endant je wen ai fas le moindre ſcrupule 3 car, comme j'ai dit, 
chacun fait ſa Profeſſion. ' La chole tur ſte de quelques Particuliers, 
qui la donnerent bien - tot au Public; & la-deflus on a forme une 
Accuſation grave & importante contre ces Meſſieurs. C'eſt ce qui 
nous a occupès tout le matin. | | 
e ME. G RIS ARD. 
je ne doute point que vous nayez fait ce que vous avez pu pour 
les ſervir; car ils ont toũjours été de vos Amis. Ys 


BERN N BIT TE. 


Juſques-la , Monſieur, je ne voi rien qui puiſſe rendre mes 
Errenes meilleures. | | 


35 
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Ma. G RIS AR D. 
Attendez, Perrette; tout ira mieux. 


CRISOTINE. 


r r eee — * n FOE * a W N * 
n n e eee N 2 ö — — 
4 TO SEATING W 


R Nr 

W * 
P 
rl 


* 


* 0 * * * EE as nn 9 5 3s ö * * RIES 9 ä FG * K 
N 3 S 7 5 5 COSI TIMED r 9 "OE k n . Tr fs ed A RT IE ot EY e * CTRL, FP 8 a ” WP * CERT IO ues IS" * * * , 2 * * wy 8 Ry * "IF" 
RL Ae SI P77... eg 32} 3s SE Sb IT ROY. . ²˙m EPI Oe RAO ey, oe) 0 /gůÄ OE PEI re OI MROT'S TIED FFP rend e ——GGGGGGGGGGWGGG Wh ve Eg.) RS Fn IE is = * * 8 S e 
% wem,. . ¼m ß ͤͤꝶrP inn x p ð8 An ee eo SE $2 5 5 9 * . 
f —— eee r . y Hr lac 19 S 
9 9 5 9 n &y Pr we 9 5 * N VL 2 . 5 


W ö . 
Ffw. ĩ˙Ü ð u WS Era dee 


3 


Oewores Meſſees. 


© NAH SAL 
Reſpect , cruel reſpect, qui faites mon ſilence, 
Quand je dois par mon chant animer des Amours. 
Pourquoi m'impoſez - vous la dure obëiſſance, 
De ne chanter jamais, & d'Ecouter toũ jours: 
BN} MR. CRISARD. 
Quoi ! vous chantez encore; & dans le tems que je vous conte 
la plus glorieuſe action de ma vie. | 
N Mz. C RIS ARD. lte 
Elle ne chantera plus, Monſieur: pour Vamour de Dieu n'y 
prenez pas garde, & achevez. | 
Mx. R 
Le Conſeiller Patras, Homme de grand Eſprit, .& mon Con- 
current ordinaire en toutes choſes ; le Conſeiller Patras étoit fort 
contraire a mes Amis; & je ne craindrai pas davoiter ici, que 
Jai Ere afſez incommode de ſes raifons : mais j ai citè tant de Loix 
& de Coũtumes, qu'il ne ſavoit que faire de fon Eſprit, pour etre 
accable de la multitude de mes Allegations. Neantmoins l' Aſſem- 
blee demeuroit encore ſuſpenduè entre la force de ſes raiſons & le 
poids de mes Autorites , quand je me ſuis rendu maitre des affec- 
tions par un Diſcours pathẽtique, ſur le ſujet de Mr. Millaut. 
„ Quoi donc, Metheurs, ai-je dit; ferons-nous [injuſtice & la 
„„ violence a Monſieur Millaut, notre Concitoyen & n6tre Théo- 
| ;, logal, de le tirer d'une Poſſeſſion ou font ſes pareils depuis qua- 
„ tre mille années? Que nous a- t- il fair pour le rendre de pire 
„ condition que n'ont été ceux de ſon Metier chez tous les Peu- 


| >, ples? Les Pretres de Delphes Eroient Fourbes, & nen Etotent 
„pas moins honores de tout le monde. Les Sacrificateurs avoient 
» les memes Fourberies chez les Grecs, & on avoit pour eux la 
„ meme vencration, Les Pontifes, les Aruſpices, les Augures ont 
| >, abuſé les Romains, & les Romains les ont reſpectés. La plupart 
| >, des Rabbins ont cu les memes talens chez les Fuifs, en vertu 


„ de quoi ils ont joiii de ſemblables avantages. Et notre Compa- 
„ triote, Monſieur Millaut, qui penſoit vivre ſous la douce & 


CY „ paiſible 
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124. Oeuvre Meſlees. 
„ Paiſible autoritè de ſon. Caractẽre, avec un plein droit de faire 
ce qu ont fait tant d autres; & Monſieur Millaut, notre Savant 


- 
* 


„ & IIlluſtre Theologal , ſe verra deshonoré, ſe verra ruiné, ſe 


„ verra perdu ; & par qui, Meſlicurs ? par ſes Concitoyens, & 
„ Par ſes Amis. O tempora, O mores. Ceſt donc-la, grand Theo- 

. la recompenſe de vos travaux; c'eſt donc - la le fruit de 
„ vos veilles! | | Bs NG, 
Mz. CR ES KN. 


Monſieur Criſard, je ne m'eronne point que vous ayez emporte 


Affaire; quel Juge auroit pu tenir contre vous? 
reren 


Bonne foi, cela Etoit beau, je commence a mieux eſperer de 
mes Etrènes. . . 

5 Ma.. RES AR. | 
Ce n'eſt pas encore tout: voici un trait de Fancienne Eloquence, 
qui fit les dernieres impreſſions. 7 

: ME., „ 

Et quel Etoit ce trait, Monſieur Criſard? 

Mn,. NIS . 4 

je me ſuis adreſſè aux Murailles de nos Ecoles, & aux Chaires 
de nos Egliſes , pour les faire parler en faveur de. Monſieur M;]- 
laut. 3 85 W tee. 
t PER 

II fait bon vivre, on apprend toũjours quelque choſe. Je 
croyois que les Predicateurs parloient toujours dans les Chaires , 
& naurois jamais cri que les Chaires euſſent parlé pour les Pre- 
dicateurs. 


: Mz: GR IS A 5. 


C'eſt une figure de Rhetorique, & des plus belles. yvoyeꝛ com- 


ment je men ſuis ſervi, & comprenez-en la force. 
PER 3 F Ez: 


le meurs d'envie de voir cette Figure, qui fait parler les Mu- 


illes. 


5 : | Mr. 
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Mat RES A RN 


perrette n entend pas ce que Ceſt que d'une Eloquence: mais 
pourluivez , Monſieur , Je vous prie. 


Ma. & LE S:A RB 


,, Prenez des Langues, Murailles des Ecöles, où Monſieur le 
Theologal a enſeignè (1 ſavamment & ſi utilement ; prenez des 
voix, Chaires, ou il a monte pour faire entendre la ſienne avec 
„ Tadmiration de ſes Auditeurs; paroiſſez, paroiſlez devant ſes Ju- 
„ ges, inſpirées de ſon eſprit, & apportez pour fa defenſe les rai- 
„ons que vous lui avez oiii donner pour nd6tre Inſtruction. Quel- 
„ ques lourdes que vous ſoyez, il ſe ſera fait entendre; quelques 
„ inſenſibles qu'on vous croye, il aura ſu vous animer. Il peut. 
„bien Etre, Meſſieurs, il peut bien étre, que Monſieur Millaut 
„ ſera damnè par ce qu'il croit: mais c'eſt ſon affaire, & non pas 
„ la nötre. Il nous ſauve, Meſſieurs, par ce qu'il enſeigne, & par 
„ ce qu'il preche ; voila le vrai mérite d'un P : il fait ſa 
,, damnation & notre ſalut, nous avons ſujet d'&tre contens. 
„ Pour Monſieur Guilluut le Médecin, je ne prendrai pas la peine 
„ de le juſtifier. La Médecine eſt une Science de conjectures, 
„ où le M&decin peut bien ne croire pas trop lui-mẽème, & Ma- 
„herne ce grand Medecin, diſoit ordinairement, que la Forfante- 
„ rie toit la plus ſüre partie de la Médecine. La toute TAflem- 
blee ſe tourna de mon cõtè, & Ton vit Patras, le grand Patras | 
donner du nez en terre avec ſes raiſons. Ainſi, ma Toute, Fai - . - 
conſerve glorieuſement un Medecin , qui ne croit pas a la Mé- 

decine ; & un Theologal, qui ne croit pas davantage a la Theo- 
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OT ry AN AR ABER NI LEAP! 


logie. | 

| CRISOTINE. 1 
Ah! mon Pere, que maviez- vous lü la Comédie de Pſyche , = 
| ou Opera de Cadmus : vous cufſiez bien envoys paitre Monſieur „ 
Iſillaut avec {a Theologie , pour retablir les Sacrificateurs. O la | 
belle & devote choſe qu'un Sacrifice d Apollon, ou de Mars! | 
” 

| 


126 Oeuvres Meſlees. 
O Dieux, 0 Dieux, quand eſt-ce qu'on verra 
'Vorre Culte par tout, ainſi qu'a l' Opera? 
Mu. CRI S AR D. 2 
Vous n'ttes pas ſeulement folle, ma Fille, vous Etes idolatre. 
„% 
Je ſerai tout ce qu'il vous plaira, mon Pere; mais je fai bien 
ue vous ſeriez pour les Dieux, auſſi bien que moi, ſi vous avier 


lu tous les Opera de Baptiſte. 
Mx CRISARD. 
Allez a votre Chambre, inſenſèe que vous Etes : Perrette, ne 


Fabandonnez pas. 


Fin du premier Ate. 
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SCENE PREMIERE. 


Mx. CRISARD), Mz. CRISAR D. 


I Mx. CRIS AR D. 
Z Cy x eſt bir „ma Femme, votre Fille eſt perdue ; & fa owe, , 
3 votre indulgence Va caulce. 
| Ma, K R D. 
Ah! Monſieur; rai-je pas aſſez d affliction du malheur de ma 
Fille, fans que vous m'accuſiez den étre la cauſe. 
: MR. CRISARD. 
Et qu en accuſerai - je donc? Perrette? Perrette qui nous a fi 
dien avertis de toutes les Folies ou elle Etoir prète de tomber. 
I Mr. RI N I, 
Ia contradiction de Perrette à ſes jeunes fantaiſies, na fit autre 
choſe que de l'y faire opiniarrer davantage. 
5 MR. CR ILS AR D. 
je vous bes „ naccuſons pas les innocens. 
| Ms  CRISARD: 
A votre conte, je ſuis la ſeule coupable. 
Mz. CESAR Ik 
Mon conte eſt bon, ma Femme, & trop bon. 
Mx. CRISA R D. 


Que pouvez- vous me reprocher 2 quai-je fait, pour mettre la 
| pauyre Fille dans Vetat ou elle eſt ? 


MR. 


28  Oeuvores Mejſees. 


As CHRHESALD. 

Quavez- vous fait! Et qui a rien fait que vous? Neeſt-ce pas 
vous qui lui avez fourni tous ſes Romans, & ſes autres Livres d A. 
mourettes? N'eſt- ce pas vous qui avez habillee cent fois en Ber. 
gere, avec ce beau Penon de Tirſolet ? Parbieu, vous m'avez fit 
plus de depenſe en Houletes, que ne valent mes gages de Con. 
ſeiller. On n'a pas repreſente un Opera dans Paris, que you; 
nayez fait venir ; & je ſuis trompè, ou le dernier eſt venu par |; 
Poſte. Je le devine au conte de mon argent; ce que je ne dis pa 
pour vous le reprocher : mais enfin, ma Femme, toutes ces de. 


penſes- là ont abouti a rendre ma Fille folle. 
Mn CRISAR DD: 


Oh! bien, il faut qu'elle paye fa folie: quoi que je n'aye qu'd. 
le, & qu'il me fache fort de voir aller notre bien a d'autres, qua 
nos Enfans, je conſentirai qu elle ſoit Religieuſe. 

| Mx. CRI S A R D. 
| Je hai les Collateraux plus que perſonne. Ce font des Hei. 
tiers, que la Nature ne nous a pas donnes , & que nous ne nous 
ſommes pas faits. Dieu fair le plaiſir que j aurois a me choiſi 
un Gendre : ce ſeroit une eſpece d'adoption , & jaime tout c 
qui tient un peu du Droit Romain: mais en tat qu'eſt ma Fl. 
le, on ne fauroit qu en faire. Plüt a Dieu qu'elle füt dans ut 
Convent e : 

Mz. CRISAR D. 

Qui peut empecher quelle ne ſoit dans un Convent? Deux mille 
francs de plus la feront recevoir par tout: on ſe battra dans les Re. 
ligions, a qui Taura. ; | 
Mz. ISAR. 

Et Criſotine ſe battra pour n'y aller pas. Il faut autre chok 
qu'un Crucifix pour Epoux a Criſotinse. Voyez - vous, ma Fem- 
me, tous ces Opera- la aboutiſſent à donner une grande envie do 
perer. 


Ms. 


Deuvres Meſltes. 
Mz. CRISAR P. 


Jentens ce que vous voulez dire par operer : mais jamais Fille 
qui ait appartenu a la Race des Montifas au dixieme degré, n'a 
eu de penchant a de telles Operations. Ah! Monſieur, cela eſt trop 
deſobligeant. Je ſouffre que vous ſupportiez Perrette contre vorre 
fille, & contre moi: mais en ce qui regarde Fhonneur , je ne 
ſouffre de perſonne ; non plus d'un Mari, que d'un autre. 


Ma. KIS 


je demande pardon à la Race des Montifas, & revenons à nos 
Convens. Croyez- vous qu il y ait un Convent au Monde qui 
recoive Criſotine , ou qui ne la mette dehors, fi elle y eſt recuie? 
Quand les Religicuſes chanteront Matines, elle chantera Opera; 
quand elles prieront la Vierge , elle invoquera Venus; & quand le 


Chapelain dira la Meſſe pour les bonnes Sceurs, elle ne parlera 


que de la beauté des Sacrifices. On la mettra dehors, ma Fem- 
me, on la mettra dehors; & nous ſerons obliges de la reprendre, 
auſſi folle au ſortir du Monaſtere, qu'elle peut etre aujourdhui 
dans la Maiſon. Mais appellons Perrette, & ſachons d'elle en quel 
etat eſt Criſorine. | | 


Mz. CRISARS 
 Ceſt la moindre curioſité qu'on puiſſe avoir. 
Wia. G 


Perrette, vien- ca, viens un peu diſcourir avec nous. 


Tom. II. R SCENE 
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» 


SCENE II. 
Ma CRISARD, Mz. CRISARPD; PERRETTE. 


Mu. CRISAR D. 


Ex quel état as- tu laifſe notre petite Payenne ? 
1 B 
Elle ne fut jamais ſi aiſe en ſa vie. 
"if Mz. CRISS AND. 


Je me doutois bien que ſes imaginations ne dureroient pas long- 
tems. 25 


REA NE FRE. 


Bonne-foi , elle ſeroit bien fächée de ne les avoir plus. Elle y 


prend trop de plaiſir. Je viens de la laiſſer avec une douzaine de 


Dieux, qui dancent comme des perdus; & ce reſt pas tout: il 


y en a d autres qui deſcendent, il y en a qui montent : il y en a 
à droite, & à gauche, devant, derriere; tout en eſt plein. ſe 
lui ai dit nettement; Mademoiſelle, je ne ſai comment cela ſe 


fait; car notre Cure. au Sermon, & ſon Vicaire au Catechiſme, 


nous ont toi jours dit quil ny en avoit qu um. „, Ils avoient raiſon 


„ autrefois, Perrette, ma- t- elle repondu : mais depuis les Opera, 


„ les choſes ont bien change. le ne puis pas ten dire davantage; 
„ auſſi bien cela te paſſe : nettoye la Robe de ton Maitre , c eſt 
„ aſſez pour toi. 5 e ä | 
| Man. . D. 
Ma Femme, il n'y a pas de tems a perdre: il faut declarer [a 
Folie de notre Fille. e ä 
| Mn. 9. 


Ah! Monſieur, vous voulez vous defaire de votre Fille & de 


votre Femme en meme tems. Jaime autant mourir, que de voir 
declarer ma Fille folle. 


Ms. 
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Ma. C RIS XA | 
Et moi, je ne veux pas me perdre. Apres avoir ſauvé le Theo- 
logal, accuſe de ne croire pas trop en Dieu, je me ferois une bon- 
ne affaire de garder dans ma maiſon une Fille qui en croit cent. 
Jai du Bien, des Envieux, & des Ennemis , je dois prendre garde 
2 moi. Ma Fille eſt folle, & parbieu on la connottra pour tolle : 
cela me garantira de tour. : 
Mx. G RI 1 
Helas! je penſois la marier avec le Baron de Montifas, qui eſt 
Noble comme le Roi, & Vaillant comme ſon Epee : sil vient a 
ſavoir {a folie, il nen voudra pas. Au Nom de Dieu, mon Tou- 
tou, differe la choſe pour quelques jours: je connois la ceryelle de 
ma Fille; elle ne peut pas étre affligee long-tems. | 
MR. C RIS 1 
Nous ſommes bien au tems des Tou-tou. Voici une affaire ou 
il y va de notre perte : ſongeons à y remEdier. Perrette, tu as du | 
Sens, dis-moi ce que je dois faire en cette occaſion ? | LE. LU 
P ER BEL: 410 1 | | | 
Moi! Monſieur 2 je la ferois traiter par quelque bon Medecin ; | 
car peut: &tre que {a Cervelle na qu une contuſion qui ſe peut gue- 
rir. Si les Remedes n'y font rien, Ma-foi je ne marchanderois pas Do 
a declarer fa folie: mais je voudrois avoir eſſays la voye du Me- X | 
decin auparavant. 
li. GRT A \ HF 
fe ſuivrai ton avis, & ſui le mien: va voir ce que fait Criſati- 
ne; ſi elle s endort, ou ſi elle paſſe dans {a Garde- robe, enleve „ 
promtement tous les Opera qu'elle peut avoir dans ſa Chambre. | 
Ils ont cauſe la Maladie , & je crains qu ils ne Tentretiennent, tant 
quelle les aura. Apporte tout; c'eſt par la qu'il faut commencer : 
mais weſt-ce pas la Monſieur Guillaut, mon bon Ami? ceſt lui- 
meme ; il ne pouvoit pas venir plus: à- propos. Il eſt homme d E, i | 
prit, & fort capable de me ſervir dans Taffaire de ma Fille. | |  - 


——ͤ—y—y— 2 
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3 F- _ mu : 1 
I 

Ma. GUIL LAUT, Ma. CRIS AR D. 
nner. 


A A Onficur , je ſuis venu vous remercier tres humblement du 

"A Service que vous m'avez rendu. Mon innocence pourroit 
me le faire appeller Juſtice : mais je le regois comme une Grace, 
& veux bien devoir plus a mon Ami qu'a mon Juge. 


Mg CARISARX D. 


vous ai defendu de la Perſecution par Juſtice, & un ſenti- 
ment d' Amitiè m'a donne de la chaleur pour la Defenſe ; mais, 
Monſieur, je vous demande un ſervice a mon tour. Jai beſoin de 


vous dans votre Profeſſion , comme vous avez eu beſoin de moi 


dans la mienne. | 
| Mk GU FLAY LF 

Vous wavez qu'a ordonner. Mon Art weſt pas infaillible , & 
vous lavez ſu tres. bien remarquer en ma faveur : on ne laiſſe pas 
neantmoins d'y trouver quelquefois de grands Secours. Je ſouhaite 
que vous, ni les votres nen ayez jamais beſoin: Sil arrivoit pour- 
tant que vous euſſiez affaire de gens de notre Meètier; il n'y en 2 
point, Monſieur, qui emplpyar ſes ſoins avec tant de zéle, que 
xemployerois les miens pour vous ſervir. 


F 


Ce n'eft pas moi qui en ait beſoin, Monſieur Guillaut; je me 
porte, Dieu merci, fort bien: mais, pour ne vous pas tenir da- 
vantage en ſuſpens, ma Fille Criſotine que vous connoiſſez, ce 
gentil Eſprit, cette douce Muſicienne; je le tranche tout net, ma 


Fille eſt folle. 
| Mz. 
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Oewores Meſlees. | 133 
| Ma GUIEL ATE | | 
Ceſt quelque petite alteration d Eſprit, cauſte par un Inſomnie. 

MR. CRI S AR D. 
Point du tour. 
| Ma. GUIL LL A UTE 
Par quelque Vapeur. | 

MR. CRI S AR D. 


A 


Encore moins. | | 
Miz. GUTLL A WMS 
Par quelque Paſſion honnete : mais trop forte. 
| MR, R 3 
Rien de tout cela. Elle eſt folle, de la plus Etrange Folie que 
Ton puiſſe imaginer. | . 
Mau. GU 1 LL A UE | | 
Neeſt-ce point quelque Folie qui lui foit venue de la Lecture 
des Romans? Les Romans gatent aſlez ſouvent I Eſprit des jeunes 
perſonnes. | 
Mz. C RIS A&R | 
Je ne voudrois pas dire qu'ils n'y euſſent quelque part: mais 
celt la moindre. Les Opera, Monſieur Guillaut, lui ont tourne 
la cervelle. Ce Chant, ces Dances, ces Machines, ces Dragons, 
ces Heros, ces Dieux, ces Demons, font demontee ; fa pauvre 85 
Tete. n'a pu rEfiſter à tant de Chimeres a la fois. Elle ne vous ſa- 1 
luera qu en chantant; & je penſe qu elle aimeroit mieux ſe laiſſer : | 
mourir de faim & de ſoif, que de demander a manger & a boi- 
re fans Muſique, Elle dit une choſe que je ne croi pas trop: 
(comme c'eſt une affaire de fait, je veux m'en informer au pre- - "mn 
mier qui viendra de Paris:) Celt, qu'il ny a pas un homme de | | 
condition à la Cour, qui ne chante en parlant, comme on fait a 
Opera. Quꝭen penſez- vous, Monſieur Guillaut ? | | 
855 MR. GUIEERA UE 
Je revins de Paris environ trois ſemaines avant que de tomber 
malade ; & c'Etoit, sil m'en ſouvient, quatre mois apres la pre- 
miere Repreſentation de Opera, En ce tems. là on parloit encore 
A 
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134 Oeuvres Meſlees. 
a la Cour de la maniere accoũtumèe. J 'tois ſouvent chez Mon- 
ſieur le Maréchal de Villeroi nötre Gouverneur; jai eu Thonneur 
de diner avec lui, & de le voir joiter ſouvent au Piquet; mais en 
toutes choſes il s expliquoit tres nettement, comme ſes Peres, ſans 
Chant, ni Muſique. Je vous dirai bien que les Femmes & les 
Jeunes gens ſavent les Opera par cœur; & il n'y a preſque pas une 
maiſon ou l'on n'en chante des Scenes entieres. On ne parloit dau- 
tre choſe que de Cadmus, d Alceſte, de Theſee, d'Atis. On de. 
mandoit ſouvent un Roi de Scyros, dont j &tois bien ennuyé; il y 
avoit auſſi un certain Lycas peu diſcret, qui m'importunoit ſou. 
vent; Atys eſt trop heureux , & les Bien-heureu Phrygiens, me met- 
toient au deſeſpoir. Cela nalloit pas plus avant; & felon mon 
gout, cen Etoit bien aſſez. Ce qui eſt arrive depuis, je ne le ſai pas. 

Ma, CRISKAKD: 

Ma Fille diroit-elle bien vrai? 

Mx GUIET A TT; | 

Je ne voudrois pas jurer le contraire : quand on trouve bon au 
Theatre, qu'un Maitre parle a fon Valet en chantant , on n'c| 
pas trop Eloigne de parler aux ſiens de meme a ſon Logis: mais il 
eſt tems de ſavoir ce que fait ndtre Malade. Appellez votre Ser- 
vante. La voila; & dou vient-elle avec ce paquet de Livres? 

ME LES A 9D. | 

Elle vient de la Chambre de Criſotine; & tous ces Livres que 
vous voyez, ſont ſes Opera, que je lui ai fait enlever. 

Maw TCC E- 
Vous avez ſagement fait de lui Oter ce qui a caule ſa maladie. 
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SCENE TE 
M*. CRISARD, Ma. GUILLAUT, PERRET TE. 


L MR. R 
q Perrente „ que fait Criſotine? 
4 PER EEE 

Elle dort du meilleur ſomne du monde. Penſez- vous que j euſ- 
ſe pi emporter ſes Livres, ſi elle ne ſe füt pas endormie? On lui 
fic plvitdr arrache PAme , que ſes Opera. Je ne lui ai rien laiſſe, 
qu'un petit OFFICE DE LA VIERGE, quelle diſoit autre- 
fois, avant quelle eũt FEntetement de ſes Deeſles, & de ſes Dieux. 


| Mau. GUILT EL A UE 
| Elle dort de laſſitude, apres quelque grand travail d Eſprit. La 
Nature cherche a ſe remettre d'une telle agitation ; & c'eſt moins 
: un veritable Sommeil, qu'un Repos. | 
| PERKRETEEL 
: Ma-foi vous y étes, avec vos Raiſons de Médecine. Elle dort 


dun Sommeil qu'elle a trouve dans le dernier Opera. Apprenez- 
en les Vers, Monſieur Guillaut, vous la ferez mieux dormir avec 


cela, qu'avec tout l' Opiun des Apoticaires. Mais tenez; voila ſes 
| Livres, faites- en ce que vous voudrez. 


Ma. GUI II ui 


Comme la Folie de Mademoiſelle vötre Fille approche fort de 
celle de Don Quichote, Perrette a eu raiſon de faire la meme cho- 
e des Opera, que firent la bonne Niece, & la Servante, des Livres 
de Chevalerie; & en attendant que Mademoiſelle fe reveille , nous 


en ferons examen, Sil vous plait, a exemple du Cure, & de 
| Maitre Nicolas. 
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| a . 
ai toũjours aimé la Muſique: mais je ne m'y connois pas ſi 
bien que vous. Prononcez, Monſieur Guillaut; je ſuivrai vos Ju- 
gemens. | _ | 


r. 

Je ſuis fou des Vers, & de la Muſique ; & je vai tous les ans 
Paris, autant pour voir ce qu'on fait fur les Theatres, que pour 
apprendre ce qu on dit aux Ecoles de Médecine. Mais revenons à 
nos Opera. 


A 2 * q LS 
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Mz. RI X D. 
Ouvrons ce petit, qui eſt le premier en ordre. C'eſt lO PER 
D'IssSY, fait par Camber. 
. 
Ge fut comme un Eſſai d' Opera qui cut Vagrement de la Nou. 
veautse : mais ce qu'il eut de meilleur encore, c'eſt qu'on y enten- 
dit des Concerts de Flutes; ce que Fon n'avoit pas entendu ſur au- 
cun Theatre depuis les Grecs & les Romains. | 
| NN. 
Celui- ci eſt POM ONE, du meme Camber. 


1 r. 


PO MON E, eſt le premier Opera Frangois, qui ait paru ſur | 
Theatre. La Poëſie en é&toit fort mechante , la . belle, 
Monſieur de Sourdiac en avoit fait les Machines; c'eſt aſſez dite, 
pour nous donner une grande idee de leur beauté: on voyoit le 
Machines avec ſurpriſe , les Danſes avec plaiſir; on entendoit | 
Chant avec agrement , les Paroles avec degour. 


| Mz. CAISARD. 


En voici un autre; LES PEINES ET LES PLAISIRE 
64 | DE LAMOUR,. | 

GST IESAUT; | 

[| Cet autre etit quelque choſe de plus poli, & de plus gala. 
Les Voix & les Inſtrumens s'&toient deja mieux formes pour IE 
| xëcution 


= 


xEcution. Le PROLOGUE Etoit beau, & le ToMBEAU DE 
CLIMENE fut admits. 
Mr. CR-EIS AA 
Celui-ci eſt Ecrit a la main. Liſez, Monſieur Guillaut. 
| Ma. GUI EE DA 
C'eſt IARIANE de Camber, qui n'a pas été repreſentée: mais 


on en vit les RepEtitions. La Poelie fut pareille à celle de Pom o- 
NE , pour étre du meme Auteur; & la Muſique fut le Chef-d'ceu- 


vre de Camber. Joſe dire que les Plaintes d Ariane, & quelques 
autres endroits de la Piece,, ne c&dent preſque en rien a ce que 
Baptifle a fait de plus beau. Camber a eu cet avantage dans ſes 


Opera, que le Ræcitatif ordinaire n ennuyoit pas, pour Etre com- 
1 ſs avec plus de ſoin que les Airs meme, & varié avec le plus 
grand Art du monde. A la verite, Camber n'entroit pas aſſez dans 


Te dens des Vers, & il manquoit ſouvent a la veritable 3 
du Chant; parce qu'il n' entendoit pas bien celle des Paroles. II 


aucune Expreſſion, & avoir la liberté de faire des Airs purement 
a fa fantaiſie. Nanete, Brunete; Fæuillage, Bocage; Bergere, Fou- 


qui ſe font ſentir à tout le monde: à moins que la Paſſion ne fut 
extreme, il ne Sen appercevoit pas. Les Sentimens tendres & dé- 
licats lui Echappoient : Tennui , la triſteſſe, la langueur, avoient 
quelque choſe de trop ſecret, & de trop delicat- pour lui: il ne 


le 
Ile, 
re, 
les 

E 
N mes; ce qu'il y a de douloureux & de plaintif ne lui Eroit pas 
connu. 3 785 
| MR. CRISARD. 

Mais avec cela il ne laiſſoit pas d'&tre habile homme. 

| Mx. GUI L L AU I. a 

Il avoit un des plus beaux GeEnics du mond pour la Muſique; 
le plus entendu & le plus naturel: il lui faloit quelqu'un plus in- 
telligent que lui, pour la direction de ſon Genie. Jajoutterai une 
Tom. II. | S Inſtruction , 


A8 


lant 
| PE. 


2 FL r * e end n n * N 
80 4 „ N * Eres > 7 ng tn We W 5 SES 8 
. * 8 COPS 4 r e n < * 8 %%% 5 Sa Gn 6 AO STR e ene 
r 3 7 — — KY . ðͤ Ares v Des nate ppt bo obs map ore ey RIS N n 3 O 
PREY n ö / ers LI 40; , 27 eee 23 . Dn 2 N 
N * D 1? aan —_— _ 


WIE? 
C 


en 
r 
R 
9 4 
CT IIS 


——— 


c 
NN 

PL TE Ne DG Ne RY * 
oy tt hn eee. 


Oeuvres Meſltes. _. 


aimoit les Paroles qui n'exprimoient rien, pour n etre aſſujetti a 


gere; Oiſeaux & Rameaux, touchoient particulierement ſon Genie. 
Sil faloit tomber dans les Paſſions, il en vouloit de ces violentes , 


connoiſſoit la douleur que par les cris, Vaffliction que par les lar- 
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Inſtruction, qui pourra ſervir à tous les Savans en quelque matic. 


re que ce puiſſe etre, C eſt de rechercher le commerce des Honnè- 
tes- gens de la Cour, autant que Camber Va Evite. Le 4g ag ſe 


forme avec eux : la Science peut s aquerir avec les Savans de Pro- 


feſſion; le bon uſage de la Science ne s aquiert que dans le Monde. 
Mn. RIS AN D. 5 


Voici tous les Opera de Baptiſte. CA DMuS! AL C ESTE, 


TRHESE E, Ars; quel ſentiment en avez-vous? 
Ma. G e &AD-T: 

Celui de toute la France; qu'on nen a point vu qui appro- 
chent de leur Beauts ! je tut mon Gout „comme les autres ſur 
le ſujet de la Preference. Voici ce que jen croi, fans rien decider. 
On trouve de plus beaux Morceaux dans CAD Ms; une Beau- 
te plus Egale dans ALC ESTE: le Role de Medee eſt merveilleux 


dans THESE E: il y a quelques Duo, quelques Airs dans la Pic- 
ce fort ſinguliers. Les Habits , les Décorations, les Machines, les 


Dances font admirables dans ATYs : la Deſcente de Cybele eſt un 
Chet-d'ceuvre : le Sommeil y regne avec tous les Charmes d'un En- 
chanteur. Il y a quelques cndroits de Recitatif parfaitement beaux, 
& des Scenes entieres d'une Muſique fort galante & fort agreable. 
A tout prendre Ar s a été trouve le plus beau: mais c'eſt - 12 
qu'on a commence a connoitre Fennui que nous donne un Chant 
continue trop long- tems. OS 

. Mn. RI. SS N N BN. | 

Nꝰauroit - on pas eu raiſon de le connoitre auſſi dans les autres 
Opera: 1 
| Ne. G6 DE en 

On auroit eu raiſon aſſurement ; car entendre toũjours chanter , 
eſt une choſe bien ennuyeuſe: mais dans le premier entètement 
des Frangots, les Sages oppoſeroient en vain leur Raiſon a la cha- 
leur de la Fantaiſie: quand I Entètement diminue , la Fantaiſie ne 
tient pas long tems contre la Raiſon; & vous verrez qu au premier 
Opera, qui ſera repreſents, la Nature fera mieux ſentir encore la 
langueur d'une continuelle Muſique. On ne ſouffrira pas Eternellc- 

| ment, 
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ment, que le veritable uſage de la Parole ſoit aneanti ſur le Thea- 
tre. Nous nous laſſerons enfin, de tant de Divinités chantantes, 
& danſantes: j eſpere que nous les ſupplierons avec reſpect d aller 
faire leur Metier dans les Cieux, & de nous laiſſer faire * ſur 
hk Fane. 
MR. CRISA RD. 
Quand penſez-vous qu'on leur faſſe ce compliment-la 2 
MR. G UTEFE A Ws 5 
Quand Thabirude aura fait naitre l ennui, il ſera permis aux 
gens Cclaires de faire connottre la Raiſon. Il faut avoiter __ ne 
peut pas mieux faire, que fait Quinaut; ni ſi bien, que fait Bap- 
iſe , ſur un {1 méchant Sujet: mais la conſtitution de nos Opera 
eſt tellement defeQtueuſe, qu'on les verra tomber, à moins qu elle 
ne ſoit changee. Je ne ferai pas le deshonneur à Baptiſte de com- 
parer les Opera de Veniſe aux ſiens. L'excellence de nos Simpho- 
nies & de nos Dances, pourroit-elle Etre comparte au ridicule 
des leurs? Je conviendrai avec les Italiens de la beauté de leur 
Compoſition pour le Chant, s ils tombent d accord avec moi de 


leur pitoyable ExEcution : & quant a la Muſique des Inſtrumens, 


ils me permettront de ne pas admirer ce Chef d œuvre de ſcience, 


qui trouve le ſecret fur quatre Notes, d ennuyer quatre heures les 


perſonnes de bon- got. Mais je ne m'appergois pas que je mar- 
rete ici ny long: tems: j'ai d'autres Malades à voir. Je reviendrai 
dans peu de tems pour voir Mademoiſelle vötre Fille. 


Fin ds ſecond Aft. 
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SCENE PREMIERE. 


CRISO TIN E penſaut etre HERMIONE, TIRSOLET 
Tinaginant etre CADMUS, PERRET TE. 
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CRISOTINE chante un Air que chante RERMIONE dan 


PF Opera de CADMUS. 


Mour , voi quels maux tu nous fais ? 
Ou ſont les biens que tu promets ? 
N'as-tu point pitie de nos peines? 
Tec rigueurs les plus inhumaines , 
Seront-elles tolij ours pour les plus tendres Cours ? 


2 4 EN . F 8 5 * b 
r Pour qui, cruel Amour, gardes-iu tes douceurs * ? 


40, l. Se. W. TTIKSOCTET. 


Mourir eſt toute mon envie. 
Achevons un funeſte fort : | 
C'eſt aſſez de Bien dans la mort, 


Que la fin des maux dans la vie. 
CRISOTINE. 


II faut vivre, Cadmus, quoi qu on puiſſe endurer: 
La derniere des tirannies, 
Eſt celle d'une Mort, qui viendroit ſéparer 
Deux volontes ſi bien unies. 


err ee MILE RES FS N * * 9 N Fr 
"Ia OY S PE CO IDO Can — IAA AIC ray 9 
CCC N 


rr Dar 
Wes R N ” 
. N R 2 


TIRSOLET. 
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TERSOUENT 
Beaux Yeux, ſi je ne vous voi plus, 
Le Jour na point de Biens, qui ne ſoient ſuperflus. 


CRISOPINKE 


De ceux qu'on ne voit plus on conſerve idée. 
TENSA 
Chez les Morts, Hermione, elle ſera gardée. 
Belle Hermione, helas ! puis-je vivre ſans vous? 
Nous nous etions flates , que notre Sort barbare ,. 
Auroit Epuiſe ſon courroux. 
Quelle rigucur, quand on ſepare 
Deux Geurs, prets detre unis par des liens fs doux; 


Belle Hermione , helas ! puis je vivre ſans vous *? al bunu 
NFS OT Add. V. Sc. I. 


Vivez, Cad mus.... mais que viens- je d'entendre? 
Vivez. Adieu; Yon pourroit nous ſurprendre. 


PERRET TE qui les a econtes les ſurprend. 


Ah! Madame IHermione , je vous y attrape; & vous voila bien 
Camus, Monſieur le Cadmus, de me voir ici. Vous aviez donc 
pris le tems que je n'y Etois pas, pour venir faire des Condolian- 
ces, & chanter tous vos Helas ? Finiſſez les Hermionages, Mon- 
ſieur Tirſolet , & ſorteʒ⁊ promtement. Dehors, dehors:; montrez- 
nous les Epaules.. 3 2 
C RIS OTIN E. 

Ah! Ah! | 

| PERKRKET TE | 
| Diriez-yous pas des Comediens avec leurs ha! ha! Pardi, je penſe 
Etre ſur un Thiatre. 8 
J TIRSOLET penſant tire CADMUS. 

Belle Hermione, il faut mourir. 
CRISOTINE penrſant Gre ntExRmIONE 
Mon cher Cadmus , il faut ſouffrir. 
„ | TIRSOLET- 


l 
| 
| 
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4 ER SXEDE F. 
Mes maux ont laſſe ma conſtance. 
CR 4:5:Q0F'1:N:E. 
Tout cede a la perlEverance. 
Tan SI EET. 
Mais que ſert de perleverer , 
Si ce weſt que pour endurer. 
2 16 10: KNEE; 
Une Mort qui finit nos peines 
En meme tems finit nos chaines. 


TIRSOLET & CRISOTINE dl 


Ah! vivons & ſouffrons, ſi la fin de nos jours 
Devient celle de nos Amours. 5 
PE RRE T T E. 
Qu'on ſe ſepare une fois pour toutes. 
1 380) enen 
SEparons-nous , le Ciel Vordonne 
Adieu, Cadmus. ”, 
TR SO 4;& F: 
Adieu ! belle Hermione. 
| PERK EE. 
Depechez-vous, Tirſolet : {1 Monſieur Criſard vous trouve ici, 
je ne fai pas ce qui en arrivera, car il a la tete furieuſement 


echauffèe contre les Cadmus. Je Tentens venir; rentrez, Criſotine, 
rentrez, que je m'enferme avec vous. „5 
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. Mk. GUILLAUT' M®, CRISARD. 


Ma. GUEFEEET AUS 


| yo: un bal comment nous traiterons ndtre Malade. Pour 
moi jaime mieux conſulter avec un homme de bon - ſens, 
mau ne ſoit pas Medecin, qu avec le plus vieux & le plus fayant 
Mie decin, qui ne ſoit pas homme de bon: ſens. 

MR. C RIS AR D. 

Monſieur Guillaud,, je ne ſuis peut · Etre pas cet homme de 
bon-ſens : mais je connois ma Fille, & j'ai connu de bonne heure 
| h diſpoſition qu'elle avoit a devenir quelque choſe de pareil a ce 
qu'elle eſt. Les ASTRE'E Ss lui avoient donnè la fantaiſie d'erre 
Hhergere; les Romans lui avoient inſpire le deſir des Avantures ; & 
ce que nous voyons aujourdhui, eſt Fouvrage des OPERA. 

* Ma. GUEELA T. 
| Mais pouviez-vous voir tout cela, fans y ap rr du remede 2 
Mx. CRNRIS AR D. 
Sa Mere la gätoit par ſon indulgence, & je woſois pas ouvrir 
| KE bouche, de peur qu'on ne m'accuſat de bizarrerie , & qu on ne 
me reprochät d avoir un Eſprit de contradiction. 
; MR. GUIL LAUT. 
Les oppoſitions Etoient bonnes, quand Madame Criſard : avoit 
| | trop diindulgence : a Pheure qu'il eſt, il _ g1nfinuer le mieux 
quon pourra dans Feſprit de On „& gagner aſſez de credit 
avec elle, pour lui faire prendre les Remedes que j ordonnerai. 2 
veux entrer dans toutes fb s Imaginations, pour trouver jour a la 
| les ruiner, & de la ramener inſenſiblement au bon-ſens. Voila: 
mon projet; je ne ſai pas $1] reüſſira. 


Ws 


a MR. 


—— — — äÄN—U— 1ꝓ—— OA. — — —— — 
1 — — 


N 


1 4 \ 


pas agreables. 


fait: voyez ce que vous y ferez. Pour moi je m'en vais; aull 
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Sa Mere vient à nous fort mal-à- propos. Elle a perdu Heſpri 


quaſi autant que fa Fille: je ſuis tout embarraſſẽ devant elle, & je 
ſors de mon embarras, en lui diſant des verites , qui ne lui font 


11 


Mz. CRISARD, M.. CRIS ARD, Mx. GuILL Avr. 
Mz. CKKITSAKD. 


E viens de laiſſer ma Fille dans le plus pitoyable Erat du mon- 
de. La pauvre creature s ëtoit endormie en chantant certains 
Airs de I Opera, qui ſont compoles expres pour faire dormir ; Per 
rette lui a enleve ſes Livres, & entr autres celui on elle trouvoit 
ſon Sommeil ; c'eſt Etre bien barbare. r 


Ma. CR IS AR P. 


Je vous prie, ma Femme, retirez- vous. Nous ſongeons, Mon- 
ſieur Guillaut & moi, aux moyens de pouvoir guerir votre Fill. 
Laiſſez-nous-en le ſoin, & vous retirez. | 


Mz IS N D. 


Je mai pas eu le cœur de la tenir enfermée plus long- tems; & 
la voici qui vient toute furieuſe, ſe plaindre du tort qu'on lui a 


bien ne me veut- on pas ici. 
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SCENE 
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 CRISOTINE, Ma. CRISARD, Ms. GUIILAUT. 
CRISOTINE 
Pov „ Tirans, fuyez loin de mes yeux, 


Vous m'avez enlevè mes Dieux: 1 UG 
Je cours à la vengeance; 
Fuyez de mon courroux la juſte violence. 


Mx. CRI S A R D. 


Criſotine , ou allez- vous? A qui en voulez- vous? Reconnoiſlez- 
vous yotre Pere? 
i R I 8 O TIN E. 

A Paſpect des Parens, 2 

Fuſſent-ils des Tirans, | 1 415 ; 

Ia fureur dun Enfant auſſi-tot ſe modere. > 

Jallois, & je voulois vous demander, mon Pere, yo. | 

Avec de mal-heureux foupirs | 

Ce qu'on a fait de mes p 


plaiſirs. 
. Ma. RE: SA RK 
Qulentendez: vous, Criſotine, par vos Plaiſirs? Expliquez-yous. 
CRISOTINE 


: Que tes charmes, Sommeil , m'avoient bien abuſce! 
aſh Tandis que je gouitois la FE: ons: du repos , 
On vient de m'enlever le genereux Theſee 
Et le reſte de mes Heros. _ 2 
On menleve les Dieux, qui paroient notre Scene: be 


Lun deſcendoit du Ciel, autre ſortoit des Eaux, 

On voyoit les Silvains quitter les arbriſſeaux 

5 Pour venir dancer dans la Plaine. 91 
Tom. II. | * Fuyez, 


| 
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devenir amoureux de vous. 


Fuyez, Tirans, fuyez loin de mes yeux, 

Vous m'avez cnleve mes Dieu: 

Je cours a la vengeance ;- 
Fuyez de mon courroux la juſte violence. 
. TE TI. 

Madembiſelle, vous vous Etes mépriſe quand vous avez crii que 
les Mortels vous avoient enlevè vos Dieux : ce ſont les Deeſles, 
qui vous ont fait un ſi méchant tour par jalouſie; voyant que 
vous aviez plus de Beauté qu elles, & que tous ces Dieux-la alloient 


: G R I S 0. . | 6 5 

Que ce ſoient des Mortels, ou bien des Immortelles, „ 

A mon reſſentiment rien ne les peut cacher: i 

Si Fon ne me rend pas ce qui m ᷑toit ſi cher, | . 

On ſe fait avec moi, des guerres Eternelles. N 
r. 

Si jEtois en votre place, je me moquerois bien des Immortelles. 
Laiſſez- les crever de jalouſie, & ne leur donnez pas le plaiſir de 
vous voir fachẽe du meEchant tour qu elles vous ont fait. 

101 OH RN Si OoT NE. 
Rengainez vos conſeils, Monſieur le Médecin, 
Si vous navez pour moi, que de vaines paroles: 
Allez porter ailleurs le Grec & le Latin 
Que vous avez appris autrefois aux Ecoles. 
II. 

a 94 4 ö 

Jeſpere de vous etre plus utile ici, que je ne ſerois aux Ecoles; 
& vous ſouffrirez que la paſſion de vous rendre quelque ſervice, me 
retienne aupres de vous. * 

CRISOT IN E. 
Vous venez pour me ſecourir; 
Cependant je me perſuade 
A votre teint jaune & malade, 
Que vous avez, Guillaut, grand beſoin de guerir. 


Pa 


Mais, 
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ſieur Guillaut? 


Oeuvres Meſiees. 
Mais, © Divinites , plus cheres que ma vie 
Je vous perds, & je vous oublie 
Ah! reprenons nos tranſports: furieux: 
Vous, qui m'avez vole mes Dieux, ©: - | 1 
Derobez- vous a ma vengeance z 
Fuyez de mon courroux la juſte violence. 
Songez - vous à ce que vous faites, & à ce que vous dites, de- 
vant votre Pere, & devant un homme de importance de Mon- 


RIS 
Je viens vous demander raiſon; 
Vous ne la faites pas, rentrons dans la priſon. Elle ſore. 
MR. G UEFL FE A Ven 

Monſieur, ce n'eſt pas le moyen de guerir par la Médecine, 
que de ſe moquer du Medecin. Criſotine aime trop ſes Imagina- 
tions pour les perdre, a moins qu on ne lui en fourniſſe d autres, 
qui lui ſoient plus agréables. 2 ai guere yi de Foux en ma vie, 
qui refuſent de l Argent, ni de Filles folles qui n'ecourent parler 
volontiers de Mariage. Toute la Folie eſt ſuſpendue par la propo- 
ſition de choſes {1 nëceſſaires & ſi convenables à la Nature. Pro- 
poſons quelque Mariage a Mademoiſelle Criſotine; une {imple va- 
peur de Mariage appaiſera toutes celles de ! Opera. bn 


Ma. C RIS AR P. 


Votre Conſeil eſt admirable; & de plus, facile à mettre en ex- 
cution : nous avons jetté les yeux ſur Monſieur de Montifas, 


autrement le Baron de Pourgeolete , pour en faire un Epoux à 
Criſotine. C'eſt un homme de condition, qui a du Bien, & 


| 700 ne le mangera pas. Cela nous convient aflez , & le Mariage 


e ma Fille ne lui convient pas moins. On attend à tous mo- 
mens ſon retour; car il ne faiſoit deſſein de demeurer à Paris que 
trois mois, & il y en a tantot quatre qu lil y eſt. Ce n eſt pas un 
homme a faire plus de depenſe qu'il ne geſt: propoſ. 

| | „„ MR. 
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Mz. SUL. 
Je penſe voir le Baron. Neeſt-ce pas lui qui vient à nous? 
. Man. S8 . 
Ceſt lui - meme. 


LE BARON DEPOURGEOLETTE, Ma. CRIS ARD, 
M. GUILLA VI. 


"LE BAEON. 


{| On Couſin , j avois une grande impatience de vous revyoir. 
"4 Embraſſez-moi, mon Couſin, embraſſez- moi: encore; ceſt 
bien du meilleur de mon cœur, je vous en aſſüre. 
| M. RKI D. 
Mon Couſin, votre Retour nous donne a tous une grande joye. 
3 26 LE BARON. : 
Encore une Embraſſade; je ne m' en ſaurois laſſer. Dez Paris, 
mon Couſin, dez Paris, je ſouhaitois ce bonheur-là: embraſſez- 
moi. | ST; 
M. NIS. . 
Ce que vous dites, mon Couſin, eſt trop obligeant. Vous vous 
divertiſſiez aſſez bien avec vos Amis de Paris, pour ne vous ſouve- 
nir pas de ceux de Lion. 


LE: BA N UX . 


Je vous ai dit la verite, mon Couſin: & ce neſt pas que mes 
Amis de Paris m'euſſent oublie. Sans vanité, je nai pas eu de 
peine à refaire mes Connoiflances. C toit le Baron ici, le Baron 
la : il m'cur falu mettre en quatre; encore n eũt- ce 5 Eté aſlez, 


On * de Tinconſtance des Amis de Cour : je le ſai par Epreu- 
ve, ils en ont cent fois moins que ceux de Province. Cependant 
5 


1 


* 0 

3 0 
$4 

* 


je ſongeois tolijours au Couſin : il eſt excepts du nombre des Pro- 


rie. | 
, Ma. CRIS AR D 
Mon Couſin, on ne peut pas etre plus ſatisfait que je le ſuis, 
de Thonneur de vos careſſes, & de ce que vous vous Etes ſouvenu 
de moi ſi ſouvent à la Cour. => | 
LE BAN 
A Paris, ai- je dit: ce n'ẽtoit pas la meme choſe a Verſailles & 
2 Saint-Germain. Que ſerviroit de mentit > La Cour a des heures 
privilegiées, ou Von ne ſe ſouvient guere de la Province. | 


Ms GUILLAU T. 


Et particulierement quand on eſt auſſi bien regu a la Cour, que 

vous avez été. | N 
LE BANOON u 110. 
Le Roi m'a fait plus d honneur que je ne vaux; & je vous dirai 
une choſe aſſez particuliere de ce Prince fur mon ſujet: j tois alle 
au lever, & je me trouvai a la porte avec quantité de ces jeunes 
Meſſieurs, qu'on appelle LES MARQu1s. Apres avoir attendu 
aſſe long - tems, je m'imparientai , & dit a ! Huiſſier; Huiſſter, 
le Baron de Pourgeolette. L'Huiſher crit avoir trouve ſon Baron 
de la Craſſe, & redit tout haut; le Baron de Pourgeolette, penſant 
faire rire le Roi, & les Courtiſans: mais il fut bien Eronne quand 
le Roi dit auſſi-tõt, qu on faſſe entrer le Baron; j entrai, au er 
al 


 ctonnement. de mon Huiſſier, & de mes Marquis, que je 


herement derriere. 
Man. GUT ETLAT UL 


Monſieur le Baron, un Homme de Cour, comme vous, ne 


| hiſſe pas échaper de ſa mEmoire ce que le Roi lui dit: vous nous 
en rediriez bien quelque choſe. | 


IL E BARON. 1 
Cela ſieroit mieux dans la bouche d'un autre, que dans la 
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vinciaux ; on peut faire fonds ſur lui: & embraſſez - moi, je vous 
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93d Mia G UL LL U: E: | 
Nous ſavons bien que vous n'Etes pas homme a vous doaner 
une vanité mal fondèe. : 
| OLE B ARID MN 
Vous connoiſſez mon humeur : mais ſi quelque choſe Etoit ca. 
pable de me flater , ce ſeroit le Reproche obligeant que le Roi me 
youlut faire en preſence de toute {a Cour. Ce ne fut pas le dil. 
cours d'un Roi a un Sujet, ce fut une tendreſſe d Ami. Je ne Hou. 
blierai jamais; & ſi j avois mille vies, je les perdrois volontiers ol 
il y auroit la moindre apparence de le ſervir. 
fror Mea. OR SKR Dio 252 
Cela veut dire, mon , Couſin, que nous ne vous verrons paz 
long tems; car on dit que la Campagne commencera de bonne 
heure. | 1 male mas” If 
7 LE ANON I a5”, 
Ceſt mon deplaiſir : mes affaires me retiendront ici quelque 
mois, & je ne pourrai voir le Roi qu'a fon retour de I Armee. 


. 


Mais, Monſieur, vous n'avez pas contenté nôötre curioſité ſur 
ce Reproche obligeant que le Roi vous fit. Vous avez trop d'egard 
à la modeſtic : les Gens de Guerre & de Cour Sen dipenſent quel 
„„ l 2 6 . 

Ec: > Reit EE 4A Nt :5 

Voici les propres Mots du Roi, Monſieur Guillaut: comprener- 
en bien le Sens, je vous prie. Comment peut-on demeurer dans unt 
Province, quand je ſuis moi- meme a I Armee , & que tous les Gent 
de Cæur ſont aupres de moi? Cela veut dire, „entre dans vor 
„ deplaifir, Baron; & ſai combien un Homme de cœur comme 
„ vous, eſt affligé de ne ſe pas rencontrer aux occaſions ou je me 
„ trouve moi-meme. * Ecoutez la Reponle : elle fut promte & 
aſlurement bien tournẽe. Tant que j'ai etè en Province, SIRE, 
# ne Seft tire coup de Mouſquet, qui ne wait fait plus de mal, qu 
fe je Tawois regu ; dans la douleur que j ai eue, de etre 3 
Jeux 
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lieux oi Jon pouvoit ſervir VGTRE MAJE STE Je ne menti- 
rai point. Le Roi ſourit de Tagrement qu'il trouva dans la RE- 

onſe; & tous les Courtiſans jetterent les yeux ſur moi: ces Veux 
qu on jette ſur les perſonnes qui ſe font remarquer. 
FD 44 Mx. CR. TTS A RN | = 
Mon Couſin, il ne faut pas avoir regret à la depenſe que vous 
avez faite: je la tiens afſez bien payèe par cet honneur-l a. 
LE B AR ON 
Il men coũte bon, mon Couſin; je n'y ai pas de regret: mais 
il m'en cotite bon. Non pas tant à la Cour, je Vavoiic, car je 
mangeois aux meilleures Tables, ou l'on me convioit toujours: 
mais Paris eſt une Goufre. Les Dames y ſont agreables, & leur 
commerce ne Sentretient pas fans depenſe. De dite que pas une 
ait voulu prendre de mon Argent, je mentirois: non, je les ai 
trouvees 2 honnetes la- deſſus: il eſt vrai qu on joũe avec eltes ; 
& kon ne gagne pas. On ſait aſſeʒ que le Baron eſt de Langue- 
doc, & de Thumeur qu'il eſt ſes Amies ne manquent pas d Eſſen- 
ces, de Gans, & de Sachets de Montpellier. Au reſte deux fois la 
ſemaine a POpera, & jamais ſans Dames; qui aſſurẽment ne payent 
pas, où eſt le Baron de Pourgeolette. Demi Piſtole chaque Place; 
rien moin. C'eſt une affaire regle n. 1 85 1150 
MI. C ISAR. D. 
Mon Couſin, à propos de Opera, Eclairciſſez- nous d'une cho- 
ſe. On dit qu'il a produit le plus Errange effet du monde dans 


| tous les Eſprits de la Cour; c eſt qu'on n'y parle plus qu en chan- 


tant; le Maitre au Valet, le Valet au Maitre, le Pere au Fils, la 


L Mere à la Fille, & de mème dans toutes les conditions. 


| LE BARO N. WT 
Ah! Parbieu cela eſt bon! Et qui va dire ces Coyonneries- Ia? 


4 Quelque petit Bourgeois de: Lion, a qui les Valets du Duc de Yil- 
| {roi Tauront fait accroire , pour ſe moquer de lui. Fai été tous 


les matins au Lever, ou je rai jamais oui chanter, ni grands, ni 


| petits Officiers. Chez Monſieur le Duc d'Orleans, pas une Note 
de Muſique; à Chantilly, point de Chant: le Cadet de Montifas 


ma 


_. Oeuvres Meſlees. | 
ma mene chez Monſieur de Loyvois : ch bien; les Capitaines 
parlent de leurs Recrues, & Monſieur de Louvois leur repond {ang 
chanter. Monſieur Picon, qui eſt de mon Pays, m'a introduir chez 
Monſieur Colbert, ou j ai vi tous les Gens d Affaire, fans en avoir 
oi chanter un ſeul. Fauſſere toute pure ce qu on vous a dit. Croyeꝛ 
le Baron, mon Couſin, il eſt mieux informe de la Cour, que vos 
petits conteurs de Nouvelles, qui n ont jamais approche de Verſail. 
| | les, ni de Saint-Germain. | COERCE of : | 
25 78 5 . GI AD 
je ne Tavois pas cru, mon Couſin; mais il faut é&coũter toutes 
=_ choſes. Wy | 
l IE BARON à Ar. 6virrtavr aſx bas. 
ie ſouffre volontiers tant de Couſinage a Lion: a Verſailles, i 
E ne ine Froit pas plaiſin :. 14 riot Eno 
75 ih | MR. G I L L AUT tas. 
II auroit-la- plus de diſcretion. rige 
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| _ I. E BARON er ba. 8 1 

| Ah! je le crois. Ces habitudes-la pourtant ne valent rien. 

oo tes Ap is hs 14, = 5 [ 
' g : | | | 
| Que diſiez-vous-làa, mon Couſin? | b 


175 L E BARON: 
.- Je diſois, mon Couſin, que me voila revenu de la Cour, ou 
| je ne prerens pas retourner {1-tor. Je vais vous parler, non pas en 
1 Ceurtiſan galant: mais en homme ſolide, qui ſonge a s etablir, & 
| a ſe donner du repos. Mon Couſin, mon Ami, il eſt tems de 
ſonger a faire des Pourgeolers. Jai quarante-cinq ans paſſes , quoi 
que cela ne paroiſſe pas. Le Cadet de Montifas ne veut pas { 
marier ; & de la fagon qu'il s expoſe, ce ſeroit une folie que de fen 
fonder ſur lui. C'eſt un miracle qui il vive encore. Tout roule fur 
le Baron, pour aſſürer la Race des Montifas. Il faut ſe marier une 
fois, mon Couſin; aidez- moi a choiſir une Maitreſſe, qui devien. 
ne bien- töt une Femme: non pas ſi · tot, qu'une honnete Galanteri 
ne precede le Mariage. wy: 
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Ma. CRISARE | 
Mon Couſin , quand vous me parlez de la forte , vous avez en- 
vie que je m'ouvre le premier; & je le ferai, puis que vous le vou- 
lez. La Perſonne de Criſotine vous plait- elle; & fon Bien vous 
accommode- t- il? ft cela vous convient, vous n avez qu'a vous faire 
agréer A ma Fille: VAgrement du Pere & de la Mere vous eſt aſ- 
ſure. LO 

LE BARON Ar.cvirttavr bas. | 

Lhonneur que je fais a Monſieur Criſard meriteroit quelque au- 
tre terme que celui d'Agrement : mais on ne rompt pas une affaire 
pour cela. 5 
Mx. CRISARE 
Vous parlez toũjours bas a Monſieur Guillaut. 

JE ARG Mn 
| Je lui remoignois la joye que me donne cette Ouverture. C'eſt 

la plus agreable choſe que je puiſſe entendre. Vous ſouffrirez donc 
que je faſſe le perſonnage de Galant, avant que de faire celui de 
Mari. On ne me reprochera point d'avoir pris le Roman par la. 
queue. Nous avons connu Moliere en Languedoc, & il na pas 
enrichi ſes Comedies de notre procedè avec les Dames: il a joue 
tous les MAR QUIS, & le BARON sen eſt lauvs. Veritable- 
ment ma Perruque aujourdhui eſt une Perruque de Couſin, non 
pas de Galant. Allons chercher au Logis I'Equipage des Avantu- 
tures; allons, nous ne ſerons pas long-tems A nous parer. 


Fin FY troifieme Afte. 
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SCENE PREMIERE. 

LE BARON, M*. CRISARD, Mz. GUILLAUT. 
LEE BARD N 

ON Coufin, je nai pas été long-tems a nrajuſter, & ce- 
pendant je ne ſuis pas mal. Que dites- vous de cette Etoffe > 
Neeſt-elle pas modeſte & galante > C'eſt le point cela: mo- 
deſte & galante, pour un homme de mon age, qui n'a pas renon- 
cé à la Galanterie. Et ces Rubans, cette Garniture , hem! que 
vous en ſemble? Sentez ce Mouchoir ; Eau d'Ange, de la meil- 
leure qui ſe faſſe a Montpellier. Je voudrois bien lui voir con- 
fronter ces Eaux de Cordoue, dont on parle tant; Eau de Roſe au 
prix; Eau de Roſe. Il faut tout dire, on ne la vend pas; c'eſt 
une mienne Parente Religieuſe qui la fait, & nen fait rien que 
pour moi, dont le Convent ne ſe trouve pas mal. C'eſt elle auf} 
qui m'a envoyè cette Poudre : je donne cent Piſtoles, ſi on en 
trouve une once de pareille en toute la France. Voyez I' Epée, le 
Baudrier, les Boucles, les Gans; il n'y a point de Friperie - la, 
c'eſt du plus fin. On ne repond pas mal a I Honneur que Jon 


nous fair, mon Coufin ; mais c'eſt trop peu pour Tadorable Cri- 
ſotine. 


% 
La voila qui vient Avec Madame Criſard : VOUS pouvez lui aller 
faire votre declaration. 
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SCENE IL 


LE BARON, M. CRISARD> M.CRISARD, - 
M*. GUILLAUT > CRISOTINE > GILOTIN. 


LE -RB A RON Fai cxrsoTtiINE 


YOu me permettrez d avoir Phonneur de vous faluer , belle 
| Couſine; & apres vous avoir falus en Couſin, vous trouve- 
rez bon que je me jette a vos pieds en Amant, pour vous faire la 
proteſtation d' tre votre toute ma vie. Jen ai la permiſſion de 
Monſieur votre Pere, & de Madame votre Mere: mais je la veux 
avoir de vous: mẽme; & ne pretens obtenir Criſotine, que de Cri- 
ſotine. 4 FN 
| CRISOTTETNSE 
La poſture, Baron, ſent un peu la Vieilleſſe, 
Er je penſe trouver en vous 
Moins un reſpect , qu une foibleſſe 
Qui vous fait romber a genoux. 
LE BARON. | 
Sus relevons - nous; Adorable le veut : debout, 4 genoux, en 
quelque poſture que ce ſoit, le Baron ſera toujours le plus foumis 
des Amans. Que faut-il faire? ou faut-il aller? je ſuis pret à exé- 
cuter ce qu'ordonneront ces beaux Yeux. | 
| CRISS OT IT 
Baron de Montifas , | 
Vous perdez tous vous pas: 
Vos Veux de perle, & vos Dents d'emeraude, 
Peuvent chercher une autre Montifaude. 
N I. E BARON. wn 
Les Montifaudes ne manqueront jamais aux Montifanx : mais 
80 2 V 2 quand 


, 
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uand le Baron eſt aupres d'un Soleil, il ne le quitte point pour 
es Etoiles. | arm cr 
| CRISOTIN E li %e ſa Perruque. 
| Ceeſt trop Ecouter tes raiſons, 
e veux deſabuſer le monde, 
Et t õter la Perruque blonde 
Qui cache des Cheveux griſons. 
LIEB NN. 
Je craindrois de paroitre en cet état, fi je devois la couleur de 
mes Cheveux a mes ann&es : mais c'eſt-la le fruit de mes travaux 
guerriers. Montrez - vous, _ ues honorables de mes lervices : 
vous m tes venues pour avoir ſuivi mon Roi dans ſes premieres 
Campagnes. | 
14 CRASOQF E. 
: ; Pourſuivez votre rècompenſe, 
Aupres du Monarque de France; 
Allez lui faire votre Cour, 
Et ceſſez, vieux Baron, de me faire I Amour. 
Max GU4LLAUPET. 
Prenez ma Calote, Monſieur le Baron; vous n'eres pas ſi jeune, 
que vous ne deviez craindre le froid a la tete: les vapeurs de nos 


| Rivicres ſont facheuſes, & | humiditè de ndcre Air cauſe bien des 
Fluxions. 
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Mz. CR IS AR D. 


Ma Fille „rendez a mon Couſin fa Perruque, Quelle extrava- 
gance cit-ce la? | | 


IF . T2 
DCE Te FSI Tyrone REES WAR; Cr ACE Ls 
r — . . eB ns at» pt 


RIS OT INE. 
\ Ma Mere, je wen ferai rien: 
Et dur geler de froid ſa miſerable nuque, 
Je retiendrai cette groſſe Perruque, - 1 
Tant qu on me retiendra mon bien. Elle ſert. 


LE BARON 22 4 la porte ſans. Perruque, & appelle ſon Valet. 
Gilotin, Gilotin. he] 
| | GILOTIN. 
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0⁰ G 1ILO TIN. 
Qui me demande? 

L E BARON. 
Ton Maitre. W 
G ILO FEN 
Ah! Monſieur, qui vous a mis en cet état-la? 
1 | LE BARON. 1 | 
je te conterai ce que c'eſt : mais va me querir promtement une 8 
autre Perruque; car je commence a ſentir un Vent de Bize fort in- 
commode. Oüai! qu eſt devenue Criſotine ? Je ne la voi plus, ni 
ma Perruque. Elle 2 peut- tre aſſez folle pour la jetter dans le 
feu: mais voici Monſicur Criſard qui maborde, ne lui remoi- | 
gnons pas nötre apprehenſion. Mon Couſin, wai-je pas pris Faf- - 
faire en Galant - homme: je ſai vivre avec les Dames; n'eſt - ce 
bas? | 
PT Ma. CRISARD | 
Mon Couſin , je ne ſai quelle excuſe vous faire, de Vimperti- 
nence de ma Fille. Jen ſuis ſi honteux, que je ne puis quaſi en 


parler. | 
II faut avoir va la Cour, pour favoir tourner les choſes galam- 
ment. Un Provincial en ma place auroit été bien ſcandaliſẽ. ; 


Ms. CRISARD. 


Vous Etes Honnete-homme , mon. Couſin , & ma Fille eſt une 
impertinente , que je traiterai aſſurement comme je dois. je lui 
apprendrai à vivre avec les gens de condition, & particulierement 
ayec un Baron de Montifas. RENE | | 


G LL OLIN 
1 Monſieur, voila une Perruque que je vous apporte. 
| I. E. WARN 


Quoi ! une Perruque à Calote? 


GILOTIN. 


| 
| 
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EZ GEO SEN 
| Ill n'y en a pas dautre, Monſieur : vous n'en avez que deux; 
| une pour la Ville, que vous portiez , & Pautre pour la Campagne 
que voici. 
LE UM NON. 

Il eſt vrai que j avois donné ordre a Paris de m'en faire qua. 
| tre; deux à groſſes boucles, & deux a la nouvelle fagon , comme 
| le Roi les porte. Elles deyoient etre ici avant que j'y fuſſe, & vous 
verrez qu'on ne me les a pas encore apportèes. Fiez - vous aux 

Perruquiers. e 1 | 
LEES Mr. NIS AX D. 
Monſieur Criſard, allons trouver Criſotine, pour tirer d'elle h 
Perruque de mon Couſin, & lui faire bien ſechement la répriman- 
de qu'elle a meritce. 


l 
L E BARON, GIL OT I N. 


5 + LE BARON. 


Allotin, depuis que tu me ſers, combien penſes-tu que j aye pu 
avoir de Maitreſles ? Me +. , 
G I LO T. I. N. | 

je ne le puis pas ſavoir bien juſte: mais au comte que vous m'en 
avez fait, vous pouvez en avoir eu vingt. 

D DAN | 

Et dix de plus, Gilotin : car il y en a eu de principales qui me- 

ritoient un entier ſecret, & je ne ten ai pas parlé. Gilotin, ton 

Maitre n'a pas étẽ malheureux avec les Dames: tu en as aſſez de 

connoiſſance. | 


44 
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Go 
Vous me Havez toujours dit, Monſieur. 
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| LE BARON. 
Mais tu le fais. 1 
G 1 I. O EN 
Un bon Valet doit croire ſon Maitre; & je n'en ai pas douté. 
LE BAS 
Ceſt aſſez, je prens cela pour ſavoir. Tu le ſais donc, Gilotin ? 
GL 
je le ſai, puis que vous le voulez. 
LE BAN ( = 
Oh bien: Gilotin; ce Maitre, que tu ſais avoir été fi heureux 
| avec les Belles, vient d'eprouver un commencement d'Ayanture 
| auſh facheux, qu'il en ſoit jamais arrive au plus diſgracie de tous 
les hommes. 
G11 | | 
Il eſt vrai, Monſieur, que je vous ai vu dans un pitoyable etat. 


LE BARON. 


Tu dois ſavoir que Monſieur. Criſard me veut donner ſa Fille 
en mariage. | | 
G I L ©& FEI. 

On ne Fen Etonnera pas. | 

L E BAN O*Ne 

On fait bien que le plus grand honneur qui puiſſe arriver à. 
Criſotine , c' eſt que je Tépouſe. Moi, je ne te mens point, je 
ſuis bien - aiſe + rendre à la Fille la Nobleſſe que nous avons 
fait perdre a la Mere, qui eſt ma Germaine, & auſſi bien que 
moi de la bonne Eranche des Montifas. Une Montifas attachèe 
aA un Criſard, Ceſt pis que le Vivant attachè au Mort; & cette 
pauvre Femme toute infectèe de Criſarderie, ne deſire rien tant 
en ce Monde, que de rendre à fa Fille la vraye odeur de la No- 
bleſſe, qu'on ne peut ſentir avec homme du Monde fi purement 
W Baron. | Oy ET... 
4 8 I. EM 

Je ne ſai pas ſi la Fille fe ſoucie autant de la Nobleſſe que la 
I | z : Mere: 
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Mere: mais elle a la mine d'avoir de bons yeux; & ſi elle en a, 
peut: elle regarder un autre que vous? : 
Lis B AR © MN. 
Je ne doutois pas du ſucces. | 
G14 10: T1. 
Qui en eũt doute, Monſieur? 
Haas LE BARON. | 
Ecoũte, Gilotin , tu vas entendre une choſe incroyable. 
CLOS © 
Si Criſotine a fait Pimpertinente avec vous, je ne le croirai pas. 
BY . ERB N. 
Quand j'ai fait ma Declaration a Criſotine, (& je puis dite 
que ga été de la maniere la plus galante, dont un Cavalier ſoit 
jamais entrẽ au ſervice d'une Dame, ) tu ſeras ſurpris, Gilotin. . 


11 
Monſieur, permettez - moi de ne croire pas ce que vous me 
1 L E BARON. 

Quand j'ai fait ma Declaration à Criſotine , elle m'a chantè au 
nez des Chanſons fort deſobligeantes, & perſonnelles ; cela veut 
dire, qui gadreſſoient a ma propre perſonne. 

„ .0, 
Monſieur, je ne le ſaurois croire. 
- CE BARON. | 
Ce n'eſt pas tout, Gilotin , elle ma 0rE ma Perruque, & Ja 


emportẽe. 1 
„. 
Votre Perruque neuve? 
LE B NX. 
Ma Perruque entiere; qui me coũtoit quatre Piſtoles. Tu men 
as vũ faire le prix. 1 
GX. 
Je mai jamais oüi, ni vu pareille choſe en ma vie. 
21888 LE 
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e L E BARON. 
A moi! a moi! | | 
„ FI @ FF 


A vous! Monſieur; à un Baron, Thonneur des Barons! Je ne 


le ſaurois croire. | 5 
Je ravois bien dit que j'allois conter une choſe incroyable : 
mais il la faut croire; je ne mens jamais. 
G 1 LOT IN. 
puis que vous me le commandez, Monſieur, je la croirai : a 
moins que d'un ordre expres, je ne vous croirois pas. Jadmire 


comment vous vous en &tes tire ! un autre ne ſe füt jamais remis 


de cet Aﬀeront-la. ; 
L E BAN Nez 


Les Roquelaures y fuſſent demeuré court; & il faudroit avoir 


vi de quelle maniere je men ſuis tir. Si jamais j ai paru Hom- 
me de Cour, ga été, Gilotin, en cette occaſion : mais le deplai- 
ſir nen eſt pas moindre. Il faut perir, ou venir à bout des mE- 
pris de Criſotine. Je te rEduirai , Mauvaiſe, & tes Larmes venge- 
ront le traitement injuſte que tu as fait au Baron. 5 
CC 
Il faut la rEduire , & la planter-lxa. 
Non pas, Gilotin : elle a du Bien & de la Beauté, il en faut 


faire une femme, & alors le Mari vengera ' Amant. La reſolu- 


tion en eſt priſe : voyons ſeulement de quelle maniere nous la 

pourrons faire r&üſſir. Jai beſoin de ton adreſſe, Gilotin, pour 

& decouvrir les ſentimens quelle a fur mon ſujet, & trouver en- 
iuite les moyens de nous mettre bien dans fon eſprit. 8 


Qui pourroit nous donner ces 'moyens-la ? Laiſſez- moi rEver un 
peu... Je Pai trouys, Monſieur. Cette Perrette, qui gouverne 


— 
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la Maiſon , nous peut inſtruire de toutes choſes: mais que lui pro- 
mettrai- je, pour Pengager dans nos interets ? | 
E — M. e- 
Ne promets rien poſitivement, Gilotin. S'aquitter d'une Pro- 
meſſe, ceſt payer ; & la vraye Nobleſſe aime mieux etre liberale 
ue de s aquitter d'une Dette. Ce que tu as a faire, eſt de donner 
a Perrette de belles idèes de ma Gènèroſité. Tier 
©; G 0-4: 
Beau Preſent pour une Servante , que des Idées. 
T NM | 
Je naime pas les perſonnes qui Sattachent a Texactitude des pe- 
tits Interets preſens : il faut avoir le courage d'envilager les grandes 
choſes. Tu as de Feſprit; diſpoſe Perrette a concevoir d'elle-meme 
des eſperances. II ſuffira de lui faire la peinture de mon humeur, 
le plus avantageuſement que tu pourras. | 
1 5 1 N. | 
Je ferai votre Portrait a Perrette , puis que vous me [ordonnez; 
& je n'y oublierai rien: laiſſez-moi faire. 


8 CE N E IV. 
GILOTINs PERRETTE. 
* G fOr 
J te cherchois, Perrette; Jai grand beſoin de ton ſecours. 
r. 
Me voila toute trouvee. De quoi eſt- il queſtion? 
: x 4@ £:b 07 Fi#:N; 
D'une grande Affaire. a. 
FERRETS ITE. 
Me veux- tu parler d Amour? Si tu es auſſi fat que ton Baron, 
Ma- foi je ſerai auſſi folle que Criſorine. 


GILOTIN. 
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G1 LOFT LEM 
Je voi bien que tu ſais tout. 

EE REE 
e ſais tout; juſqu'a Tavanture de la Perruque. Mais de quoi 
Lagit-il, Gilotin ? Depeche-toi, parle. . 
GEO 
Il faut rendre un ſervice a mon Maitre. 
P ERN EB TH 


= 


A ton Maitre 
GIL T*$:0 
Oui, à mon Maienn Þ 
a PER: BR Y Pl 
Au Baron de Pourgeolette ! Au Seigneur de Montifas ! 
. GG F LoQc Ft; Mo 205m 3 
Au Baron , & au Seigneur , comme il te plaira. 
„ ENRNETxM0 my 
Ceſt une Etrange eſpece de Baron. Te ne remutrois pas le bout 
de mon pied pour Pamour de lui. 1 
GG IE OFT TM 
Ma pauvre Perrette, ſi mon Maitre ne ſe marie, je ſuis perdu. 
1] eſt toujours par voye & par chemin ; faiſant bonne chere aux 
depens des autres, & mourant de faim aux ſiens: pour moi, je ne 
ſuis ni aux ſiens, ni à ceux des autres; mais tres petitement & tres 
malheureuſement aux miens. 21 
PER: RET NE | 
Crois-tu que le Baron change d' humeur en ſe mariant? 
C 
Sil eſt une fois mariè, Perrette, il faudra qu'il tienne Maiſon 
en depit de lui; & j eſpere que je men trouverai mieux. 
PBR TI 
Tu veux qu'il Epouſe Criſotine, n eſt- ce pas? 
| G 1 L r I N 
Ceſt-la juſtement ce que je demande. 
A 2 |  PERRETTE. 
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LEE PERRE SL TB 
Va, Gilotin, il ne tiendra pas a moi. Tai plus d'envie d' Etre 
defaite delle, que tu nen as de voir ton Maitre marie. | 
GE DM 
Venons au fait. Comment nous y prendrons-nous ? Je ſai que 
le Pere & la Mere veulent bien le Mariage: mais la Fille chante 


ridiculement au nez du Baron, & ne fait autre choſe que ſe mo- 


quer de lui. 
EPEPN TFT 
Ton Maitre ſait- il chanter? 
S Or IN. 
Il Feſt fait un metier de chanter tous les Airs de l' Opera. 
| PETRRE ST» £. 

Cela vaut mieux que fa Baronnie, pour lui faire Epouſer Cyiſo- 
tine. Apprens que nôtre Demoiſelle eſt devenuè Folle des Opera; 
elle ne parle qu'en Muſique, & il ne lui faut parler qu'en chan- 
tant. Elle aimeroit mieux demeurer Fille toute {a vie, que d' épou- 
ſer un homme qui ne chanteroit pas. . 

EX. 

Voila juſtement le fait de mon Maitre: & fi. elle peut auſſi 
bien s accommoder d'un Fou, que lui d'une Folle; jamais gens 
ne furent mieux enſemble qu ils — Adieu, Perrette, je ne ten 
demande pas davantage. Pour des réècompenſes, je ne ten promets 
point. Le Baron ne promet jamais rien: il veut ſurprendre par ſes 
LiberalitEs.; & quand tu y ſongeras le moins, tu recevras de fa 
part un baril d'Olives , une cruche d' Huile, un petit pot de Miel 
de Narbonne, & quelque bouteille d Eau de la Reine d' Hongrie. 
Pour de I Argent, Perrette, on tireroit pliitot de Lhuile d'un mur. 
Mais le voici; retire- toi. Fe 70 


SCENE 


__ 
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S C E N E N 
LE BARON, ILO TI N. 


LE FA NNO 


E N bien, Gilotin , mapportes-tu la Vie, ou la Mort? 
II. TM 
Ce n'eſt ni la Vie, ni la Mort: ceſt aſſez pour vous empecher- 
de vous pendre. | 
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L E B AR ON 
Ne me fais point languir, je te prie. Dis- moi, puis. je eſperer 
amolir le marbre, d'attendrir ce qu'il y a de plus dur au monde? 
; G ! : 
Nous avons encore une reſſource: apres cela il n'y a rien a eſ- 
Perer. 73 : 
LE ATN 1 


Apprens la cette reſſource a ton Maitre: & Dieu veiille qu elle 
ſoit utile a ſes Amours! Gilotin, Gilotin, il ſeroit bien ficheux de 
venir Echoüer a Lion, apres avoir ſu: réduire les plus fieres de la 
Cour. | 7 | 


N G 1:L.O Þ:F: M8 | 
Vous aviez affaire à des Perſonnes d'eſprit,.. qui ſavoient connot- 

tre votre Merite ; & vous rencontrez ici une Folle, qui ne connoit . 

pas ce que vous valez. e lng 


LE BARON. 6 1 1 
Quelque maltraits que je ſois, je ne ſaurois ſoufftir qu'on falſe | 
injure a ma Maitreſſe. Puis que je Jaime, elle eſt aimable; & puis 
quelle eſt aimable, elle n'eſt pas folle. 
<6. .1 FT LM 
je n'entens pas bien la ſubrilite de ces puis que 1a: mais je ſai bien 
que Criſotine eſt devenue folle des Opera; & a moins que vous 
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ne chantiez tolijours avec elle, vous ne ſauriez jamais en venir 4 
bout. 


S B-4 R N. 
Me voila juſtement dans mon fort, & Jeſpere qu'on verra tan- 
tot un Scene aſſez agreable. Au moins, tu nas rien promis a Per- 


rette ? je n aime pas d' ẽétre engage. 
VV 


e ne vous ai engage A rien. EY a ſuffi de faire votre Portrait; 
& je [ai fait le plus 1 — qu'il m'a Ete poſſible. 


Fin du quatrieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


Mr. CRISARD, LE BARON, M. CRISARD, 
CRISOTINE, Mz. GUILLAUT. 


Mz. CRIS ARM 


"ON Couſin, je rougis de la Sotiſe de ma Fille: mais vous 
excuſerez 1a Jeuneſſe. La pauvre Enfant ne fait ce 8 

fait. Voila votre Perruque, vous pouvez la prendre quand il vous 
plaira. | ” ; 


LE BA NON 


de mauvaiſe augure. . 
= Mn. CRI S AR: 

Vous ne vous retrouverez pas a une pareille occaſion: & j eſpere 
que Criſotine raccommodera a une ſeconde entrevue , ce qu elle a 
gaté a la premiere. 10 


LE B AR ( | 
Je vous prie de m'&claircir d'une choſe. Eſt- il vrai que les Opera 
ont brouille un peu fa cervelle 2 773 
MR. C RIS AX D. 
Elle a quelquefois de petites fantaiſies; chacun a les ſiennes: cela 


ES 


de FOpera, & a chanter un peu plus qu'une autre. | 


je m accommode aflez bien de celle-ci : Pautre me ſeroit toujours 


ne vaut pas la peine den parler. Le tout aboutit a aimer les Airs 
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LE OW 
Oh bien, mon Couſin, nous allons voir beau jeu: car je refe. 
rois les Opera, s ils Etoient perdus; & pour des Impromptu en 
Vers & en Chant, nous verrons qui Femportera. Elle peut avoir 
la Voix plus belle que moi; pour la méthode, Camus & Lambert 
dirojent que je la puis diſputer. Voici Criſotine qui vient à nous: 
allons au devant d'elle , & commengons : 
: | I chante ridiculement. 
Vous jugez à ma triſte mine, | 
ä La douleur que j enferme au fond de ma poitrine: 
4A _ | Douleur, Douleur, qui cauſera ma mort, 
6 UE on Si vous ne-ſoulagez mon, mon, mon. triſte Sort. 


C NIS OTT NE. 


Je n'eus jamais envie, 
De vous öter la vie: 


Il eſt: vrai que j ai pris un plaiſir aſſeʒ doux 


3 


A me moquer de vous. 
du 'Contez cent fois votre marrtire, 
* Cent fois je nen ferai que rire. 
th LE BARON. 


- 
x 
ys + 


Les Tigres, les Lions, les Pantheres, les Ours, 
Toutes les Betes ſauvages de I'Hircanie, 
Me donneroient afſurement du ſecours, 
Me voyant ſi proche de I Agonie. 
-ORHISO TIN K 
Qui ne peut inſpirer une tendre Amitis , 
Eſpere- t- il de la pitie 2 
| LE BAR ON. 
Si vous n'ttes pas une roche 
Si vous n'ttes toute de roche 
Si vous n'avez un cœur qui ſoit de roche. 
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Il faut rimer, ou torche, ou cloche. 3 
| CRISOTINE. 
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Cc R1.5 0 T-EN ring 7 
La Rime vous coũte trop cher, 
En deux mots, je ſuis un Rocher. 


LE BARON. 


Les Impromptu me fatiguent trop. Donnons dans les Airs de SE 
\ Baptiſte. VAIMABLE JEVNESSE X vient fort bien ici. * dir de. 


PSYCHE; | 
Il chante ridiculement. edis. 


Aimable Feuneſſe 
Suivez la tendreſſe, 
Toignez aux beaux jours 
La douceur des Amonrs. 
Ceſt porr vous ſurprendre 
Qu'on vous fait entendre, 
il faut éwiter les ſoupirs , _ - 
Et craindre les defirs; 1 : © ; 
Laiſſez - vous apprendre 
Quels ſont leurs plaifirs. | 
Chacun eft oblige daimer e 2 1 
A ifon tour, 2b Sno; 2x — 
Et plus on a de quoi charmer | „ I» 
Plus on doit a I Amour. 


CRISOTINE parodiant ſur le mime Air. 


Honteuſe Vieilleſſe 
Quitte la tendreſſe, | 
Quitte les Amours | OL Do 
Tes ans ont fait leur cours. VV | 
Crois - tu me ſurprendre, 
Pour me faire entendre 

Tous ces gros & vilains ſoupirs 
Et tous ces vieux deſirs; 
C'eſt pour deſapprendre 
Quels ſont les plaiſirs. 


* ak. 


Tom, II. 
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Qui voudra m'obliger d' aimer 
A mon tour, 
s' il wa pas de quoi me charmer, 
N'aura pas mon Amour. 


| | Mz. CRISAR D. 
Il te faut des Soupirs a ta fantaiſie! Aime, ou n'aime pas mon 
Couſin; tu FEpouſeras. Il te fait plus d'honneur que tu ne vaus, 
& nous ſavons mieux que toi ce qui teſt propre. 
-CRISOTINE 


Venez, venez, à ma defenſe, 


3 |  Deſcendez » Mere des Amours *, 
1 Ou je rendrai mes triſtes jours, 


A de cruels Parens, dont je tiens la naiſſance; 
Deſcendez, Mere des Amours , 
Venez, venez, à mon ſecours. 


Mr. CRISAR D. 


Tu was point de veritable Mere que moi, petite Coquine ; & 
ta Mere des Amours ne tempechera pas de m'obeir. | 
CHRIS UOTE. 
Quand Jupiter viſitoit les Mortelles, 
De fa Divinits melee au ſang des Belles, 
II ſortoit des Heros ſi grands, fi glorieux, 
Qu ils $'Elevoient au rang des Dieux : 
O Jupiter, voyez comme on me traite ! 
On vient m'offrir un Pourgeolerte , 
Qui me feroit des Montifas ! 
O Jupiter ne le permettez pas. 
Mr. C R ILS AR D. 
Eh bien! Madame Criſard , faloit. il ſouffrir ſes petites fantaiſies 
Voila effet de votre indulgence. | 


Ms. 


Mz. CRISARD. 


Ah! Monſieur, ne m'en parlez pas: j aurois le courage de Ve- 
trangler. Mepriſer un Baron de Pourgeolerte ! Chef de la Maiſon 
des Montifas! | 


— 


C RIS O TIN E. 
Ses Yeux de perle, & ſes Dents d'emeraude, 
Peuvent chercher une autre Monti faude. 


LEBANON 


La patience m'echape. Allez, petite éventée, allez épouſer 
quelque Chanteur de Opera. Ma Couſine a raiſon : vous ne 
meritez pas Thonneur que je voulois vous faire. Cherchez un 
Parti en qui ſe rencontrent également le Bien, le Courage, & la 
Nobleſſe. Mon Bien eſt connu de tout le monde; il y a trois 
cens ans que mes Lettres de Nobleſſe ont été brultes : on ne voit 
point Torigine des Montifas. Montifas eſt Noble, & pourquoi? 
parce qu'il ẽſt MoNnTiFAs. Voila ſes Titres & ſes Papiers. 


On n'ignore pas en Languedoc le nombre de mes Campagnes: 


pour des Combats ſinguliers, fix a Montpellier, quatre a Beiers, 
trois a Pexenas, deux a Aigues-mortes; & vingt Procedes ſi beaux, 


que je les prefere 4 quarante Combats. Autreſdis j'ai ètè impẽ- 


tueux, comme mon Voiſin le Rhone : preſentement je luis calme, 
comme mon Lac de Pourgeolette; & je penſois achever mes jours 
doucement avec Criſotine: mais elle eſt indigne de cet honneur-la, 
Adieu, petite Chanteuſe; Adieu, mon Coufin ; Adieu, ma Cou- 


ſine: je ne ſuis pas moins vorre Serviteur, pour toutes les imper- 


tinences de votre Fille. Jai meme obligation à Criſotine : un Ma- 
riage m'eurt acoquine en Languedoc; & a peine aurois-je Ete bon 
pour faire ma Cour aux Etats. 


Ma. GN N 


Ma juſtification auprès de vous, cet que ma Fille eſt folle; & 
nous ſommes plus a plaindre que vous n'eres. | 
5 1 | ME. 
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172 Oewores Meſſees. 
Mz. CRISAR D. 


Je ſuis autant contre elle, que j avois Et portée a la ſoùtenit. 
Maudits ſoient les Opera, qui ont rendu ma pauvre Fille i folle 


EE A 


Adieu, mon Couſin; Adieu, ma Couſine: les vieux liens ſuf. 
firont de reſte pour entretenir notre Union. 


Mz. C RIS AR D. 


Mon Couſin, ſi vous retournez a la Cour 


LE BARLOW 


Si je retourne à la Cour! aſſez plaiſante Queſtion; ſi je retourne 
A la Cour ! Et que ferois- je dans la Province, apres avoir rompu 
mon Mariage? | 


Mon Couſin , je vous prie de porter nos plaintes au Roi contre 
les Opera. 
| LE BARON. 

Je le ferai, ma Couſine; & Baptiſte s en appercevra au premier 

qui ſera; reprẽſentẽ. HE | 
MR. CRISARD. 

Mon Couſin, il eſt trop tard, & il fait trop mauvais tems, pour 
vous embarquer ſur le Rhone. Faites- nous Thonneur de ſouper & 
de coucher ceans. Monſieur Guillaut ſoupera avec nous, & Mon- 
fieur Millaut, que je voi entrer, ne me refuſera pas de vous tenir 
compagnie. 
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SCENE FE 


M.. MIL LAUT, CRISOTINE, M. GUILLAUT, 


LE BARON, Ms. CRISARD, M*. CRISARD. 
Mz. MI I. L A U I. 


E venois vous remercier , Monſieur; & je recois une ſeconde 
grace, avant que de vous avoir remercié de la premiere. 


G RIS N 
Düſſai- je employer la Magie; 
Millaut le celebre Docteur, 
Changera {a Théologie, 


Et ſera Sacrificateur. 
Ma. MIL. I UT 


Er de qui Sacrificateur, Mademoiſelle? ſommes- nous au tems 
des Fuifs , ou des Payens? | 5 


C RISOTIN E. 
Ou de celui qui lance le Tonnerre; 
Ou de ce grand Maitre Apollon, 
Qui ett au facre Valon; 
Ou du terrible Dieu qui commande a la Guerre. 


Mz. GUITIAUY 


Vous ne manquerez pas d'emploi , Monſieur Millaut , dans le 
nombre des Dieux que vous aurez a ſervir. . 
CRE O ˖ 
Quels plaiſirs pour les Nations, 
De aſſiſter a des Sacrifices, 
Qui leur rendent les Dieux propices 
Par le pompeux &Eclat de leurs Dèvotions. 
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— LE BAKON 
Puis que vous voulez que je couche cëans, vous me permettrer 
aller un peu a ma Chambre. 

11 Mz CRISA KID 

je vais vous y mener, mon Couſin. 
LE TAMM. | 
Quoi des Ceremonies de Province! c'eſt bicn-la que je ne croi. 
rois plus Etre Homme de Cour. - | 
Ma. RIS N. 

Uſez en comme il vous plaira ; vous étes le Mattre de la Mai. 
ſon : mais ne croyez pas, je vous prie, que nous ignorions la ma- 
niere de vivre du Beau- monde. | 


Th Le Baron ſort, 
M.... i. 


Monſieur, javois bien cru que Mademoiſelle votre Fille aimoit 


trop les Opera: mais de ſe faire des Dieux de ceux de I Opera, 
comme elle fait, c'eſt ce que je ne croyois pas. III ſeroit inutile de 
la precher ; & il faut attendre la fin de {a Folie de quelque ſecours 
extraordinaire, qui ne paroit pas encore. 
CRISOL1 ME. 
En vain, j'ai ſu bannir la crainte, 
Qui retenoit ma juſte plainte, 8 
Pour crier en tous lieux, que tu ne m'aimes plus; 
Tous les cris que je fais, font des cris ſuperfſus: 
Tu ne me rẽpons rien. Ah! Fille infortunéke, 
je ſuis abandonnee. 5 


Mz. GUI L IL AU r. 


En ce cas- la, Mademoiſelle, je vous conſeille la vengeance: ceſt 
la que la Fureur devient Raiſon. 


C RISOTIN E. 


Perdons, perdons, qui nous ſait outrager: 
Mais d'un Amant qu'on aime, oſe-t- on ſe venger ! 
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My, GUIL LA US 1 
Miſerable condition, quand celui qui nous offenſe nous plat 
C'eſt une ſituation ou Ton ne fair ni aimer, ni ſe venger. ſe vous 
plains, Mademoiſelle, WO : 
CRISOTEINE 
De toutes mes furcurs, ſa Mort eſt pourſuivie; 
Prenez le ſoin, Amour, de conſerver 1a vie: 
Amour, oppoſez-vous, a mon reſſentiment, 
Si jaccuſe un Perfide ; excuſez un Amant 
Et quand je ſerai prete à punir un Coupable, 
Demandez le pardon d'un Criminel aimable. 
MI. G UI T 
Un Criminel aimable , qui trahit une perſonne plus aimable que 
lui, ne mérite pas de pardon. | 
C:R+S OF: EN 
Ah ! Faut-il me venger 
En perdant ce que jaime? 
Que fais-tu, ma Fureur , ou vVas-tu mengagers 
Punir ce cœur ingrat, c'eſt me punir moi-meme z 
Jen mourrai de douleur, je tremble diy ſonger: 
Ah!]! Faut-il me venger 
En perdant ce que j aime. 


Ma Rivale triomphe, & me voit outrager , 

Voi! laiſſer ſon Amour ſans peine & ſans danger, 
Voir le ſpectacle affreux de ſou bonheur extreme ! 
Non, il faut me venger 

En perdant ce que j aime *. 
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® Medce dans 


opera de 
THESEE, 
Act. V. Sc. I. 


— —— 
—ͤ—ämũ —ͤ—U—ä— — _ 


— , oo EI CAO ore ps 


— — 


j — —— ee ee te 


176  Oewores Meſlees. 


SCENE 111 


TIRSOLET,CRISOTINE, M.CRISARD, 
M*. GUILLAUT, M.. MILLAUT, 
| Mz. CRISARD. 


TIRSOLET proto. 
Eu bien cruelle, vengez : vous: 


Mais vous vous vengerez ſur la meme innocence; 
Que ſi ma Mort, helas ! flate votre courroux 
Sans avoir jamais fait oftenſe, 
Je vous la demande a genoux, 
Et Ceſt pour mon Amour aflez de rẽcompenſe. 
Que pourrois- je eſperer de mieux? 
Vous voulez que je meure, & je meurs à vos yeux. 
CR&LIS-Q I-LN-E. | 
Infidéle Theſee! 
e. 
Vous Etes abuſce, 
Je ne fus jamais que Cadmus. 
NOE. 
Moi; je ſuis Hermione, & je n'y penſois plus! 
| 177 
Ah ! que ma fidéle tendreſſe 


Merite bien quelque careſſe. 
TIRSOLET & CRISOTINE lte 


Qu Hermione & Cadmus ſe donnent tour a tour, 


Un doux gage de leur Amour. 


Ils ſe baiſent les mains. 


Ms. 
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Ma. RIS A&R 8 : 
Impertinente! Ridicule! apres avoir trait comme tu as fait mon 
Couſin de Montifas, tu oſes faire des careſſes à un Tirſolet, & en 
ma preſence? Vite, qu'on ſe {Epare; qu on ſe ſépare pour jamais. 

TIR | 
Je vais partir belle Hermione, 
Fe vais executer ce que le Ciel mordonne , 

 Malgre le peril qui m attend: | 
Fe wveux vous delivrer, ou me perdre moi- meme; 

Fe vous voi, je vous dis enfin que je vous aime 3 


— 


Ceſt aſſex pour mourir content *. — Opera de 
C RISO TEN e. 


=. 


Si tu mourois content, je vivrois malheureuſe 
3 Juſqu' au tems que le meme ſort 
I Te joindroit mon Ombre amoureuſe, 
4 Aux lieux ou les Amans Sen vont apres la Mort. 
b Mr. CR IS A K P. 
Partez, mourez: faites ce que vous voudrez; pourvũ que je ne 
vous voye plus. | 
CRISOF;LNKE 
Fuyons de ces lieux tiranniques. 
Ennemis de toutes Muliques 
Allons, allons a FOpera 
Monſieur Lully nous recevra. 
T: 1-R: $$@-4 BH 
Ceſt - la que perſonne, 
Aimable Hermione, 

Nos doux chants ne troublera; 

Sauvons- nous a FOpera. 
MR. GUILLAU T 434 Au. carsarp. Won, l 
Monſieur, la Nature, par un mouvement ſecret, qu'on appelle 
Inſtinct, les porte au Remede, qui fera ſans doute leur gueriſon. 
Les Opera ont fait naitre leur Maladie; les Opera la finiront. 11 
eſt de ces ſortes de fantaiſies, comme des Amours & des Deſirs. 

Tom. IT. | FO Loaaiſſez 


x — a A 


178 Oeuvres Meſices. 
Laiſſez joiiir ; les deſirs finiſſent: empechez la Jouiſſance ; ils du- 
rent toujours. De mème, Monſieur , oppoſez- vous à ces imagi- 
nations; c'eſt leur donner plus de force: laiſſez- leur un libre cours; 
Celt le moyen de les faire Evanoũir. Quand Monſieur Tirſolet & 
Mademoiſelle Criſotine . 
Mz. CRI S ARD. 
Vous patlerez mieux quand il vous plaira, Monſieur Guillaut; 
& je ne {ai pas comment vous avez pu nommer Monſieur Tirſoler, 
Fils de Monſieur Tirſoler , devant Mademoiſelle Criſotine, delcendue 
par {a Mere des vrais Montifas. 

| Mz. ©U Lb A DF | 

Quand Mademoiſelle Criſotine, & Monſieur Tirſolet , auront été 
ſix mois au Theatre ; Jaſſes de Reperitions , ennuyés de chanter 
ronjours , fatiguts de s habiller avec ſoin, de ſe deshabiller avec 
peine, & de faire Eternellemenr la meme choſe : vous les verrez 
revenir avec autant de Sageſſe, qu'ils ont de Folic preſentementr. 

| Mn. CR: 1/8 A RD. 
Oui, Monſieur Guillaut ; mais une perſonne de la qualité de 
ma Fille a YOpera , bleſſeroit trop ma Condition; & j aimerois 
mieux voir Criſotine folle toute {a vie, avec de la Qualité, que de 
la voir ſage au prejudice de fa Naiſſance. | 
Az GGUAL UF. 

Le Roi y a donné ordre, Madame; on peut Etre de 'Opera, 
ſans faire tort a {a Nobleſſe. Les plus grands Seigneurs du Royau- 
me y peuvent dancer, avec PVapprobation de tout le monde, 

ME. C RIS AR D. 
Je nai plus rien a dire apres cela: vous m'avez mis Teſprit en repos. 
MX. GUI L LA UI. | 

Je ne voi pas qu'il y ait plus aucune objection à me faire. A 

mon avis, il ne faut pas réſiſter plus long- tems a leur envie. 
E Ma. M I L L AU T. | 

Je dis plus, Monſieur Criſard; je dis que c'eſt une néceſſité de 

les laiſſer aller. L' opinion que Mademoiſelle votre Fille a des Dieux, 


1e 


ſcandaliſe tout le monde, & il n'y a que l Opera qui lui puiſſe fai- 
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re perdre [extravagance de ſon opinion. Quand elle verra que les 
Machines les plus merveilleuſes ne font rien que des Toiles peintes; 
que les Dieux & les Deeſſes qui deſcendent fie le Theatre, ne ſont 
que des Chanteurs & des Chanteuſes de Opera ; quand elle tou- 
chera les Cordes, par le moyen deſquelles ſe font les vols les plus 


ſurprenans; Adieu Jupiter & Apollon, Adieu Minerve & Venus. 


Elle perdra toutes ces imaginations-là; & comme dit Monſieur 
Guillaut, vous la verrez revenir avec autant de Sageſſe qu'elle a de 
Folie preſentement. | | 
„MR. KIS 
Je vous rens graces, Meſſieurs, de vos bons avis; il n'y en eut 
jamais de plus ſages, & ils vont Etre executes tout a Iheure. Nous 
conſentons , Criſotine, que vous alliez avec Monſieur Tirſolet a 10. 
pera, & le plutôt qu'il vous ſera poſſible: les portes vous font ou- 
vertes; il ne tiendra qu'a vous de ſortir. | 
| Meg. CRISAR D. 
* Te voudrois deja les voir partir. Que faites- vous ici, Criſotine? 
Apres avoir mEpriſs mon Couſin de Monrifas, il n'y a plus rien a 
faire pour yous dans la Maiſon. | 
CRISOTINE & TIRSOLET. 
Finiſſons, finiſſons nos plaintes, 
Voici la fin de nos contraintes 
Allons a Opera, pour chanter chaque jour, 
Des ſucces de Guerre & d' Amour. 
„ TIN 
Le grand Lulli nous donne deux Machines, 
Qui nous tranſporteront où fious devons aller; 
La, nous ſerons aſſis en Perſonnes Divines, 
Et par les Airs, on nous verra voler. 
C RIS 
Quittons, quittons la Terre 
Allons fendre les Airs, 
Elevons- nous au deſſus des Eclairs , | 
Et voyons ſous nos pieds les Eclats du Tonnerre. 
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an. MILL AVE, etl 
Monſieur , vous Etes bien-heureux d'etre delivre d'une Fille auſſi 
folle que celle-la. 5 
- MR. GUILLAUT aſſex bas, de peur que Me. CRISARD ne Ventende. 
Et plus heureux de n'avoir pas fait le Montifas votre Gendre. 
C'eſt une eſpece de fou, dont vous euſhez eu bien de la peine a 


180 


vous defaire. Donnons- lui a ſouper aujourdhui , & le renvoyons 


demain au Lever du Roi. 
| — . , ˙— 
Vous me faites grand plaiſir, Monſieur Guillaut, de m'ouvrir 
Fefprit : je commence a connoitre que nòôtre Baron eſt un grand 
fou. Allons ſouper avec lui une fois encore; & jamais ne le puiſ- 
ſions· nous revoir apres cela. 


Fin di cinquitme & dernier Ade. 
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MADAME LA DUCHESSE 
M AZ ARK 


E tous ces Dits des Anciens , que vous avez ſi judicieuſe- 
ment remarqueEs, & fi heureuſement retenus, il n'y en a 
point qui me touche davantage que celui d' Ageſilas, lors 
qu il recommande I Affaire d'un de ſes Amis à un autre. Si Ni- 
cias 14 point failli, deliure-le; Sil a failli, delivre-le pour 


amour de moi : de 22 fagon que ce ſoit, deliure-le. Voyez, 


Madame juſqu'ou va la force de  Amitie. Un Roi des Lacedemo- 
niens, ſi homme de bien, ſi vertueux, ſi {EyEre.; un Roi qui de- 
voit des exemples de juſtice a ſon Peuple, ne permet pas ſeule- 
ment, mais ordonne d' etre injuſte, ou il s'agit + PAfaire de ſon 
Ami. 8 | | 

Qr'un homme prive etit fait la meme choſe qu Ageſilas, cela 
ne ſurprendroit pas. Les Particuliers ne trouvent que trop de con- 
trainte dans la Vie civile: une des plus grandes douceurs qu ils 
puiſſent gotiter , c'eſt de revenir quelquefois à la Nature, & de 


ſe laiſſer aller a leurs propres inclinations. Ils obeiſſent a regret 
= 4 ccux qui commandent ; ils aiment a 


rendre ſervice a ceux qui 
leur 


9 —ĩ— 
—— ä — 
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leur plaiſent. Mais qu'un Roi , occupe de fa grandeur , renonce 
aux Adorations publiques, renonce a fon Autorite, a fa Puiſſance, 
pour deſcendre en lui-meme , & y ſentir les mouvemens les plus 
naturels de Homme; c'eſt ce qu on ne comprend pas facilement, 
& ce qui mérite bien que nous y faſſions reflexion. 

Il eſt certain qu on ne doit pas regarder ſon Prince, comme ſon 
Ami. L'eloignement qu'il y a de I Empire a la Sujetion, ne laiſſe 
pas former cette union des Volontes, qui eſt neceſlaire pour bien 
aimer. Le pouvoir du Prince, & le devoir des Sujets, ont quel. 
que choſe d'oppoſe aux tendreſſes que demandent les Amitiés. 

Exercer la domination fans violence, c'eſt tout ce que peut fi- 


re le meilleur Prince: obeir ſans murmure, ceſt tout ce que peut 


faire le meilleur Sujet. Or la Moderation & la Docilité ont peu 
de charmes : ces Vertus ſont trop peu animèes pour faire naitre les 
inclinations, & inſpirer la chaleur de I Amitie. La liaiſon ordinai- 
re, qui ſe trouve entre les Rois & leurs Courtiſans, eſt une liaiſon 


d' interèt. Les Courtiſans cherchent de la Fortune avec les Rois: les 


Rois exigent des Services de leurs Courtiſans. 
Cependant il y a des occaſions, ou Vembarras des Affaires; ol! 


le d&gout de la Magnificence oblige les Princes a chercher dans [a 


purets de la Nature, les plaiſirs qu'ils ne trouvent pas dans leur 
Grandeur. Ennuyez de Ceremonies , de Gravites affectèes, de 


Contenances, de Repreſentations ; ils cherchent les douceurs toutes 


naturelles d'une liberté, que leur condition leur Ore. Travailles de 
Soupgons & de Jaloulies, ils cherchent enfin a ſe confier, a ouvrir 


un Cour qu'ils tiennent fermè à tout le monde. Les flateries des 


Adulateurs leur font ſouhaiter la ſincéritè d'un Ami; & Ceſt-la 
que ſe font ces Confidens, qu'on appelle Favoris; ces Perſonnes 
cheres aux Princes, avec leſquelles ils ſe ſoulagent de la gene de 


leurs ſecrets; avec leſquelles ils veulent goũter toutes les douceurs, 


que la familiarits du Commerce, & la liberté de la Converſation 
peuvent donner aux Amis particuliers. 3 
Mais que ces Amitiés ſont dangereuſes à un Favori, qui ſonge 


plus a aimer qu à ſe bien conduire'! Ce Conſident penſe trouver ſon 


Ami, 
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Ami, ol il rencontre ſon Maitre; & par un retour imprevii , fa 
familiaritè eſt punie comme la liberté indiſcrete d'un Serviteur qui 
geſt oublik. Ces gens de Cour, de qui Tinterer regle toujours la 
conduite, trouvent dans leur induſtrie dequoi plaire, & leur pru- 

dence leur fait Eviter tout ce qui choque, tout ce qui deplait. 

Celui qui aime veèritableinent fon Maitre, ne conſulte que fon 

cœur; il croit Etre en ſtirets de ce qu il dit, & de ce quiil fait, 

par ce qu il ſent; & la claleur d'une Amitié mal regle&e le fait 
perir , quand la precaution des perſonnes qui maiment pas, lui 
conſerveroit tous les avantages de fa Fortune. C'eſt par 1a qu'on 

perd ordinairement les Inclinations des Princes; plus exacts à 

punir ce qui bleſſe leur Caractere, que faciles à pardonner ce 

qu'on fait par les mouvemens de la Nature. Heureux les Sujets, 
dont les Princes ſavent excuſer ce que la foibleſſe de la condition 
humaine a rendu excuſable dans les hommes! mais ne portons 
point d' envie à tous ceux qui ſe font craindre; ils perdent la dou- 
ceur & daimer & d' tre aiméès. Revenons à des conſiderations 
plus particulieres ſur FAmitie. pier 

Jai toujours admire la Morale d'Epicure , & je neſtime rien tant 
de fa Morale , que la preference qu'il donne a VAmitie , fur tou- 
tes les autres Vertus. En effet, la Juſtice n'eſt qu'une Vertu Eta- 
blie pour maintenir la Societe humaine ; c'eſt Fouvrage des hom- 
mes: 'Amiti6 eſt Vouvrage de la Nature: FAmitie fait toute la 

douceur de nôtre vie, quand la Juſtice avec toutes ſes rigueurs a 

bien de la peine à faire notre {urete. Si la Prudence nous fait Evi- 

er quelques Maux , FAmitic les ſoulage tous: ſi la Prudence nous 
füt aquerir des Biens, c'eſt FAmitie qui en fait goũter la joũiſſan- 
ce. Avez-yous beſoin de Conſeils fideles, qui peut vous les don- 
ner qu'un Ami? A qui confier vos Secrets, a qui ouvrir vorre 
= Caur, à qui decouvrir votre Ame qu'a un Ami? Et quelle gene 
= {croit-ce d'erre tout reſſerr en ſoi-meme ; de navoir que ſoi pour 
= Confident de ſes Affaires, & de ſes Plaiſirs? Les Plaiſirs ne font. 
plus Plaiſirs, dez qu'ils ne ſont pas communiques. Sans la con- 


| que 


Ancien. 


= | . ” JF»  *, 4 ” . . * Pes . 
Fance dum Ami, Ta felicite du Ciel ſeroit ennuyeuſe x. Jai obſerve 7,  _ 
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que les Dévots les plus detaches du monde, que les Devots les plus 
attachẽs a Dieu, aiment en Dieu les Dévots, pour ſe faire des 


objets viſibles de leur Amitie. Une des grandes douceurs qu'on 


trouve à aimer Dieu, C'eſt de pouvoir aimer ceux qui Paiment. 
le me ſuis étonné autrefois de voir tant de Confidens & de 
Confidentes fur nõtre Theatre : mais j ai trouve a la fin que [uz 


ge en avoit été introduit fort- a- propos; car une Paſſion, dont on 


ne fait aucune confidence à perſonne , produit plus ſouvent une 
contrainte facheuſe pour I Eſprit, qu une voluptè agreable pour les 
Sens. 


conduite eſt plus ſüre, les inquietudes fe rendent plus legeres , les 


plaiſirs redoublent, toutes les peines diminuent. Les Poctes qui 
connoiſſent bien la contrainte que nous donne une Paſſion cache, 


nous en font parler aux Vents, aux Ruiſſeaux, aux Arbres; 


croyant qu'il vaut mieux dire ce qu'on ſent aux choſes inanimèes, 
ue de le tenir trop ſecret, & ſe faire un ſecond tourment de ſon 


tence. | 

Comme je nai aucun Merite &clatant a faire valoir , je penſe 
qu'il me ſera permis d'en dire un, qui ne fait pas la Vanité ordi- 
naire des hommes; c'eſt de m' Etre attire pleinement la Confiance 
de mes Amis; & homme le plus ſecret que j'aye connu en ma 
vie, na été plus cache avec les autres, que pour s ouvrir dayan- 


tage avec moi. Il ne ma rien celé tant que nous avons été en- 


ſemble; & peut · Etre qu'il eũt bien voulu me pouvoir dire toutes 
choſes, lors que nous avons été ſeparés. Le ſouvenir d'une conf 
dence ſi chere m'eſt bien doux; la penſee de tat ou il ſe troue 
m'eſt plus douloureuſe. Je me ſuis accoũtumé à mes malheurs, jc 
ne m'accoũtumerai jamais aux ſiens; & puis que je ne puis donner 
que de la douleur a fon infortune, je ne paſſerai aucun jour fan 
m'affliger , je nien paſſerai aucun fans me plaindre. 
Dans ces Confidences {i entieres, on ne doit avoir aucune difl 
mulation. On traite mieux un Ennemi qu on hait ouvertement , qu in 
Ami d qui on ſe cache, avec qui on diſſimule *: peut- Etre que notr 
Ennem 


On ne rend pas un Commerce amoureux public fans hon- 
te; on ne le tient pas fort ſecret ſans gene : avec un Confidentla 
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Ennemi recevra plus de mal par ndtre haine ; mais un Ami rece- 
vra plus d' injure par notre feinte. Diſſimuler, feindre, déguiſer, 
font des defaurs qu'on ne permet pas dans la Vie civile; a plus 
forte raiſon ne ſeront · ils pas ſoufferts dans les Amitiẽs particu- 
lieres. | 

Mais pour conſerver une choſe ſi precieuſe que IAmitié, ce 
n'eſt pas aſſez de ſe precautionner contre les Vices , il faut Etre en 
garde meme contre les Vertus ; il faut Etre en garde contre la Ju- 
ſtice. Les ſevérités de la Juſtice ne conviennent pas avec les ten- 
dreſſes de l Amirie : qui fe pique d' tre juſte, ou ſe ſent deja me- 
chant Ami, ou fe prepare a letre. L'Evangile ne recommande 
oueres la Juſtice , qu il ne recommande auſſi la Charits ; & Ceſt 
a mon avis pour adoucir une Vertu qui ſeroit auſtere , & preſqu 
farouche , {1 on n'y meloit un peu d Amour. La Juſtice melee 
avec les autres Vertus , eſt une choſe admirable : toute ſeule, fans 
aucun melange de bon Naturel, de Douceur, d'Humanite , elle 
eſt plus ſauvage, que n'etoient les Hommes qu elle a aſſemblẽs; & 
on peut dire quelle bannit tout agrement de la Societe qu elle a 
Etablie. 85 

L'Amitie n'apprehende pas ſeulement la rigueur de la Juſtice, 
elle craint les profondes reflexions d'une Sageſſe qui nous retient 
trop en nous , quand Tinclination yeut nous mener vers un autre. 
L'Amitis demande une chaleur qui Vanime, & ne s accommode 
pas des Circonſpections qui Tarretent : elle doit ſe rendre roujours 
maitreſſe des Biens, & quelquefois de la Vie de ceux qu elle 
unit. | | | 

Dans cette union des Volontes , il n'eſt pas défendu d'avoir des 
Opinions differentes : mais la Diſpute doit Etre une Conference 
pour S'eclaircir, non pas une Conteſtation qui aille a Paigreur. 
Il ne faut pas ſe faire de la Paſſion, ou vous ne cherchez que des 
Lumieres ; nos ſentimens ne doivent avoir rien de fort oppole ſur 


ce qui regarde la Religion. Celui qui rapporte tout a la Raiſon, 


& celui qui ſoũmet tout 4 I'Autorits, s accommoderont mal en- 
ſemble. Hobbes & Sfinoza , qui n'admettent ni Propheties, ni 
Tom. II. Aa Miracles, | 
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Miracles, qu'apres un long & judicieux examen, feront peu de 
cas des Eſprits credules , qui regoivent les REVELATIONS 
de Sainte Brigide, & la LEGENDE DES SAINTS, comme 
des Articles de Foi. Il me ſouvient d'avoir vu de [alienation par. 
mi des DEvors , dont les uns alloient a tout craindre de la Juſtice 
de Dieu, & les autres à tout eſperer de {a Bonté. 

Ce ne ſeroit jamais fait, ſi je voulois expliquer ici toutes les 
choſes qui contribuent a Etablir, ou a ruiner la Confiance de ces 
Amitiés. Elles ne ſubſiſtent point fans fdelite & fans ſecret. Ceſt 
ce qui les rend ſures ; mais ce n'eſt pas tout pour nous les rendre 
agreables. Il ſe forme une certaine liaiſon entre deux Ames, ou 
la furets ſeule ne ſuffit pas: il y entre un Charme ſecret, que je 
ne ſaurois exprimer, & qui eſt plus facile a ſentir qu 'à bien con- 
notre. A mon avis, le commerce particulier d une Femme belle, 
ſpirituelle , raiſonnable , rendroit une pareille liaiſon plus douce 
encore, {i on pouvoit $afſtirer de {a durèe. Mais lors que la Paſ- 
ſion sy mele, le dégoũt finit la Confiance avec Amour ; & sil 
n'y a que de I Amitie , les ſentimens de I Amitie ne tiennent pas 
long- tems contre les mouvemens d'une Paſſion. ö 
je me ſuis Eronne cent fois de ce qu'on avoit voulu exclure les 
Femmes du maniement des Affaires; car j en trouvois de plus Eclai- 
res, & de plus capables que les Hommes. Pai connu à la fin que 
cette excluſion ne venoit point, ni de la malignité de Jenvie, ni 
dun ſentiment particulier d aucun interèt; ce n toit point auſſi 
par une méchante opinion que Ton. eur de leur Eſprit. C'ctoit, 
(& cela ſoit dit fans les offencer;) c toit par le peu de furets que 
ron trouvoit en leur Cœur, foible, incertain, trop aſſujetti a la 
fragilits de leur nature. Telle qui gouverneroit ſagement un Royaume 
aujourd hai, ſe fera demain un Maitre, d qui on ne donneroit pas 
doize Poules & gouverner , pour me ſervir des termes de Monſicur 
le Cardinal Mazarin. Dequoi ne ſeroient pas venues a bout Ma- 
dame de Chewreuſe , la Comteſſe de Carliſle , la Princeſſe Palatine, 
ſi elles n'avoient gate par leur Cœur, tout ce qu elles auroient pu 
faire par leur Eſprit > Les Erreurs du Cœur font bien plus _ 

reules 


— 


_ 
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reuſes que les Extravagances de Imagination.  LIniagination na 
point de folies, que le Jugement ne puille corriger : le Coeur nous 
porte au mal, & nous y attache malgre toutes les lumieres du Ju- 


8 Video meliora proboque, 
Deteriora ſequor. Key fs 
Une Femme fort ſpirituelle & me diſoit un jour, qu'elle rendoit * Mademoi 
graces d Dieu tous les ſoirs de ſon Eſprit ,: & le prioit tous les - 
tins de la preſerver. des ſotiſes de Jon Ceur. O'LoT, O LOTT, f hae 
que vous avez peu à craindre ces ſotiſes! Rendez graces à Dieu de 4 ug. 


— ? be A le de Loiiis de 
vos Lumieres, & repoſez- vous fur vous-meme de vos Mouvemens. Naſſau , Ser 


gneur de Be- 


Jen connois de peu intereſſèes, Lo T, a remercier Dieu de votre verweert, Am- | 
_ Eſprit. La petite Bouffere conſentiroit volontiers que vous euſſiez arm: 


traordinaire des 


le Cœur trouble, & que vous n'euſſiez pas I Eſprit ſi libre. TILE OM 


Eſpric du premier ordre, que vous donnez de plaiſir a vos Su- # Angleterre; 
jets, de faire admirer en vous tant de Raiſon, & tant de Beauté! | 


Quel plaiſir de vous voir mepriſer ce diſcours ennuyeux de Beau- 


tes ; ces fades entretiens de Coëffes, de Manches, & d'Eroffes des 

Indes! Quel plaiſir de vous voir laiſſer a la fauſſe Galanterie des 

autres les Corbeilles pleines de Rubaus, & la gentille Canne de 
Monſieur de Nemours $! Ame Elevee au deſſus de toutes Ames, „ er LA 


„ thr PRINCESSE 
quelle ſatisfaction de vous voir faire un {1 noble uſage de ce que DE CLEVES. 
» - . N. ö e 
vous avez; de vous voir regreter {1 peu ce que vous avez eu, de- 4 
ſirer ſi peu ce que vous n avez pas! pony of map 
Joignez, Madame, joignez le mérite du Cœur à celui de Ame ee 
& it: de | | 1 7 . de la Fayette, 
de I'Eſprit : d&fendez ce Cœur des Rendeurs de petits Soins I; de 22 


ces gens empreſſes a fermer une Porte & une Fenetre , a relever grais. 
un Gand & un Eventail. 1 rer bs 

L'Amour ne fait pas de tort à la Reputation des Dames: mais e & Tem 
le peu de Merite des Amans les deshonore. Vous m'offenſeriez, Vr 


| 1 ; LA CLE- 
Madame, fi vous penſiez que je fuſſe ennemi de la tendreſſe: tout LIE. 


vieux que je ſuis, il me facheroit d'en Etre' exemt. On aime au- 


tant de tems qu'on peut reſpirer. Ce que je veux dans les Amitids, 


Aa 2 TCedſt 


; 
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Ceſt que les lumieres precedent les mouvemens, & qu'une eſtime 


juſtement formee dans I Eſprit, aille s animer dans le Cœur, & y 


prendre la chaleur neceſſaire pour les Amitiés, comme pour PA- 
mour. Aimez donc, Madame, mais n'aimez que des Sujets di- 
gnes de vous. Je me demens ici ſans y penſer, & defens tout ce 


= je veux permettre. Vous conſeiller de la forte, c eſt Etre plus 


Evere que ceux qui prechent, & moins indulgent que les Con- 
feſſeurs. | | 

Si mes Souhaits avoient lieu vous ſeriez ambitieuſe, & gouver- 
neriez ceux qui gouvernent les autres. Devenez Maitreſſe du Mon- 
de, ou demeurez maĩtreſſe de vous; non pas pour paſſer des jours 
ennuyeux dans cette inutilite {Eche & triſte, dont on a voulu faire 
de la Vertu, mais pour diſpoſer de vos Sens avec empire, & or- 
donner vous-mème de vos Plaiſirs. 


Que tantot la Raifon ſevere à vos Deſirs, 
Ne leur permette pas le plus ſecret murmure; 
Que tantot la Raiſon facile a vos Plaiſirs, 
Hate les mouvemens qu'inſpire la Nature. 


Si la Confiance eſt un des grands Bonheurs de la Vie, goutez- 
en la douceur avec votre chere Lo r; goũtez- en la douceur avec 
celui dont vous devez <tre auſſi ſüre que de vous- meme. 
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A I'umtation des Eſpagnoli: 
A MADEMOISELLE 
DE * 


E ne ſai ce qui nuit le plus au bonheur de la vie des Fem⸗ 


mes, ou de s' abandonner a tous les mouvemens de la Paſſion, 
ou de ſuivre tous les ſentimens de la Vertu: je ne ſai ſi leur 


abandonnement eſt ſuivi de plus de maux, que la contrainte 


ne leur Ore de plaiſirs. Jai vu des Voluptueuſes au deſeſpoir du 


mepris ou elles Ecojent tombees : j ai vu des Prudes ſoũpirer de leur 


Vertu; leur Cœur gene de leur Sageſſe cherchoit a fe ſoulager par 
des ſoüpirs, du ſecret tourment de n'oſer aimer: enfin j ai vũ les 


unes pouſſer des regrets vers I Eſtime qu elles avoient perdue ; j ai 
vũ les autres pouſſer des defirs vers les Voluptes qu'elles n'oſoient 


prendre. Heureuſe qui peut ſe conduire diſcretement ſans gener 


ſes inclinations ; car Sil y a de la honte a aimer fans retenue, il y 
= a bien de la peine à paſſer la vie fans Amour. 

I Pour Eviter ce dernier malheur, Mademoiſelle , il ſera bon que 
vous ſuiviez un avis que je veux vous donner fans interer. Ne: re- 
butez pas trop {EvErement les tentations en ce Pays- ci: elles y font 
modeſtes, elles ont plus de pudeur a goffrir , que nen doit avoir 


une honnere Fille à les Econter. Peut- etre Etes - vous aſſez vaine 


pour ne vous contenter que de vous-meme : mais vous vous laſſe- 
b ez 
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rez bien · tõt d' etre ſeule a vous plaire & a vous aimer; & quelque 
complaiſance que fourniſſe l Amour- propre, vous aurez beſoin de 
celuĩ d'un autre pour le veritable agrement de votre vie. Laiſſez. 
vous donc aller à la douceur des Tentations, au lieu d' ëcoùter yd. 
tre FiertE. Votre Fierté vous feroit bien-tot retourner en France, 
& la France vous jetteroit, ſelon le deſtin de beaucoup d'autres, | 
en quelque Convent: mais quand vous choiſirieʒ de votre propre 
mouvement ce triſte lieu de Retraite, encore faudroit- il auparavant 
vous Etre renduè digne d'y entrer. Quelle figure y ferez- vous, ſi 
vous avez pas le caraCtere d'une Penitente? La vraye Penitente 
eſt celle qui s afflige & ſe mortifie au ſouvenir de ſes fautes: dequoi 
fera penitence une bonne Fille qui n aura rien fait? Vous paroitrez 
ridicule aux autres Secuts , qui ſe repentent avec un juſte ſujet, de 
vous repentir par pure grimace. 
Voici un autre inconvenient que vous ne manquerez pas del; 
ſuyer, ceſt qu'au lieu de porter au Convent le d&gour de Amour, 
le Convent vous en fera naitre Fenyie. Ce Lieu faint change A- 
mour en Deyortion , quand on a aime dans le Monde : ce lieu plus 
dangereux que les lieux profanes, change la Devotion en Amour, 
quand on nen a pas fait Fexperience. Alors toute la ferveur de 
votre Zele stant convertie en Amour, vous ſoũpirerez inutilement 
pour ſes Plaiſirs; & dans la difficulté de les goũter, vous vous re- 
preſenterez fans ceſſe pour votre tourment la facilits que vous en 
aviez dans le Monde. Ainſi vous ferez conſumée de regrets, ou 
devoree de deſirs, felon que votre Ame ſe tournera au ſouvenir de 
ce que vous avez pu faire, ou a Fimagination de ce que vous ne 
pourrez exEcuter. _ 
Mais ce quiil y aura de plus Etrange pour vous dans le Con- 
vent, C eſt que yotre Raiſon ne contribuera pas moins que votre 
Paſſion, à vous rendre malheureuſe. Plus vous ſerez éclairée, plus 
vous aurez à ſouffrir de Jimbeècilité d'une vieille Supericure ; & les 
lumieres de votre Eſprit ne ſerviront qu'a exciter le murmure de 
votre Coeur. Sous une contenance mortifièe vous aurez des ſenti- 
mens revoltes; & obèiſſant a des Ordres, ou yous ne pourrez ſin- 
1 5 cerement 


8 


4 * PE by N N «ox. ED: 5 7 5 7 — * 4 2 N * - e N n o n n ne e 
* N N 20 * a . Ar RN JJ ĩ ̃Ʒͤ as Se Li ped hd Drs e n * . 9 n DF 5 STM 5 9 r 22722270 h es onda tad ee aa diias 
Rr RG 1 ee i RET oor, n C RF TCT FF IL Crs ASL EE dN 8 * e N * 5 
5 e 7 PE IN Rt 1 0 N NY N RS 125 td 9 2 R N 25 e * 8 2 5 ents S r Se» C DYES =o N 8 N ny I HA 4 [ITN — 2 4 
SIE N 5 = rt En SES I np Epos Or ES SD a0 7 Ee TG AT JJ w ied Ee td 8 RW 0 9 ö N : 3 * 
8 2ͤĩ To I EE 2 / EE Een 9 7 N . 
+5 PALMS Ge Th " 0 9383 PRO Pr RR oe oe vr ET IO ATE 


E 7 4 
Wh 
= 
BR 
__ 
*I 4 
= 
28 
3 
x 
©. 
8 
-h 


. 
4A 
= 
3 
= 
. 
Ih 
„„ 
88 2 
FM 
A 
— 


Oeuvres Meſites. 191 


cerement vous ſorimettre, ni ouvertement vous oppoſer, vous paſ- 


ſereꝛ des jours malheureux dans le deſeſpoir de votre condition, 
avec la grimace d'une fauſſe Penitence. Triſte vie, ma pauvre 
Scur, d tre obligee a pleurer par coũtume le Pechè qu'on n'a pas 


fait, dans le tems que vient [envie de le faire! 


Voila le miſérable état des bonnes Filles, qui portent au Con- 
vent leur innocence. Elles y ſont malheureuſes, pour n avoir pas 
fait un bon fondement de leur repentir : fondement fi hèceſſaire 
aux Maiſons Religieuſes, qu'il faudra vous envoyer aux Eaux par 


pitic, pour vous faire, sil eſt poſſible, quelque petit ſujet de Pe- 


nitence. | | 


Soit que vous demeuriez dans le Monde, comme je le ſouhai- 


te, ſoit que vous en fortiez, comme je le crains, votre interet eſt 
daccommoder deux choſes qui paroiſſent incompatibles, & qui ne 


le ſont pas, L AMOUR & LA RETEN VUE. On vous a dit, 
peut-Etre , qu'il vaut mieux ni aimer point du tout, que d'aimer avec 
cette contrainte: mais la regle de ma Retenue wa rien d' auſtere, 
puis qu'elle preſcrit ſeulement de n'aimer qu une perſonne à la fois. 
Celle qui n'en aime qu'une ſe donne ſeulement: celle qui en aime 


pluſieurs s abandonne; & de cette ſorte de Bien, comme des au- 


tres, uſage eſt honnete , & la diſſipation honteuſe. 


AMON 
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SETS 


ie 
A MON HEROS 
SE COMTE/DE 
GRAMMONT. 


STANCES IRREGULIERES. 


| N peut aimer toute {a vie, 
Et ſi VAme a Amour n'eſt pas trop aſſervie, 
Le plus {EvEre jugement DE 
Ne fauroit condamner un 11 doux ſentiment. 
D'abord c'eſt une pure Eſtime , 
Qu'inſenſiblement on anime 
Avec un peu plus de chaleur; 
Nous diſons mille biens d'un Objet qui nous touche, 
Et le charme ſecret qui nous gagne le cœur 
Nous met inceſſamment le mérite a la bouche. 


f 


Cette Eſtime eſt bien-tot une tendre Amitie, 

Cette Amitiẽ devient une amoureuſe Peine; | 

C'eſt un Tourment qui plait, ceſt un Bien qui nous gene, 
Et qui veut comme un mal exciter la pitie. 


Jamais tel ſentiment ne fut une foibleſſe; 
Mais un Air trop galant ſied mal ſur le retour: 
De tous ceux que j ai vus toucher a la Vieilleſſe, 
Un Comte de Grammont peut ſeul faire I Amour. 
Ce 
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Ce n'eſt point pour lui, Deſtinces, 
Que vous avez réglé les tems, 
Son Automne eſt un vrai Printems, 
Et ſon air fait honte aux années. 
Toujours errant, & jamais Etranger , 
De Cour en Cour, il pourſuit quelque Belle, 
Agréable & jamais fidele, 
II mourra platot que changer. 


Puiſſe-t-il chaque Eté pour le bien de la France, 


Regler nos Marechaux ſur Vordre d'un Combat; 


Et ſi bien-tot on ne ſe bat, 
Reporter a Amour ſon autre experience. 


Courtray , Mardik, Arras, & dix Sieges fameux , 
Par mille & mille funerailles, | 
Vingt Rencontres & ſept Batailles 
Doivent contenter nos Neveux. 


Qui du Rhein orgueilleux vit les rives ſoùmiſes, 
Qui vit les durs Combats de Nortlingue & Fribourg, 
Auroit pu mèditer de belles Entrepriſes 


Pour le ſecours de Philisbourg *. 3 

5 8 17. 

8 5 Won — 
Mais le gout des Plaiſirs Femporte ſur la Gloire: | +676. 


Comte, nous nous devons Puſage de nos jours ; 
On a peu d'interct à ſervir ſa Memoire, 
Puis que c'eſt pour autrui qu'elle dure toujours. 


Que ſert à nos Heros de la rendre immortelle , 


Si Fon eſt mort en {oi lors que Fon vit en elle: 


L Avenir te regarde autant pour le moins qu eux: 


Mais pour cet Avenir fameux, 


Tom. II. | Bb Il 
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| Il doit te couter une Vie 

Si rare & ſi digne denvie, 

| | Que celui qui jadis vit tout ſous le Soleil, 
| Ne vit jamais rien de pareil. 


Ce grand Sage avec ſes PROVERBES, 
Avec {a Connoiſſance d' Herbes, 
Et le reſte de ſes talens, 
Sans Biens comme tu vis neut pas vecu deux ans: 
Il eut juſqu à huit cens Maitreſles 
Et n'en eut jamais tant que toi; 
Il eut de l Orient les plus grandes Richeſſes, 
Mais il pilla ſa Reine, & tu donnes au Roi. 


Il eſt vrai qu'il a Tavantage 
D'etre appelle toujours LE SAGE, 
Lors qu'un Precheur dans ſon Sermon 
Veut faire entendre SALOMON: 
Mais on dort a ſes Paraboles ; 

Et chacun r&joui de tes moindres paroles, 
Redit apres Saint Evremond | 
II neſt qu'un Comte de Grammont. 


Savans qui prëſideʒ au Temple de Mémoire, 
Qui faites un mètier de diſpenſer la Gloire, 
Et vendez ſagement & notre vanitẽ | 
Une fauſſe Immortalite; 
Amenez vos grands Perſonnages 
Rendre au mien leurs humbles hommages, 
Et ne vous fachez point de voir tous vos Heros 
Confondus par ces quatre mots: . 
Jamais il ne ſera de vie 
Plus admirèe & moins ſuivie. 


LETTRE 


MONSIEUR LE COMTE 


SAINT-A LBANS<. == 
| la Reine Mere 


L n'y a fi bonne Compagnie qui ne ſe {Epare, & à plus forte tene. 
raiſon une Societe malheureuſe ne doit pas durer toujours. La 
notre, Mylord , eſt la plus funeſte qu'on ait jamais vue. De- 
puis que je joũe chez Madame Maxarin je nai pas eu ſix fois le 
Spadille : le Baſte vient plus ſouvent; mais ceſt un fourbe qui 
m' engage ma[-a-propos, & qui me fait faire la Bete. Je ne file 
que des Trois de Pique ou de Trefle, que des Six de Cœur ou de 
Carreau. Cependant, Mylord, je benis le Ciel quand on pourroit 
attendre de moi des lamentations ou des murmures. Graces a Dieu, nde d 


je donne de bons Exemples , & tels que votre Moiti les peut don- ienethen. 


8 ; Monteſpan , | 
ner: ( Exemples neantmoins qui ruinent mes Affaires, & n'accom- ge. 
modent pas les vortres ) ce qui me fit dire hier au ſoir à la Belle- mer un peu 

| | 2 . 32 * Bruſque & ca-. 
garde; Je paye & ne joue plus, & fais ce qu il me plait F. pricieuſe, diſoie 


Conſolons- nous, Mylord, nous ſommes en meilleure condition 1 gr 


que ceux qui gagnent notre Argent; car il vaut mieux endurer les wg > Zo 


injuſtices que les faire. Madame Mazarin a les mains bonnes pour Joie plus; je 


ce que je 


voler mes Fiches , & pour jetter une Carte du Talon, quand je wn les 4. 
| tres Foueurs en 


joũe fans prendre avec quatre Matadors. Je madreſſe a Monſieur jr aue apres 
5 Bb 2 ets de de Proverbe. 


— 


A4 Lork. 
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Ze Prize de Monaco *, qui me dit ſérieuſement, & avec un air de ſinceri- 
aire un tour 65 , 10% | . | 3 5 
fe 3 de bonne foi, Monſieur de Saint Evremond » je regardois ail. 
n 16760 leurs: votre Ami, Monſieur de Saiſſac, rit beaucoup & ne deci- 
de rien; Monſieur Courtin declare que la vexation eft gran- 
de. Mais toutes les declarations de Monſieur Courtin font peu d'ct. 
feet; FAmbaſſadeur eſt auſſi peu Econre dans ce _— qu'il le 
* Rong heart ſeroit a la Fourſe J Sil vouloit y juſtifier le Chevalier Layton f. 
comniſaire Dans cette extrémité, je prens le Ciel a temoin , & le Ciel n'a pas 
des Priſes, que | 


les Marchands plus de crèdit que I Ambaſſadeur. 


accuſoient de 


malverſation. Revenez, Mylord ; venez ſoutenir vos droits vous-meme. La 
Campagne n'eſt point faite pour vous. Que celui-la ſe dẽgoũte du 
monde, dont le monde eſt degoute : mais que ceux qui lui font 
chers comme vous, y demeurent toute leur vie. Un Honnete- 
homme doit vivre & mourir dans une Capitale, & à mon avis, 
toutes les Capitales ſe rèduiſent a Rome, a Londres & a Paris. Paris 
ne ſeroit plus le meme pour vous; des Amis que vous y aviez, les 
uns ſont morts, les autres ſont en priſon: Rome ne vous convient 
point; le Diſciple de Saint Paul ne s accommode pas du lieu ou 
regne le Succeſſeur de Saint Pierre: Londres, cette bonne & gran- 
de Ville vous attend; c'eſt - là que vous devez fixer votre ſejour. 
Une Table fort libre & de peu de couverts ; un Hombre che: 
3/447; Madame 5; & chez vous des Echets; vous feront attendre la Mort 
auſſi doucement à Londres, que Monſieur Des Tveteaux la atten- 
due a Paris. Il mourut a quatre - vingts ans, faiſant joüer une 
N Jes Sarabande, aſin, diſoit- il, = fon Ame paſſat plus doucement *. 
4 vige Vous ne choiſirez pas la Muſique pour adoucir la rigueur de ce pal- 
Em. l. ſage: mais une Vole a Hombre, & a Grimpe trois As naturels en 
premier contre trois Neuts , termineront aflez heureufement vorre 
vie. Ce ne ſera de long-tems, Mylord, fi vous revenez a Londres. 


Je ne vous donne pas {ix mois, ſi vous demeurez a la Campagne 
avec cette Morale noire que vous y avez priſe. 


— 
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RENE 1 
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Ouverture. 
SCENE PREMIERE. 
L ISIS, 11 2 | 
E161. > 
A Mov R, je te rens mes Emplois : 
Si j'ai vieilli dans ton ſervice, 
Ten ai mieux reconnu la rigueur de tes Loix, 
Jen ai mieux ſenti le ſupplice. 
T 1 WS. _ 
De tous les Dieux reveres autrefois , 
Aucun rayoit moins d'injuſtice : | 
Ils ſont Eteints ces Dieux que forma le Caprice; : . 
L'Amour aſſujettit les Peuples & les Rois. || 
| ET ES 2; | | 
Quiil exerce par tout ſon 3 Empire: 
Qu aux Champs, à la Ville, a la Cour, 


On faſſe des vœux, on ſoupire; 
Que tous, excepté moi, ſoient ſujets a I Amour. 


TIRCIS. 


e % Q Are 1 — . 
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Pourquoi vous exemter de cette Loi commune ? 
Courez du Monde entier en aimant la Fortune: 
On aime ſur la Terre, on aime ſur les Eaux; 


Meme Feu dans les Bois fait chanter les Oiſcaux : ' 


Les Plantes & les Fleurs au Printems animes , 


Ont I Appetit ſecret d'aimer & d'&tre aimèes: 


Quittez , Lifts, quittez votre Travers 
Aimez avec tout PUniyers. 


J 


Ne croyez pas que cela nous impoſe; 
Ne croyez pas que ces Diſcours 
Rechantẽs mille fois au ſujet des Amours , 

Gagnent ſur nous la moindre choſe : 
 Tircis nen ſoyez point jaloux, 
L'Aminte le dit mieux que vous; 
Mais ce droit naturel d'une commune flame 
Ne peut s ẽtendre ſur mon Ame. 


„ ĩ ·— 


Ecoũtez mes triſtes Accens, 

Et devinez par eux les Peines que je ſens. 
Jaime une Ingrate, une Cruelle, 
Autant Orgueilleuſe que belle. 

Ecoüũtez mes triſtes Accens, 
Er devinez par eux les Peines que je ſens. 


8 


Oeuvre Meſſees. 


SCENE IL. 
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L 1 - 


(rei Ircis, je veux ſonger au repos de ma Vie, 
Et d'Ecoliter vos Maux ce n'eſt pas mon envie. 
| TI BAK 
Juſques a la fin de mes jours. 
Liſis, je veux aimer, je veux aimer totijours. 
IL þ,S: $50 
Non, juſqu a la fin de tes jours: 
Non, non, c'eſt trop aimer, quand on ſouffre toujours. 


L ISIS, & DAM ON, Baſſe & deſſus. 
Non, non, Ceſt trop aimer, quand on ſouffre totyours. 
T.F KK 6 ES 


"1.00 engage avec peine; 
Une fois engage 
A la plus inhumaine, 
Plũtõt mort que change. 
„ 
Tous ces degouts de vivre , 
Ces deſirs de mourir, 
Qubon trouve dans un Livre, 
Ou de faux malheureux aiment a diſcourir; 
Le Bon-ſens ne les peut ſouffrir. 
4 1 .K G14 53% 
Une Paſſion tendre & pure, 
Naime pas la noire peinture 


De 


N 


Oeuures MMeſlees. 

De Tourmens inventés, de tous ces feints Trépas; 
Mais je dirai, Liſis, fans art & fans figure, 

Que je prefeErerois une mort aſſez dure, 

Au malheur ennuyeux de vivre & naimer pas. 


nk EO 21k 
Il faut fe plaire aux objets agreables 


Sans ſe laiſſer charmer. 
; | T 1-0-0 4. 
gs FM ſe defendre d'aimer 
Les objets que Von trouve aimables? 
1a 
Tai paſle le tems des Deſirs 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
DR. 
Les Plaiſirs de la Vieilleſſe 
Meénagés par la Raiſon, 
Dans cette froide ſaiſon, 
Pourroient ſe nommer Triſteſſe 
8 
| La Raiſon m'õte le tourment, 
5 | Out j'&tois ſenſible en aimant. 
| 3 KT EE SE 
Si tu crains un Cœur qui ſoupire, 
Golite au moins les douceurs de celui qui deſire. 


1 


| Qui permet au Cœur les Deſirs, 
Lui defend en vain les Soupirs. 
I = St 
| Triſte repos , & ſombre nonchalance, 
Ennuyeuſe inutilite, _ 
Qu un pareſſeux appelle Liberte, 


Tu n'es pour moi qu'une froide indolence. 


— 2 


L ISIS. 


\ 2 
x8 


3 


» 
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FEY Tall the is os > 
Jai paſſe le tems des Deſirs, 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
Deux Flutes & deux Violons. 
UN TRI 0. 
Fai paſſe le tems des Deſirs, 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
i Les Inſtrumens. 
Tai paſſe le tems des Deſirs, 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
| Les Voix & les Inſtrumens. 
Jai paſſe le tems des Deſirs, 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
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TIR CIS, LISTS. 


T 
Es Soupirs & les Larmes 
Que Von donne à des Charmes, 


Honorent le plus jeune, honorent le plus vieux, 
A tout age, en tout tems, PAmour eſt précieux. 


„ SORES 
Il n'eſt pas raiſonnable | 
De donner a I Amour les Soũpirs & les Pleurs, 
Qu'un pauvre miſerable 
Ne doit qua ſes Douleurs. 
ee eee 
Vos plus vives Douleurs en aimant ſeront vaines, 
Tous vos maux ſuſpendus & la nuit & le jour, 
Tom. II. e . 


— 


- 


Heureux 


1 4 
— rr OE A NE NOS IE i IO" OA es 
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Heureux font les Vieillards occupes d'un Amour, 
Qui leur fait oublicr leurs chagrins & leurs peines. 


L 1.8 1 


Je porte peu d'envie à vos tendres deſirs: 
Content que la Sageſle 555 
Ait ſoin de ma Vieilleſſe, 
Je laiſſe aux Jeunes gens à pouſſer des ſoupirs. 
ET SS 27 
Eſt - ce que votre Ame allarmEe 
D'aimer & n'&tre pas aim&e, 
Auroit honte de L F * 
Ce qu'elle ne peut eſperer. n 6b 45 
F 
Les Galans de mon ge 
Craignent fort le mepris; 
Mais ce n'eſt pas le pis, 
Ils craignent les Faveurs encore davantage. 
FFF 
La crainte d'une Faveur 
Eft un peu trop delicate; 
Donnez, Liſis, votre cœur, 
Je vous repons d'une Ingrate. 
VVV 

Soit foibleſſe ou raiſon, je vivrai ſans Deſirs; 

Un Repos innocent fait mes plus doux plaiſirs: 
Sans ſoin, ſans peine, & ſans envie, 
Coulez, coulez paiſible vie. 

Les Violons. - 
LE CH QE U.R. 

Soit foibleſſe ou raiſon , je vivrai fans Deſirs; 

Un Repos innocent fait mes plus doux plaiſirs: 
Sans ſoin, fans peine, & fans envie, 
Coulez, coulez paiſible vie. 


* 0 
*. . \ 


Les 
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Les Violons ſeuls. 
Sans ſoin, ſans peine, & fans envie, 
Coulez, coulez paiſible vie. 
Les Flutes ſeules. 
Sans ſoin, fans peine, & fans envie, 
Coulez, coulez paiſible vie. 


8 C ENR IE 
TEASES) LISES. D AM ON. 


T'r 4 3 : 


No tre Ame nous doit faire aimer, 
Autant de tems quelle peut animer. 


Deſir „& cxaintes, 
Tendres atteintes, 
Heureux tourment 
Que l'on ſouffre en aimant, 
Quel Bien eſt comparable aux douceurs de vos plaintes 
Pour un Amant. 
Deux Flutes & deux Violons. 
E133 3 
Quel Bien trouvez-vous a craindre, 
Et quelle douceur à vous plaindre? 2 
T1 7 
Triſte entretien de mes ennuis, 
Vous faites le bonheur de Tetat ou je ſais. 
Les Flutes. 
VU NN D vv 
Triſte entretien de mes ennuis, 


Vous faites le bonheur de l'ëtat on je ſuis. 


GC2 | Deux 


—— 


2045 „ Oeuvres Meſlees . 8 
Deux Flutes & deux Violons. N 

onion A 4 Sooke” i: 2 ER. E 

Hortence toute aimable en ſes moindres diſcours = | 

Avec ceux qui peuvent lui plaire 8 | | N 

Ulurpe des Vieillards le chagrin ordinaire, 5 

> 


Pour les gronder totyours. 
| LL RE LK 
Non, ce meſt pas qu'on les gronde; 
Mais Tinjuſte autorité . 
Qu ils prennent fur tour le monde, oe 3 
: Attire un Chatiment aſſez bien mérite. _ 
Non, non, ce n'eſt pas qu on les gronde. I 
On punit ſeulement J injuſte Autorite. 8 
| | % $ 23 ; E 
Tel Vieillard eſt honteux de ſe voir trop docile, 
En public, en ſecret, on le trouve, dit-on, 
Moqueur malicieux , ou diſcret imbècile, 
Qui ne veut jamais dire non, 
Par une honnèteté plus fade que civile. 
S'il loüe, il gate la maiſon: 
Moins delicat que difficile, 
II condamne ſouvent avec peu de. raiſon. 
Voila, voila, Tirfis, l'ëtat doux & tranquile, 
D'un Vieillard que I Amour tiendroit en fa priſon. 


1 C458. 


La Raiſon en amour a trop de ſechereſſe; 
Eſperez tout de la Tendreſſe. 
E b 1 
La Tendreſſe em cheveux gris 
Ne produit que du mepris. 
2.4 ˙ 
Le moins favoriſe dans l amoureux Empire, 


Se plait: au mal dons il ſoupirc. 


3 


L15315 


Oeaores Meſlees. 
LISIS & DAMON gui fait la Baſt, 
Beau moyen pour ſe rendre heureur, FO 2245 
De n'&tre point aimè, quand on eſt amoureux: . 
8 Les Violons. 
Beau moyen pour ſe rendre heureux, 
De n'Etre point aimè, quand on eſt amoureux: 
: L ISIS oc les Violons. 
L Amour ne veut de nous que nos jeunes — 
N' approchez pas, Infirmites : | 
Le Culte de ce Dieu, vieilles Infortunses, 
Ne ſouffre vos ſaletés. 
FI R G 1 % 
Vn Cœur fidele qui ſe donne, 
Derobe la vieilleſſe au jour; 
Aux yeux d'une belle perſonne, 
Ceſt cacher ſes defauts que montrer ſon Amour. 
ü 157) oo ty th) ae 
On rencontre peu de Belles 
Coupables de cette erreur:: 
Mais je les aini& eruelles: 
_ Partiſan de la rigueur 
Je ſuis contre mol pour elles, 
Dans leur juſte niepris pour: Vieilleſſe & Laideur. 
T. b 
Je no trouve qulinhumaines : 
Et 1 Jen perdrois le jour, 
uivrai toujours! Amour, 
| Sai rotijours ſes peine. | 4 
© pb BAS Pens 
Dut mon Age cadue avoir un plus lng cours; 
Tout le tems de mavis 
Sans deſir, ſans erfwis, 5 
Tadmireral toE e 
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3 T1 
Quj peut exprimer, quand on aime, 
Cette douce langueur que [on ſent en ſoi-meme. 

Ko $5:061& 
Tircis, tous ces beaux mouvemens 

A les bien expliquer, ſont de ſecrets tourmens. 

1 nc 5:5; 
Le Ciel en nous formant inſpira dans notre Ame 
Un Principe cache de Vamoureuſe flame. 


. 
%%% ]0Ü1 .] ⁰ . ĩ³ 


e eee 
Le Ciel en nous formant inſpira dans nos Cours 1 


Le Principe caché de nos plus grands malheurs; 
Il inſpira I Amour cette ſource fẽconde 
De tous les maux du Monde. 
TIN S. 
Si j'ofois Elever mes Vers, 
Je dirois que I Amour entretient l Univers: 
Ceſt lui 1 la chaleur anime võtre Veine; 
Qui bien- faiſant a tous, ſe rit de vorre haine. .. . 
Mais que des Concerts charmans 
De nos Voix les plus belles, 
Avec les Inſtrumens | 
Appaiſent nos querelles. 7 2 : 
4.6 £6 HK QE:U:R, 
Pour finir tout ces beaux diſcours; 
Chantons , chantons qu'il faut aimer toujours: 
| Chantons , chantons qu il faut aimer 
1 Qui peut charmer ; 
Chantons qu'il faut aimer toũjours. 
| Les Violons & les Hauthois.. 


0 I ee ee 

| Chantons qu'il nous faut admirer 

| | Sans ſolipirer; _ 

Z Qu'il nous faut admirer toujours. 
| : TIRCIS 
| 

| 


R 2 N 8 
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PR Q 
Depuis que je ſers ma cruelle, | 
Je fus toujours diſcret, je fus toujours fidelle. 
E 4 {$$ We 
Ceſt un merite fort leger, 
Que d' ẽtre fidele Berger. 
TT M 


Je ſouffre; mais le goũt d une tendre ſoufftance 


Aux Amans delicats tient lieu de Joũiſſance. 
| L184 + A 
Que durent a jamais 
Vos heureuſes Allarmes, 
Vos Soupirs & vos Larmes; 
Pour moi je veux goiter les douceurs de la Paix. 
TCR 6 7Þ 1Y) 
O! bien-heureuſes chaines, 
Qui change: en plaiſirs les douceurs & les peines. 
Un Duo. 
Que durent a jamais 
Vos heureuſes Allarmes, | 
Vos Soupirs & vos Larmes, 2 2 


Et que le vieux Le aille gotiter fa Paix. 


D A M O N. 
S notre bon Lifis revoit les memes Charmes, , 
Nous aurons fait pour lui d'inutiles ſouhaits. 


1 TSX 
Un puiſſant interct me preſſe 
De retourner à des Charmes fi doux: 
Qul aviez- vous fait, vaine ombre de Sageſſe, 
Fauſſe Raiſon, helas ! que faiſiez- vous? 
T->ÞaK D ee 
Depuis le tems que je ſoupire 
Sujet de Tamoureux Empire, 5 
25 Ma 


| 
| 
| 


. Jeunet Meſlees. 
Ma Raiſon ſur men Cœur n'a jamais rien tens 
En faveur de ma Liberte. 
DD 4:56; ©::M 
Lifis, ton Ame eſt ſouvent rbvolice, : 
Mais la {Editieuſe AuſhiefHt d&gantee 
De fa Rebellion a celle que tu {ers , 
Dans un Etat ſoymis vient reprendre ſes fer 
| | L-4 -4 ES 5: :-- 
A mon grand intexst ma flame eſt aſſervie: 
Du feu S ſes beaux Yeux, je regois les elprits 
Qui conſervent ma vie. 
Heureux, heureux l' Amour dont la Vie eſt 10 prix. 
Fei | 
Heureuſe , heureuſe eſt la Vie 
Dont I Amqur fait tout emploi; 
Je hairois le jour, {i je n avois Leuvie 
De montrer en vivant ma Conſtance & ma Foi. 
E 111 
Jamais Rigueur ne ma covits de larmes ; 
Jamais ſoupgon na mon Cœur allarms: 
Je cherche moins les Faveurs que les Charmes, 
Aimant pour vivre && non pour Etre aim. 
TG 1 8. 
Aimons , ceſt Amour qu'il faut ſulyre 
Donnons taut a la Paſſion:  - 
Quiaimer mieux d'un Amant faſſe Tambition. 
L 8 
Que celle d'un Vicillard fois purement de vivre: 
La Vie eſt le dernier plaiſit 
Ou doive aſpirer ſon defir, 
n AA. 
Beaux Veux que tout le monde adore ! 
Beaux Yeux pax qui je vis encore! k 


A deux 
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| A deux. 
Peut- on rien trouver de fi doux, 
Que de tenir toujours à vous: 
DA M O N. 
Aimez, aimez, c'eſt I Amour qu il faut ſuivre; 
- Laiſſez · vous tous deux enflamer : 
Que Tircis vive pour aimer, 
Et que Liſis aime pour vivre. 
_* LE CH | 
Aimez , aimez , ceſt Amour qu'il faut ſuivre; : 
Laiſſez - vous tous deux i : 
Que Tircis vive pour aimer, 
Et que Liſis aime pour vivre. 
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DISSERTATION 


SUR LE MOT DE 


E. 


A MESSIE URS DE 
LACADEMIE FRANCOISE. 


PRES m' tre condamné moi- meme fur le Mot de VAS ITE, 
je me perſuadois qu on devoit Etre content de ma Rètracta- 
tion: mais puis que Meſſieurs de AC AD EM IE ont jugs 
a propos que leur Cenſure fut ajouiree a la mienne , je declare que 
mon deſaveu n'etoit pas ſincere; c toit un pur effet de docilits, & 
un aſſujettiſſement volontaire de mes Sentimens à ceux de Madame 
Mazarin. Aujourd hui je reprens contre eux la Raiſon que j avois 
quittèe pour elle, & que tout Honnete-homme feroit vanité da- 
voir perdue. = hs N 
On peut diſputer a Meſſieurs de IA c ADE MIE le Droit de r6- 
gler notre Langue comme il leur plait. Il ne dépend pas des Au- 
teurs d'abolir de vieux Termes par dégoũt, & d'en introduire de 
nouveaux par fantaiſie: tout ce qu'on peut faire pour eux, Ceſt 
de les rendre maitres de I'Uſage, lors que ! Uſage n'eſt pas contrai- 
re au Jugement & a la Raiſon. II y a des Auteurs qui ont per- 
1 2 fectionnẽ 
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fectionné les Langues, il y en a eu qui les ont corrompues ; & il 
faut revenir au Bon- ſens pour en juger. Jamais Rome na eu de ſi 


beaux Eſprits que ſur la fin de la République: la raiſon en toit 


qu'il y avoit encore aflez de Liberté parmi les Romains, pour don- 


ner de la force aux Eſprits, & aflez de Luxe pour leur donner de 
la Politeſſe & de 'Agrement. En ce tems ou la beauté de la Lan- 
gue Etoit a ſon plus haut point; ce tems ou il y avoit à Rome de ſi 
grands Genies , Ceſar , Saluſte , Ciceron, Hortenſius, Brutus , Afi= 
nius Pollio, Curion, Catulle, Atticus, & beaucoup d'autres qu il 
ſeroit inutile de nommer ; en ce tems il Etoit juſte de ſe ſoùmettre 
à leur Sentiment, & de recevoir avec docilité leurs Deciſions : 
mais lors que la Langue eſt venue à ſe corrompre ſous. les Empe- 
reurs ; lors que Jon pretcroit Lucain a Virgile, & Sentque à Cice- 
ron, Etoit-on oblige d aſſujettir la liberts de ſon jugement a Fauto- 
rite de ceux qui faiſoient les beaux-Eſprits? Et Petrone n'eſt=il pas 
louis par tous les gens de bon-gout , d'en avoir eu afſez pout tour- 
ner en ridicule I'Eloquence de fon tems; pour avoir connu le faux 
jugement de fon Siecle , pour avoir donné a Virgile & a Horace, 
toutes les Loũanges qui leur Eroient dies > Homerus teſtis & Lyrici 
Romanuſque Virgilius , & Horatii curioſa felicitas. 


Venons des Latins aux Francois. Quand Nervexe * faiſoit ad- Nerveze # 
mirer ſa fauſſe Eloquence , la Cour n'auroit - elle pas cu obligation pl. 


a quelque bon Eſprit, qui Jet dEcrompee > Quand on a vil Co- AAL ES wg 


feteau charmer tout le monde par ſes Meétaphores, & que les 2 e 4 


F | | 7 Phabus tp de 
maitreſſes voiles de ſon Eloquence f paſſoient pour une merveille : S 


quand la Langue fleurie de Cohon 5, qui n'avoit ni force ni ſoli- gene- 
dits , plaiſoit a tous les faux polis, aux faux delicats : q ra. 


fectation de Balzac, qui ruinoit la beauté naturelle des penſces, Sc. 


dicateur, & en- 


paſſoit pour un Stile majeſtueux & apr Tauroit - on pas ure Evequede 
rendu un grand ſervice au Public, de s oppoſer a Tautorits que ces 
Meſheurs ſe donnoient, & d'empecher le mauyais Goũt que chacun 


% 


deux a Etabli difteremment dans ſon tems: 
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| Favoiie qu'on n'a pas le meme Droit contre Meſheurs de LA. 
A DEM IE. Vaugelas, Ablancourt, Patru, ont mis nötre Lan- 
gue dans fa perfection; & je ne doute point que ceux qui écrivent 
aujourd'hui ne la maintiennent dans Ferat ou ils l'ont miſe. Mais 
fi quelque jour une fauſſe idee de Politeſſe rendoit le Diſcours fol- 
ble & languiſſant; ſi pour aimer trop à faire des Contes, & à 
Ecrire des Nouvelles, on s etudioit a une Facilité affectèe, qui ne 
peut Etre autre choſe qu un faux Naturel; ſi un trop grand attache- 
ment a la Puretẽ produiſoit enfin de la Sechereſle ; ſi pour ſuivre 
rotyours l'ordre de la penſce, on ôtoit a notre Langue le beau 
tour quelle peut avoir, & que la depoiiillant de tout ornement, 
on la rendit barbare, penſant la rendre naturelle; alors ne ſeroit. il 
pas juſte de s oppoſer a des Corrupteurs, qui ruineroient le bon 
 & le veritable Stile, pour en former un nouveau auſſi peu propre 

a exprimer les ſentimens forts, que les penſces delicates ? | 
Qu ai- je affaire de rappeller le paſſe, ou de prevoir Tavenir? Je 
reconnois la Juriſdiction de IA CA DEMIE: qu'elle decide ſi 
VAST E eſt en uſage, ou Sil n'y eſt pas; je me rendrai a fon 
Jugement : mais pour connoitre la force & la proprieté du Ter- 
me; pour favoir ſi c'eſt un blame, ou une loüange, elle me per- 
mettra de m' en rapporter a la Raiſon. Ce petit Diſcours fera voir 
ſi je Vai eue. 43 | 5 
Tavois ſoũtenu qu ESPRIT VAST E fe prend en bonne ou 
en mauvaiſe part, ſelon les clioſes qui sy trouvent ajoùtees; qu un 
ESPRIT VAST E, merveilleux, penetrant, marquoit une capa- 
cire admirable, & qu au contraire un ESPRIT VAST E G di- 
meſure , Etoit un Eſprit qui ſe perdoit en des penſces vagues, en 
de belles mais vaines idées, en des deſſeins trop grands, & peu 
proportionnes aux moyens qui nous peuvent faire rèüſſir. Mon 
Opinion me paroiſſoit aſſez moderèe. Il me prend envie de nier 
que VAS I E puiſſe jamais Etre une Loüange, & que rien ſoit 
capable de rectifier cette qualite., Le Grand eſt une Perfection 
dans les Eſprits: le Vaſte toujours un Vice. L'Etendue juſte & 
reglee, fait le Grand: la Grandeur démeſurée fait le Vaſte. VAS- 
| | | 8 'TITAS, 
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TITAS:, Grandeur exceſſive. Le Vaſte & Affreux ont bien du 
rapport: les choſes waſtes ne conviennent point avec celles qui font 
ſar nous une impreſſion agreable. VAS TA SOLITUDO, n'eſt 


pas de ces Solitudes qui donnent un repos delicieux , qui charment 


les peines des Amans , qui enchantent les maux des miſérables; 


Ceſt une Solitude ſauvage, ou nous nous Etonnons d'Etre ſeuls, 


olt nous regrettons la perte de la compagnie , ou le ſouvenir des 
plaiſirs perdus nous afflige , ou le ſentiment des maux preſens nous 
tourmente. Une Maiſon vaſte a quelque choſe d'affreux à la vie: 
des Appartemens waſtes n'ont jamais donné envie a perſonne d'y 
loger : des Jardins vaſtes ne ſauroient avoir ni Fagrement qui vient 


de IArt, ni les graces que peut donner la Nature: de waſtes Forets 


nous effrayent ; la vue ſe diſſipe & ſe perd à regarder de waſtes 
Campagnes. 9 _ i EO DIRTY 

Les Rivieres d'une juſte grandeur nous font voir des bords agrea- 
bles, & nous inſpirent inſenſiblement la douceur de leur cours 
paiſible: les Fleuves trop larges, les Debordemens , les Inonda- 


tions nous deplaiſent par leurs agitations; nos yeux ne ſauroient 


ſouffrir leur waſte erendue. Les Pays ſauvages qui n'ont pas enco- 
re recu de culture, les Pays ruines par la defolation de la Guerre, 
les Terres deſertes & abandonnees, ont quelque choſe de waſte qui 


fait naitre en nous comme un ſecret ſentiment d'horreur. VAS 


TUS, quaſi vaſtatus: VASTE eſt a-peu-pres la meme choſe 
que gate, que ruine. Paſſons des Solitudes , des Forèts, des Cam- 
pagnes, des Rivieres, aux Animaux & aux Hommes. | 
Les Baleines, les Elephans ſe nomment VA STA & immanes 
Bellue. Ce que les Poeres ont feint de plus monſtrueux , les Cy- 
clopes, les Geans ſont nommes Yaſtes : Mm * 


VSTO S que ab rupe Cyclopas 
Proſpicio. | es 
: VAS ſe mole moventem 
Paſtorem Polyphemum &. 
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Parmi les Hommes, ceux qui excedoient ndtre ſtature ordinaire, 
ceux que la groſſeur ou la grandeur diſtinguoit des autres, Etoient 
nommez chez les Latins, VA STA Corpora. 

VASTUS a pale juſqu aux Coũtumes & aux Manieres. Caton, 
qui avoit d'ailleurs tant de bonnes qualitts , Etoit un homme 

VASTIS Moribus, a ce que diſoient les Romains. II n'y avoit 
aucune Elegance en ſes Diſcours, aucune grace, ni en {a Perſonne, 
ni en ſes Actions: il avoit un Air ruſtique & ſauvage en toutes 

choſes. Les Alemans aujourd hui civiliſes & polis en beaucoup de 
lieux, vouloient autrefois que ce qui toit chez eux & autour 
deux, eũt quelque choſe de vaſte. Leur Habitation, leur Train, 
leur Suite, leur Equipage, leurs Aſſemblées, leurs Feſtins, YAS. 
TUM aliquid redolebant ; Ceſt - à - dire, qu ils fe plaiſoient à une 
Grandeur dEmeſurte , ou il n'y avoit ni politeſſe ni ornement. ai 
remarquẽ que le mot de VAS IE a quatre ou cinq ſignifications 


Cic. in 


S0. g . dans Ciceron , toutes en mauvaiſe part: VASTA ſolitudo *, VAS- 
8 +; By oops US G agreſtis T, VASTA & immanis Bellua &, VASTAM & 
$ De Divin. hiantem Orationem . La ſignification la plus ordinaire de YA S- 


| | 1 TUS, Celt trop ſpacieux, trop etendu, trop grand, demeſure. 
| On me dira peut - etre que VAsTE ne ſignifie pas en Fran- 


gois, ce que YVASTUS peut ſignifier en Latin, dans tous les 
| Sens qu'on lui a donnes. Je Pavoiie. Mais pourquoi ne conſer- 
| vera-t-i| pas {a ſignification la plus naturelle, comme Dour z v R, 
VoLUPTE, LiBERTE, FAVEUR, HONNEUR, AF- 1 
FLICTION, CONSOLATION , & mille Mots de cette na- 4 
ture · la, conſervent la leur 2 Encore y a- t. il une raiſon pour V a s- 5 
TE , qui ne ſe trouve point pour les autres; C'eſt qu'il n'y a ja- 
mais eu de Terme Frangois qui exprimat veritablement ce que le 
VASTUS des Latins ſavoit exprimer ; & nous ne Fayons pas ren- 
| du Francois pour augmenter un nombre de Mots qui ſignifient la 
| meme choſe ; c'eſt pour donner a n0tre Langue ce qui lui man- 
| quoit, ce qui la rendoit défectueuſe. Nons penſons - fortement 
que nous ne nous exprimons : il y a toujours une partie de notre 
penſee qui nous demeure : nous ne la communiquons preſque ja- 
mals 
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 Ocmores Meſices. a1 
mais —_— & c'eſt par PEſprir de penetration plus que par 


 Fineelligence des Paroles, que nous entrons tout-a-fair dans la con- 


ception des Auteurs. Cependant , comme ft nous apprehendions 


de bien entendre ce que penſent les autres, ou de faire comprendre 


ce que nous penſons nous - memes , nous affoibliflons les Termes 
qui auroient la force de Fexprimer. Mais en depit que nous en 
ayons , V ASTE conſervera en Francois la veritable Signification 


qu'il a en Latin. On dit rrop waſte, comme on dit trop inſolent, 


trop extravagant, trop avare 5 & c'eſt Vexces d'une meEchante qua- 
ies: on ne dit point aſſex Taſte, parce qu Ass marque une 


ſituation, une conſiſtance, une meſure juſte & raiſonnable; & du 


moment qu'une choſe eſt waſte, il y a de Texcès, il y a du trop; 

* jamais lui convenir. Venons à examiner particu- 
lierement IE SHRIT VASTE, puis que C'eſt le ſujet de la Queſ- 
Ce que nous appellons FE spR&1T , ſe diſtingue en trois Facul- 
tes, le Jugement, la Memoire, I Imagination. Un Fugement peut 


etre lone d tre ſolide, d tre profond , d' ètre delicat à diſcerner, 
fjuſte à définir; mais, a mon avis, jamais homme de bon-ſens ne 


lui donnera la qualité de vaſfe. On dit qu une Memoire eſt heu- 
reuſe, qu' elle eſt ſdele, qu elle eſt propre a recevoir & a garder les 


eſpeces: mais il n'eſt pas venu a ma connoiſſance qu on lait nom- 


mee Vaſte, qu une fois *; à mon avis, mal-a-propos. Vaſte ſe peut 
appliquer 4 une Imagination qui s &gare, qui ſe perd, qui ſe forme 
des viſions & des chimeres. Wi 2 

Je n ignore pas qu'on a pretendu loüer Axiſtote, en lui attri- 
buant un Genie vaſte; on a cru que cette mème qualité de ve 
toit une grande louange pour Homere. On dit qu Alexandre, que 
Pirrhus, que Catilina, que Cefav, que Charles-Quint,, 2 le Car- 


Anal de Richelieu, ont eu PESPRIT WASTE : mais ſi on prend 
h peine de bien examiner tout ce qu ils ont fait, on trouvera que 
Y les beaux Ouvrages, que les belles Actions doivent s attribuer aux 
autres qualités de leur Eſprit, & que les Erreurs & les Fautes doi- 
vent Etre imputées à ce qu ils ont eu de vaſte. Ils ont eu ce Yaſ} 


te; 


—— — — 
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te; je Vavoue : mais ga été leur Vice, & un Vice qui ne leur eſt 
pardonnable qu'en conſideration de leurs Vertus. Ceſt une Erreur 
de ndtre jugement, de faire leur Merite d'une choſe qui ne peut 
etre excuſte que par indulgence : s ils n ẽtoient ag tolijours 
grands, on ne leur permettroit pas d tre quelquefois waſtes. Ve- 
nons a examen de leurs Ouvrages & de leurs Actions, donnons à 
chaque Qualité les effets qui veritablement lui appartiennent, com- 
mencons par les Ouvrages d Ariſtote. : 
Sa PotTiqQUE en eſt un des plus achevés; mais à quoi font 
dus tant de Precepres judicieux, tant d' Obſervations juſtes, qu'3 la 
nettetẽ de ſon Jugement : on ne dira pas que C'eſt a ſon Eſſrit 
waſte. Dans fa PoLITIQUE , qui regleroit encore aujourdhui 
des Legillateurs , c'eſt comme ſage , comme prudent, comme ha- 
bile, qu'il regle les diverſes Conſtitutions des Etats: ce ne fut ja. 
mais comme waſte. Perſonne n'eſt jamais entre ſi avant que lui 
dans le Cœur de homme , comme on le peut voir dans fa Mo- 
RALE, & dans ſa RHETORIQUE, au Chapitre des Paſſions; 
mais c'eſt comme penetrant qu'il y eſt entre, comme un Philoſo. 
phe qui ſavoit faire de profondes Reflexions , qui avoit fort Etudic 
{cs propres mouvemens , & fort obſerve ceux des autres. Ne fon- 
dez pas le merite du waſte la-deſſus ; il ny eũt jamais aucune part. 
Ariſtote avoit proprement FEfprit waſte dans la PHYSIQUE, & 
Celt de-la que ſont venues toutes ſes Erreurs ; par-la il Set perdu 
dans les Principes , dans la Matiere premiere, dans les Cicux, dans 
les Aſtres, & dans le reſte de ſes fauſſes Opinions. 

Pour Homere, il eſt merveilleux tant qu il eſt purement humain; 
juſte dans les Caractéres, naturel dans les Paſſions, admirable à 
bien connoitre & a bien exprimer ce qui dEpend de nòtre Nature. 
Quand ſon Eſprit waſte s eſt Erendu ur celle des Dieux, il en a 
parle {i extravagamment, que Platon Va chafle de fa Republique 
comme un FU. Ho 22 : 


- 


. Seneque a eu tort de traiter Alexandre d'un rEmeraire , qui de- 
voit fa Grandeur a fa Fortune: Plutarque me paroit avoir raiſon, 
lors qu'il atrribue ſes Conquetes a fa Vertu plus qu'a ſon Bonheur. 

| 2 En 
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En effet, conſiderez Alexandre a {on avenement a la Couronne, 
vous trouverez qu'il n'a pas eu moins de Conduite que de Coura- 
ge pour scrablir dans les Etats de fon Pere. Le mepris que Hon 
faiſoit de la Jeuneſſe du Prince, porta ſes Sujets a remutr , & ſes 
Voiſins à entreprendre; il punit des ſeditieux, & aſſujertit des 
inquiets. Toutes choſes étant pacifiées, il prit des meſures pour 
ſe faire Elire Général des Grecs contre les Perſes, & ces meſures 
furent ſi bien priſes, qu'on n'en eut pas attendu de plus juſtes 
du Politique le plus confomme. II fut Ela, il entreprit cette 


Guerre; il fit faire mille fautes aux Lieutenans de Darius, & a 


Darius lui-meme , fans en faire aucune, Si la grandeur de fon Cou- 
rage ne [avoit fait paſſer pour témèraire par les Perils ou il s expo- 
ſolt, fa Conduite nous auroit laifſe l'idèe d'un Prince prudent, 
d'un Prince ſage. je vous le depeins grand & habile en tout ce 
qu il a fait de beau. Vous le voulez waſte; & c eſt à ce Vaſte qu il 
a dui tout ce qu'il a entrepris mal- a- propos. Un deſir de Gloire 
que rien ne bornoit, lui fit faire une Guerre extravagante contre 
les Scythes: une Vanité demeſuree lui perſuada qu'il étoit Fils de 
Jupiter: le Vaſte s etendit juſqu'a fa douleur, lors que fa douleur 
le porta a ſacrifier des Nations entieres aux Manes d'Epheſtion. 
Apres qu'il cut conquis le grand Empire de Darius, il pouvoit ſe 
contenter du Monde que nous connoifſons ; mais ſon Eſprit vaſte 
forma le deſſein de la Conquete d'un autre: comme waſte , il en- 
treprit ſon Expedition des Indes, ou IArmee le voulut abandon- 
ner, ol fa Flotte failli a fe perdre; d'ou il revint a Babylone triſte, 
confus, incertain , ſe défiant des Dieux & des Hommes. . Beaux 
effets de Eſprit waſte d Alexandre? { WIS Th 2094} 
Peu de Princes ont eu IEſprit ſi vaſte que Pyrrhus: {a Conver- 
fation avec Cineas, cette Converſation qui n'eſt ignore de perſon- 


ne, le témoigne aſſez. Sa Valeur , ſon Expenence à la Guerre 


lui faiſoient gagner des Combats : ſon Eſprit vaſte qui embraſſoit 
toutes choſes, ne lui permit pas de venir a bout d aucune; c toit 
entrepriſe ſur entrepriſe, guerre ſur guerre: nul fruit de la guerre. 


Vainqueur en Iralie, vainqueur en Sicile, en Macedoine , vainqueur 


II.. | | Ec par 
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par tout, nulle part bien établi; {a fantaiſie prévalant ſur fa raiſon 


par de nouveaux Deſſeins chimeriques, qui Fempechoient de tirer 
aucun avantage des bons Succes. © Þ 
On parle de Catilina comme d'un homme deteſtable ; on «it 
dit la meme choſe de Ceſar, Sil avoit Ete auſſi malheureux dans 
ſon entrepriſe que Catilina le fut dans la ſienne. Il eſt certain que 
Catilina avoit d auſſi grandes Qualites que nul autre des Romains: 
la naiſſance, la bonne mine, le courage, la force du corps, la vi- . 
gueur de Peſprit : nobili genere natus, magna vi & animi & cor- 
poris, & c. Il fut Lieutenant de Sylla comme Pompee ; d'une Mai- 
ſon beaucoup plus illuſtre que ce dernier, mais de moindre auto- 
rité dans le Parti. Apres la mort de Sylla, il aſpira aux Emplois 
que autre ſũt obtenir ; & ſi rien n toit trop grand pour le credit 
4 Pompee , rien n'Etoit aſſez Eleve pour ambition de Catilina. 
L'impoſlible ne lui paroiſſoit qu extraordinaire; I extraordinaire lui 
ſembloit commun & facile: VASTUS animus immoderata, incre- 
dibilia, nimis alta cupiebat. 
Et par- la vous voyez le rapport qu'il y a d'un Eſprit waſte aux 
choſes déèmeſurèes. Les Gens de bien condamnent ſon crime, les 
Politiques blament ſon entrepriſe, comme mal congue ; car tous 
ceux qui ont voulu opprimer la Republique , excepte lui, ont eu 
pour eux la faveur du Peuple, ou lappui des Legions. Catilina 
n avoit ni l'un ni autre de ces ſecours: ſon Induſtrie & ſon Cou- 
e lui tinrent lieu de toutes choſes dans une Affaire ſi grande & 
ſi difficile. Il fe fit lui- mème une Armee de Soldats ramaſles, qui 
n avoient preſque ni armes, ni ſubſiſtance; & ces Troupes com- 
batirent avec autant d opiniatretè, que jamais Troupes ayent com- 
batu. Chaque Soldat avoit Vaudace de Catilina dans le combat, 
Catilina la capacits d'un grand Capitaine, la hardieſſe du Soldat le 
plus rẽſolu & le plus brave. jamais homme ne mourut avec une 
fierté ſi noble. Il eſt difficile au plus Homme de bien qui lira cet- 
te Bataille, d tre fort pour la Republique contre lui: impoſſible de 
ne pas oublier ſon Crime pour plaindre ſon Malheur. Il evt pul 
aquerir ſurement une grande Autorité ſelon les Loix: cet Ambi- 
tieux 
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tieux fi vaſte dans ſes Projets, aſpira tolijours a la Puiſſance, & ſe 
porta à la fin à cette Conſpiration funeſte qui le perdit. | 
Qui fut plus grand, plus habile que Ceſar ? quelle adreſſe, quel- 
le induſtric neut. il pas pour renvoyer une multitude innombrable 
de Suiſſes , qui cherchoient a SEtablir dans les Gaules £ Il eut beſoin 
d' autant de prudence que de valeur pour defaire & chaſſer loin de 
lui les Allemans : il eut une dexterite admirable a mEnager les Gan- 
lois, ſe prevalant de leurs jalouſies particulieres pour % aſſujettir 
les uns par les autres. Quelque choſe de waſte qui ſe meloit dans 
ſon Eſprit avec ſes belles qualites, lui fit abandonner ſes meſures 
ordinaires pour entreprendre ] Expèdition d Angleterre. Expedition 
chimerique , vaine pour fa reputation , & tout-a-fait inutile pour ſes 
interets. Que de machines n'a-t-il pas employees pour lever les obſta- 
cles qui s oppoſoient au deſſein de fa Domination? Il ruina le credit 
de tous les Gens de bien qui pouvoient ſourenir la REpubique: il fir 
bannir Ciceron par Clodius qui venoit de coucher avec ſa Femme: 
il donna tant de degoũt a Catulus & a Lucullus, qu ils abandonne- 
rent les Affaires: il rendit la Probite de Caton odieuſe, & la Gran- 
deur de Pompee ſuſpecte: il ſouleva le Peuple contre ceux qui pro- 
tegeoient la Liberte. Voila ce qu'a fait Ceſar contre les DEtenſeurs 
de Etat; voici ce qu'il fir avec ceux qui lui aiderent à le renver- 
ſer. Son inclination pour les Factieux ſe découvrit a la Conjura- 
tion de Catilina; il fut des Amis de Catilina, & complice ſecret 
de ſon Crime: il rechercha Vamitie de Clodius, homme violent & 
tẽmèraire: il ſe lia avec Craſſus, plus riche que bon Citoyen: il ſe 
ſervit de Pompèe pour aquerir du credit. Dez qu'on ſongea a don- 
ner des bornes à ſon Autoritè, & a prevenir Verabliſſement de fa 
DPDiuiſſance, il n'oublia rien pour ruiner Pompee. Il mit Antoine dans 
{es interèts; il gagna Curion & Dolabella : il s attacha Hirtius , Op- 
ius, Balbus, & tout autant qu'il put de gens inquiets, audacieux, 
entreprenans, capables de travailler ſous fi a la ruine de la REpu- 
blique. Des meſures fi fines, fi artificieuſes; des moyens ſi caches; 
& {1 dElicats ; une conduite ſi Etudi&e en toutes choſes; tant de 
diſſimulation, tant de ſecret, ne peuvent s atttibuer à un Eſpriz 
Ee 2 Date; 
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waſte ; ſes fautes, ſes malheurs , fa ruine , fa mort ne doivent Sim. 
puter qu'a cet Eſprit. Ce fut cer Eſprit qui Vempecha d'aſſujettir 
Rome comme il le pouvoit , ou de la gouverner comme il [et 
du. Ceſt ce qui lui donna fantaiſie de faire la guerre aux Parthes, 


quand il faloit s aſſurer mieux des Romain Dans un Etat incer- 


rain, ou les Romains n'Etoient ni Citoyens, ni Sujets, ou Cefar 
n'etoit ni Magiſtrat, ni Tiran, où il violoit toutes les Loix de la 
Republique, & ne ſavoit pas Etablir les ſiennes; confus, Egare, 
diſſipè dans les waſtes Idees de ſa Grandeur, ne ſachant régler ni 


ſes penſces, ni ſes affaires, il offenſoit le Senat, & fe fioit a des 
Senatcurs; il s abandonnoit a des infidéles, a des ingrats, * pre- 


ferant la Liberté à toutes les Vertus, aimerent mieux aſſaſſiner un 
Ami & un Bien facteur, que d avoir un Maitre. Loiiez, Meſ- 
ſieurs, louez I'Eſprit waſte, il a coùté a C ar Empire & la Vie. 
Bautru, qui Etoit un aſſez bon Juge du merite des Grands- 
hommes, avoit coũtume de preferer Charles-Quint à tout ce quil 
y avoit eu de plus Grand dans I' Europe, depuis les Romains. - 
ne veux pas decider, mais je paurrois croire que fon Eſprit, fon 
Courage, ſon Activité, fa Vigueur, ſa Magnanimite , ſa Conſ- 
tance, ont rendu plus eſtimable qu aucun Prince de fon tems. 
Lors qu'il prit le Gouvernement de ſes Etats, il trouva I'Eſpagne 
rEyolt&e contre le Cardinal Ximenes, qui en avoit la Regence. 
Lhumeur auſtere, & les manieres dures de ce Cardinal Etoient in- 
ſupportables aux Eſpagnols : Charles fut oblige de venir en Eſpa- 


gu „& les Affaires Etant paſltes des mains de Ximenes dans les 
1 


ennes , tous les Grands ſe remirent dans leur devoir , & toutes 
les Villes rentrerent bien - r6t dans Vob&iflance. Charles-Quint fut 
plus habile ou plus heureux que Frampois I. dans leur concurrence 
pour PEmpire : Frangois. ſe trouvoit plus riche & plus puiſſant; 


Charles Vemporta 1 ſa fortune, ou par la ſupèriorité de fon gé- 


nie. Le gain de la Bataille de Pavie, & la priſe de Rome, laiſſe- 
rent priſonniers entre ſes mains un Roi de France & un Pape: 
Triomphe qui a paſſe tous ceux des Romains. La grande Ligue 
des Smalcalde fut ruinte par ſa conduite & par fa valeur. 1! 

FB - 5 2 85 changea 
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changea toute la face des Affaires d' Allemagne: transfera VEle&o- 
rat de Saxe d'une branche à une autre, de Frederic vaincu & dé- 

uille, a Maurice, qui avoit ſuivi le Parti du Victorieux. La 
Religion mEme fut ſoümiſe a la Victoire, & elle regũt de la vo- 
lonté de VEmpereur le fameux INTERIM * dont on parlera * Ch une 


ö . ; . e de Regle- 
tolijours. Mais cet Eſprit vaſte embraſſa trop de choſes pour en ren gi Char- 
regler aucune: il ne fit pas reflexion qu'il pouvoit plus par autrui — 

a * Articles de Foi 


que par lui- meme; & dans le tems qu il croyoit avoir aſſujetti 2 bus 
Rome & VEmpire , Maurice tournant contre lui les Armcées qu il 232 
ſembloit commander pour ſon ſervice, faillit a le ſuprendre à 1nſ- Allemagne , 


uck , Vobligea de ſe ſauver en chemiſe, & de fe retirer en toute , gum 
diligence à Villach. Il eſt certain que Charles-Quint avoit de gran- Cencile os an 
des Qualites, & qu'il a fait de tres grandes choſes ; mais cet EF 
prit vaſte dont on le loue , lui a fait faire beaucoup de fautes, & 
lui a cauſe bien des malheurs. C'eſt a cet Eſprit que ſont dries 
de funeſtes Entrepriſes en Afrique; celt a lui que font dus divers 
Deſſeins auſſi mal congus que mal ſuivis; a lui que ſont dũs ces 
Voyages de Nations en Nations , ou il entroit moins d'interer que 
de fantaiſie. C'eſt cer Eſprit vaſte qui Fa fair nommer Chevalier 
Errant par les Eſpagnols, & qui a donné le pretexte aux mal- 
affectionnẽs, de Veſtimer plus grand Voyageur que grand Conque- 
rant. Admirez, Meſſieurs, admirez la Vertu de cet Eſprit waſte. 
Il tourne les Heros en Chevaliers Errants, & donne aux Vertus 
heroiques Lair des Avantures fabuleuſes. „ 
le pourrois faire voir que cet Eſprit vaſte fut cauſe de toutes les 
Diſgraces du dernier Duc de Bourgogue, auſſi bien que de celles de 
Charles Emanuel Duc de Savoye : mais j'ai impatience de venir au 
Cardinal de Richelieu, pour demeler en ſa perſonne les differens 
effets du Grand & du Vaſte. | 

On peut dire du Cardinal de Richelieu, que cetoit un fort 
grand Genie ; & comme Grand, il apporta des avantages extraor- 
dinaires a notre Etat: mais comme Vaſte (ce qu'il Etoit quelque- 
fois) il nous a mens bien pres de notre ruine. Entrant dans le 
Miniſtere il trouva que la France Etoit gouvernée par [Eſprit de 

| | | Rome 
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Rome & par celui de Madrid. Nos Miniſtres recevoient toutes les 
Nn impreſſions que Monſieur de Marquemont * leur donnoit : le Pa 
quemont, 4- inſpiroit toutes choles a cet Ambaſſadeur; les Eſpagnols toutes cho- 


Lyon, ar: ſes au Pape. Le Roi jaloux de la Grandeur de fon Etat, autant 
2 qu'un Roi le peut Etre, avoit intention d'en ſuivre les Intereèts: 
e an Ci. les Artifices de ceux qui gouvernoient, lui faiſoient ſuivre ceux des 
Ginalas. Etrangers ; & ſi le Cardinal de Richelieu ne fe füt rendu maitre 
des Conſeils, le Prince naturellement ennemi de I'Eſpagne & de 
TIralie, evit été bon Eſpagnol & bon Italien, malgré toute fon 
averſion. Je veux rapporter une choſe peu connue , mais tres 
veritable. Monſieur de Marguemont Ecrivit une grande Lettre au 
Cardinal de Richelieu fur les Affaires de la Yalteline ; & pour ſe 
rendre neceſſaire aupres du nouveau Miniſtre, il Vinſtruilit avec 
ſoin des meſures delicates qu'il faloit tenir , lors qu'on avoit à faire 
aux Italiens & aux Eſpagnols. Pour réponſe, le Cardinal de Ri- 

chelieu lui Ecrivit quatre Lignes, dont voici le ſens : 


Le Roi a change de Conſeil, & le Conſeil de Maxime. On enwoyera 
ume Armee dans la Valteline, qui rendra le Pape plus facile, & 
nous fera avoir raiſon des Eſpagnols. : 


Monſieur de Marquemont fut fort ſurpris de la ſechereſſe de cet- 
te Lettre, & plus encore du nouvel Eſprit qui alloit r&gner dans 
le Miniſtere. Comme il étoit habile homme, il changea le Plan 
de fa Conduite, & demanda pardon au Miniſtre davoir Ete aſſez 
preſomptueux pour vouloir donner des lumieres, lors qu'il en de- 
voit receyoir ; avoiiant ] Erreur ou il avoit été, d'avoir cri qu'on 
pouvoit reduire les Eſpagnols a un Traits raiſonnable, par la ſeule 
Negociation. Monſieur de Senectere a dit ſouvent, que cette pe- 
tite Lettre du Cardinal de Richelieu a Monſieur de Marquemont, a 
EtE la premiere choſe qui a fait comprendre le deſſein qu avoit le 
Cardinal d' abaiſſer la Puiſſance d Eſpagne, & de rendre a notre Na- 
tion la ſuperiorits quelle avoit perduék. Mais pour entreprendre 
au dehors, il faloit Etre aſſüré du dedans; & le parti Huguenot 

Etoit 
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ctoit fi conſiderable en France, qu'il ſembloit faire un autre Etat 
dans Etat. Cela n'empecha pas Richelieu de le rẽduire. Comme 
on avoit fait la guerre aſſeʒ malheureuſement, durant le Miniſtere 
du Connetable de Luynec, il falut faire un Plan tout nouveau, & 
ce Plan produiſit des effets auſſi heureux, que autre avoit eu des 
ſucces peu favorables. On ne doutoit point que la Rochelle ne füt 
Ame du Parti: c'eſt la que ſe faiſoient les Deliberations , que 
les Deſſeins ſe formoient, que les Interèts de cent & cent Villes 
venoient à 5 unir; & C etoit de là qu un Corps compole de tant 
de parties ſEparces , recevoit la chaleur & le mouvement. II 
n'y avoit donc qu'a prendre la Rochelle: la Rochelle tombant fai- 
ſoit tomber tout. Mais lors qu'on venoit a conſiderer la force 
de cette Place; lors que Ion ſongeoit au monde qui la defendroit, 
& au zéle de tous ces Peuples; quand on conſideroit la facilits 
qu'il y avoit a la ſecourir, qu on voyoit la Mer toute libre, & 
par- la les Portes ouvertes aux Etrangers; alors on croyoit imprena- 
ble ce qui n'avoit jamais été pris: il n'y avoit qu un Cardinal de 
Richelieu qui n'eut pas deſeſpers de le pouvoir prendre. Il eſpe- 
ra, & ſes eſperances lui firent former le deſſein de ce grand Siege. 
Dans la deliberation , toutes les difficultés furent levees ; dans le- 
xecution , toutes vaincues. On ſe ſouviendra Eternellement de cet- 
te Digue fameuſe, de ce grand Ouvrage de FArt qui fat violence a 
la Nature, qui donna de nouvelles bornes à Ocean. On ſe ſou- 
viendra totijours de l'opiniàtretè des Afſſieges , & de la conſtance des 
Aſſiẽgeans. Que ſerviroit un plus long diſcours > On prit la Ro- 
chelle ; & à peine fe fut- elle renduè, que Von fit une grande En- 
trepriſe au dehor s. 5 3 
Le Duchè de Mantouè Etant Echii par ſucceſſion au Duc de Ne- 
dere, la France sy voulut Etablir, & I Eſpagne aſſembla une Ar- 
mee pour Fen empècher. L'Empereur , ſous pretexte de ſes Droits, 
mais en effet pour ſervir I Eſpagne, fit paſſer des Troupes en Ita- 
lie, & le Duc de Savoye , qui Etoit entre dans les interèts de la 
| Maiſon d Autriche, nous devoit arreter au Paſſage des Montagnes, 
pour donner loiſir aux Eſpagnols & aux Allemans ay” wp; 
eſſeins. 
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deſſein. Tant d'oppolitions furent inutiles: le Pas de Syſe fut 
| forces ; TArmee de PEmpereur ſe perdit ; Spinola mourut de regret 
de navoir pas pris Caſal; & le Duc de Nevers reconnu Duc de 
Mantoue . demeura paiſible poſſeſſeur de fon Etat. Tandis que 
rArmee de TEmpereur ſe ruinoit en Italie, on fit entrer le Roi de 
Suede en Allemagne, ou il gagna des Batailles, prit des villes, 
Etendit ſes Conquètes depuis la Mer Baltiqu juſques au Rhein. II 
devenoit trop puiſſant pour nous, lors qu'il fut tuè: fa Mort laiffa } 
les Suedois trop foibles pour nos interets. Ce fut: la le Chef. d u- 
vre du Miniſtere du Cardinal de Richelieu. Il retint des Ttoupes 
qui vouloient repaſſer en Suede: il fortifia les bonnes intentions 
dune jeune Reine mal établie, & s aſſüra ſi bien du Général Ba- 
nier, que la Guerre fe fit ſous le nouveau Regne avec la meme 
vigueur qu elle s toit faite ſous ce grand Roi. Quand le Duc de 
Weymar & le Marechal de Horn eurent perdu la Bataille de Nort- 
lingue , le Cardinal de Richelieu redoubla les ſecours, fit paſſer de 
grandes Armees en Allemagne, arreta le progres des Imperiaux, 
& donna moyen aux Suedois de retablir leurs Affaires dans Em- 

ire. 
b Voila ce qu'a fait le Cardinal de Richelieu, comme Grand, com- 
me magnanime, comme ſage, comme ferme: voyons ce quil a fait 
par ſon Eſprit waſte. 

La Priſon de l Electeur de Tr&ves nous fournit le ſujet on le 
pretexte de declarer la Guerre aux FEſpagnols ; & ce deſſein &toit 
digne de la grande Ame du Cardinal de Richelieu: mais cet Eſ- 
prit waſte qu on lui a donne, fe perdit dans I'etendue de ſes Pro- 

jets. II prit de ſi fauſſes meſures pour le dehors, & donna un ſi 
méchant ordre au dedans, que nos Affaires vrai- ſemblablement en 
devoient Etre ruinèes. Le Cardinal ſe mit en tete le deſſein le 
plus chimerique que Ton ait jamais vu ; c'&toit d'attaquer l 
Flandre par derriere, & lui Oter toute la communication qu elle 
pouvoit avoir avec Allemagne par le moyen de la Meuſe. Il si- 
magina qu'il prendroit Bruxelles, & feroit tomber les Pays - bas 
en meme tems. Pour cet effet il enyoya une Armee de trente- 


cinq 
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| tant. Mais au lieu d'enfermer la Flandre entre la Meuſe & la Som- 
| me, il enferma nOtre Armèe entre les Places de la Handre & celles 
e la Meyſe ; en forte qu'il ne venoit ni Vivres ni Munitions dans 
notre Camp; & fans exagération, la miſcre y fur ſi grande, qu a- 


W licrs, les Officiers & les Soldats revinrent en France, non pas en 
J | corps comme des. Troupes, mais ſeparẽs „& demandans par au- 
none leur ſubſiſtance, comme des Pelerins. Voila ce que pro- 

duiſit 'Eſpriz vaſte du Cardinal, par le Projet chimerique des deux 
Armcées de la Jonction. La ſeconde Campagne, ce meme Eſprit 
diſſipè en ſes idées, prit moins de meſures encore. Les Ennemis 
borcerent Monſieur le Comte de Soifſons , qui defendoit le Paſſage 

de Bray avec un Corps peu conſiderable, La Somme paſlce, ils ſe 
rendirent maitres de la Campagne, prirent nos Villes, qu' ils trou- 
W vcrent depourviies de toutes choſes, porterent la déſolation juſqu a 
conpiegne, & la frayeur juſques dans Paris. Belle loüange pour 
le Cardinal de Richelieu d'avoir EtE waſte dans ſes Projets! Cette 
meme qualité que Meſheurs de TACcADEMIE font tant valoir, 
ne lui fit pas faire moins de fautes la Campagne d Aire. Il en- 
rvucprit un grand Siége en Flandre, au meme tems que Monſieur 
le Comte entreit en Champagne avec une Armée. A peine evimes- 


Ville aſſiégee par les Ennemis. Que ſi Monſieur le Comte n eũt 
bas été rus après avoir gagné la Bataille de Sedan *, on pouvoit 
attendre au plus grand deſordre du monde, dans la diſpoſition 
ou Etoient les: eſprits. Si Meſſieurs de TACADEMIE avoient 
= conn particulierement Monſieur de Jurenne, ils auroient pu voir 
que [Eſprir vaſte du Cardinal de Richelieu n avoit aucune recom- 
mandation aupres de lui. Ce grand General admiroit cent Qua- 
lies de ce grand Miniſtre, mais il ne pouvoit ſouffrir le vaſle 
W con il eſt lois. C'eſt ce qui lui a fait dire que le Cardinal Ma- 
ain eroit plus ſage que le Cardinal de Richelieu; que les Deſſeins 
% Cardinal Mazarin eroient juſtes & reguliers, ceux du Cardinal de 

„ Richelieu 


pres avoir leve le Siege de Louvain, ſoutenu par de ſimples Eco- 


F nous pris Aire, que le Marechal de la Meilleraye fur pouſſè, & la 


cinq mille hommes joindre celle du Prince d'Orange dans le Bra- 


* Loiits de 
Bourbon Com- 
te de Soiſſons, 

Ut te à la 
Bataille de la 
Marfee pres de 


Sedan en 1641. 
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Richelieu plus grands & moins concertes pour venir dune imaging. - 
tion qui awoit trop a'ttendue. a 
Voila , Meſſieurs, une partie des Raiſons que j 'avois à vous 
dire contre le VAS T E. Si je ne me ſuis pas fotimis au Juge- 
ment que vous avez donné en faveur de Madame Maxarin, 
c eſt que Jai trouve dans vos Ecrits une Cenſure du VAST E 
beaucoup plus forte que celle qu on verra dans ce Diſcours. En 
effet, Meſſieurs, vous avez donné des bornes fi juſtes a vos EC 
prits, que vous ſemblez condamner vous - memes le Mot que 


vous d&fendez. 
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MADAME LA DUCHESSE 
H AZ A WER 


Al entrepris de vous donner un Conſeil, Madame, quoi que 
les Femmes n'aiment pas a en recevoir. Mais il n'importe, 
je ſuis trop dans Finteret de votre Beauté, pour ne vous aver- 
tir pas du tort que vous lui ferez, il vous arrive de vous pa- 
rer à la Naiſſance de la Reine. Laiſſez les Ornemens pour les au- 
tres: les Ornemens ſont des Beautés étrangeres qui leur tiennent 
lieu de naturelles; & nous leur ſommes obliges de donner a nos 


yeux quelque choſe de plus agréable que leurs perſonnes. Nous 


ne vous aurions pas la meme obligation, Madame, ſi vous en uſiez 
comme elles. Chaque Ornement qu on vous donne cache une 
Beauté, chaque Ornement qu'on vous ôõte vous rend une Grace, 
& vous n tes jamais ſi bien que lors que l'on ne voit en vous que 
vous-mèẽme. e 

La plüpart des Dames fe perdent avantageuſement ſous leur pa- 
rure, Il y en a qu'on trouve fort bien avec leurs Perles, qu on 


trouveroit fort mal avec leurs Cons. Le plus beau Collier du mon- 


changement en votre perſonne , & tout changement qui ſe fait 
dans une choſe parfaite, ne lui ſauroit Erre avantageux. Que ceux 
Fr 2 qui 


| Rs 
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qui retiennent vos Pierreries, fervent bien votre Beauté! Te ſuis 
plus votre ſerviteur qu homme du monde: mais tout votre ſervi- 


teur que je ſuis, je trouve des jours a excuſer Monſieur Colbert, 
„Ae, & Monſieur Dumetæ x. Si vous Etiez dans la condition ou vous 
Colbert & Mr. - 9 Al . iſe ] A 
Dumetz Gar. devriez Etre , on ne dEmeleroit pas ſi aiſement les avantages de yd. 
de du Treſor 


Rojal, sen tre mérite d'avec ceux de votre fortune. Ces Meſſieurs nous en 
en garde les 


« garde , ötent Fembarras : graces au ſoin qu'ils ont de bien ſéparer ces deux 
3 choſes, nous voyons nettement que vous ravez obligation qua 


vous - meme, de tous les ſentimens qu'on a pour vous. Laiſſez, 
laiſſez ruiner les autres en Pierreries & en Habits, la Nature a fait 
pour vous toutes les dẽpenſes. Vous ſeriez une ingrate, & nous 
aurions méchant gouit, ſi nous n tions également contens des libẽ- 
ralites qu'elle vous a faites. | 


Je voudrois bien vous voir faire à la Naiſſance de la Reine, ce 


+ Loiis&Am- que fit autrefois Buſſs d Amboiſe f a un Tournois. Ayant fu que 
boiſe, Seigneur J 


4 Bil, lar. tous les grands Seigneurs de la Cour deyoient faire des dépenſes 
er ht: . 1 
a Cerdan extraordinaires pour leurs Equipages & pour leurs Habits, il ha- 


de einge, billa ſes gens comme des Seigneurs, & marcha veru fort ſimple- 
hommes d Ar- 


me: du Roi, ment au milieu de ce Train ſi magnifique. La Nature fit valoir 


Gouverneur 


Liextenans gs. tellement ſes avantages en la perfonne de Buſt, que Buſſi fut pris 
neral en An- | 


gg) nar ſeul pour un grand Seigneur, & tous les Seigneurs qui s ẽtoient 


Genti 88 ; / 8 
Genrilhomme fiés a la Magnificence, ne paſſerent que pour des Valets. Reglez 


ds Duc 4. vous, Madame, ſur Vexemple de Buffs ; faites habiller Fanchon 
lengon, ſe ren- 


di illufre por & Grenier $ en Ducheſſes, & marchez vètuè comme une ſimple 
fn Case, Demoiſelle avec le ſeul charme de vötre Beauté. Toutes les Da- 
Sa, mes ſeront priſes pour des Fanchons, & la ſimplicité de votre Habit 


. 3 A . 

Marguerite n n empéchera pas que vous ne ſoyez au deſſus de toutes les Reines. 

parle avec (lo- | | 

ge dans ſes | je 
MEMOIRES, s PE | 

comme d u- 


ne perſonne qui ne lui ttoit pas indifferente : elle avoiie meme qu'on diſoit hautement au Roi Henri IV. fon Mari qu'iL 14 
SERVOIT. Buſſi ft malheureuſement aſſaſſin en 1579. dans ſon Gouvernement d Anjou à lage denviron 28. ans. L. 
Comte de Monſoreau ayant ſu qu il voyoit ja Femme, la forga le Poignard ſur la gorge de lui ecrire de ſe rendre inceſ- 
ſamment auprès delle. Buſſi vint; & dex que le Comte ſut qu'il etoit dans la Chambre de ſa Femme, il Sy jetta avec 
cing ow ſix hommes armes. Buſſi ne trowuant pas la partie gale ſauta par une fenttre dans la cour: mais il & vit bien- 


e r 
rot attaque par d autres perſonnes. Il ſe defendit long- tems avec une vigueur & une fermete incroyable , & leur vendit bin 
cherement ſa vie. Brantome 14 pas ofe s#tendre ſur la Mort tragique de Buſſi d Amboiſe, dans I Abrege qu'il a donne di 
ſa Vie au Tome III. des HOMMES ILLUSTRES. | 


Deux Demoiſelles de Madame Maxarin. 
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traordinairement qu'il lui fut poſſible: mais il ſentoit trop 
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e waime pas à faire des Contes, & une vanite peut · tre aſſez mal 


fondee, me fait preferer Texpreſhon de ce que j imagine au recit 


de ce que j ai vi. Le metier de Conteur eſt une puerilits dans les 
Jeunes gens, & une foibleſſe dans les Vieillards. Quand Feſprit 
n'a pas encore aquis fa force, ou qu'il commence a la perdre, il 
aime à dire ce qui ne coũte rien a penſer. Je renonce au plaiſir 
que me donne mon imagination, pour vous conter une petite Avan- | 
ture que j'ai vũ arriver a la Haye. | 

Dans le tems que je demeurois a la Haye, il prit envie un jour | 
a Monficur le Comte de Guiche * & a Monſieur de La Valiere | eme 
de ſe parer pour attirer les yeux du Peuple, & ils voulurent que la mort fr la fio 
parure cut également de la magnificence & de invention. Le on 
Comte de Guiche ſe diſtingua par beaucoup de ſingularités. Il por- e 4 
toit une Aigrette a ſon chapeau; & une Boucle de diamans qu il Rage La, 
etic ſouhaites plus gros pour cette occaſion, tenoit le chapeau re- Valier:. 
trouſſe, I] avoit au cou du Point de Veniſe, qui n'ttoit ni cra- _ 
vate ni colet: C toit une eſpece de petite Fraiſe qui pouvoit con- 
renter [Inclination ſecrete qu il avoit priſe pour la Golille a Ma- 
drid. Apres cela, vous euſhez attendu une Roupille a I'Eſpagno- 
le, & c'ẽtoit une Veſte a la Hongroiſe. Ici I Antiquits lui revint VEE 
en tete , pour lui mettre aux jambes des Brodequins : mais plus 
galant que les Romains, il y avoit fait Ecrire le nom de fa Maitreſle 
en lettres aſſez bien form&es dans une broderie de perles: Du cha- 
pu juſqu'à la veſte, la Bizarria de FAmirante avoit tout réglé: 
e Comte de Serin regnoit a la Veſte, & Tidee de Scipion lui avoit 
fait prendre les Brodequins. Pour La Valiere il ſe mit le plus ex- 

| Fran- 

Fois 3 & pour dire la verite, il ne put s lever a la Perfection de la 
Bizarrerie. 

Telle étoit la parure de nos Meſſieurs, quand ils entrerent dans 
le Voorhout, lieu deſtins pour la promenade a la Haye. A peine y 
ctoient-ils entres , qu on accourut de toutes parts pour les regarder, 
& le monde ſurpris de la nouveauté, ne ſavoit encore sil la faloit 
admirer comme extraordinaire, ou Sen moquer comme d'une 


choſe 
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choſe extravagante. Dans cette petite ſuſpenſion ol l'on ſongeoit 


* Antoine 3 | : = . 
x? Antoine à ſe dEterminer , Monſieur de Lowvigny * arriva. II avoit un ha- 


Grammont hit noir tout ſimple; & de beau linge faiſoit fa parure : mais on 
Comte de Lou- : 


 vigny, vide, lui voyoit la plus belle Tete du monde, le plus agreable Viſage 


Graun & le meilleur Air. Sa modeſtie inſinuoit le mérite de ſes Qua- 
8 licés; les Femmes Etoient touchées, il plaiſoit aux Hommes. Di- 
ſons la vérité, il touchoit tout. Sans vous, Madame, la queſ- 
tion ſetoit decidee , & les avantages de yotre Sexe ſeroient per- 
dus. Vous Etes la ſeule Femme qui puiſſiez faire ſur nous des 
'» - impreſſions plus fortes. Après vous avoir depeint ſes charmes, 
vous n'aurez pas de peine à en deviner les effets. Tous les Spec- 
tateurs furent auſſi touches , que Monſieur le Comte de Guiche 
& Monſieur de La Valiere furent confondus. On ſe ſouvient en- 
core a la Haye de ] Avantage de Monſieur de Louvigny , & de la 
defaite de ces Meſſieurs. Si je n'Etois pas en Angleterre, il m'en 
ſouviendroit plus qu'a perſonne ; mais vous ruinez tous objets & 
toutes idèes; vous deferiez cent Midletons & cent Lowvignys : que 

reſte-t· il dans lun & dans Tautre Sexe a vous oppoler? 
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Elle toit Sur 
des Comteſſes . 

» - - 7 . 4 + 2 Ch 1 II. don- 
Belle Egyptienne; les agremens d'une Indifferente pour qui on ne ET 


le „7 ag. 187. 
Peine Etions = nous à une lieue d Euſton , que nous nous T en & 

b 1 . . . : WETKECTCK » 

du Maitre & de la Maitreſſe de la Maiſon ; les Charmes de la Ge. i Ke 
moiſelle Bever- 


92 E 
ZOfferi , de 
peut jamais Etre indifferent ; celle qu'on voit toujours avec plai- ent ou 


BEE ERN N N 
| 1 8 IP on a deja pare 
A repentimes de avoir quittk. La beauté du lieu, la com- 1 460 
modité de la vie qu on y méne, le mérite & Thonnèteté Ack, gr 
fir, & qu'on entend toũjours avec ſurpriſe; cer Eſprit ſi vif & . 
ſi juſte, cette humeur ſi libre avec une conduite ſi reEglee : toutes 


+ Maiſon de 


ces perſonnes, toutes ces choſes fe preſenterent a 'miitre imagina- Campagne du 
tion, & nous firent comprendre que les Biens ſont moins connus 8 | 
quand on les poſſede, que lors qu'on les perd. & 3 


Laffliction endormit Monſieur I Ambaſſadeur de Portugal 9, © ws 
par conformits peut-Etre avec Madame de Beverueert, qui ne 2 
dort jamais fi bien que dans le tems qu'elle fe trouve fort affli- 
vee, Comme les conſtitutions ſont x rh , ma douleur me 
tint &veille, pour ſonger à ce que nous perdions. Jentretins aſſez 
long - tems ces triſtes penſees, qui n toient pas fans douceur: 
mais paſſant d une Reverie a une autre, je me trouvai a la fin 
dans celles de Don Mic hote, & l eſprit de Chevalerie venant à me 
tranſporter, je m'Ecriai taut haut; Chevalier de SUFFO LCR, 

8 | | Palmerins 
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4 — 4 Palmerins de BURT&X*, wenez confeſſer au Chevalier du TAGE : 
Suffolck. G aun Mancheque NORMAND, que toutes les ORTANES & 
les ANGELIQUES du Monde ne ſont pas dignes de dechauſſer 
la fans-pareille CAROLINE D'EUSTON. 

"Tranſports comme j'Etois, & plus Don Quichote que Don Qyi- 
chote meme, je vis venir deux Marchands, que je pris auſſi- td 
pour deux Chevaliers. Ils avoient des Barons qui me parurent 
des Lances , & des Bonnets rabattus comme celui de Mylord 
Townſend , qui paſſerent dans mon eſprit pour des Caſques dont 
la Viſiere Etoit abaifſ&e. Cet Equipage qui me ſembloit un vrai 
appareil de Guerre, ne me laiſſa pas douter du combat; & dans 
cette penſce je criai trois fois, Ami SN CHO, ſelle Roſſinante, 

| & accommode le Griſon. | 
438 Le Docteur + qui étoit derriere le Carroſſe, croyant que je 
lington, 4 4% Fappellois, deſcendit en diligence , & vint me demander ce qu'il 
i nom dt ber. me plaiſoit. Selle Roſſinante, SAN CHO, & deptche = toi; car 
TW voici aſſurement une Avanture. Le bon Docteur penſa que je de- 
mandois une Monture, & que pour étre ennuyé du Carroſſe, je 
voulojs monter a cheval ; ce qui lui fit dire qu'il n'y avoit pas 
meme aſſez de Chevaux pour le Train de Son Excellence. La ré- 
ponſe du Docteur me fit rappeller mes eſprits, & la machine de 
Chevalerie qui s toit formèe dans ma tète, commencant a ſe diſ. 
ſiper, le Chevalier du Tage redevint peu- à- peu I Ambaſſadeur de 
Portugal, le Manc heque Normand ſe changea en Saint-Ewremond, 
& les Marchand paſſerent paiſiblement auprès de nous avec des 
Batons & des Bonnets. | | 
Ce n'Ecoit pas faire un grand ſacrifice a Mademoiſelle de Bewer- 
weert , que de perdre mon Jugement pour Vamour delle. Le peu 
que j'en ai nen rendoit pas la perte conſiderable. Celui de I Am- 
baſſadeur Eroit important; auſſi le mEnagea-t-il beaucoup mieux 
que je navois fait le mien; & vous allez voir qu'il le conſerva auſſi 
lain & auſſi entier dans fa douleur, que sil avoit &te dans [erat le 
plus tranquille. | 5 
Comme nous arrivàmes à une Riviere dont les Eaux ſe debor- 
| | doient 
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doient par Tabondance de la pluye qui Etoit tombee, je lui repre- 


ſentai la facilitè qu'il auroit de ſatisfaire à ce que les Vers de Made- 


moiſelle de La Roche * deſiroient de ſon Amour; C toit peu de « Aae 


choſe; ce n'ëtoit que de chercher a mourir, pour ſe donner la Sud abe 


gloire des HEros amoureux. „„ Si j avois, me dit-il, une Paſſion % aubrer de 


© 3 5 1 la Fille unique 
„ ſale & vilaine pour Mademoiſelle de Beverueert, je ne refuſe- du Conte FAr- 
4 asÞ | . on, marice 
„ Tois pas de me noyer dans une Eau ſi trouble: mais tous mes enfrire av Duc 
A - OS . | 4 
deſirs ſont honnètes, & meritent bien que je me noye dans 9 
„ une belle Eau, claire, nette & digne de la pureté de mes pen- * 3 
F | TIC ET: ba „ xl Tradudions, 
„ces. Vivez, repris- je, vivez, Monſieur  Ambaſſadeur : Sil 22 


vous faut pour vous noyer une Eau auſſi nette que la lumiere de votre Romans. 


Nous ſortions de la Riviére avec ces ſortes de diſcours quand 


jugement, Vous ne vqus noyerex de long- tems. 


Charles parut, & il pouſſa ſon Cheval vers nous de ſi bonne grace, 


que nous faiſions de 


qu'on [auroit plutôt pris pour un Chevalier qui entroit en lice, 


que pour un Laquais qui venoit rendre conte d'une Commiſſion. 


A la verite,, fon Eloquence fut aſſez confuſe quand il vint a par- 

ler; car trente Monſeigneur, melez avec autant de Monſieur Fer- 

myn, de Bury, de Mylord Crofts & de Chively, laiſſerent deviner 

2 peine, que Charles r'avoit trouve perſonne à la maiſon. - - ; 
Si le deplaifir d'avoir quitts Euſton avoit laifſe' place à d'autres 


chagrins , jen aurois eu beaucoup de voir le mEchant ' ſucces de 


toutes mes Lettres: mais il ne m'&toir permis de meaffliger que 
d'une choſe; je laiſſois le ſoin a Monſieur PAmbaſſadeur de faire 
des rcflexions ſur la maladie de Mylord Crofts, & fur Vabſence de 
Monſieur Fermyn. , N e r | 
Nous quittions la pen{ce d'aller à Chively, croyant que Mon- 
ficur Jermyn + n'y Etoit plus, quand nous trouvames un de fes + e en. 


gens a Newmarket , qui me rendit une Lettre de ſa part. Cette Geh 1h 
Lettre nous difoit , qu ayant appris à ſon retour de Bury le deſſein — 2 
Pale voir, il nous conjuroit autant qu'il lui ot miles 
ctoit poſſible de n'y manquer pas. Nous y allàmes, & fumes tres 
bien rectus par un homme qui renongant a la Cour, en avoit por- 
te la Civilite & le Bon- goũt à la Campagne. 55 
Tom. II. SR Go Pendant 


3 
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Pendant que Monſieur I Ambaſſadeur admiroit le Bois, les Jar- 
dins & les Eſpaliers; pendant qu'il loüoit I Ecurie, abattoit quel. 
ue Muraille, achevoit la Maiſon, & changeoit Pentree; je me 
repreſentois Mademoiſelle de Bewerweert , jouant au Billard, joüant 
2 Hombre, & quelquetois il me ſembloit que je lui voyois mettre 
une perle à loreille de certain Chevalier, comme un ornement con- 
venable a ſon air galant, & qui pouvoit releyer le mérite de {s 

agreables courtoiſies. 375 | | 
Apres avoir fait un fort grand Repas, ou javois ports plus de 
rEverie que d'appetit, il falut nous {Eparer de Monſieur Jermyn ,- & 
pourſuivre le Voyage que nous avions commence. Au ſortir du 
Bois, Monſieur l Ambaſſadeur reprit la triſteſſe qu'il avoit ſuſpen- 
due, & je continuai celle que je n'avois =_ quittèe. Ce ne fut 
que mèlancolie, & une melancolie ſi grande, qu'un long chemin 

& un tems facheux n'y purent rien ajouter. 

2 Maiſnde Lennui d. Audley-End * cut plus de force. Cette grande Mai- 
Comte de Subs ſon, vaſte & ſolitaire, inſpira de nouveaux chagrins, & mit le 
Comte de Melos en tel état, qu'a peine ſũt - il lower la Galerie, 
blamer les Appartemens & les Jardins. Alors je crus qu'il Ecoit tems 
de faire une ſeconde tentative, & pour n oublier aucun des ſecours 
- _ qui ſe peuvent offrir au deſeſpoir d'un Ami, je lui propoſai offi- 
cieuſement de ſe pendre a quelqu'un de ces longs & triſtes Arbres 
que Mademoiſelle de Beverweert fait reſſembler a Mylord Suffolck : 
mais je trouvai un Ambaſſadeur au lieu d'un Heros amoureux; & 
Ma Eſprit politique, capable de nëgocier a Nimegue r, plutor qu'un 
word rena. Amant deſeſperè propre a finir tragiquement la violence d'une Paſ- 


4 . ſion. Peut- &tre que le Comte de Melos na pas voulu mourir de 
2 Plane. douleur dans l abſence, pour mourir de joye au retour: peut. etre 
genres Nei. eſpere- t- il qu après qu'il aura donne la Paix a l Europe, Mademoi- 
megue. ſelle de Bewerweert ne refuſera pas de lui donner ce repos heurcux 
que ſes longs ſervices ont bien mEriteE, Pour moi, j'ai voulu vi- 
vre, je lavoüe, & je voudrois vivre Eternellement pour honorer 
Mademoiſelle de Beverueert & la ſervir. 895 
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MADEMOISELLE 
BET EW ESSEaES 


E me ſuis afſez mal juſtifiè aupres de vous, du mEchant uſa- 
ge que j'ai fait des droits que nous avions fur la Vie de Son 
Excellence. Si vous vous contentiez d'une petite Mort ſubalterne, 
je vous offrirois la mienne, pour en faire fie ce qu'il vous plai- 
roit a Mademoiſelle de La Roche: mais ma Mort ne mérite pas 
d'&tre conſiderèe. Je ſuis peu de choſe en quoi que ce ſoit; petit 
Joicur aupres de Madame Maxarin, petit Mortel aupres de vous, 
indigne de mourir pour votre ſervice. je veux vivre, & joindre 
mes Reſſentimens aux votres , pour nous venger de PAmbaſſadeur , 
& rEtablir par notre vengeance Phonneur de vos Charmes. Je neſ- 
pere plus rien aux Rivieres, ni aux Arbres d Audley-End. Son Ex- z. come & 
cellence n'eſt pas Excellence à ſe noyer, ni a ſe pendte: elle en. Mo d 


; : | 3 : | = ne extreme 
graiſſe de vos rigueurs, & votre indifference lui donne une Alldre maigrewr: # 
| "a 8 a ; 3 ee a voit une de- 
i ferme & ſi afſuree, que je lui trouve de la fante pour faire qua- marche ſi chan- 
tre Paix générales au lieu d'une x. II pourroit enterrer tous les d gu at- 
Plenipotentiaires de Nimegue, {i vous continuez à le maltraiter: ma e 5. l. 


laſciate far a me, ſou furbo; & je vous donnerai une invention 9% 4Lon- 


3 5 3 - dres dans le 
a réduire le Comte de Melos au plus pitoyable état du monde. ms 4 . 
1 7 9 1 3 ' . a preparoit à paſ- 
Jai obſervs que vos Cruautés le font vivre: il faut que vos Fa- er is Mer pour 


2 N 22 . * "> 65 | : — - \ ndr * "A 
veurs le faſſe perir. Il me ſouvient de certaines Amours , où Son Fame. 


Gg 2 Excellence 


— 
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Excellence eut contentement ; mais il ne ſe moqua pas des graces 
de la Belle, comme il fait de vos rigueurs; car il en devint malade 3 
un tel point, que les Médecins eurent bien de la peine a le guerir. 
Quand on a de bons Exemples, il n'eſt pas mal-aiſe de ſe conduire: 
je vous conſeille, Mademoiſelle, de vous regler ſur celui-ci; & ne 
me croyez jamais, {1 quatre jours de bon traitement ne reculent plus 
le Voyage de Nimegue, que l' oppoſition des Eſpagnols , & celle de 
tous les Confederts enſemble ne feroient. Je vais vous expliquer la 
choſe en Vers, auſſi bien vous en dois- je quelques - uns pour ceux 
que vous m' avez envoyez. Vous aurez nom Caliſte, s il vous plait: 
le Nom eſt beau, grand, & ſonore; non pas comme ceux d'une 
chetive Philis, & d'une mince Iris, qui ne ſauroient me donner 
jamais une grande idée. * 
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Caliſte à ſes yoeux trop rebelle 
Semble avoir reſolu ſa mort, 
Mais Caliſte ſe trompe fort 
De faire avec lui la cruelle. 
Les rigueurs aſſirent ſes Jours; 
Pour en finir bien-tot le cours P 
It faut contenter ſon envie; 
II vivroit cent ans de Deſirs, 
Mais je croi qu'il n'a pas de vie, 
Pour cinq ou ſix jours de Plaiſirs. 


Commencez d' etre favorable, 

Demain augmentez l'amitié, | 
Venez aux pleins effets d'une bonne pitie, © 
| Ceeſt-la le vrai moyen de punir le Coupable. 

Il peut ſouffrir tous les toutmens 9 4 25 
Qu Amour ſait donner aux Amans 
D'une Conſtance non commune; 
Philoſophe en adverſitè, 

Peu capable en proſpeèrité EP 
De ſolitenir long: tems une bonne fortune. 
DEFENSE 
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Die quelques Pieces the Theatre _ 
DE Mr. C GCN N TT 
8 1 2 | | | + e * Ambaſſadeur 
A Monfiew de BARILLON®. Gre 
4 | pes "NE? - X pres du Roi 
| CHARLES II. 


\ 


E mai jamais douts de votre inclination à la Vertu: mais je ne I. 
vous croyois pas ſcrupuleux juſques au point de ne pouvoir ſouf- 
frir Rodogune ſur le Theatre, parce quelle veut inſpirer a ſes a- 
mans le deſſein de faire mourir leur Mere, après que la Mere a 
voulu inſpirer a ſes Enfans le deſſein de faire mourir une Maitreſſe. 
ſ vous ſupplie, Monſieur, d'oublier la douceur de ndtre Naturel, 
Tinnocence de nos. Mœurs, Thumanite de nôtre Politique, pour 
conſiderer les Coùtumes barbares, & les Maximes criminelles des 
Princes de Orient. Quand vous aurez fait reflexion qu'en toutes | 
les Familles Royales de IAfic. les Peres ſe dèfont de leurs. Enfans-flur + 
le plus leger ſonpgon ; que les Enfans ſe defont de leurs Peres par | 
Fimpatience- de regner ; que les Maris font tuer leurs femmes, & 
les Femmes ee gl; Maris; que les Freres content pour 
rien le Meurtre des Freres; quand vous aurez conſiders un uſage fi 
dereſtable, Erabli parmi les Rois de ces. Nations, vous vous Etons 
© nerez moins que Rodogune ait voulu venger la Mort de ſon Epoux . | 
ſur Cleopatre 3 qu'elle ait voulu aſſũrer ſa vie, recouvrer ſa liberté, 
& mettre un Amant ſur le Trone, par la perte de la plus méchan- 
te Femme qui fut jamais. Corneille a donnè aux jeunes Princes 
| tout. 
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tout le bon Nature! qu'ils auroient du avoir. pour la meilleure Mere 
du monde : il a fair prendre a la jeune Reine le parti qu'èxigeoit 
delle la neceſſité de ſes Affaires. . 
Peut - tre, me direz- vous, que ces Crimes-la peuvent s exccuter 
en Aſie, & ne ſe doivent pas reprelenter en France. Mais quelle 
raiſon vous oblige de refuſer notre Theatre 4 une. Femme qui n 
fait que conſeiller le Crime pour ſon ſalut, & de Vaccorder a ceux 
qui Font fait eux memes. ſans aucun ſujet? Pourquoi bannir de ng. 
tre Scene Rodogune, & y recevoir avec applaudiſſement Electre & 
Oreſte? Pourquoi Atree y fera- t- il ſervir à Thiefte ſes propres Enfans 
dans un Feſtin 2 Pourquoi Neron y tera-t-i] empoiſonner Britanni- 
cus? Pourquoi Herode Roi des Fuifs, Roi de ce Peuple aimé de 
Dieu, fera- t- il mourir ſa femme: Pourquoi Amurat fera-t- il ètran- 
gler Roxane & Bajaxet? Et venant des Fuifs & des Turcs aux Chre- 
tiens, pourquoi Philippe II. ce Prince ſi Catholique, fera-t-il mou- 
rir Don Carlos ſur un ſoupcon fort mal Eclairci? La NOUvELIII 


— 


* DON CAR- 


188 Nov. la plus agreable que nous ayons * a renouvells la mEmoire dune 


YELLE HTS" choſe enſevelie, & a produit une T ragedie en Angleterre t, dont 


par 1-46be de Je ſujet a 1 plaire a tous les Anglois. Rodogume, cette pauvre Prin. 
1 ceſſe opprimee na pas demands un Crime pour un Crime: elle 
Mr. Gray, A demande fa ſüreté, qui ne pouvoit sẽtablir que. par un Crime; 
mais un Crime a F'&gard d'un CarvciN, plus qu'a Fe&gard d'un 
AMBASSADEUR; un Crime, dont Machiavel auroit fait une 
Vertu politique, & que la mechancets de Cleopatre peut faire. paſſer 
pour une juſtice legitimement exercée. gra 
Vne choſe que vous trouviez fort a redire, Monſieur, c'eſt qu'on 
ait rendu une jeune Princeſſe capable d'une ſi forte reſolution. je ne 
ſai pas bien ſon age: mais je ſai qu'elle Etoit Reine & quelle Etoit 
Veuve. Une de ces Qualites ſuffit pour faire perdre le ſcrupule à 
une Femme a quelque age que ce ſoit. Faites grace, Monſieur, faites 
grace à Rodogune. Le Monde vous fournira de plus grands Crimes 
que le ſien, ou vous pourrez faire un meilleur uſage de la vertueuſe 


HFaine que vous avez pour les mechantes Actions. 


A 


A Madame la Ducheſſe MAZ ARIN. 


II me ſemble que Rodogune n'eſt pas mal juſtifièe; faiſons la mè- 
me choſe pour Emilie auprès de Madame Mazarin. Suſpendez 
votre Jugement , Madame; Emilie n'eſt pas fort coupable d avoir 
expoſe Cinna aux dangers d'une Conſpiration. Ne la condamnez 
pas de peur de vous condamner vous- meme : Ceſt par vos pro- 
pres ſentimens que je veux defendre les ſiens; Ceſt par Hortence 
que je pretens juſtifier Emilie. = 8 

- Emilie avoit vd la Proſcription de {a Famille; elle avoit wi 
maſſacrer ſon Pere, & ce qui Etoit plus inſupportable à une Ro- 
maine , elle voyoit la Republique aſſujettie par Auguſte. Le deſir 
de la Vengeance, & le deſſein de retablir la Liberté, lui firent 
chercher des Amis, a qui les memes Outrages puſſent inſpirer les 


memes ſentimens, & que les memes ſentimens puſſent unir pour 


perdre un Uſurpateur. Cinna Neveu de Pompee , & le ſeul reſte 
de cette grande Maiſon, qui avoit peri pour la République, joi- 
gnit ſes reſſentimens à ceux d Emilie; & tous deux venant a sa- 
nimer par le ſouvenir des Injures, autant que par I Interet du Pu- 
blic, formerent enſemble le deſſein hardi de cette illuſtre & cElebre 
Conſpiration. ; „ 
Di.ans les Conferences qu'il falut avoir pour conduire cette | Af- 


faire, les Cœurs s unirent auſſi bien que les Eſprits: mais ce ne 


fur que pour animer davantage la Conſpiration; & jamais Emi- 
lie ne ſe promit à Cinna, qu'a condition qu'il ſe donneroit tout 
entier à leur Entrepriſe. Ils conſpirerent donc avant que de s ai- 

* 


mer; & leur Paſſion, qui mela, ſes inquietudes & {es craintes 4 


celles qui ſuivent toũjours les Conjurations, demeura ſoùmiſe au 


deſir de la Vengeance, & a Vamour de la Liberté. | 
Comme leur Deſſein toit ſur le point de SexEcuter , Cinna ſe 
laiſſant toucher a la confiance & aux bienfaits d Auguſte, fit 


voir a Emilie une Ame ſujette au remors, & toute prete a chan- 


— 
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ger de reſolurion : mais Emilie plus Romaine que Cinna, lui repro. 
cha fa Foibleſſe, & demeura plus fortement attachee a ſon Deſſein 
ue jamais. Ce fut-la qu'elle dit des injures a fon Amant; ce 
fur la qu'elle impoſa des conditions que vous n'avez pu ſouffrir, 
& que vous approuverez , Madame, 847 7 vous vous ſerez mieux 
conſultee. Le defir de la Vengeance 
milie: le deſſein de retablir la Republique fe joignit au deſir de la 
Vengeance; Amour fut un effet de la Conſpiration, & il en- 
tra dans Ame des Conſpirateurs plus pour y ſervir que pour 
— 2; > - 1 Ae 
Joignons a la douceur de venger nos Parens 
La gloire qu on remporte a punir les Tirans, 
Et fai ſons publier par toute I Italie, 5 
„La Liberte de Rome eſt l Oeuvre d'Emilie; 


„ On a touchè ſon Ame, & fon Cœur veſt épris; 
* Vers d Emi- 


b 2 , >, Mais elle na donné fon Amour qu'a ce prix . 
dente dans ie ; 8 4 ; 5 | 333 | 
CINNA. 


2 Vous Eres nee 4 Rome, Madame, & vous y avez recu Ame 
Pur g. & des Porcies & des Arries F , au lieu que les autres qu'on y yoit 
80 naitre n'y prennent que le Genie des Italiens. Avec cette Ame 

toute grande, toute Romaine, ſi vous viviez aujourd'hui dans une 
Republique qu on opprimar ; ſi vos Parens y etoient proſcrits, v0- 
tre Maiſon deſolee, & ce qui eſt le plus odieux a une Perſonne 
Libre, {1 votre Egal toit devenu votre Maitre; ce Coũteau que vous 
avez achete pour vous tuer, quand vous verrez la ruine de vorre 
Patrie; ce Coũteau ne erclt i pas eſſayé contre le Tiran, avant 
- d'etre employs contre vous - meme 2 Vous conſpireriez fans 


oute, & un miſerable Amant qui voudroit vous inſpirer la foi- 


bleſſe d'un repentir, ſeroit traite plus durement par Hortence, que 
Cinna ne le fut par Emilie. Fo e i Hs 

Je m'imagine que nous vivons dans une meme Republique, 
dont un Citoyen ambitieux opprime la Liberte, En cer état de- 
plorable je vous offrirois un vieux Cinna, qui feroit peu * 
5 | ſion 


ut la premiere Paſſion dE. 
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ſion ſar votre Cœur: mais quand vous lui auriez ordonnè de pu- 
nir le Tiran, il ne reviendroit pas vous trouver avec des remors, 
avec cette Vertu apparente qui cache des mouvemens de crainte, 


& des ſentimens d'interèt. Il recevroit la Confidence & les Bien- 


faits du nouvel Auguſte comme des outrages : les Perils ne feroient 
ue Panimer a vous ſervir; il ſe porteroit enfin ſi gEnereuſement 


à execution de J Entrepriſe, = vous le plaindriez mort pour 


avoir Obéi a vos ordres, ou le 
cutès. : 25 
Que la condition du vieux Philoſophe eſt malheureuſe! Il ne ſe 


oüeriez vivant après les avoir ex&» 


ſoucie point de Gloire, & le mieux qu il lui puiſſe arriver, c'eſt 


qu'un peu de Loũange ſoit le prix de tous ſes ſervices. Encore cet- 
te apparence de Grace, toute vaine qu elle eſt, ne lui eſt accor- 


dee que bien rarement: il voit meme beaucoup plus de diſpoſition 


à lui donner des Chagrins que des Louanges. * Et Dieu conſerve 
Monſieur I Ambaſſadeur de Portugal * ! Sil n toit plus au Monde, 
le Philoſophe ſeroit expoſe le premier aux mauvais traitemens que 
Son e a eſſuye tous les jours. 1 


A Meſſieurs de & * x. 


81 je diſpute 22 avec vous, Meſſieurs, ce n'eſt que 
pour remplir le vuide du Jeu, & pour vous õter l ennui d'une 
Converſation trop languiſſante. Je conteſte a deſſein de vous cẽ- 


der, & vous oppoſe de foibles raiſons, tout prepare a reconnoitre 


la ſuperiorits des votre. „ 
Dans cette vue j ai ſoũtenu que le MEN TE UR Etoit une bon- 

ne Comédie, que le ſujet du CID étoit heureux, & que cette 

Piece faiſoit un tres bel effet ſur le Theatre, quoi qu'elle ne fut 


pas fans defaurs : j ai ſoũtenu que Ro DO GUN E Etoit un fort 
bel Ouvrage, & que POE DIE devoit paſſer pour un Chef. d œu- 


vre de Art. Pouvois-je vous faire un plus grand plaiſir, Meſſieurs, 
que de vous donner une ſi juſte occaſion de me contredire, & de 
Im. II. 5 — ; faire 


i 
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faire valoir Ia force & la nerttets de votre Jugement aux depens du 


eee adv ariys amd 0 elk . 
Pei ſoũtenu que pour faire une belle Comè die, il faloit choi. 
ſir un beau Sujet, le bien diſpoſer, le bien ſuivre, & le mener 
naturellement a fa fin ; qu'il faloit faire entrer les Caractéres dans 
les Sujets, & non pas former la Conſtitution des Sujets après celle 
des Caractẽres; que nos Actions devoient preceder nos qualites & 
nos humeurs; qu il faloit remettre à la Philoſophie de nous faire 
connoĩtre ce que ſont les hommes, & a la Comédie de nous faire 
voir ce qu ils font; & qu enfin ce n'eſt pas tant la Nature humaine 


v ws þ a 
1 „ 44 * 1 4 1 — 


qu'il faut expliquer, que la Condition humaine qu'il faut repreſen- | | 


ter {ur le Theatre. 


Ne vous ai- je pas bien ſervi, Meſſieurs, quand je me ſuis rendu 


ridicule par de ſi ſottes Propoſitions? Pouvois - je faire plus pour 
vous que d'expoſer a votre Cenſure la rudeſſe d'un vieux goũt, qui 
a fait voir le Rafinement du votre > Vous avez raiſon, Meſlieurs, 
vous avez raiſon de vous moquer des Songes d Ariſtote & d'Hora- 
ce 3 des Reveries de Heinſius & de Grotius; des Caprices de Cor. 
weille & de Ben. Jobnſon; des Fantaiſies de Rapin & de Boilean. 
La ſeule régle des Honnètes-gens, c eſt la mode. Que ſert une 
raiſon qui n'eſt point reg, & qui peut trouver A redire à une Ex- 
travagance qui plait ? 

Javoũe qu'il y a eu des tems ou il faloit choiſir de beaux Sujets, 
& les bien traiter: il ne faut plus aujourd hui que des Caractéres, 
& je demande pardon au Poëte de la Comédie de Monſieur le 
Duc de Buckingham, Sil m'a paru ridicule quand il ſe vantoit d'a- 


voir trouve invention de faire des Comedies fans ſujet x. Jai 
omeaie 


Duc de Bre. les memes excules à vous faire, Meſſieurs: comme vous avez le 
m im. | . . . . . 
225 THE meme Eſprit, je vous ai tous offenſez également; ce qui m'oblige 


SAL. a vous donner une pareille ſatisfaction. Mais je ne pretens pas me 
raccommoder {implement avec vous ſur la Comedie ; j'eſpere que 
vous me ferez a Vavenir un traitement plus favorable en tout, & 


que Madame Maxarin me ſera moins oppoſee qu'elle n'eſt. 


Que vous ai-je fait, Madame la Ducheſſe , pour me traiter de 


la 
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la facon que vous me traitez ? Il n'y à que moi & le Diable de 
ue wedo à qui Von impute toutes les qualites contraires. Vous me 
trouve: fade dans les Loüanges, vous me trouvez piquant dahs les 
Veritss : ſi je veux me taire, je ſuis trop diſcret; Fg je veux par- 
ler, je ſuis trop libre. Quand je diſpute, la conteſtation vous cho- 
que: quand je m'empeche de diſputer , ma retenue vous paroſt 
mepriſante & dEdaigneuſe. Dis- je des nouvelles? je ſuis mal infor- 

mé: n'en dis- je pas? je fais le myſtErieux. A Hombre on ſe defie 
de moi comme d'un Pipeur, & on me trompe comme un imbécile. 
On me fait les injuſtices, & on me condamne. Je ſuis puni du 
tort qu'ont les autres: tout le monde crie , tout le monde ſe plaint, 
& je ſuis le ſeul à ſouffrir. 5 
je vous ai J obligation de toutes ces choſes, Madame , fans con- „ 
ter que vous me donnez au Public pour tel qu'il vous plaĩt. Vous 
me faites rèvèrer ceux que je meprile , megg ceux que j honore, 
offenſer ceux que je crains. Quartier, Madame la Ducheſſe; je 
me rens. Ce n'eſt pas vaincre que d'avoir à faire a des gens ren- 
dus: portez vos Armes contre les Rebelles, forcez les Opiniatres, 
& gouvernez avec douceur les Soùmis. La difference des uns aux 
autres ne doit pas durer long- tems. Un jour viendra, (& ce grand 
jour n'eſt pas loin,) que le Comte de Melos ne murmurera plus a . 
Hombre, & que le Baron de La Taulade perdra fans chagrin. 
Pour moi j'ai abandonné les VIS IONN AIRES & le MEN. 
TEUR : Racine eſt prefers à Corneille, & les Caradteres lem 
tent ſur les Sujets. Je ne renonce pas ſeulement à mon Opinion, 
Madame; je maintiens les vötres avec plus de fermeté que Mon- 7 
ſtieur de Villiers n'en peut avoir à foutenir la Beauté de ſes Paren 4 
= tes, Pai change l'ordre de mes Louanges & de mes Cenſures. Dez - 
les cinq heures du ſoir je blamerai ce que vous jugerez blamable, & 
je loüerai à minuit ce que vous croirez digne d etre loue. Pour der- 
nier Sacrifice je continuerai tant qu'il vous plaira la maudite SocittE 
que nous avons cue , Monſieur I Ambaſſadeur de Fance, Monſieur 


le Comte de Caſtelmelhor, & moi. Propoſez quelque choſe de plus | 7 
difficile: vos ordres, Madame, le feront executer. ooo 
| | 1 LETTRE 
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MADAME LA DUCHESSE 
AZ A847 N 


I vous trouvez des extravagances dans le petit Livre que je vous 

envoye, vous Etes obligEe de les excuſer, puis que vous m'a- 
vez 0te le jugement = m'auroir empeche de les Ecrire. Pai paſſe 
ma vie avec des perſonnes fort aimables, a qui j ai J obligation de 
m'avoir laiſſ tout le Bon-ſens dont j avois beſoin pour eſtimer leur 
mérite, fans intereſſer beaucoup mon repos : j'ai bien ſujet de me 
plaindre de vous, de m' avoir Ore toute la Raiſon qu elles m'avoient 


laiflce. | 


1 


Que ma condition eſt malheureuſe ! Pai tout perdu du cots de 


la Raiſon ; du core de la Paſſion je ne voi rien pour moi à pre- 
tendre. Demanderai - je que vous aimiez une perſonne de mon 
age? Je nai pas yecu d'une maniere à pouvoir eſperer un miracle 
en ma faveur. Si le merite de mes ſentimens obtenoit de vous un 
regret que je ſois vieux, & un ſouhait que je fuſſe jeune, je ſe- 
rois content. La grace d'un Souhait eſt peu de choſe, ne me la 
refuſez pas. Il eſt naturel de ſouhaiter que tout ce qui nous aime 


| ſoit aimable. : 
Il ne fut jamais de paſſion ſi deſintereſſèe que la mienne. Jai- 


- 


me les perſonnes que vous aimez, & je n'aime pas moins ceux 


qui 
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qui vous aiment. Je regarde vos Amans comme vos Sujets, au 
lieu de les hair comme mes Rivaux: ce qui eſt à vous m'eſt plus 
cher, que ce qui eſt contre moi ne m'elt odieux. Pour ce qui 
regarde les perſonnes qui vous ſont cheres, je ny prens gueres 
moins d' interèt que vous: mon Ame porte ſes affections & ſes 
mouvemens ou vont les votres. Je m'attendris de votre tendreſſe, 
je languis de vos langueurs. Les Chants les plus paſhonnes des 
Opera ne me touchent plus d'eux-memes : ils ne font d impreſſion 
ſur moi que par celle qu ils ont faite ſur vous. Je ſuis touchè de 
vous voir touchee, & ces ſoũpirs douloureux qui vous echapent , 
colitent moins a votre cœur qu ils ne coũtent au mien. | 

= peu de part à faire vos peines, & Jen ai autant que vous 
a les ſouffrir. Quelquefois vous produiſez en nous une paſſion 
differente de celle que vous avez voulu exciter. Si vous recitez 
les Vers dANDROMAQUE , vous donnez de Amour avec les 
ſentimens d'une Mere qui ne veut donner que de la Pitie. Vous 
cherchez à nous rendre ſenſibles a ſes infortunes, & vous nous 
trouvez ſenſibles a vos charmes. Les choſes triſtes & pitoyables 
rappellent nos cœurs ſecretement à la paſſion qu ils ont pour vous, 
& la douleur que vous exigez pour une malheureuſe, devient un 
ſentiment naturel de nos propres maux. 

On ne le croiroit pas fans en avoir fait experience. Les ma- 
tieres les plus oppoſées a la Tendreſſe prennent un air touchant 
dans votre bouche: vos Raiſonnemens, vos Diſputes, vos Con- 
teſtations, vos Coleres ont leurs charmes; tant il eſt difficile de 
trouver rien en vous qui ne contribuè à la paſſion que vous inſpi- 
rez. Il ne ſort rien de vous qui ne ſoit aimable: il ne fe forme rien 
en nous qui ne ſoit Amour. | . | 


1 


Une reflexion {cricuſe vient m' avertir que vous vous moquerez 
de tout ce Diſcours; mais vous ne ſauriez vous moquer de mes 
Foibleſſes que vous ne ſoyez contente de votre Beauté; & je ſuis 
atisfait de ma honte, ſi elle vous donne quelque ſatisfaction. On 
facrifie ſon repos, fa liberté, fa fortune: la Gloire ne ſe ſacrifie 
point, dit MONTAGNE. Je renonce ici à notre Montagne, & 

| ne 


A | ; F 1.8 
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ne refuſe pas d' tre ridicule pour amour de vous. Mais on ne 
ſauroit vous faire un facrifice de cette nature - la: il ne peut y 
* Don Luis avoir de ridicule a vous aimer. Un Miniſtre * renonce pour 


de vVaſconcel- 


los & Souſa vous à {a Politique, & un Philoſophe a fa Morale, fans intereſſer 
Comte de Caſ- | 


telmelhor 2 leur rẽputation. Le pouvoir d'une grande Beauté juſtifie toutes les 
Saen. paſſions qu'elle fait produire; & apres avoir conſulre mon juge- 
phonſe 9 ment autant que mon Cœur, je dirai fans craindre le ridicule, 
2e Ia Reuel. que je vous aime. e 24 03 

tion qui arriva 

en Portugal en | 
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= I, Homme [1 ur le Retour. 


TE 775055  TTRCIS le bel Age nous laiſſe, 
4 Lianne. Allons chercher une Maitreſle 
Qui ſe contente en ſes Amans 
De Vertus au lieu d'Agremens : 
Allons chercher la Femme- forte; 
Mais en eſt - il de cette ſorte: 
On la cherchoit en vain, dit-on, 
Du tems meme de Salomon. 
Sil n'eſt de ces Femmes divines 
Il eſt de folles Heroines 
A qui d'illafkres Viſions 
Tiendront lieu de perfections: 
L' une eſt folle de la Vaillance, 
L'autre eſt folle de la Science, 
Et court après les Beaux Eſprits 
Par le charme de leurs Ecrits. 
Telle eſt ſi folle de Sageſſe 
Qu elle en mepriſe la Jeuneſſe, 
Et ſe fait une vanité a 
De plaire à ndtre Gravite. 
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Il eſt vrai que cette chimere -- 
N'eſt pas aux Femmes ordinaire, 
Et qu'on leur voit des appetits 
Rarement pour les cheveux gris: 
Mais leur incertaine Nature, 
Pour nous rompre toute meſure, 
A le caprice quelquefois - 7 

D'aimer Sageſſe, Honneur, & Loix. 
Une Impertinente adorable | 
Econttera de vieux Mortels , - 
Qui vont reverer ſes Autels; - 
Er quelque Sotte inExorable | 
Penſing donner a ſes Appas 
La gloire de nötre Trepas, 
Nous laiſſera goiter ſes charmes 
Sans qu'il nous en coũte des larmes 
Il eſt mille chemins ouverts, 
Pour arriver à leurs travers. 
Mais laiſſons la Galanterie 
Pour une Jeuneſſe fleurie, 
Et n'eſperons pas ètant vieux 
De gagner le Cœur par les yeux: 


Que I Eſprit ſoit nõtre Conquète, 


Taàchons d' aſſujettir la Tete 
Et qu'un aſcendant de Raiſon 
Tienne la leur cdmme en priſon. 
Si je trouvois une Lucrecde 
Capable d'un peu de tendreſſe, 
Taccorderois avec plaiſir, | 
Son honneur avec mon defir: 
*entretiendrois en ſa belle Ame 
La douceur d'une honnete flame; 
Et les interèts de ſon Cœur 


| Menages avec fa pudeur 


Ferolent 


Oeuores Meſiees. 
Feroient voir au monde une Prude 
Sans rien de trop doux, ni de rude. 
Mais Dieux ! quelle eſpece d' Amour? 
O] triſte & malheureux Retour, 
Qu'il te faut d'art avec des Belles 
Que tu veux tendres & cruelles 
Que dart a vaincre des rigueurs ! 
Que d'art a borner les faveurs! 
Que d'art à trouver la tendreſſe 
Sans intereſſer la Lucrece! 
Encor, ce mal ſeroit leger 


N' ẽtoit qu on ne peut plus changer. 


Adieu, pour jamais je vous quite, 
Agréable legerets,  _ 
Jentre dans la ſaiſon maudite 


Ou la triſte fadelice 


Na rien qu'un ennuyeux merite 
Dont on eſt bien-tot degoute. 
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SAINT-ALBANS. 


T'Ai failli à mourir, Mylord, depuis que je n'ai eu Thonneur de 
vous voir; & en quoi je ſuis plus malheureux, c'eſt qu'il n'y a 
pas eu de Maladie a Londres que la mienne; pas un Rhume, un 
mal de Dents, un accès de Goutte. Mylord Arlington, à qui vous 
cediez le rang de premier Goutteux, pourroit faire aujourdhui vingt 
tours de Mail, auſſi bien que la bonne Femme qui vous ſert. Pour 
moi, je ne ſuis pas encore bien gueri: mais ſans les ſecours que 
j ai trouvẽs, je ſerois mort. A 

A quoi penſez- vous, Mylord, de paſſer I'Hiver dans un Pays 
ou les Chevaux font traites plus ſoigneuſement cent fois que nous? 
Ou il y a des Mayernes pour les Maladies des Chevaux de Courle, 
& des eſpeces de Marechaux pour celles des hommes? Si vous aviez 
de ces Enthouſiaſines de Religion qui rendent la vie odieuſe à tant 
de Fanatiques, je comprendrois quelque choſe dans cette impatien- 
ce que vous avez de mourir. Mais ſi vous Etes homme comme 
nous; ſi vous conſervez [inclination -naturelle de vivre qui eſt de- 


meurèée à Monſieur le Marèchal de Villeroi, a Monſieur le Pre- ee, 
mier *,. 4 Monſieur de Ruvigny, & a vos autres Contemporains, premier Romper, 


Tom, II. T1 pour- 


+ a bg 

1 1 
* 

A 


250 Oewores Meſlees. 
pourquoi vous opiniãtrer dans un lieu ou vous ne paſſez aucun jour 
qui nen retranche cinq ou ſix de yotre viee 

Je m atretè trop ſur des diſcours que je devois paſſer legere. 
ment, il faut venir a des idées plus agreables. Madame de Portſ- 
mouth vous donnera telle part dans fa Banque qu'il vous plaira. 
3 , + Z« cone Mylord Hyde + vaus promet des honneteres qui ſe diſtingueront 
| | * mal-aiſement de la confiance. Monſieur I Ambaſſadeur vous offre 
une pleine lumiere des Affaires de Hongrie, & de la Guerre ou 
les Princes du Nord vont s engager: & ce que j eſtime beaucoup, 
Monſieur le Duc d'Ormond eſt prèt a joũer au Tric-trac avec vous 
fans avantage. Vous m' allez dire que vous ne voyez preſque plus, 
que vous &tes accable d'incommodites qui peuvent aiſement dẽgoũ- 
ter le Monde de vous. Vous prenez mal la choſe, Mylord ; c'eſt 

la Province qui ſe d&gonite de vous & non pas le Monde. 

On juge & vous, a la Campagne, par la foibleſſe de votre vue: 
vos Infirmités y ſont priſes pour des defauts ; & vous ne ſauriez 
eroire le mepris qua un homme de la Contree, qui ſe porte bien, 
pour un homme de la Cour, qui ſe porte mal. Ici, Mylord, on 
vous conſidere par la force de votre eſprit: vos maux y ſont plaints, 
& vos bonnes qualités rEvErces. . | © fg 

Quelle difference de {&jour pour vous! Et cependant vous avez 
fait choix de celui qui eſt ſi contraire a votre Santé & à votre 
Reputation. La plus grande peine des diſgraces, vous vous ['<tes 
impoſce vous-meme. C'eſt la privation du commerce des gens du 
monde, avec leſquels vous avez toujours vecu. On le conſole de 
ha perte de ſes Biens : on ne ſe conſole point d'avoir perdu la dou- 
ceur des Societes agreables, & de ſouffrir Fennui des importunes. 
Ayez tant de Raiſon qu'il vous plaira, le ſecours de la Raiſon ne 
peut rien ou la Delicateſſe du Gout eſt affligee. 

Revenez donc, Mylord, revenez à des gens qui connoiſſent vo- 
tre mérite, comme vous connoiſſez le leur. Il n'y en a pas un qui. 
ne contribuè de tous ſes ſoins a votre ſoũlagement, ou a vos plai- 
ſirs. La Politeſſe de Mylord Sunderland vous fera trouver rude & 

groſſier le genre de vie que vous aviez cru le plus naturel; & la 
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* Miſtris 


les jours. Monſieur Waller vous garde une Converſation delicieuſe. &, 29% 


ur moi. Je ne vous dis rien de Mademoiſelle Crofts *: depuis 4 fr. 


quella eſt Ducheſſe de Chaftellerault , je ne ſai point ce qu elle veut % S.A. 


etre au Comte de Saint-Albauns. | | bans , &. deux 
. : | 7 ou trois Perſon- 

Si ces tentations ſont trop legeres, & que vous ayez réſolu de ne? de Bale 

4 | 3 Alotent ſou per 

vous retirer du monde preſentement , ſongez , Mylord , que c'eſt rogue 3 


ſoirs. Le Comte 


dans la Capitale qu un Honnète- homme doit fe retirer. Votre Rai- AA s. 


ſon vous derobe au monde dans la Ville, quand il vous plait: vötre {nremen | 


imagination vous y rend a la Campagne, meme quand vous ne le milon a- 


cha a cette Da- 


voulez pas. Vivez ici en Philoſophe dans votre Maiſon: C'eſt un me, & aloe | 
nt- 


nouveau mérite dont vous ſerez eſtime. Vivre en Philoſophe au Afbans þ rer 
Pays de Suffolck , ceſt ſe rendre obſcur pluror que ſage, & ſe faire 7; — ol 
oublier des autres au lieu de ſe connottre ſoi-mème. mond raille ici 


ſur cette nou- 


Les plus grands Philoſophes de ' Antiquité demeuroient dans la wele nge 


il appelle Mi 


plus belle Ville de la Grece; & celui qui conſeilloit de cacher fa vie wi Crofts De 


f Wn ad ; 1 cheſſe de Chaſ- 
avoit de beaux Jardins a Athenes, où cinq ou ſix de ſes Amis philo- ke 


ſophoient avec lui +. Je ne ſai comment revenir d'Arhenes a Lon- I tn an 


dres. Je ſouhaiterois pouttant que vorre retour fut auſſi promt que &#/ - France, 
le mien. M'y voila, Mylord, pour vous attendre, & vous ſupplier fire vakir de 

2 | „1 . vieilles preten- 
de nous amener Monſieur Fermyn. Rendez-le au Mende malgré lui. n, ls Mes 


Il ne ſera pas long: tems ſans vous favoir gre d'une fi heureuſe vio- /;, l Pacher 


lence, ni vous, Mylord, fans nous remercier de la reſolution que Stelen. 


I Epicure, 


vous aurez priſe par notre moyen. | 
> | Ii 2 LE T- 


& rappellera cette Raiſon pure & tranquille qu elle nous refuſe tous ce, Sew 


— —— — —— — — — — . — 
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SOT VOV FC VDV ooo vwwvooub orve vere vv noone vebevieyey 
DE BUCKINGHAM 


* Preſente- 


3 Onſieur Burnet * eſt fi fort perſuade de votre” Converſion, 
4 Sdlibury. I Mylord, qu'il en parle en ces termes a tous vos Amis: Je 


ſuis pret à re pondre ſur mon Salut de celui du Duc de Buckingham, 

dans la ferme opinion que j ai du changement de fa vie. „F Con- 

„ verſion, Monſieur Burnet, dit Monſieur Valler: on ne ſe con- 

„ Vertit pas ainſi; ce n'eſt ni par vous, ni par moi, ni par hom- 

„ me vivant queſt venuè la regularits nouvelle du Duc de Buc- 

„ kingham. Un de ſes nouveaux Amis, mort il y a long- tems, a 

5 fait depuis peu la merveille que nous admirons. C'eſt Petronius 
„ Arbiter le plus delicat homme de fon tems en Poëſies, en Mu- 
z ſiques, en Peintures; Voluptueux en toutes choſes, qui faiſoit 

„ du jour la nuit, & de la nuit le jour: mais ſi maitre de ſes 

„ Vices & de ſon Irrégularité, qu'il devenoit le plus régléè homme 

„ du monde, quand il le jugeoit a propos. Le Duc de Bucking- 

„ ham, qui lui reſſembloit deja par mille endroits, a voulu depuis 

„ peu lui reſſembler par ce dernier; & voila, Monſieur Burnet, 
„ dou vient le changement de fa vie; d'ou vient cette régle que 

„ vous avez pile pour une Converſion. 

Avec la permiſſion de Monſieur Burner & de Monſieur Waller, 

je raiſonnerai d'une autre ſorte, & voici mon raiſonnement. 1 

n'y a perſonne de bon goùt qui aime le Vice, quand le Vice n eſt 
pas agreable, & il ne faut pas s ëtonner qu un homme fort delicat 
ait 


ait de la Continence ay Pays du Nord, ou il n'y a pas le moindre 


ſajer de tentation. Mais qu on vous donne, Mylord , des Objets 
capables de vous tenter , & on verr̃a que le Converti de Monſieur 
Burnet, & le nouveau Petrone de Monſieur Maller ne ſont autre 


choſe que le veritable Duc de Buckingham. 


Ul 


- 


Dieu me preſerve de vous tourner ] Eſprit du cdt6 de l Amour. 


Jai un autre PEche à vous propoſer que vous ne devineriez jamais, 
& que je vous ſouhaite de tout mon cœur; c'eſt I Avarice, My- 
lord, que je tiens preferable: pour vous à la Sageſſe des Philoſophes, 
& a la Gloire des Conquerans. En effet j aimerois mieux vous voir 
reſſembler a Sir Charles Herbert, qu'a Socrate, ni a Ceſar. Oh la 
difficult eſt plus grande, le merire me paroĩt plus grand auſſi; & 
les deux autres. | | 29%; 5; | 

Comme on ne va pas tout d'un coup a la perfection, je. n'&xige 


il eſt certain que vous aurez plus de peine a imiter ce Heros , que 


pas de vous cette auſtere Diſcipline d Economie, qui porte un 
homme dur a ſoi-mème a vouloir ſe paſſer de tout. Je deſirerois 
ſeulement que vous obſervaſſiez avec ſoin ceux qui manient võtre 


Argent, pour leur conſerver en dẽpit deux Pintegrits qu ils vou- 
droient perdre cent fois le jour à votre ſervice. e ip keg 


Si vous revenez jamais a Londres avec peu de Valets & beaucoup 


d Argent, vous ſerez Vadmiration de I Angleterre : fans cela, My- 
lord, la multitude ne ſera pas pour vous; & il faudra vous con- 
tenter de quelques Admirateurs particuliers, dont votre tres humble 
Serviteur ſera le premier. 2 EOS 
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EX E 


MADAME LA DUCHESSE 
1 2 1 


J Ai ſongè toute la nuit à la Converſation que nous eùmes hier au 
ſoir, & je ne m'en Etonne point, Madame: quand on a eũ le 

plaiſir de vous voir & de vous parler le ſoir, il ne faut pas Sat- 
tendre a celui de bien dormir. Il me ſembloit que Monſieur de 
Barillon raiſonnoit avec beaucoup de ſoliditè. Le Comte de Melos, 
qui preferoit totyours la ſoumiſhon de ] Eſprit au Raiſonnement, 
voulut bien ſe rendre au votre ; & vos lumieres lui tinrent lieu de 
Fautorits, qu il a coutume de reſpecter. 

Tavoiie que j ëtois convaincu & enchante de vos raiſons; elles 
faiſoient leur impreſſion ſur mon eſprit avec toute la force de la Ve- 
rite, & s inſinuoient dans mon cœur avec tous vos Charmes. Le 
Cœur doux & tendre comme il eſt, a une oppoſition naturelle à 
Tauſtérité de la Raiſon. La votre a trouve un grand ſecret: elle 
porte des lumieres dans les Eſprits, & inſpire en meme tems de [a 
paſſion dans les Cœurs. Juſqu'ici la Raiſon n'avoit pas été conte 
entre les Appas des Femmes: vous &tes la premiere qui Tait rendut 
propre à nous donner de l'amour. Sans vous, Madame, les Verites 
que nous cherchons , nous auroient paru bien dures. La Verits 
qu'on a bannie du commerce, comme une facheuſe, & qu'on 2 
cachèe au fonds d'un puits, comme une ſèditieuſe qui troubloit 
Univers; cette Verits change de nature dans votre bouche, & 

| : nen 
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nen fort que pour vous concilier generalement tous les eſprits. 
Vous la retabliſſez dans le monde avec une pleine ſatisfaction. de. 
rous ceux qui vous entendent. 6 8 

Ce n'eſt pas, Madame, que vous wayez votre part de la mali- 
gnité de la Nature. Vous avez quelquefois des deſſeins formés de 
nous choquer. Sans Etre trop pendtrant on découvre la malice de 
vos intentions; mais vos charmes ſont au deſſus de ces intentions 
malicieuſes. Vous plaiſez, lors meme que vous avez envie de dé- 
plaire; & de toutes les choſes que vous voudriez entreprendre, ne 
plaire pas eſt la ſeule dont vous ne fauriez venir à bout. 

La Verits ne peut plus ſouffrir la violence que vous lui faites: | 
elle veut reprendre la Echereſſe & Pauſterite que vous lui avez Otee.. 1 
e vais lui rendre ſes qualites naturelles; & vous vous en apperce- | | 
vrez, Madame, à la lecture du petit Diſcours que je vous envoye. | | | 


1 Arts $I-TOT que nous avons perdu le gout des Plaiſirs, 
- notre imagination nous offre des idées agreables , qui nous =— 
„ tiennent lieu de choſes ſenſibles. L'Eſprit veut remplacer des | _- 
„ plaiſirs perdus; & il va chercher ſes avantages en Tautre Monde, 
„ quand les Voluptes qui touchoient le corps nous. ſont Echaptes. 
„ Le degout du Libertinage nous fait quelquefois nattre Fenvie 
„ de devenir Dévots; mais ſorames-nous ctablis dans un état plus. 
„ religieux & plus faint, nous paſſons la vie a vouloir comprendre. 
„ ce qui ne ſauroit Etre compris; & il vient des tems de ſeche- 
„ reſſe & de langueur, ou l'on fair de facheuſes réflexions ſur le. 
„ tourment qu'on ſe donne pour un Bien oppoſe aux Sens, peu 
„ conny à la Raiſon, concu foiblement par une Foi incertaine & 
„mal aſſurée. C'eſt de- là que viennent les plus grands deſordres | 4 
„des Monaſteres. Quand la felicits qu on promet aux Religieux. " . 
„ leur paroit douteuſe, le mal certain qu'il faut ſouffrir leur. de- 
„ vient inſuportable. | 


- a 


„ La diverſité des Temperamens a beaucoup de part aux divers 


„ Sentimens qu' ont les hommes ſur. les choſes ſurnaturelles. Les 
„ Ames. douces & tendres ſe portent a T Amour de Dieu; les timi- 
| | „ des. | 
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EL 


des ſe tournent a la Crainte de I Enfer; les irréſolus vivent dans 


„ le Doute; les prudens vont au plus für, fans examiner le plus 


vrai. Les dociles fe ſoùmettent; les opiniatres s obſtinent dans le 


ſentiment qu on leur a donne, ou qu ils ſe forment cux-mèmes; 


& les gens attachés a la Raiſon, veulent Etre convaincus par des 
Preuves qu' ils ne trouvent pas. 


„ Quand les hommes, diſoit Monſieur MVR TS, auront retire 
du Chriſtianiſme ce qu ils y ont mis, il ny aura qu une meme Reli. 


gion, auſſs ſimple dans ſa Doctrine, que pure dans ſa Morale. 


„ Comme nous ne recevons point notre Creance par la Rai. 
fon 4, auſſi la Raiſon ne nous en fait- elle pas changer. Un De- 


gout ſecret des vieux Sentimens, nous fait ſortir de la Religion 
dans laquelle nous avons vecu ; FAgrement que trouve Teſprit 
en de nouvelles penſces, nous fait entrer dans une autre: & lors 


qu on a change de Religion, ſi on eſt fort a parler des Erreurs 


qu'on a quirtees ,. on eſt aſſez foible a &tablir la Verits de celle 
„ La Doctrine eſt conteſtee par tout: elle ſervira Eternellement | 

de matiere a la diſpute dans toutes les Religions; mais on peut 
convenir de ce qui regarde les Mœurs. Le monde eſt d'accord 


ſur les Commandemens que Dieu nous fait, & ſur Jobeiſſance 


4 lui eſt dus; car alors Dieu &explique à Thomme en des 


choſes que Jbomme connoit & qu'il ſent. Pour les Myſteres, 
ils ſont au deſſus de Eſprit humain , & nous cherchons inutile- 


ment à connojtre ce qui ne peut étre connu; ce qui ne tombe 


ni ſous les Sens, ni ſous la Raiſon. La coũtume en autoriſe le 


difcours ;' la ſeule Grace en peut inſpirer la creance. 


„Il ne depend pas de nous de croire ce qu'on veut, ni meme 


ce que nous voulons. L Entendement ne fauroit ſe rendre qu aux 


Lumieres qu on lui donne; mais la Volonté doit ſe ſoumertre 


aux Ordres qu elle regoit. 
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PORT RAI I 


1 41 2 EN 


N m' accuſe a tort d avoir trop de complaiſance pour Ma- 

dame Mazarin : il n'y a perſonne dont Madame Maza- 

rin ait plus a ſe plaindre que de moi. Depuis fix mois 
je cherche malicicuſement en elle quelque choſe qui deplaiſe , & 
malgre moi je n'y trouve rien que de trop aimable, > de trop 
charmant. Une Curioſitè chagrine me fait examiner chaque Trait 
de ſon Viſage , a deſſein d'y rencontrer ou de Tirregularite qui me 
choque, ou du defagrement qui me degotite. Que je reifhs mal 
dans mon deſſein ! Tous ſes Traits ont une Beauté particuliere 
qui ne c&de en rien à celle des Yeux ; & ſes Yeux, du conſente- 
ment de tout le monde, font les plus beaux Yeux de Univers. 

Voici une choſe dont je ne me conſole point. Ses Dents , 
ſes LeEvres, fa Bouche, & toutes les Graces qui Fenvironnent, 
ſe trouvent afſez confondues parmi les grandes & les diverſes 
Beautés de ſon Viſage : mais ſi on les compare à ces belles Bou- 
ches qui font le charme des perſonnes qu'on admire le plus, el- 
les defont tout, elles effacent tout: ce qui eft peu diſtingue en 
elle ne laiſſe pas conſiderer ce qu'il y a de plus remarquable dans 
les autres. La malice de ma Curioſitè ne s arrète pas- IA. E 
vais chercher quelque defaut en fa taille; & je trouve je ne fai 
quelle grace de la Nature repandue- fi heureuſement en toute ſa 
perſonne , que la bonne grace des autres ne me paroit plus que 
contrainre & affectation. | 6 

Quand Madame Mazarin plait trop dans ſa négligence, je lui 
Tom, II. 1 conſeille 
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conſeille de s ajuſter avec ſoin; eſperant que Fajuſtement & la pa- 
rure ne manqueront pas de ruiner ſes Agremens naturels : mais à 
peine elle eſt parèe, que je ſuis contraint d avoũer qu'on n'a ja- 
mais vd a perſonne un air {i grand & ſi noble que le ſien. Mon 
chagrin ne s appaiſe pas encore. Je la veux voir dans ſa Chambre 
au milieu de ſes Chiens, de ſes Guenons, de ſes Oiſeaux, & je 
m'attens que le deſordre de ſa Coëffure & de fes Habits lui fera 
perdre j eclat de cette Beautè qui nous Eronnoit a la Cour. Mais Ceſt. 
la qu'elle eſt cent fois plus aimable ; C eſt-· là qu un charme plus na- 
turel donne du degorit pour tout art, pour toute induſtrie; c'eſt. 
la que la liberté de ſon eſprit & de ſon humeur n'en laiſſe a per- 
ſonne qui la voye. | | | 

Que feroit le plus grand de ſes ennemis ! Je lui ſouhaite une 
Maladie qui puiſſe ruiner ſes Appas : mais nous ſommes plus à 
plaindre acre dans ſes douleurs : ſes douleurs ont un charme qui 
nous cauſe plus de mal qu'elle ren ſouffre. 

Apres m' ẽtre laifſe attendrir par ſes maux, je cherche à matti- 
rer des Outrages qui m'irritent: je choque 2 deſſein toutes ſes Opi- 
nions: jexcite {a colére dans la Diſpute; je me fais faire des injuſ- 
tices au Jeu; j inſinuꝭ moi-meme les moyens de mon oppreſſion, 

pour me donner le ſujet d'un veritable Reſſentiment. Que me ſert 
toute cette belle Induſtrie? Ses mauvais traitemens plaiſent au lieu 
d'irriter; & ſes Injures, plus charmantes que ne ſeroient les Careſ- 
ſes des autres, ſont autant de chaines qui me lient a ſes volontes. Je 

aſſe de fon ſerieux a {a gayetse. Je la veux voir ſerieuſe, penſanc 
trouver moins agreable : je la veux voir plus libre, eſperant de la 
trouver indiſcrete. Serieuſe, elle fait eſtimer ſon Bon- ſens: cnjoiice, 
elle fait aimer ſon Enjoũement. 

Elle fait autant qu un homme peut ſavoir, & cache fa Science 
avec toute la diſcretion que doit avoir une Femme retenue. Elle a 
des Connoiſſances aquiſes, qui ne ſentent en rien I'&tude quelle a 
employee pour les __ : elle a des Imaginations 3 , auſh 
Eloignees d'un art affectè qui nous deplait, que d'un naturel our 


qui nous bleſſe. 
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Vai vii des Femmes qui ſe faiſoient des Amans par Tavantage de 
leur Beauté, & qui les perdoient par les défauts de leur Eſprit: j en + 
ai vũ qui nous engageoient pour Etre belles & ſpirituelles enſemble, 
& qui rebutoient comme indiſcretes, peu ſüres, & intereſ[ces. Avec 
Madame Maxarin, paſlez du Viſage a I Eſprit, des qualites de I Eſ- 
prit à celles de Ame, vous trouverez que tout vous attire, tout 
vous attache, tout vous lie; & que rien ne ſauroit vous dégager. 
On ſe defend des autres par la Raiſon: c'eſt la Raiſon qui nous li- 
vre, & qui nous aſſujettit a fon pouvoir. Ailleurs ndtre Amour 
commence d' ordinaire ou finit notre Raiſon : ici ndtre Amour ne 
ſauroit finir que notre Raiſon ne ſoit perdue. 
Ce que je trouve de plus extraordinaire en Madame Mazarin , 
cet qu elle inſpire totyours de nouveaux deſirs; que dans Fhabitu- 
de d'un commerce continuel, elle fait ſentir toutes les tendreſſes & 
les douceurs d'une Paſſion naiſſante. C'eſt la ſeule Femme pour qui 
hon puiſſe ètre Eternellement conſtant, & avec laquelle on ſe don- 
ne à toute heure le plaiſir de l' inconſtance. Jamais on ne change 
pour ſa Perſonne: on change à tout moment pour ſes Traits; & 
on goũte en quelque fagon cette joye vive & nouvelle qu une Infi- 
delite en Amour nous fait ſentir. ; 
Tantôt la Bouche eſt abandonnee pour les Yeux; tantot on aban- 
donne les Yeux pour la Bouche. Les Joiies, le Nez, les Sourcils, 
le Front, les Cheveux, les Oreilles meme, (tant la Nature a voulu 
rendre toutes choſes parfaites en ce beau Corps!) les Oreilles s atti- 
rent nos inclinations A leur tour, & nous font goũter le plaiſir du 
changement. A conſidéèrer ſes Traits ſeparés, on diroit qu'il y a 
une ſecrete jalouſie entr'eux, & qu ils ne cherchent qu à s' enlever 
des Amans. A conſidérer leur rapport, a les conſiderer unis & lies 
enſemble, on leur voit former une Beauté qui ne ſouffre ni d'in- 
conſtance pour elle, ni de Fidelire pour les autres. Tai aſſez parle 
des choſes qui nous paroiſſent, devinons la perfection des endroits 
cachez, & diſons par conjecture que le mérite de ce qu on ne voit 
point paſſe de bien loin tout ce qu'on voit. 
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MONSIEUR LE DUC 


YT ETERS 


A Monfieur I Abbe BouRDEL oT®. 


Uo1 mes Vers, Bourdelot, ſans grace & ſans beautés, 


Vivent dans ta Mémoire, & ſont par toi cites ! 


Du profond de I'Oubli tirant leur deſtinge , 
Tu redonnes le jour à ma Muſe Etonnee ! 
Qui te prète la main? quel Dieu te fait agir, 
Et t inſpire mes Vers pour me faire rougir ? 


Moi, qui ſur le Parnaſſe, Apprenti temeraire , 


Ai fait parler ma Muſe une Langue etrangere; 

Et qui nai dans mes Vers Echapes au hazard, 

Que l'Audace pour regle, & le Bon- ſens pour art. 
Pour orner le Francois de nouvelles parures, 


je hazarde en mes Vers d inſolentes Figures, 


Qui par les choix des Mots & Tadrefle du Tour, 

Eblouiſſent VEſprit de Veclat d'un faux jour. 

Que ne puis-je 4 preſent dans Fardeur qui m' anime 

Donner de La Fayette * au travers du Sublime; 

Ou puiſant dans Mere | tous les Charmes divers, 

Des plus beaux Agremens fagonner tous mes Vers! 1 
| : OIsS 
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Alors je donnerois par des Traits connoiſſables 
A la Poſtérité tes Talens admirables: 

L'e&clat de ton Eſprit ſeroit un fur garant 

Pour deſſiller les yeux du Vulgaire os: 
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Toi, qu'on a remarque dans le Siecle ou nous ſommes, 


Qui des travers du Monde &vitant le poiſon, 

Te ſais faire à toi-meme un Dieu de la Raiſon. 
Tu tis de la Fortune, & des tours de fa roue, 
Quand du ſort de nos jours 'Inconſtance ſe joue, 
Tu ſais qu'on n'a du Ciel des regards careſſans 
Que pour en reſſentir des regrets plus cuiſans. 

Les Aſtres trop cruels dans leur courſe changeante, 
Nous font voir du Bonheur Fincertitude errante: 
On voit dans ' Univers tant d' Abus etablis, 

Se fonder en Contume au lieu d'etre abolis : 


Le Sang des Grands Seigneurs mele dans la Roture , 


Faire en naiſſant changer au Bourgeois de nature: 
Rome a vu radoter au Trone des Cefars 

L'Egliſe dans les mains d'imbeciles Vieillards, 
Donner a des Neveux le Saint Siége au pillage, 
Et de ſes Fiefs ſacrés demembrer FApanage. 
Mais loüons d' Innocent * la ſainte Auſterite : 
Que I Egliſe eſt ſuperbe en ſon Humilité 

Il dte à Univers Feffroyable ſcandale, 

L'Hidre du Nepotiſme-a Rome ſi fatale. 

Il veut du Fanſeniſme Etouffer le poiſon, 

Et les ſaintes Erreurs qui troublent la Raiſon. 
Admirons ſes Vertus dans le tems que le Monde 
En Vices &clatans plus que jamais abonde, 

Un Miniſtre fameux + pour ſoũtenir ſon Nom 
Va pour Neveu poſtiche adopter un Orgon 5, 
Qui de ſes grands Tréſors, pieuſe Frenelie ! 

Des Tartuffes du tems nourrit J Hipocriſie, 


Par tant de beaux endroits homme au deſſus des hommes; 


Innocent XI. 


+ Te Cardinal 


Et 


Mazarin. 


Te Duc de 
La Meilleraye, 
a qui le Car- 
dinal donna ſa 
Niece Horten- 
ce Mancini en 
mariage, à con- 
dition qu il por- 
tereit le Nom 
les Armes 
de Mazarin. 


* Mademoiſelle 
7 4 Aumale Rei- 
ne de Portugal. 


+ La Reine Me- 
re d Eſpagne. 
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Et craignant plus le Ciel qu'il n'a le Ciel pour but, 
Va Argent a la main trafiquer fon Salut. 
Sil recevoit d enhaut des Notions plus claires, 
Il iroit a La Trape imiter les Macaires: 
Car dans le Monde on fait des efforts impuiſſans 
Pour dertacher J Eſprit du commerce des Sens. 
C'eſt trop, nen parlons plus; entrons en diligence 


Dans le pompeux neant de la Grandeur immenſe. 


Qu'on ait vu de nos jours, appuys par les Loix | 
Un Cromwel dEranger un long ordre de Rois; 

Qu' une Reine ait pu faire exemte de tous crimes 
De deux Freres vivans deux Maris légitimes *; 

Un autre par fon Fils voit ſigner aujourd'hui 
LArrèt denature qui Veloigne de lui T. 

De quel Oeil de Caton ta divine Prudence, 

Des Caprices du Sort perce Fextravagance ? 

Defiant fon pouvoir tu ris de ſon courroux 

Et tu mets les Mortels a Fabri de ſes Coups. 

La Nature à tes yeux fe montre toute nue, 
Tapprend de ſes Secrets la Science connuë; 
Decouvre a ton eſprit les Enigmes divins , 

Et fait faire a ton Art obèir les Deſtins. 

Ta main fair renoũer d'une Vie Ebranlee, 

Dans les doigts de Clothon la trame défilée; 

Et de I Ame aux abois ranimant les Reſſorts, 

Des bords de I Acheron tu rappelles les Morts. 
Ton Eſprit, ton Bon-gout, ta Science profonde 
Triomphent des Erreurs qui régnent dans le Monde. 
Dans tes Ecrits Jon voir tous les traits pënétrans, 
Que ta main fait porter ſur les Vices du tems. 
Chacun craint que ta Plume en Critique fertile 
Ne repande ſur lui fon Eloquente bile: 

Pour moi qui ris du fort que mes Vers trouveront, 


Je baiſerai les Mains qui les déchireront. 


Auſl 
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Auſſi bien dans le Monde, hors deux Auteurs celEbres , 
Le reſte eſt englouti dans [horreur des rEnebres. 
Ces IIluſtres du tems Racine & Deſprt aur, 

Sont du Mont Helicon les Fermiers gEneEraux ; | 
Pour mettre des Imports fur l' Onde d Hippocrene 

Phœ bus leur donne a bail fon liquide Domaine: 
Tout paſſe par leurs mains; les précieux Tréſors 
Ne coulent que pour eux des Caſtalides bords. 

On a vu dans leurs Vers leur extreme Richeſſe; 
Leurs Plumes degorgeoient des liqueurs du Permeſſe : 
A preſent de la Rime abandonnant les Loix , 

Ils veulent que Phæbus reprenne tous ſes Droits, 

Et ſortant tout d'un coup de VOrdre Poẽtique 

Ils entrent Etrangers dans le Monde hiſtorique. 
Louts par ſes hauts Faits, qu ils ſont prets a traiter, 
Ebloitit tout le Monde a force d'eclater. 

Qui peindra les beaux traits de {a Gloire immorrtelle > 
Le Pinceau trembleroit entre les mains d'Apelle. 

Quel Bonheur d'&tre nais au Siecle de Louis !: 
Admirons, Bourdelot, ſes Exploits inouis, 

Que nous pouvons tous voir, que nous pouvons ècrire; 
Er plaignons Payenir qui ne peut que «3 lire, 
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. E viens de lire avec Monſieur Van Beuning * les Vers que 
Ganunavk vous m'avez fait Thonneur de m'envoyer. Cet Ambaſladeur, 
88 44 a paſſe fa vie dans Etude, auſſi bien que dans les Af. 


ires, les trouve fort beaux; & mon ſentiment eſt, Mada- 
me, qu'il y en a dans ce petit Ouvrage d'auſſi Eleves que j'en 
aye v depuis long-tems dans ndtre Langue. Ce qui me les fait 
eſtimer davantage, c'eſt qu'il y a de la Nouveaute & du Bon- 
ſens: ajuſtement difficile à faire. Car nos Nouveautés ont ſou- 
vent de l' extravagance, & le Bon- ſens qui ſe trouve dans nos 
Ecrits, eſt le Bon- ſens de I Antiquitè plus que le notre. je veux 
que I Eſprit des Anciens nous en inſpire; mais je ne veux pas 
que nous prenions le leur meme. je veux quiils nous appren- 
nent a bien penſer; mais je n'aime pas a me {vir de leurs pen- 
ſces. - Ce que nous voyons d'eux avoit la grace de la Nouveau- 
ts, lors qu'ils le faiſoient : ce que nous Ecrivons aujourdhui a vicilli 
de Siëcle en Siecle, & eſt rombe comme Eteint dans lentendement 
de nos Auteurs. | - 
Qu'avons-nous affaire d'un nouvel Auteur, qui ne met au jour 
que de vieilles Productions; qui le pare des imaginations des Grecs, 
| : | & 
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& donne au monde leurs lumieres pour les ſiennes? On nous ap- 
porte une infinite de Regles qui ſont faites il y a trois mille ans, 
pour régler tout ce qui ſe fait aujourd hui; & on ne conſidere point 


que ce ne ſont pas les memes Sujetꝰ qu'il faut traiter, ni le mèẽme 


Genie qu'il faut conduire. : „ 
Si nous faiſions l'amour comme Anacreon & Sapho, il n'y au- 
roit rien de plus ridicule; comme Terence, rien de plus bourgeois; 
comme Lucien, rien de plus groſſier. Tous les Tems ont un Ca- 
ractẽre qui leur eſt propre; ils ont leur Politique, leur Interèt, 
leurs Affaires: ils ont leur Morale, en quelque fagon, ayant leurs 
Defauts & leurs Vertus. C'eſt rotjours ! Homme, mais la Nature 
ſe varie dans homme; & Art qui neſt autre choſe qu une imi- 
tation de la Nature, ſe doit varier comme elle. Nos Sotiſes ne 
ſont point les Sotiſes dont Horace s eſt moque z nos Vices ne ſont 
point les Vices que Juvenal a repris: nous devons employer un au- 

tre ridicule, & nous ſervir. d'une autre cenſure. 
Tai obligation 2 Monſieur de Nevers. Te cherchois de la Nou- 


veauté il y a long: tems, & il m'en a fait rencontrer. je trouve un 
homme qui ſait penſer 1 ce qu il Ecrit, & qui donne ſon 


propre tour à I expreſſion de es penſces. 


| Moi qui wai dans mes Vers echapes au hazard, 
Que F Audace pour regle, & le Bon-ſens pour art. 


Si la Fortune, Audace & le Bon-ſens produiſent tant de beautés, 
je conſeille aux Auteurs de renoncer aux Régles de Art, & de sa- 
bandonner purement a leur Genie, | 0 


Pour donner au Frangois de nouvelles parures , 

Je hazarde en mes Vers d'inſolentes Figures. : 
hn hazarde ces inſolentes Figures, eſt aſſüréè de n'en_avoir 
que de nobles: c'eſt une hardieſſe heureuſe qui n'a rien d'extraya- 
gant ni de faux; un Eclat d imagination que le jugement peut ayouer 
pour une de ſes lumieres. 1. of kar in raed 
Je ne ſai pas bien ſi les avantages que Monſieur de Nevers attri- 
Tom. IT. | LS bue 
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bus à Madame de La Fayette, & à Monſieur de Mere, font (in. 
ceres. Leur Merite me perſuade la fincerits : ſans cela la deélicateſſe 
du tour me ſeroit ſuſpecte, & je craindrois qu'il ny eũt quelque 
Ridicule cachè ſous le Sublime 2 Tune, & ſous les Charmes divers de 
autre. f | 2 3 
Les Loiianges que lon donne a Monſieur Bourdelot ſont plus 
nettement expliquees. Je n'en donnerois pas moins a fa Perſonne, 
mais je youdrois qui elles fuſſent plus degagees de fa Profeſſion. A 
mon avis, la Médecine rompt plus de Trames qu'elle n'en renoiie; 
& il ne faloit pas moins que les Vers de Monſieur votre Frere, 
pour remettre en honneur une Science que ceux de Moliere avoient 
decrice. A vous parler franchement, je retrancherois quelque choſe 
de [habilere du Medecin, pour donner plus, s'il toit poſſible, aux 
lumieres du Bel - eſprit. Jai plus de veneration pour la Cour de 
a Rome, que pour la Faculté de Paris; & quoi que j aye toute liber- 
te de parler du PAE, dans un Pays ou on le brule tous les ans, 
je ne dirai rien de ſon Eloge, ſinon que Saint Pierre en doit avoir 
de la jalouſie: car il eſt . aiſe de fonder un Etat que de le r- 
former; d'y mettre J ordre que de I'y rẽtablir. 

La Diſcretion que vous avez toujours en parlant de Monſieur v6- 
tre Mari, me fait paſſer legerement ſur Ox 6 ON, & ma retenue 
fondee ſur la votre m'dte Tide de Monſieur Mazarin. Mais un 
Homme qui ?rafiqueroit ſon Salut I Argent a la main, me donne- 
roit mauvaiſe opinion du Marchand qui achete le Ciel, & plus me- 


chante de ceux qui le vendent. | 
Revenons a la beauté des Vers, qui ne peut pas Etre égale par 
tout. L'elevation de PEſprit laiſſe de petites choſes en priſe a Je- 
xactitude de la Critique; & c'eſt une conſolation que les grands 
Genies ne doivent pas envier aux mediocres. Que des malheureux 
2 qui la Nature a été peu favorable, ſe faſſent valoir comgge ils 
pourront par le travail d une etude ſi genante: . pour moi je me ſens 
rranſpotts avec plaiſir a des endroits qui m'enlẽ vent; & mon Ad- 

miration ne laiſſe point de place au chagrin de la Cenſure. 

Il eſt beaucoup plus facile de loũer le Roi en Proſe quien Vers. 
1 
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Les Vers avec tout le merveilleux de la Poëſie, n approchent point 


de la magnificence du ſujet: & en Proſe, une Verite ſimple eſt un 
grand Eloge. Il ne faut que dire purement ce * fait le Roi, pour 
effacer tout ce qu'on a écrit des autres. Monſieur de Nevers a en- 
trepris une 4 plus difficile: il a cherche des penſces qui puſſent 
egaler les Actions de ſon HEros. Le deſſein Etoit hardi, mais il n'a 

as ᷑tè tout-à- fait malheureux; car $1] demeure fort au deſſous de la 
Gloire de celui qu'il loũe, il s' ẽlève fort au deſſus du Genie de tous 


ceux qui Font lous. | | 
| Qui peindra les beaux traits de ſa Gloire immortelle? 
Lee Pinceau trembleroit entre les mains d'Apelle. 
Vel bonheur d'ttre nais au Siecle de LOUIS! 
 Admirons , Bourdelot „ ſes Exploits inouis, 
Ve nous pouvons tous voir, que nous pouvons ecrire , 
Et plaignons I Awenir, qui ne peut que les lire. 


je plaindrois la condition de nos Neveux, fi la mienne n ẽtoit plus 

à plaindre. Ils vivront un jour; ils entreront dans le Monde, d'ou 

je ſuis pret de ſortir, & où je ſuis reduit a lire les Exploits du Roi, 

fans en pouvoir Etre remoin non plus qu eux. C'eſt un grand mal- 

heur de paſſer la vie loin de ſon Empire; mais ſi la Fortune ne 

men avout Eloigne, je ne. vivrois pas ſous le votre, Madame. Vous 

inſpirez de la paſſion à tout ce qui en eſt capable, & la Raiſon vous 
donne ceux que la Paſſion ne touche plus. 22 2 
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RB TT RE des Mortels, je connois ta Puiſſance; 
Que ne puis. je auſſi bien connoĩtre ta Clèmence: 
L'excès de tes bontes en tous lieux eſt connu, 
Mais tu mas reſervè pour une autre vertu: 
Je dois ſervir toujours à montrer ta juſtictde 
Sans murmurer jamais d'un aſſez long ſuppliſſe. 
On ne me verra point par de triſtes accens, - _ 
Par un air douloureux, des ſoupirs languiſſans 
Muattirer la pitiè, :quiexcite un miſerable, 
Ni faire lopprimè lors que je ſuis coupable. 
Que des Infortunès foulagent leur douleur, 
Par la compaſſion qu'on a de leur malheur ! | 
Pour moi je me condamne, & ſevere a moi-meme, 
Je ne me prens qu'a moi de mon malheur extreme. 
je vis depuis long-tems éloigné d'une Cour, 
Pour qui le plus ſauvage auroit eu de amour; 
L' Exil a conſume la vigueur de mon age, 
Et me laiſſe aujourd hui la Vieilleſſe en partage , 
Et joint au noir chagrin de mes jours avances 
Un triſte ſouvenir de ceux que j'ai palles. 


« * 


Cependant 
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Cependant mes regrets ont de plus juſtes cauſes :- 
Des merveilles du Roi, de tant de grandes choſes, 

Malheureux que je ſuis, hElas ! je nai rien va; 

C'eſt le Bien le plus cher qu'un Sujet ait peru. : 
Sans un fatal Exil Jaurois vu ces Armees, | 
Dont tant de Nations ſont encore allarmées: 

| Taurois vũ ces grands Chefs, fameux par mille Exploits, 
Commandes & conduits par le premier des Rois; 

Et mes yeux attaches ſur fa ſeule Perſonne, _ 
N-auroient fait qu'obſerver les Ordres qu'il leur donne: 
Jaurois vi fa Valeur inſpirer aux Soldats 

Lardeur qui les anime au milieu des combats :- 

JT aurois vu ce qu'on voit rarement ſur la terre, 

Une Paix glorieuſe autant que fur la Guerre: 

Apres tant de perils, apres tant de travaux, 

2 fit le deſſein de terminer ſes maux; 

\ On ne regarda plus que ſon propre dommage ; 

Er qui fut moins conſtant s eſtima le plus fage.. 


% 


La Hollande ſolide en tous ſes interets, © 
Laiſſa les impuiſſans avec leurs faux Projets; 
Et I Eſpagne connut dans cette Ligue uſce 
La vanité des Noms qui Favoient abuſce. 
Le Lorrain qu animoient Empire & fa Maiſon, 
Par mille Camps divers parvint juſquà Moucon; 
Mais a peine ſũt- il regarder la Champagne 
Que Fribourg emporté termina la Campagne: 

La Paix fut réſoluè au Conſeil de Madrid, © © : — 
Et refolue a Vienne, auſſi - töt qu on apprit; 
Et le Parti confus apres ce coup funeſte 
A ſes Ambaſſadeurs laiſſa le ſoin du reſte. 
Mais tous les Generaux allarmes de la Paix 
Se montroient plus ardens & plus fiers que jamais 
Ils cherchoient les Combats, quand les ſoins de leurs Princes 
Se tournoient pleinement au repos des Province. 
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I Que ſervoient dans les Camps ces dernieres Ardeurs, 

* Qu'a coũter au Public, & du ſang & des pleurs? 
8 Malheureux doublement ceux qui perdoient la vie 

Sur le point que la Guerre alloit Etre finie 

Il ne nous reſtoit plus qu'a reduire le Nord 

Qui ſembloit de 1 loin mEpriſer notre effort, 

Eſperant vainement que nòtre Politique 

Craindroit le bruit fameux que fait ſa Mer Baltique ; 

Eſperant follement que des lieux recules,_ 

Ou jamais les Francois n'etoient encore alles, 

Pour Ereindre ce Feu qui forme nöõtre audace , 

Auroient afſez pour eux du ſeul nom de leur Glace. 

Que vous  connoifſez mal les Fran gois d'aujourd'hui ! 

On nous a vus legers chez, nous & chez autrui; 
Mais ceux qu'on accuſoit autrefois d inconſtance 

N' auront à vos depens que trop de patience. | 
Peuples qui nous cedez [avantage dagir, | 
Nous ſavons mieux que vous fatiguer & ſouffrir; 3 
Vos plus vaſtes Forèts, vos plus grandes Rivieres 
Sont contre les Frangois d impuiſſantes Barrieres. 
Crequi marche, il approche, il vous donne Combat, 
II paſſe le Yezer, votre Fierté s abat; 
Tous les Confederes ont de vives allarmes, 
Et leur docilits fut effet de nos Armes. 
FE la nos Amis que range! * a perdus, 

doiſes. Ml.jlgré d'un jeune Roi les naiſſantes Vertus; 

Malgré tant de combats où parut fa vaillance, 
On vit la nos Amis tombes dans Timpuiſſance , 

D'un fort ſi malheureux ſe relever par nous, 

Et du plus triſte état paſſer dans le plus doux. 
Aink des Nations furent les deſtin&es,_ _ 
Comme il plut à Louis dures, ou fortundes: 
Ainſi fut rerabli ce tranquille repos, -,- 1 _ 
Qui ne dement en rien la gloire du Heros. 4 
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On voit dans le repos les Plaiſirs fans molleſſe, 
Les Interèts conduits avec ordre & ſageſſe, 
Les fideles Conſeils prudemment Ecoures, . 

Et les plus grands Projets juſtes & concertés. 

Le Courage du Prince a la guerre-Panime , 


Sa Raiſon n'en veut point qui ne ſoit lègiti 25 5 


Il eſt ſage, il eſt grand, il eſt ambitieux, 
Vertus & Paſſions, tout en eſt glorieux: 

Au milieu des progres la Juſtice [arrete; 
A peine a-t-il promis qu'i] rend une Conquite : 
De fa ſimple parole il fe fait un devoir, 

Qui Toblige a regler Iui-m&me ſon pouvoir; 
Et ce que nauroit pu tout ! Univers contraire, 
Pour Vavoir voulu dire, il a voulſe faire. 
Mais $'il a ay 5 une offenſè à punir, 


* 


Un droit à conſerver , un rang a maintenir, 

Ceeſt alors que Fardeur d'un Courage heroique , 

Anime les raiſons qu avoit la Politique: 
Tout s' ëmeut, tout agit a ſon Commandement, 
Et I'Eſpagne tremblante a chaque mouvement 

N'a pour fe raſſiirer que la ſeule eſperance 

De trouver des Jaloux ennemis de la France. 

Eſpagne, deviens ſage, & quitte une fierts 

Si contraire aux moyens qui font ta*ſurete; 

Abandonne un orgueil qui s attache a des Titres *; 

Dans le cœur de Louis va chercher des Arbitres: 

Ceſt - la qu'eſt le ſalut du reſte des Etats, 

Que tes foibles efforts ne conſerveroient pas. 

Peuples abandonnes, que rien ne peut défendre 

Pour le dernier malheur on ne veut pas vous prendre. 

Nous vous laiſſons troubles de cent maux inteſtins, 

Aſſez & trop punis par vos propres deſtins. 


Du plus grand des Mortels je connois la Puiſſance, 


Mille autres du plus doux ont connu la Clèmence; 
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Du plus juſte en tous lieux j'ai refſenti la loi, 
Et le fachenx état dans lequel je me voi, 
Me feroit demander la fin de ma fouffrance : - 
Mais puis qu'il a tant fait pour Thonneur de la France, 
Puis que de tous nos Rois c'eſt le plus digne Roi, 
Fanpois, comme je ſuis, il fait aſſez pour moi. 
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Bow? 


Ma. LE COMTE 
Re 9 Fer 300708 s 
DOLONNE 
E ne ſai pas pourquoi vous admireriez mes Vers, puis que je 


ne les admire pas moi-meme ; car vous deyez ſavoir qu'au 
ſenciment d'un. grand Maitre en Tart Poëtique *, le Poete eſt 


toujours le plus touche de ſon Ouvrage. Pour moi, je recon- 
nois beaucoup de Fautes dans le mien, que je pourrois corriger ſi 


lexactitude ne faiſoit trop de peine à mon humeur, & ne conſu- 


moit trop de tems a une perſonne de mon àge. D ailleurs j ai une 


Excuſe que vous recevrez, ſi je ne me trompe: les Coups · d eſſai 


ne ſont pas ſouvent des Chef: d œuvres; & les Louanges que je don- 


ne au Roi, étant les premieres veritables & ſinceres que j ai don- 
nées, il ne faut pas s &tonner que je n'y aye pas trop bien xæüſſi. 


Les votres pour moi ont une Ironie ingenieule , dans laquelle je 
me ſuis va ſi grand Maitre autrefois, que le Marechal de Cleram- 


aut ne trouvoit que moi capable de vous diſputer le mérite de cet- 


te Figure-la, Vous ne deviez pas vous en ſervir contre un hom- 


me qui en a perdu uſage , & qui eſt autant yorre Serviteur que je 
le ſuis. | 5 5 
Vous me voyez aflez en garde contre le Ridicule, & malgre tou- 
tes mes precautions je ne laiſſe pas de me laiſſer aller agreablemenr 
R Mm aux 


* Ariſtote. 
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aux Loüanges que vous me donnez fur mon Gotit. Vous avez 
interet qu'il ſoit bon, juſte , & delicat'; car Tidce du votre, que 


je conſerve toujours, regle le mi. 
Le Miracle d' Amour que je vis a Bourbon, eſt le Miracle de Beay- 


- tE que je vois a Londres: quelques Années qui lui ſont venus lui 


* Gabriele 
d' Eſtrees, Mai- 
treſſe de Hen- 
ri IV. 


+ Alphonſe de 
Crequi , Mar- 
quis de Cana- 


ont donne plus d Eſprit, & ne lui ont rien ore de ſes Charmes. 


Beaux Yeux, de qui leclat/feroit cacher ſous Ponde 
Ceux qu'on en vit ſortir pour faire aimer le Monde, 
Je ne m'&conne! pas que les plus grands Malheurs 
Ne vous coùtent jamais de pleur _ © 
Ce neſt pas au Malheur a vous cauſer des Larmes; 
On ne les connoit ppint ol regnent tant de charmes: 
Si vous avez, beaux Yeux, des Larmes*XJetter, - 
C'eſt l' Amour ſeulement qui vous les doit coùter. 


Pour les Attentats que vous me conſeillez, je ſuis peu en Etat de 
les faire, & elle peu en état de les ſouffrir. S'il faut veiller les nuits 
entieres, on ne me donne pas quarante ans: Sil faut faire un long 
Voyage avec le vent & la pluye, quelle Santé que celle de Monſieur 
de Saint-Eremond] Veux-je approcher ma tète de la ſienne, ſen- 
tir ſes cheveux, & baiſer le bout de Foreille, on me demande ſi j'ai 
connu Madame Gabriele &, & ſi ai fait ma cour a Marie de Me- 
dicis. E papier me manque ; je vous prie de me mettre au rang 
des Amis ſolides, immediaternent après Monſieur de Canafles 7 
Miracle d Amour eſt votre Servante. 3 
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MADAME LA DUCHESSE 
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— je venois un jour penerrs 7% vos. a. Charmes G 
Me mettre a vos genoux & rEpandre des larmes, 
Pour obtenir de vous I grace d'un Baiſer, , © 
Pourticz - vous me le refuſer?  _ |. | 
Le pourriez - vous en conſcience 2 
Repondez , 'repondez „Hortence: 
Las! il y va de mon trepas: 6 
Pour Dieu ne me refuſez pa | 
Donnez - le- moi par complaiſance > 
Ou prenez -le par penirence | 
Comme une ſainte affliction, e 8 
0 Propre pour la Dévotion | 
De ce triſte tems de Carème; 
Ce tems-ou chacun le teint blème, 
Le cœur contrit, les yeux en pleurs 
Cherche la peine & les douleurs. 
Baiſer, aux Ames ſalutaire 
Nus que jeuner & porter Bae 
Baiſer, devant Dieu precieux, __ 
Tu conduirois Hortence aux Cieux , 
Et l'ẽtablirois dans la Gloire | 
Sans paſſer par le Purgatoire. 
Mm 2 5 us 
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Qu's La Trape des REform&s 
' - Dun Zele indiſcret animes 
Ne mangent rien qu herbe & légume, 
Aillent nuds pieds & prennent Rhume,. 
Couchent fans chemiſe & fans draps, 
De leurs auſterites je ne fais pas grand cas: 
- Mais conſoler une Vieilleſſe 
D'un petit effet de tendreſſe, 
Prendre ſoin de mes pauvres Sens 
Tout infirmes, tout languiſſans; 
Et ranimer ma froide Maſſe 
Par la chaleur de quelque grace; 
C'eſt une ſainte Charité, 
C'eſt un efficace Mérite, 
Qui de tout Peche rendroit quitte 
La plus efficace Beaute. 
Merveille de nos jours, © belle & ſage Hortence, 
Qui pour vivre ſans crime ignorez les remors, 
Ne vous fiez pas trop a la ſimple innocence; 
Pour le ſalut de Ame il faut hair le corps, 
Gener ſes appetits, ſe faire violence; 
Il faut faire ſur vous de vertueux efforts; 
Et me baiſer, Madame, en eſt un que je penſe 
Beaucoup plus cher a Dieu que n'eſt la Continence. 


Apres vous avoir demande un Baiſer en Vers, je vous en de- 


manderai un en Proſe, dont je vous ſollicite autant pour votre in- 
terèt que pour le mien. Ce ſera le dernier effet de la Pièté, ou le 
dernier effort de la Raiſon; & il ne tiendra qu'a vous d'ttre la plus 


grande Sainte, ou la plus grande Philoſophe qu'on. Vit jamais, Pri- 
ver nos Sens de certains plaiſirs, eſt un commencement de Sageſſe; 
vaincre leur r&pugnance & leurs degonits , C'eſt la perfection de la 
Vertu. Que mavez- vous EtE Pechereſſe > Vous auriez une belle oc- 
caſion d etre PEnitente :- faut- il que võtre Innocence ſoit un obſtacle. 
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à votre Saintere & à mon Bonheur ! Mais il n'y a rien qui ne ſe 
puiſſe reparer : {1 le Paſſe na aucun droit ſur yore repentir, j'eſ- 
pere que l' Avenir y aura les ſiens; & en ce cas, Madame, je vous 
propoſe une eſpece d Indulgence, qui regarde les Peches à faire auſſi 
bien que les Peches deja fairs. On porte envie aux injures que vous 
me dites; il n'y a perſonne qui ne voulut Etre appells Sort comme 
je le ſuis: cependant, Madame, il y a des Graces moins detour- 
nées, des Graces plus naturelles, que je voudrois bien recevoir. 
Tout le monde eſt preſentement dans mes interèts: Madame Hyde 
vous tient quitte de Jaſſiduitè que vous lui avez promiſe a ſes Cou- 
ches, pourvu que vous vous portiez de bonne grace a m'obliger. 
Mademoiſelle Bewerweert eſt prète à rendre des Oracles en ma fa- 
veur. IL me ſemble que je la voi les cheveux en deſordre, & les 


coëffes de cots ; que je la voi toute mu de fon Eſprit, toute inſ- 


irce de ſon Dieu, vous dire impèricuſement, Baiſez le Vieillard, 


REINE, Bai ſex-le. 


Que ferez- vous, Madame? Negligerez-yous les Prieres, les Aver- 


tiſſemens, les Oracles ! Conterez-yous pour rien mes Services, des 
Dents que j'ai fauvees *, le charme de vos Oreilles que j'ai decouvert ? 


* My. de Saint 
vremond em- 


| Conterez-vous pour rien les precipices ou je me ſuis jettéè, les perils pichs Made- 


que j'ai courus, les douleurs que m'a donne votre Maladie ; dou- 
leurs qui Egaloient pour le moins les votres? Mais ce qui eſt. de plus 
important, n'aurez- vous aucun ſoin de yorre Salut? S'il eſt ainſi, 
Madame, plus de Sainteté, plus de Sageſſe, plus de Reconnoiſſan- 
ce, plus de Juſtice : Adieu toutes les Vertus. Vous ſereʒ comme 
une ſimple Femme, comme une petite Coquette à qui une Ride 
fut peur, & que des Cheveux blancs peuvent effrayer. 

Mais je nvallarme avec bien peu de raiſon: Vous ravez rien des 
fojbleſſes de vorre Sexe. Votre Ame tout- A fait maitreſſe de vos Sens: 


moiſelle Maza- 
rin de ſe fairs 
arracher quei 
ques Denis. 


peut les obliger malgre eux a faire mes plaiſirs ſans ſonger aux vorres.. 


ſe viens penetre: de vos Charmes, 
Vous demander avec des larmes,. 

La grace d'un ſimple Baiſer; 

Pouvez - vous me le refuſer? 


LAMITIE. 
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SP S A NS a EEC, 

A MI T. I E. 
. Monſieur le Comte de SAINT-ALBAN g+ 
zarin fit impri- | | 
mer cette Picce _ | 


A Londres en 


Gm MW Al cri long-tems que les Femmes avoient un aſſez grand 
e, auvantage ſur nous; en ce que, nous ne ſommes aimez que 
des moins ſages, & que le plus ſage des Hommes a trouvè à 
propos de les aimer toute ſa vie. 8 
Le plus galant de FAnriquite , le plus vertueux , le plus grand; 
Alcibiade, Ageſilas, Alexandre, ont connu d'autres Appas que 
ceux des Dames. Le plus Magnanime des Romains; Scipion , Thon- 
neur d'une Republique, a qui on ne peut rien reprocher que IIn- 
gratitude qu'elle eũt pour lui: Scipion, eſt louis d'une Continence 
qui ne fut autre choſe que le peu de Goũt, que le peu de Senti- 
ment qu'il eur pour elles. Ceſar, qu'il ſuffit de nommer pour tout 
Eloge, ne ſe montra difficile a aucun Amour. Salomon fut bien 
Eloigne de ces Partages, & de ces Degouts. Il s'attacha pleine- 
ment aux Femmes, inſenſible à tous autres Charmes que les 
leurs. 
C'eſt une choſe aſſez ſurprenante, que les plus Galans , les 
Grands-hommes , les Gens-de-bien, les Magnanimes, ayent pu ſe 
paſſer de Amour des Femmes; & comme ſi cet, Amour Etoit r- 
ſervé pour le Caractere du Sage, que Salomon en ait fait 7 plus 
Ss ordinaire 


ordinaire occupation de fa vie: il eſt ſurprenant, je Favoiic ; mais 
apres y avoir fait quelque reflexion , je ny trouve rien qui doive 
Etonner. © - | 
Les Galans de TAnriquite avoient une grande repugnance pour 
la Sujetion. Amoureux de tous les Agremens, ils ſe gardoient la 
liberté de paſſer d'un Sexe a Vautre à leur fantaiſie. L'Amour. des 
Femmes auroit amoli le Courage des Grands- hommes; la Vertu des 
Cens· de- bien en eũt Et6 alterèe; la grandeur d Ame des Magnani- 
mes en elit pit Etre affoiblie : mais la Sageſſe couroit peu de dan- 
ger avec les Femmes. Le Sage fupericur à leurs Foibleſſes; a leurs 
Inégalités, a leurs Caprices, fait les gouverner comme il lui plait, 
od i] sen défait comme bon lui ſemble. Tandis qu'il voit les au- 
tres dans la Servitude, agitès de quelque Paſſion malheureuſe, il 
oũte une douceur qui charme ſes Maux; qui lui 0te le ſentiment 
de mille Ennuis, qu'on ne rend pas inſenſibles par la Raiſon. Ce 
neſt pas qu il ne puiſſe romber en quelque Erreur : la Nature hu- 
maine ne laiſſe à notre Ame aucun état aſſüré : mais il n'eſt pas 
long - tems ſans retrouver ſes lumieres Egarees, & ſans rétablir la 
tranquillitè qu il a perdu em. Wits 1 | 
C'eſt ce qu'on'a vũ pratiquer à Salomon, lequel aima les Fem- 
mes toute ſa vie: mais diffèremment, ſelon les tems différens. 
Etant jeune il eũt la tendreſſe d'un Amant : ſes expreſſions molles 
& amoureuſes le rEmoignent aſſez; & il ſuffit de lire le CN TIME 
DES CANTIQUES pour sen convaincre. Qu on me pardonne ſi je 
n'y cherche pas un Sens myſtique. On ne me perſuadera jamais que 
Salomon ait voulu faire parler JE$Vs-CHRIST a fon Egliſe avec 
des Sentimens plus moũs & des expreſſions plus laſeives, que n'en 
ont eũ Catulle pour Lesbie, Ovide pour Conmne; en Vers plus ten- 
dres que ceux de Petrarque pour Laure, plus galans que ceux de 
Voiture pour Belize. ſe croi que Salomon ne parloit pas meme à 
une Epouſe: tant d Amour, tant d Ardeur regardoit une Maitrefſe 
cherement aim: „ | 
Il aima moins tourefois qu il ne fut aiméè. Il avoit connu par 
Texperience de ſes Amours, que les Femmes ſont plus paſſionnées 


que 


” 
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que les Hommes. C'eſt une Verite dont l Ecriture meme a pris la 
eine de nous aſſurer: car voulant exprimer les Sentimens que Da- 


ea. vid & Jonathan avoient run pour l'autre; ils Saimoient, dit- elle *, 
werſ. 26. II y a d l | 

dans le Texte; des Amours. e Mig e e r 
dens wi, Salomon dans la vigueur de ſon Age, fait voir moins de ten. 
pour moi cjoit dreſſe & de {incerits dans ſes Affections. Il employa juſqu à la re. 


paſit YA- putation de ſa Sageſſe pour ſe faire aimer. Ceſt par-la qu'il tira 
mour des Fem- 


"mes* c Da- tant d'Or de la Reine de Saba : de cette Reine, follement epriſe 
% cher jo- de la Sageſſe; qui voulut quitter ſon Royaume pour voir un 


— 


nathan, 4 il | 
venoit de per- Sage. de 


* Comme Salomon approcha de la Vieilleſſe, il changea de con- 

duite avec les Femmes. Lors qu'il exit perdu le Merite de plaire, 

il Sen fit un d'ob&ir. Il pouvoit commander; il pouvoit contrain- 

dre: mais il ne voulut rien devoir à la Puiſſance; il voulut que la 

Docilitèẽ & la Soũmiſſion lui tinſſent lieu de ſes Agremens paſſés. 

Tout Roi, tout Sage qui il eſt, 1] ſe ſoumet aux Maitreſles ſur (cs 

vieux jours: croyant qu en cet Age triſte & malheureux, il faut ſe 

derober autant qu'on peut a ſoi- meme; & qu'il vaut mieux ſe li- 

8 vrer aux Charmes d'une Beauté, qui enchante nos Maux, qu'a des 

Reflexions qui nous attriſtent, & a des Imaginations qui nous ef- 

frayent. | | 904858 | 

je n'ignore pas que Salomon a EtE blame. de. cette derniere con- 

duite: mais quoi que ſa Raiſon parut affoiblie, il ne laiſſoit pas 

d etre Sage a ſon égard. Il adouciſſoit par- la ſes Chagrins, flatoit 

{es Douleurs, détournoit des Maux qu'il ne pouvoit vaincre ; & la 

Sageſſe, qui ne trouvoit plus les moyens de le faire heureux, ſe 
ſervoit utilement de diverſions, pour le rendre moins miſérable. 

A peine commencons-nous-a. vieillir, que nous commengons 4 

nous deplaire, par un degout qui ſe forme ſecretement en nous de 

nous-memes. Alors notre Ame vuide d Amour: propre, ſe remplit 

aiſement de celui qu on nous inſpire; & ce qui N auroit plũ que 

legerement autrefois par la réſiſtance de nos Sentimens, nous char- 

me & nous aſſujettit dans notre foibleſſe. 


— 
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Ceſt. par- la que les Maitreſſes diſpoſent à leur gre des vieux 
Amans, & les Femmes des vieux Maris; c'eſt par-la que Spar 
Sabandonna aux volontes de Sophonisbe, & qu Auguſte fut gouver- 
ne par Livie : & pour ne pas tirer tous mes Exemples de I Anti- 
quite, c'eſt ainſi que Monſieur de Senecterre *, digne d'Etre nom- e 
me avec les Rois & les Empereurs par le ſeul Mérite d' Honnète- rene. 
homme; ceſt ainſi que ce Courtiſan auſſi ſage, que delicat & & | 
oli, ſe laiſſoit aller mollement a VAmitie d'une jeune Femme, CEE. 
qu'il avoit Epoulce ſur ſes vieux jours. Si vous ſaviez, diſoit-il a 5 
les Amis, quel eft Petar dun Homme de mon Age, qui n'a que ſoi- 
meme a ſe preſenter dans la Solitude, vous ne vous etonneriex pas 
que j aye cherche une Compagnie qui me plait, a quelque prix que ce 
ur. | W 5 e 
4 Je ne [en blimai jamais: comment blamer une choſe que Salo- 
mon a autoriſèe par ſon exemple, & que Monſieur le Marechal _ 
d Eſtrees vient d'autorifer par le ſien ?? Cependant malgre toutes f Ze Marche i 
ces Autorites , j'eſtimerois beaucoup une perſonne qui auroit aſlez * er? 2908 - 1M 
de force d'eſprir , pour conſerver le gour de la Liberte juſqu'a la fin , 2%. Y 
de fas-qouesi2 ene e ze Wl es * J 
Ce neſt pas qu'une pleine indEpendance ſoit totyours loüable: amy. 8 
de ces gens ſi libres & f1 detaches , ſe font les Indifférens & les | 
Ingrats. Evitons I Aſſujetiſſement & la Liberte entiere, pour nous 
. contenter d'une Liaiſon - douce & honnete, auſſi agreable a nos 
Amis qu'a nous- mèmes. 260088; RIO cr HET 706 0268 
Si on me demande plus que de la chaleur & des ſoins, pour 
les interèts de ceux que jaime ; plus que mes petits ſecours, tout 
foibles qu ils ſont, dans les beſoins; plus que la Diſcretion dans le 
Commerce, & le Secret dans la Confidence; qu'on aille chercher 
ailleurs des Amities : la mienne ne ſauroit fournir rien davantagee. 85 
Les Paſſions violentes ſont inégales, & font craindre le deſordre | 
du Changement. En Amour, il les faut laiſſer pour les Polexandres 
& les Cirus dans les Romans; en Amitie, pour Oreſte & Pilade 
dans les Comedies. Ce ſont des choſes à lire & a voir reprelenter, 
qu'on ne trouve point dans le Monde: & heureuſement on ne 
Tom. II. Nn les 
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les y trouve pas, car elles y produiroient des Avantures bien extra- 
vagantes. N 
Qu'a fait Oreſfe, ce grand & illuſtre Exemple d'Amitie : qu'a- 
t- il fait qui ne doive donner de Thorreur? II a tus fa Mere, & 
aſſaſſinè Pirrbus; il eſt tombè en de ſi Etranges Fureurs, qu'il en 
coũte la vie aux Comeèdiens, qui tachent de les bien repreſen. 
* Montfleuri ter x. Obſervons avec attention la nature de ces Attachemens 


fit de ſi grands : | ; 
ee, pour 7e- niques qu on vante ſi fort, & nous trouverons qu'ils font for- 


- preſenter le Per- 


ſomage Org més d'une Melancolie noire qui fait tous les Miſantropes. En ef. 
te, dans | AN- 


PROMAQUE fet, fe r&duire a naimer qu une perſonne, c'eſt fe diſpoſer a hair 
Ge Racine 5%; toutes les autres: & ce qu'on croit une Vertu admirable a I'&gard 
ha} wag d'un Particulier , eſt un grand Crime envers tout le Monde, 
beer arrive A Celui qui nous fait perdre le Commerce des Hommes , par un 
Mondori dans | 


wneRepr:ſents- Abandonnement pareil au ſien, nous fair perdre plus qu'il ne vaut; 
KI ANNE. eüt-il un Merite conſiderable. Faiſons les deſintereſſés tant quil 
nous plaira; renfermons tous nos deſirs dans la pureté de ndtre 

Paſſion, n'imaginant aucun Bien qui ne vienne delle; nous lan- 
guirons cependant en cette belle Amitie, ſi nous ne tirons de la 
Societe générale des Commodites & des Agremens qui animent la 

particuliere. 1 . . 

I Union de deux Perſonnes attachées entierement Pune avec 
autre; cette belle Union a beſoin de choſes Errangeres qui exci- 
rent le govit du Plaiſir, & le ſentiment de la Joye. Avec toute la 
ſimpathie du monde, tout le concert, toute intelligence, elle 
aura de la peine a fournir la conſolation de Vennui qu'elle fait 
naitre, C'eſt dans le Monde, & dans un melange de Divertiſſemens 
& d' Affaires, que les liaiſons les plus agreables & les plus utiles font 
formces. 3 . 

Je fais plus de cas de la liaiſon de Monſieur le Marechal d'E/- 

trees & de Monſieur de Senecterre, qui ont vecu cinquante ans à 
la Cour dans une Confidence toujours &gale : je fais plus de cas de 

a Confiance que Monſieur de Iurenne a eve en Monſieur de Ruvi- 
gui, quarante Ans durant; que de ces Amitiés tonjous citèes, & 


jamais miſes en uſage parmi les hommes. 


II 
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Il n'y a rien qui contribuè davantage a la douceur de la vie que 
Amitié; il n'y a rien qui en trouble plus le repos que les Amis, 


fi nous navons pas aſſez de diſcernement pour les bien choiſir. 


Les Amis importuns font ſouhaiter des Indifférens agreables, 
Les Difficiles nous donnent plus de peine par leur humeur, qu ils 


ne nous apportent d utilitè par leurs ſervices. Les Imperieux nous 


tiranniſent: il faut hair ce qu' ils haiſſent, fut. il aimable : il faut 


aimer ce qu'ils aiment, quand nous le trouverions deſagréable & 


facheux. Il faut faire violence a ndtre Naturel; aſſervir ndtre Ju- 
gement; renoncer a ndtre Gout ; & {ſous le beau Nom de Com- 
plaiſance, avoir une Soümiſſion generale pour tout ce qu'impoſe 
leur Autorite. Les Jaloux nous incommodent : ennemis de tous 


les Conſeils qu'ils ne donnent pas; chagrins du Bien qui nous ar- 


rive fans leur Entremiſe; joyeux & contens du Mal qui nous vient 


par le miniſtere des autres. 
Il y a des Amis de profeſſion, qui ſe font un honneur de pren- 


dre ndtre parti ſur tout: & ces vains Amis ne fervent à autre choſe 


qu'à aigrir le monde contre nous, par des conteſtations indiſcretes. 
Il y en a dl autres qui nous juſtifient, quand perſonne ne nous 
accuſe: qui par une chaleur imprudente nous mettent en des Af- 


faires ou nous n'Etions pas; & nous en attirent que nous voudrions 


Eviter. Se contente qui voudra de ces Amitiés; pour moi je ne me 
atisfais pas d'une Bonne: volontẽ nuiſible: je yeux que cette Bonne- 
volonts ſoit accompagnee de Diſcretion & de Prudence. L Affection 
Tun homme ne raccommode point ce que fa ſottiſe a gare. Te lui 
rens graces de {on Zele impertinent, & lui conſeille d'en faire valoir 
le mérite parmi les Sots. Si les Lumieres de! Entendement ne di- 


rigent les Mouvemens du Cœur, les Amis font plus propres a 


nous facher qu'a nous plaire; plus capables de nous nuire que de 
nous ſervir. ; 5 | | 


Cependant on ne parle jamais que du Cœur, dans tous les Diſ- 
cours qu on entend faire ſur Amour & fur PAmitise. Les Pottes 
en deviennent importuns; les Amans ennuyeux; & les Amis ridi- 


cules. 
Nun 2 On 


8 


— 
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On ne voit autre choſe a nos Comedies que des Filles de Roi, 
qui donnent le Cœur, & refuſent la Main; ou des Princeſſes qui 
offrent la Main, & ne ſauroient conſentir a donner le Coeur, Les 
Amans ſe rendent fades a demander éternellement la pureté de ce 

Cœur; & les Amis Eriges en Précieux, le veulent avoir comme les 
Amans. e | 7 C 

Te n'eſt pas en connoitre bien la Nature : car pour un peu de 
Chaleur mal reglee ; pour quelque Tendreſſe inégale & incertaine 


qu il peut avoir; il ny a Caprice, Ingratitude, Infidelice, qu'on 


* Voyez * 


les CONTES. 


DE LA FON- 


TAINE, &b, 


Nouvelle inti- 


rule JOCON- 
DE. 


wen doive craindre. = 
On nomme Amour Awvengle, fort mal-a-propos, n'en de. 
plaiſe aux Reveries des Poëtes, & aux Fantaiſies des Peintres. LA. 


mour neſt autre choſe qu'une Paſſion, dont le Cœur fait d' ordinaire 


un méchant uſage. 5 3 

Le Cœur eſt un Aveugle, a qui ſont dues toutes nos Frreurs. C'eſt 
lui qui pretere un Sor a un Honnete-homme ;. qui fait aimer de 
vilains Objets, & en dedaigner de fort aimables ; qui ſe donne aux 


plus laids, aux plus difformes, & fe refuſe aux plus beaux, & aux 
mieux faits. 


Ceſt lui, qui par un Nain a fait courir le Monde 
A Ami de Joconde *. 5 


Ceſt lui qui dEconcerte les plus régulieres; qui enleye les Pru- 
des a la Vertu, & diſpute les Saintes a la Grace. Auſſi peu ſou- 
mis a la Regle dans le Convent, qu au Devoir dans les Familles: 
infidèle aux Epoux ; moins ſur aux Amans; trouble le premier, il 
met le Deſordre & le Dereglement dans les autres. ; 
II agit fans Conſeil & ſans Connoiflance : rEvolts contre la Rai- 
ſon qui le doit conduire , & mũ ſecretement par des reſſorts ca- 
ches, qu'il ne comprend pas, il donne & retire ſes Affections fans 
ſujet; il s engage fans deſſein; rompt fans meſure; & produit, 
enfin des éclats bizarres, qui deshonorent ceux qui les ſouffrent & 
ceux qui les font. Voila ou aboutiſſent les Amours & les 3 , 
| | ndces 
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fondeèes ſur. le Coeur. Pour ces Liaiſons juſtes & raiſonnables, dont 
[Eſprit a ſũ prendre la direction, il n'y a point de rupture à appré- 
hender: car ou elles durent toute la vie, ou elles ſe degagent in 
ſenſiblement, avec diſcretion & bienſtance. | ; 

Il eſt certain que la Nature a mis en nos Cœurs quelque choſe 
daimant, (ſi on le peut dire; ) quelque principe ſecret d' Affection; 
quelque fond cache de Tendreſſe, qui s explique & fe rend com- 
municable avec le tems: mais Fuſage ren a été rec & autoriſe 
parmi les hommes, qu autant qu'il peut rendre la vie plus tranquille 
& plus heureuſe. | : . 

C'eſt ſur ce fondement qu'Epicure Va tant recommande à ſes 
Diſciples : Que Ciceron nous y exhorte par {es Diſcours, & nous y 
convie par des Exemples: Que Seneque , tout rigide & tout auſtere 
qu'il eſt, devient doux & tendre , auſſi - tor qu'il parle de  Ami- 
tie: Que Montagne encherit Ar Seneque , par des Expreſſions plus. 
animees : Que Gaſſendi explique les avantages de cette Vertu, & 
diſpoſe ſes Lecteurs, autant qu'il lui eſt poſſible, a fe les donner. 

Toutes les Perſonnes raiſonnables; tous les Honneres-gens imi- 
tent en cela les Philoſophes ; ſur le fondement que VAmitie doit 
contribuer plus qu'aucune autre choſe a ndtre Bonheur. 

En effet, on ne ſe detachRoir point en quelque fagon de ſoi- 
meme, pour s unir a un autre, ſi on ne trouvoit plus de douceur 
en cette Union, que dans les premiers ſentimens de Amour propre. 

L'Amitié des Sages ne voit rien de plus precieux qu'elle dans le 
Monde. Celle des autres, impètueuſe & dèconcertée, trouble la Paix 
de la Societe publique, & le plaiſir des commerces particuliers. 
Ceſt une Amitie ſauvage, que la Raiſon delavoue, & que nous 
pourrions ſouhaiter a nos Ennemis, pour nous venger de leur haine. 

Mais quelques honnetes , quelques regles que ſoient les Amis, 
celt une choſe incommode que d'en avoir trop. Nos Soins parta- 
ges ne nous laiſſent ni allez d Application pour ce qui nous touche, 
ni aſſez d Attention pour ce qui regarde les autres. Dans Fepan- 
chement d'une Ame, qui ſe repand univerſellement fur tout, les 
Affections diſſipèes ne s attachent proprement a rien. Vivons pour 


. peu 
\ | 
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peu de Gens qui vivent pour nous: cherchons la commodire du 


Commerce avec tout le Monde, & le bien de nos Affaires avec 
ceux qui peuvent nous y ſervir. 


S e ͤ SEES 32 
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LAPRECIE USE. 
A Madangy ***. 


Per un plaiſir trop rare en commerce d Amour, 
Une Dame galante eſt ſouvent decrièe, 
Quand la Femme. de- bien, la Prude marie 
72 Epuiſe chaſtement ſon Epoux nuit & jour. 
Dans leur Volupte donſeſtique | 
Si TEpoux une fois tombe en quelque langueur , 
Auſſi - tot la Prude ſe pique, 
Sa Vertu ſe chagrine, & le ficheux Honneur 
De la bonne Dame pudique | 
Ne laiſſe rien exemt de ſa mechante humeur. 
Mais paſſons à la Precieule , 
Veſtale a Vegard d'un Amant, 
Et ſolide Voluptueuſe 
Avec un Mari peu charmant. 
Le jour, ſa belle Ame épurée 
Vit d'un tendre deſir, & d'une chere idée; 
La nuit elle prend ſoin du corps, 
Animant d'un Epoux les vertuenx efforts, 


— 


Lappètit 
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L'appEtit conjugal la preſſe, _ 
Et fa pudeur, d'un homme ni 
Souffre la robuſte careſſe: 
Mais ſes facons & fa vertu 
Reprennent leur deèlicateſſe, 
Si- tõôt que le jour eſt venu. 
Par quelque ſecrete influence 
Qui fe rend maitreſſe des mceurs, 
C'eſt votre ſort, mes cheres Sceurs , 
De jouir ſans Amour, d'aimer fans joũiſſance. 
Jen veux excepter les plaiſirs 
De votre Amitié muruelle, | 
Qui tient ſouvent au deſſous delle 
La ſimple douceur des deſirs. 
Nous ne vous plaignons point; © cheres Precieuſe | 
Qui dans les bras aimes * quelque tendre Sceur 
Savez goiter le fruit des peines amoureuſes, 
Sans intereſſer votre Honneur. - 
Nous plaignons, nous plaignons une Dame galante 
Diſcrete en ſes Amours, & rarement contente : 
Elle a dans fa maiſon à ſouffrir le courroux 
Ou les ſoins inquiets d'un bizarre Jaloux. 
Pour des indifférens il lui faut ſe contraindre; 
Diſſimuler ſes maux; ne parler que pour feindre, 
Voir toũjours fon Epoux, & vouloir un Amant; 
Ah! qui peut exprimer un ſi cruel tourment? 
Aimer eſt une choſe rude, 
Au prix du metier de la Prude: 
La Prude n'a point ces langueurs, 
Dont on voit ſecher tant de Cceurs; 
Sa nuit ſe donne à la Nature; 
Tout le jour ſe paſſe en cenſure; 
Elle blame juſqu aux deſirs, 
Et parlant de Vertus, ſe creve de Plaiſirs. 
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On condamne ce qu'elle blame, 
Dar reſpect à fon jugement; 
Lappétit lui tient lieu de flame; 
Elle jouit commodèment: 
Si Dieu m'avoit fait naitre Femme, 
| Je ſerois Prude affurement. 
* Je pourrois bien auſſi d'une Sceur Precieuſe 
Vivre aimee autant qu'amoureule : 
Mais quand le premier des Medors 
Pour me toucher le Cœur feroit tous {es efforts; 
Ill me trouveroit inhumaine, 
Je rirois de ſes vains ſoupirs , 
Et ferois tous les jours ſa peine, 
Sans faire jamais ſes Plaiſirs. 
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\/Orre Vie, ma tres chere, a été trop illuſtre; pour n'&tre 
pas continuèe de la meme maniere juſqu'a la fin. Que l Enfer 

de Monſieur de La Rochefoucault ne vous - Epouvante pas &; C- * Enns 

toit un _ médité, dont il vouloit faire une Maxime: pronon- SY » 
„ 8 To | L363 BR. . * VIEILLESSF» 

cez donc le Mot d Amour hardiment , & que celui de Vieille ne Air wn jour le 

forte jamais de votre bouche. II y a tant Felpri dans votre Let- Argen 2 

tre, que vous ne laiſſezʒ pas mème imaginer le commencement du 7 nde. 

Retour. Quelle ingratitude d avoir honte de nommer IAM Ou | 

à qui vous devez votre Merite & vos Plaiſirs? Car enfin, ma bel. 

le Gardeuſe de Caſſette, la reputation de votre Probite eſt particu- 

lierement Etablie , ſur ce que vous avez re{iſtE a des Amans qui ſe 

fuſſent accommodez volontiers de I Argent de vos Amis. Avoũez 

toutes vos Paſſions , pour faire valoir toutes vos Vertus; cependant 

vous n'avez exprimè que la moitie du -Caradtere : il n'y a rien de 

mieux que la part qui regarde vos Amis; rien de ee ſec que ce 

qui regarde vos Amans. En peu de Vers je veux faire le CaraCtere 

entier; & le voici forme de toutes les Qualites que vous avez, ou 

que vous avez eu s. 5 * * 


m. II. Oo 9. 


W 


* 


8 vos n on vous trouvoit legere, > 
En Amitic toujours ſüre & ſincere; 62 6 
Pour vos Amans les humeurs de Fenus, 
Pour vos Amis les ſolides YVertus: © 
Quand les premiers vous nommoient Infidelle 
Er qu aſlervis encore a votre Loi, F 
Ils reprochoient une flame nouvelle, 3 88 
| Les autres ſe loüoient de votre bonne foi. 
Tantdt c'ttoit le naturel d Helene, 
Ses  AppEtits.-comme tous ſes Appas; 
Tantôt Cetoit la Probité Nomaine, 
_ C'ttoit d Honneur, la régle & le Compas. 
Dans un Convent en Sceur dépoſitaire, 
Vous auriez bien MEnage quelque Affaire; : 
Et dans le Monde a garder les Depots, 
On vous eũt juſtement preterce aux Dev. 


19 
. 


de cette Diverlits ne furprenne nes 5 


Wars Lindulg ente & lage Nature 

| W. arch inks FAme de Nine. 

F De la Volupté d Enicure, 
LIES Et 4 * Virus de Caton. 
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E ſais ravi, Monſieur; - hs vous voir en n_Anghererre'; 0 com- Euro, fo ret 


merce d'un Homme auſſi ſavant, & auſh curieux que vous, avec roure /s 


me donnera beaucoup de ſatisfaction: mais permettez- moi 88 
de n approuver pas la rẽſolution que vous avez priſe de quit- 55 
ter la France, tant que je vous verrai conſerver pour elle un fi ten- * vb, 
dre, & {i amoureux ſouvenir. Quand je vous vois triſte & déſolé * 
regretter Paris aux bords de notre Tamiſe , vous me remettez dans 
Felprit les pauvres Iſraelites, pleurant leur Feruſalem aux bords de 
I Euphrate. Ou vivez heureux en Angleterre , par une pleine Li- 
| berts de Conſcience, ou accommodez-yous a de petites Rigueurs 
ſur la Religion en votre Pays 5. you y ou de toutes les commo—- 
dites de la vid 
Eſt- il poſſible que des Images „des Orneniaws 5 * legeres C6. 
remonies ; que de petites Nouveautés ſuperſtitieuſes à votre Egard , 
devotes au n6tre ; que de certaines Queſtions agitées avec plus — 
ſubtilité pour la reputation des Docteurs, que de connoiſſance, & 
de bonne foi pour n6tre Edification ; eſt-il poſſible, enfin , que des 
Differences {1 peu conſiderables, ou ſi mal fondées, mob; ent le 
repos des Nations, & ſoient cauſe des plus grands malheurs qul 
arrivent aux hommes 2 Il eſt beau de chercher Dieu en eſprit && 


Oo 2 | eu 
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en werite 5 ce premier Etre, cette ſouveraine Intelligence merite 
nos ſpeculations les plus é purèes: mais quand nous veulons dega- 
ger notre Ame de tout commerce avec nos Sens, fommes - nous 
aſſürẽs qu un entendement abſtrait ne ſe perde pas en des penſces 
vagues, & no ſe forme plus dextravagances, qu il ne découvrita 
de verites? Dod penſez - vous que viennent les abſurdités de tan 
de Sectes, que des niëditations creuſes, ou J Eſprit au bout de ſa 
reverie ne rencontre que ſes propres Imaginartions ? . 
Perdez, Monſieur, cette ôppoſition chagrine & opiniatre que 
vous avez contre nos Images: les Images arrẽtent en quelque tacon 
cet eſprit ſi difficile a fixer. D'ailleurs il ny a rien de plus naturel a 
homme que [Imitation ; & de toutes les Imitations, il n'y en a 
point de ſi legitime que celle d'une Peinture, qui nous repreſente 
ce que nous devons reveErer. L'idee des perſonnes vertueuſes nous 
porte à amour de leurs Vertus, & fait naĩtre en nous un juſte 
deſir d aquerir la perfection qu' ils ont aquiſe. Il eſt des Emulations 
de Sainteté, auſſi bien que des jalouſies de Gloire: & ſi le Por- 
trait d. Alexandre anima ambition de Ceſar a la Conquete du 
Monde, IImage de nos Saints peut bien exciter en nous [ardeur 
de leur Zéle, & nous inſpirer cette heureuſe violence qui ravit les 
—: weib el 
Chacun fait que Numa dèfendit toute forte d' Images dans les 
Temples des Romains, & ſa Loi fut religieuſement obſervée aſſez 
long - tems : mais il falut revenir a la Nature, qui ſe paſſe avec 
trop de peine de la repreſentation des Objets, lors que les Ob- 
jets lui manquent; & les Livres de ce Legiſlateur ayant été trou- 
yes par hazard dans ſon. Sẽpulchre, on jugea plus à- propos de les 
bruler, que de retourner a la ſechereſſe de ces premieres Inſtitu- 
tions. Les Peres n'ont rien attaque ſi vivement chez les Payens, 
que les Figures & les Images: C toient des Dieux de bois & de 
pierre; c ëtoient des Divinites peintes, vains effets de la fantaiſie, 
travail impie de la main des hommes. ll eſt vrai qu'a peine le Pa- 
ganiſme fut - il aboli, & la Religion Chretienne établie, qu'on 
rappella l uſage des Repreſentations tant - condamnees , & ar 
; | _ > 9047, EAR 
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grand Concile tenu peu de tems apres, en ordonna meme la ye- 
neration F -k. [uh 3 

Javoue que le Vieux Teſtament ne permettoit pas de rien for- 
mer à la reſſemblance de Dieu; Ce Dieu s toit peint lui - meme 
dans le grand Ouvrage de I Univers. Les Cieux, le Soleil, les 
Etoiles, 2 Elemens , ctoient les Images de fon Immenſité & de 


* Le ſecond 


Concile de Ni- 
ce tenu An 


787. par les In- 


trigues de I Im- 


peratrice Irene. 


f Puiſſance ; Vordre merveilleux de la Nature nous exprimoit fa 


Sageſſe ; notre Raiſon , qui veut tout connoitre, trouvoit chez elle 
quelque idée de cette intelligence infinie; & voila tout ce qui 
pouvoit Etre G dun DIE, qui ne ſe découvroit aux hom- 
mes que par ſes Oeuvres. Il wen eſt pas ainſi dans la Nouvelle 


Alliance. Depuis qu un Dieu s'eſt fait Homme pour nòtre Salut, 


nous pouvons bien nous en former des Images, qui nous exci- 
tent à la Reconnoiſſance de ſa bontè & de ſon amour. Et en ef- 
fer, fi on a condamne, comme Heretiques , ceux qui nioient ſon 
Humanité, -n'eſt-ce pas une abſurdire Errange de nous traiter d'I- 
dolatres, pour aimer a la voir repreſent&e 2 On nous ordonne de 


ſonger toujours a ſa Paſſion , de mEditer totijours ſur ſes Tour- 


mens; & on nous fait un crime d'avoir des Figures, qui en en- 
tretiennent le ſouvenir : on veut que Image de fa Mort ſoit toti- 
jours preſente à notre Eſprit, & on ne veut pas que nous en ayons 
aucune devant les yeux. * „ e 2640 
Votre averſion pour les Ornemens de nos Pretres, & pour ceux 
de nos Egliſes, n'eſt pas mieux fondee. Ne ſavez- vous pas, Mon- 
ſieur, que Dieu prit le ſoin d'ordonner lui-meme juſqu à la Frange 
des Habits du Grand Pontife? Nos Habits Pontificaux n approchent 
point de ceux du Grand Sacrificateur : & vous ne pardonneriez guere 
a nos Evèques un Pecforal & de petites Clochettes, Sils diſoient la 


Meſſe avec ces beaux Ornemens. Pour la Pompe de nos Egliſes, 


vous avez raiſon de la nommer vaine, fi vous la comparez avec 
la magnificence ſolide du Temple de Salomon, où FOr & T Argent 
auroient pu ſervir de Pierre a la ſtructure de ce Bitiment ſi ſomp- 


tueux. Votre aulterits n'eſt pas moins farouche à retrancher nos 


Muſiques, qu à condamner nos Images. Vous devriez vous ſou- 
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venir que David na rien tant recommands aux Iſraelites, que de 
chanter les Louanges du Seigneur avec toutes ſortes d Inſtrumens. 
La Muſique des Egliſes Eleve Ame, purifie I Eſprit, touche le 

Scur, inſpire & augmente la Dévotig. 
Lors qu il s agit d un Myſtere, ou d'un Miracle, vous ne con- 

: noifſez que les Sens & la Raiſon : dans les choſes narurelles qui 
conduiſent à la Piete , les Sens & la Raiſon ſont vos ennemis : la 
vous donnez tout à la Nature, ici a la Grace: la on ne vous al. 
legue rien de ſurnaturel, que vous ne traitiez de ridicule ; ici on 
ne vous dit rien d'humain , que vous ne trouviez prophane & 

Les Contrarietẽs, Monſieur , n'ont duré que trop long - tems. 

Convenez avec nous des uſages I&gitimement Erablis ; & nous 
crierons avec vous contre des Abus, qui s' introduiſent; contre un 
fale Interer, des Gains ſordides; contre des piéges tendus A la foi- 
bleſſe des Femmes , & a la ſimplicitè des Hommes ſuperſtiticux & 

0 crEdules. Que ceux a qui on reproche la Corruption, travaillent 

a ſe donner de la purets : que ceux qui ont la vanité de ſe croire 
purs, Saccommodent a des petites alterations inſenſibles, ou tom- 
be la condition humaine par necef{ite. Qu ici un Cacholique ne 
ſoit pas extermine comme Idolatre; que la un Proteſtant ne ſoit 

pas bruls comme Herezique. Il n'y a rien de plus juſte que d'a- 
dorer ce qu on croit un DIE U; il ny a rien de moins criminel 
que de n'adorer pas ce qu'on croit ſimplement un Signe; & je 
ne {ai comment cette diverſitè de creance a pu cauſer des Supplices 
ſi barbargg, dans une Religion toute fondee fur I Amour. Si ce. 
ſont-1a des effets de ZEle, qu'on m' apprenne quels peuvent tre 
ceux de la Fureur ? , e e ! 

© Une partie des Peres s eſt attachce au ſens literal de ces paroles, 

CECI EST MON Cores; [autre les a priſes au ſens figure, 

dans un Pays ou Fon parloit preſque toũijours par Figure. La ve- 
: rite de ce que je dis ſe prouve tres clairement par les Livres de 
« Monſieur Arnaud, & de Monſieur Claude, ou quand Monſieur 
| Aruaud allegue un Paſſage de quelque Pere, tout Veſprit & la dex- 
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 rerits de Monſieur Claude ſuffiſent a peine pour I'thider ; & lors 
ue ce dernier en cite un autre avantageux à ſon opinion, toute 
[a force & la véhemence de Monſieur Arnaud ne renverſent point 
argument de Monſieur Claude. Cette difference de Sentimens dans 
les Peres eſt manifeſte. Il ne faut qu avoir un peu de ſens pour le 
connotrre , & un peu de fincerits pour PFavoiier. | Cependant, 
Monſieur, cette difference ne rompoit point la Communion de 
[Egliſe , & tous ces Peres alloient religieuſement enſemble recevoir 
les graces qui nous ſont promiſes en ce Sacrement. > Sep 
Vous me direz, qu il eſt difficile de convenir avec nous d'un 
Corps ſans Figure, & ſans Extenſion : mais eſt-il aiſE de s accom- 
moder avec vous de votre Manducation ſpirituelle 5 de cette F] 
qui mange reellement la ſubſtance de ce meme Corps ? La difhcults 
eſt grande de tous <dtes, & un Miracle eſt all. neEceſlatre a vo- 
tte Opinion qu'a la nötre. 8 6 ut 60-24 
Laiſſez -nous donc la 'creance d'un Myſtere inconcevable ; & 
nous vous laiſſerons ce melange bizarre de Foi & de Raiſon, 
inexplicable pour vous, & incomprehenſible pour les autres. Que 
chacun demeure attaché à fa Doctrine comme il lui plaira: mais 
accordons - nous dans f uſage du Sacrement: les Peres en ont ule. 
autrefois ainſi, pourquoi ne ferons - nous pas aujourdhui la mè- 
me choſe? Larticle de I Adoration n'y doit pas Erre un obſtacle; 
puis que la veritable Adoration eſt un acte intérieur, qui depend 
de vous; & fans la direction de votre Eſprit, & le mouvement 
de votre Cœur, vous avez beau vous mettre à gendux, vous n'a- 
dorez rien. Si &tre a genoux Etoit adorer, les Enfans ſeroient Ido- 
latres ef Angleterre, pour aborder leurs Parens dans cette poſture | 
humble & foumiſe ; un Amant qui fe met aux pieds de fa Mai- 
treſſe feroit un Acte d' Idolatrie, & les Eſpagnols, dont les Reve-: 
rences font des eſpeces de genuflexions , ſeroient pour le moins des 
Prophanes. C'eſt par un rafinement de votre principe, que les Qua- 
kers n' tent leur chapeau ni aux Princes, ni aux Magiſtrats, dans 
Faprehenſion qu ils ont de communiquer à la Creature, la Gloire 
qui n'eſt die qu au Createur, Choſe Errange ! que vos Metheurs, 
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»s qui font une guerre ouverte a la: Superſtition , tombent eux- me. 
mes dans une conduite plus ſuperſtitieuſe, que celle qu'on impute 
aux Catholiques les moins inſtruits. En effet, ne pas rendre le 
reſpect qu on doit par un ſcrupule de Religion mal fondè, eſt plus 
inexcuſable, que dien rendre trop par un 'Zele mal entendu. 
Si j avois été en la place des Reformes, j aurois regu le Livre de 
Monſieur de Condom le plus favorablement du monde, & apres 
avoir remercié ce Prelat de ſes Ouvertures inſinuantes, je Taurois 
ſupplis de me fournir une Catholicitè -purgee , & conforme à ſon 
EXTOSHITION DE LA EOI CATHOLEQUE: I ne Pauroit 
pas trouvee en Iralie, en Eſpagne, ni en Portuga!: mais il auroit 
pit vous la faire trouver en France, degagee des Superſtitions de la 
multitude, & des Inſpirations des Etrangers; reglée avec autant 
de ſageſſe, que de piers par nos Loix, & maintenue avec fer- 
1 1 mets par nos Parlemens. Alors ſi vous craignez la Puiſſance du Pa- 
pe, les Libertes de J Egliſe Gallicane vous en mettront a convert; 
. alors Sa Sainteté ne ſera ni Infaillible , ni Arbitre Souveraine de 
votre Foi ; 1a Elle ne diſpoſera ni des Etats des Princes, ni du 
Royaume des Cieux à {a volonté: Ia devenus aſlez Romains pour 
rEveErer avec une ſoũmiſſion légitime ſon Caractere,, & ſa Dignité, 
il vous ſuffira d'ttre Frangois pour navoir pas a craindre {a Juril- 
diction. £7914 e eee FVV 
Que ſi amour de la {Eparation vous poſſede encore, & que 
; vous ne puiſſieʒ vous dEtacher- en rien de Thabitude de vos Sen- 
+ timens, ne vous plaignez pas de ce qu'on vous ore, comme d'u- 
ne injuſtice ; remerciez de ce qu'on vous laifſe , comme d'une gra- 
ce. Le chagrin , les murmures, les oppoſitions, ſont capables 
duavancer la ruine de votre Parti: une conduite plus reſpectueuſe, 
des interets plus diſcretement mEnages que violemment ſovitenus , 
pourrojent arreter le deſſein de votre perte, s il Eroit. forme. Les 
Controverſes ne font qu' aigrir les Eſprits: en ['Etat que ſont les 
choſes, vous avez beſoin de bons Directeurs, plus que de bons 
Ecrivains, pour vous conſerver. Vos Peres ont mis tous leurs ta- 
lens en uſage, pour fe faire accorder des Privileges ; votre re 
17 | | | A olt 
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doit Etre employee pour empecher qu'on ne vous les ôte, Laudace, 
la vigueur, la fermeté, ont {11 faire les premies Proteſtans: le z& 
le, la fidehte, la forimiſhon vous maintiendront; & on ſouffrira 
comme Obẽiſſans, ceux qu on detruiroit comme Rebelles. En- 
fin, Monſicur, ſi vous avez une Religion douce & paiſible, dans 
laquelle vous ne cherchiez que votre Salut, il faut croire qu on ne 
troublera point des Exercices modeſtes & pieux: mais {i jalouſe & 
querelleuſe elle attaque celle de IEtat; ſi elle reprend, cenſure, & 
condamne les choſes les plus innocentes , je ne vous rEpons pas du- 
ne longue indulgence, pour J indiſcretion d'une ëtrangere, injuſte, 
& facheuſe en ſes corrections. f . 

Une des premieres ſageſſes, & des plus commandees , c'eſt de 
reſpecter en tout Pays la Religion du Prince: condamner la Crean- 
ce du Souverain , Ceſt condamner le Souverain en m&me tems. Un 
Catholique Anglois, qui dans ſes Diſcours, ou dans ſes Ecrits don- 
ne le nom dI'HERESIE a la Religion Anglicane, traite le Rot 
d Angleterre dHERETIQUE, & lui fait une inſulte dans ſes 
propres Etars : un Huguenot en France, qui traite 1a Religion Ca- 
tholique dIDOLATRIE , accuſe le Roi par une conſequence ne- 
ceſſaire d'&tre IDOLATRE : ce que les Empereurs Payens meme 
n'ont pu ſouffrir. Je ne trouve rien de plus injuſte, que de per- | 
ſecuter un homme pour ſa creance ; mais je ne vois rien de plus 
fou, que de s attirer la Perſecution. e e 

Voulez- vous me croire, Monſieur, joũiſſez paiſiblement de PE- 
xercice qu on vous permet, tel qu il puiſſe etre ; & foyez perſuade 
que les Princes ont autant de droit ſur Fexterieur de la Religion, 
qu' en ont les Sujets ſur le fond ſecret de leur Conſcience. 

Si vous entrez bien dans la conſideration de cette verite , un 
Temple abattu en Languedoc no vous ſera pas une injure; Charen- 
ton conſerve ſera un bien- fait. La fureur des Opinions & Fopinia- 
treté des Partis, ne ſont pas pour un Homme ſage comme vous: 
votre Honneur & võtre Zele ſont à couvert de tout reproche, par 
ce que vous avez deja ſouffert; & vous ne fauriez mieux faire, 
que d aller fixer a Paris une Religion errante & vagabonde, que 
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vous avez trainee de Pays en Pays aflez long-tems. Je vous exhor- 
terois vainement à y renoncer, dans la diſpoſition ot. vous Etes : 
un ſentiment comme narurel , qut ſe forme des premieres impreſe. 
fjons ;- Pattachement qu'on ſe fait par les anciennes habitudes , la 
peine qu on a de quitter une creance, dans laquelle on eſt nourri, 
ur en prendre une autre ou Fon a vècu toũjours oppole ; une 
deælicateſſe de ſcrupule; une fauſſe opinion de conſtance, font des 
liens que vous romprez difficilement: mais laiſſez à vos Enfans la 
libertẽ de choiſir, que vos vieux engagemens ne vous laiſſent pas, 
Vous vous plaignez de ] Arrèt qui les oblige de faire choix d'une 
Religion a ſept Ans, & C eſt la plus grande faveur qu'on leur pou- 
voit faire. Par- la on leur rend la Patrie, que vous leur aviez ötée; 
on les remet dans le ſein de la République, d'où vous les aviez ti- 
x6s ; on les fait rentrer dans le droit des Honneurs. &. des Dignités, 
dont vous les aviez exclus. Ne leur enviez point Monſieur , des 
Avantages, que vous avez negliges ; & gardant pour vous vos 
Opinions & vos Malheurs, remettez le ſoin de leur Religion & de 
leur Fortune à la Providence. eee een 
Ou eſt le Pere qui n inſpire le zele de ſon Parti, autant que ce- 
lui de a Religion, à ſes Enfans? Er que: fait-on ce qui arrivera de 
ce Zele; sil gen formera de la Fureur, ou de la Piete; s il produi- 
ra des Crimes, ou des Vertus? Dans cette incertitude , Monſieur , 
remettez tout à la diſpoſition d'une Loi, qui na pour but que le 
Bien· public, & l interẽt particulier de vos Familles. 
En effet, ne vaut- il pas mieux receyoir la Religion des Loix de 
ſon Pays, que de la liberté de ſa fantaiſie, ou de l'animoſité des. 
Factions ou [on ſe trouve; que de faire le premier point de ſa Foi 
de la haine des PAPITIS TES, comme injuſtement vous nous ap- 
pellez 2 Soyez ſage, ſoyez prudent, quand les Emportes devroient 
vous appeller Tiede ; il vous convient d'acheyer en paix les jours 
ui vous reſtent. Dieu vous tiendra conte de votre repos ; car il 
plait à la Sageſſe qu'il a inſpiree, & ne peut ſouffrir le Zele in- 
diſcret, qui cauſe ou attire le trouble imprudemment. | 
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U'z h T E le Terms banden mw 
Od la Raiſon d'accord avec vos plus doux Vœur , 
-Ou les Diſcours ſenſes de la Philolophic 1 
Partageoient le plaiſirs de votre belle Viet POL BR ee 
Les plus Sages vous admiroient,  ' 
— — "os pl plus durs ſotipiroient; 
Et vous, qui connoiſſiez les reſſorts de votre Ame, 
Rendiez graces aux Dieux de n' avoir rien de Femme. 
Non, vous n'en aviez rien; vos Charmes n etoient 70 
Sujets aux changemens des fragiles Appas: 
De ce fond de Beauté, fans fad, & ſans molleſſe, 
Le Ciel avoit voulu Wriner une Déeſſe. 
Vous n'aviez point de viſions, 
Point de fauſſes impreſſions; 
Et la Vanité rebuték“e 
Alloit chercher ailleurs qui pũt etre bares 
Vous jouiſhez en libert' 
Dune heureuſe ecanquillic: þ 
Enfin on vous trouvoit & trop OP & trop belle 
Pour avoir rien d'une Mortelle. . 
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Cependant regardons la fin | 
De cette Vertu ſi complete; 
Hortence joue à la Baſſete 
Auſh long - tems que veut Morin. 


Que le Soleil vienne Eclairer le Monde: 


Il vous voit la Carte a la main; 


Vous veillez juſqu au lendemain. 


Plus d' Opera, plus de Muſique, 


De Morale, de Politique: 


_ Chop * animal, traitre & malin, 
Des Savans tient Vame inquiete, 


Et fait faire auſſi - tot retraite 
Au grand & docte Van Beuning. 


Voſſius apportoit un Traits de La Chine, 
Ou cette Nation paroit plus que divine; 
Et vous auriez vd Rome en ſes derniers Ecrits 
Quarante fois au moins plus grande que Paris r. 
Fuſtel plein des Leons de la rare CRITIQUE 
Qui du Vieux TESTAMENT tout le fonds nous explique, 
Etoit venu chercher au bruit de votre Nom, | 


Comment ſans crainte & ſans dommage 


On feroit imprimer quelque nouvel Ouvrage 


Du trop ſavant Pere Simon F. 


Leti A de Sixte-Quint vous preſentoit lHISTOIRE, 
Tout prèt a travailler pour votre propre gloire, 


Et vous pouviez tirer de ſon, talent ſi beau 


SIXTE v. & 


Pune infinite 
autres Ou- 
vrages Hiſtori- 
ques & Foelui- 
ques, ton A. 


Londres dans 


le tems que Mr. 
de Saint-Evre- 


cec i. 


mond ecriuit 


Y 


Un Caracere tout nouveau. 


Que ſert à ces Meſheurs leur illuſtre Science? 
A peine leur fair-on. la ſimple rEverence, © 
Et les pauvres Savans interdits & confus, 


Regardent Maxarin qui ne les connoit, plus. 


Les Livres de Baſſete ont des autres la place wen 


Plutarque 
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Plutarque eſt ſuſpendu, Don Quichore interdit, 
Montagne aupres de vous a perdu ſon crédit, 
Racine vous deplait, Patru vous importune, 
Et le bon La Fontaine a la mème fortune. 
Queſt devenu ce tems heureux 
Ou la Raiſon d' accord avec vos plus doux Vœux, 
Ou les Diſcours ſenſes de la Philoſophie 
Partageoient les plaiſirs de votre belle vie! 
Vous navez Econte ſix ans que la. Raiſon ;- 
La Fantaiſie eſclave Eroit comme en priſon, 
Indocile, & regret elle portoit fa chaine, 
Souffroit impatiente un ordre qui la gene, 
Haiſſoit du repos le ſolide interèt, 
Et vouloit étahlir le caprice qui platt : 
Trop libre, & maintenant ah. Baſſete unie, 
Elle uſurpe le droit qu/avoit ſon ennemie, 
Et la pauvre Raiſon dans la captivité 
De ce régne nouveau ſouffre la dureté. 
Vos Sens plus deſoles en ce triſte eſclavage 
Se plaignent avec elle, & ſouffrent dayantage :+ 
On 0te au Cœur tous ſes tendres ſoũpirs 
En lui donnant comme une autre nature; 
On fait le Gain l'objet de ſes deſirs, 
Et la perte eſt ſa peine la plus dure. 
La Bouche qui formoit la plainte des Amans, 


Ne ſert plus qu à fournir aux Joũeurs des Sermens. 


Le Goũt eſt: neglige : de Baſſete paſlee - 

Le diſcours ennuyeux a- Forcille laſſée, 

Tandis que le Bon- ſens ow; timide ou diſcret, 
De tout ce qu'il entend ne juge qu en ſecret. 
Dans lëtroite union de ce commun martire, 
Quand la Raiſon. gemit,, la Volupté ſoùpire; 
Deplorant a lenvi la perte d une CoouR&K, 


Qu cent & cent douceurs ſe goutoient chaque jour, 
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due ſes Amis 
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Madame Ma- 
Zarin aimoit 


miſe , pour voir 

tes Vaiſſeaux 

qui revenoient 

: Mes Indes * . x 

Acheter des 2 
Curioſiter. 


Il faut des tems facheux, 
Vous hairiez la Mer fans peril de naufrage; 


| Oeuvre. Meſites. 


Sans qu on y vit jamais votre Ame poſſedee 


Ni d'un faux ſentiment, ni d'une vaine idée. 
Nous allions, il eſt vrai, ſur de tranquilles Eaux, 
Chercher les RaretEs qu apportoient les Vaiſſeaux *; 


Mais vous n expoſiez point a la fureur de Onde 
Cette Tee adorable & chere a tout le monde: 


Aujourd hui vous bravez les plus fiers Matelots, 


Et ne craignez rien tant 2 le calme des flots. 
il faut un grand Orage; 


Et Ton vous entendroit gemir 


Si vous pouviez à Paiſe & : manger & dormir. 


Votre ancien repos, votre delicateſſe 


Auroit bien mieux ſervi notre juſte tendreſſe; 


La nonchalante oiſivete 4 207" 
De crainte & de ſouci nous auroit exente : 
Au lieu que des dangers les funeſtes images 
Ont marque leur effet ſur nos piles viſages; 


Que de votre Grenier meme les folles peurs 


Ont EtE de vrais maux à nos ſenſibles Cœurs. 


+ ; Tolls 
Beverweert. 


Paſſons a la Retraite. I 
Madame eſt de retour, 
Et dez le meme jour 
On joe d u Bae 7 142; 1 

D'abord le Jeu commence avec tranquilite ; 
Mais ſux Tailles apres chacun eſt demonre ; 
Et chez les moins Emuis on voit bien-tor detruite 
Cette baſſe Raiſon qu on * Conduite: 


Par degres toutefois on diſcerne aiſement 


: Le different Etat du bel Em 8 ab 


En charmes ſeulement vous &tes fans ſeconde, 

Car votre chere Amie F en Marques fi feconde 

Fat des Paix & des doubles Paix, . 
_ Plus que vous nen ferez jamais. 


Vous 


—— 
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Vous pouariez ègaler la vigueur qui lanime 
A dire toujours Paroli, 
Mais ne diſputez rien a Tardeur magnanime | 
Qui du Sept-8-le-ya pouſſe le coup hardi: 10 85 bt „ 
| Une ardeur ſi noble & f belle | 8 
N'appartient qu'a Mademoiſelle. 
Parlons fans raillerie ; un peu de gravité: 
Avez - vous réſolu de perdre la ſanté. 
Vos Yeux, dont les mortelles armes 8 
Coũtoient aux ndtres tant de larmes; e 
Eux qui mettoient tout ſous vos Loix, | ME 
S'uſent aujourd'hui ſur un Trois, 
Et-votre Ame attentive a la Carte qui paſſe 
Tremble ſecretement du peril de la Face. 
Beaux Yeux, quel eſt yotre deſtin! - . 
Perirez- vous, beaux Yeux; a regarder Morin. 
Cieux, daignez rétablir les Seance de l Hombre! 
Envoyez la Baſſete en ce Royaume ſombre 
5 Qu'on nomme les Enfers: . | 
Ceſt un nouveau tourment, eſt un nouveau ſupplice, 26 
Pour punir des Démons Tinfidele malice , 8 
Pire que leurs feux & leurs fers. 
On verroit s aſſembler les Ombres criminelles 
Autour d'un vieux DEmon qui tailleroit pour elles 
Dans un noir & commun chagrin; 
La flame d'un Bacher ſerviroit de lumiere, 
Et ces infortunès fermeroient la paupiere 
Auſſi peu que Morin. | 
Et vous Dames & Demoiſelles, 

Que Amour trouve ſi rebelles, - 
Depuis la nouvelle tuxeur; 
Pouvez - vous Econiter la voix triſte, dolente,. _ - | „ 

Du malheureux qui ſe lamente, 8 
etre chaſſè de vorre Cœur? 


o 


| { ID 
| Si 


* Arria, Fem- 


me de Petus 
Cecinna voyant 
fon Mari con- 
damne a Ia 

mort, pour avoir 
eu part à une 
Conſpirat ion 


ſentant enſuite 
& Petus, lui dit 


que ce nttoit , 


le cou 

— pr 
de ſe donner qui 
ui cauſoit de la 
douleur , mais 
Felui qu il al- 
doit ſe donner 
lui. mi me. 


— 
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Si c'Etoit pour étre plus ſages 
Que vous lui fiſſiez ces outrages; 


Si cC'6toit par dévotionn, 


Grands interèts, ambition, 

Veritable deſir de Gloire, | 
Deſſein de vivre dans [Hiſtoire ; 
Comme la Femme de Petus , 

Y vit encor par ſes Vertus; 

„ Amour, dirois-je , il faut ſe taire; 

„ Cedez au plus haut caractere : 

,, Sentimens dElicats & doux, 

„Molle Paſſion taiſez - vous: 

Mais qu'une petite Baſſete 


Triomphe ici de fa defaite , 


Et le tienne en un rang ſi bas, 
Amour ne le ſouffrira pas. 


Vous me quittex, dit-il, Folles, & je vous quitte, 

Je pars avec Maroc f pour chercher ce merite, 

Qui ſignala jadis le Peuple Grenadin ; 

Fe. vais chercher les feux dont une Ame ſoupire; 

Te vais trouver des Crurs dignes de mon Empire, 
Eff laiſſe pour jamais les vorres 4 Morin. 


off 4; 926 
2 


LET TRE 


Oeuvres Meſlees. 205 


IL A MES E 


Ai toùjours eu ſur la conſcience d avoir ſoupconne que vos 
Yeux pouvoient s' uſer a la Baſſete. 


Vos Ieux, dont les mortelles armes 
Contoient aux notres tant de larmes, 
Eu qui mettoient tout ſous vos loix 
Suſent aujourdhui ſur un Trois; 

Et votre Ame attentive a la Carte qui paſſe, 

| Tremble ſecretement du peril de la Face. 
Beaux Teux, quel eſt worre Deſtin! 
Perirez-vous , beaux Teux, a regarder Morin? 


Ceſt une Queſtion injurieuſe qui ma laiſſe un fi grand Scrupu= 


le, que pour me mettre I'Eſprit en repos j'ai Ete oblige d'ajouter 
quelques Vers, qui montrent que votre Beauté eſt incapable de 
recevoir aucune altèration. | = 
Beaux Teux ,, quel eſt votre Deſtin! 
Perirez - vous, beaux Teux, d regarder Morin? 
Non: d'un charme Eternel le fonds inèpuiſable 
Vous rend malgre Morin chaque jour plus aimable; 
Tom, II. N hg = 8a 


— 


— 
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Sa Baſſete a detruit, Bien, Repos, Liberté; 
Tout cede a fon deſordre hormis votre Beauté; 
Tout ſe deregle en vous, tout ſe confond par elle, 
Mais le ae vous rend encor plus belle; 
Et lors que vous paſſez une nuit ſans ſommeil, 
; N brillante au matin que PFeclat du Soleil, 
| Vous nous laiſſez douter ſi fa Chaleur feconde 
Vaut le feu de vos Yeux pour animer le Monde. 


N'apprehendez pas, Madame, de perdre vos charmes à New. 
market : montez à cheval dez cinq heures du matin ; galopez dans 
la foule à toutes les Courſes qui ſe feront ; enroüez- vous a crier 


_ > Henri © plus haut que Mylord Thomond * aux Combats des 6h uſez 
rian Comte de A 7 0 a \ 

Thomond e» vos POUMONs à pouſſer des DONE Þ à droit & à gauche; en- 
Irlande, grand . | 


Pane aur tendez tous les ſoirs ou la Comédie de Henri VIII S. ou celle de 
3 la Reine Elizabeth )(; crevez - vous d'Huitres a ſouper, & paſſez 

8 les nuits entieres fans dormir ; votre Beauté qui eſt échapée à la 
oghiſe, 4 Baſſete de Monſieur Morin, fe ſauvera bien des fatigues de New- 


en matiere de 1 


Pari repond & market. 


notre VA. 

1 Venons au grand Morin: parler de vos Appas, 

Shakeſpear , Eſt un diſcouts perdu, vous ne I'Ecoutez pas. 

mort en 1616. N 3 7 + 

51 > & ome Jew fatal Vame la plus ſincere, 

* De tromper le Tailleur fait ſa premiere affaire; 

fin hrs Et le noble Tailleur autant & plus loyal, 

- th ſer Sur TArgent du Metteur fait un deſſein égal: 
ages 1. l. II Sapplique, il s attache à ce doux exercice, 

tes les Pieces de i g . . "Pa 5 

Theatre de ces De voler fon Voiſin fans craindre la juſtice , 

Figs a" ee Laiſſant d'un vieil Honneur la ſcrupuleuſe loi, 

1 Et le groſſier abus de toute Bonne- foi: 


II Erablir ſes droits dans la ſeule induſtrie, 
Et l'adreſſe des mains eſt fa Vertu cherie. 
Tel eſt le vrai Banquier: pour les nouveaux Tailleurs, 
Ils quitteront bien- tõt ou Banque ou bonnes Mceurs. 


2 
Fo 
| 

N 

f 
3 


Otez 


— 
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Otez au grand Morin fon ſubtil avantage, 
La Baſſete pour lui ſera pis que la rage; 
Quoi qu'on ole lui dire il doit tout endurer, 
Et chacun s' autoriſe a le deſeſperer; EP | 
Que ſa langueur augmente avecque fa Jauniſſe *, 

Il faut malgre ſon mal qu'il faſſe ſon office. 

„ Madame je me mürs: $ vous taillerez Morin, 

„ Expirer en taillant eſt une belle fin: 
„ Pour derniere Oraiſon lors que vous rendrez I Ame, 
„ Vous pourrez reclamer le Valet ou la Dame. 
„Quelle plus digne Mort que d'etre enſeveli,, 

„ Apres avoir gagné quelque gros Paroli! FR 
„ Celt par de ſi beaux coups qu'une celebre Hiſtoire, 
„ Aux Banques a venir portera votre Gloire. 
„ Mais c'eſt trop diſcourir, la Bourſe, Pelletier, 

„ Er vous, Maitre Morin, faites votre metier. 

„ * Un moment de repos, Madame la Duſſeſſe, 

„ Chacun vous le dira ; Madame la Comteſſe, 
„Et Monſieur de Verneuil & Monſieur de Bezon ; 

„ Parbleu l'on m' auroit cru I Enfant de la Maiſon : 
„C' etoit aſlurement toute une autre maniere, 
„Un petit Compliment en forme de Priere , 
„ Monſieur , Monſieur Morin, dine aue nous; 


— 


„ Ou bien quelque autre ſole & d honnète & de doux; 0 


„ Ici zentens gronder toũzours quelque tempète, 

»» 11 faudra qu d la fin ze lui caſſe la tete; 

„ Si ze me porte mal, vous taillerez Morin; 

„ Expirer en taillant eſt une belle fin. 5 

„ Ah! ce neſt pas ainſi que le Banquier ſe traite, 

„ Lors que {on veut chez ſoi tenir une Baſſete * - 
„ $ Monſieur , Monſieur Morin, I Enfant de la Maiſon 


„ Sans petit Compliment en forme de Priere, 
„Je vous dirai tout net d'une franche maniere; 


Qq 2 


4 


* 11 ſe croyoit 
1 r 
de; & il W 
toit pas poſſible 


que les weilles 


 # epmifaſſent an 


corps auſſi floũes 


que le ſien. 


+ Morin 
le: il —— 


beaucoup, G 


a doit conſerve - 
ſon accent Lan- 


55 guedoc ien. 


8 Madame 


Mazarin. 


* Morin. 


* Maniere de 
mmeler les Car- 
tes à la 74 
te, Venue 
Provence. 


+ Morin etoie 


venu de France 


fort endetté, G 
dex qu on ſa- 


308 


9 


Voit qu il avait © 


gagne au Feu, 
on lui en voyoit 


ſes Billers pour 


les aquitter. 


Morin per- 


doit quelquefois 
de ſi groſſes ſom- 


mes, qu il no- 
ſoit paraitre quo 


dans les Lijeux | 


Privilegies. 


Cour (toit à 
Newmarket, 


e que. Morin 
| 4 . y aller 


zailler , il fai- 
ſoit ſou vent ce 
voyage la nuit 
de * de ſes 


Cre anciers, & 


Prenoit avec lui 


an Valet de 
Chambre de 
Madame Ma- 


zarin, nommé 


Morice, qui (- 
toit un Bouſſon 
aſſex plai ſant. 


La Voiſin fur 
briilee à Paris 
paur Sortilege. 


la , 
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„II faut tailler, Morin, & tailler promtement, 
„Ou ſortir auſſi- töt de mon Appartement. 


II taille, evit-i| la Mort peinte ſur le Viſage: 


Mais d'une Main fidele il ne perd pas Fulage; 

Et ſon Oeil attentif par un ſoin diligent 

Aide la Provencale * a s attirer T Argent. 
Laiſſez, © grand Morin, parler toute la terre, 

Que chacun par dèpit vous declare la guerre; 

Que certains Enchanteurs irrites contre vous, 

Faſſent paſſer la Mer a tous vos Billets - doux; 


(Billers, que la noirceur d'une Magie étrange, 


A transformes a Londre en des Billets de change ;) 


Ne vous allarmez point, un plus grand Enchanteur 


Seſt declare d&ja pour vorre Protecteu: 


De Merlin & Morin le ſecret Parentage 
Vous donnera {ur eux un entier avantage; 
C'eſt par lui qu à Saint James vous taillez hardiment;, 


C'eſt par lui qu'a White-hall vous dormez ſurement 8; 


Par lui de Newmarket les routes détournées 

Dans Vombre de la Nuit vous ſeront enſeignèes, 
Et de ſon Char volant les magiques reſſorts 
Tranſporteront Morin & Morice a Windſors )( . 
Du Geant Malambrun Tordinaire monture, 
Chevillard neut jamais une ſi douce allure; 

Et Jon ne vit jamais ce renommè Courſier 

Porter {i digne Maitre, & ſi rare Ecuyer. 

Loin Felons, Malandrins, Sorciers, Races damnées, 
Sur le bon Don uic hote autrefois dèchaĩnces; 

Loin , maudits Enchanteurs, reſtes de La Voiſin *, 


Deputés de Satan pour tourmenter Morin, 


Sortez d'ici, MeEchans , abandonnez une Iſle 


Ou tant de Gens de bien ont cherché leur Azile; 
Vos pieges decevans font ici ſuperflus, 
Fourbes retirez - vous, & ne revenez plus. 


Mais 


— 
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Mais plũtòt „ Cher Morin, forcez cette Canaille | 
D'adorer dans vos mains les vertus de la Taille; 
Produiſez devant eux un Miracle nouveau, PRE: 
Plus fort que leur Magie, & plus grand & plus beau; 
' Decouvrez a leurs yeux les monceaux de Guinees,. © 
Des Banques par vos Loix ſagement gouvernges : 
Un Valet bien {oumis a Pordre de vos doigts, 
ui pour vous obèir perdra les quatre fois; 
Ce fidele Valet aquittera les Dettes N 
Qui viennent de Paris ou qu'a Londres vous faites: 
Une Dame attachée a tous vos interets, 
Fera pour vous autant qu auront fait les Valets; 
Elle faura fournir a la Magnificence 2 
Que vous nous faites voir tous whey de Naiſſance; 
Elle vous fournira Frange, Point de Paris, 
. Boucles de Diamans & Boutons de Rubis; 
Elle vous fournira des Repas pour les Dames 
Qui ſavent contenter vos amoureuſes flames; 
Nymphes, dont le merite & le charme divin - 
Vous ont fait oublier feu Madame Morin. 
Quatre Rois aujourd hui devenus tributaires 
Font leur ſoin principal d'avancer vos affaires, 
Travaillent a Fenvi d'un zéle aſſez égal, 
A qui remplira mieux votre Tréſor Royal: 
| Baſin dans votre Etat tout ce qui fait figure . 
Ou ce qui n'en fait point, eſt votre creature; 
Et par cette raiſon Madame Mazarin 
Vous nomme & nommera toujours LE GRAND MORIN. 


Après m'etre Elevs au Genre ſublime pour donner des Loiianges 
aux Vertus de mon Heros, vous trouverez bon, Madame, que je 
deſcende à la naivete du {tile ordinaire, pour vous rendre conte de 


la Volatille de votre Maiſon. 15 — 
Le Pretty * ne ſe porte pas mal: mais comme c'eſt'un Oiſeau dn 


fort 


[ 
ö 
| 
| 
j 
|; 
q 
[ 

| 
N 


N 


— 
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* Le Chat. 


fort bien n& , & qui vient aſſürément de bon lieu, il ſe plaint 
modeſtement d' tre abandonne a une Servante, au ſortir des mains 
delicates de Mademoiſelle S* *. Ce n'eſt pourtant pas li fon 
plus grand chagrin; il ne voit plus Madame; il ne peut plus yo. 
ler apres elle z Ou la ſuivre à la trace ſur ſes petits pieds ; Voila la 
douleur. On n oublie rien pour le conſoler, on lui donne du The 
tous les matins; mais ce n'elt pas fur vorre Lit: il a réglément fon 
Bœuf a diner; mais ce n'eſt pas fur votre Table: rien ne peut con- 


ſoler ſon affliction, que Feſperance de votre Retour. 


Ma premiere viſite ſe fait au Pretty; la ſeconde aux Poules, qui 
ſont bien les plus honnètes Poules que j aye vices de ma vie. Elles 


-preferent un vieux Coq tout couvert de playes, un vieux Soldat 
eſtropis, qui pourroit demander place aux Invalides de Newmar- 


tet; elles ſe preferent a un jeune Galant, qui a la plus belle Crete 


& la plus belle Queue du monde. 


Il faut que je me ſatisfaſſe de ma condition, telle qu'elle eſt; 
mais ſi j avois a choiſir, j aimerois mieux Etre vieux Coq parmi ces 
vertueuſes Poules, que vieil Homme parmi les Dames. Cette con- 


ſideration me fait viſiter vos Poules deux fois le jour, & la par une 


fauſſe idee je m'applique en quelque fagon la nature & le bonheur 


de votre Coq. Il marche avec une Gravits extraordinaire, glorieux 
du Reſpect qu on lui rend, & fort content de lui- meme. Nous n'a- 


vons point de Terme en notre Langue, qui puiſſe bien exprimer 
cette ſatisfaction grave & compolce qui ſe repand ſur tout Pexte- 


rieur: IUFAN O des Eſpagnols y ſeroit tout - a - fait propre; mais 


je ne ſai ſi Monſieur Puſſy * permettroit qu on sen ſervit pour 
d autre que pour lui. 5 | 
Si vous me donnez quelque commiſhon ajoũtée a celle que j ai 


recue pour avoir ſoin de la Volatille, il n'y a perſonne au monde 
qui s en aquitte ſi ponctuellement que moi. Ma Guenon devient 


plus maigre que je ne voudrois, & fans l' attachement que j ai au- 


pres delle, elle ſeroit morte il y a long tems. 


| Penſees, 


Penſees, Sentimens, Maximes. 


Sur la Sante. 

IT vous avez quelque ſoin de la delicateſſe de votre Gone, & de 

linterèt de votre. Santé, vous ne mangerez que des Viandes na- 
turelles fans melange aucun, mais exquiſes par 2 bontè propre, 
& par la curioſitẽ de votre * 
8 : Þ : 

Que tous les Potages Gommes, Precis , Ragouits, Hors-d'ceu-- 
vre, & generalement toutes Compoſitions de Cuiſine, ſoient ban- 
nies de vorre Table, pour Eviter des Maladies qu on ignoroit au- 
trefois dans la ſimplicité des Repas. | | 
: a 

La diverſité des Vins peut étre agréable quelquefois , jamais 
utile: ſoyez temperant & delicat ; bũvez peu Vin, mais excel- 
lent, & le plus long: tems du meme qu'il ſera poſſible. 

MER 

Les Vins de Champagne font les meilleurs : ne pouſſez pas trop 
loin ceux d'Ay 3 ne commencez. pas trop tdt ceux de Rheims. Le 
froid conſerve les Eſprits des Vins de Riviere ; les chaleurs empor- 
rent le goũt de terroir des Vins de Montagne. 185 
| „ V. 

Vous ne ſauriez avoir trop d attention pour le Regime; trop de 
3 contre les Remedes. Le Regime entretient la fants & 

s plaiſirs: les Remedes ſont des maux preſens, dans une yue aſſez 
incertaine du bien a venir. 3 
. e 1 


1 
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| . 

Les Plaiſirs & le Regime doivent avoir une eſpéëce de concert, 

& une proportion aſſez juſte. Les Plaiſirs deregles' mettent la Natu- 


re en deſordre: une exactitude ſeche & triſte ternit les Eſprits, & 
inſenſiblement les Eteint. an 


tee Amour. 


N14 
Ayons autant d'Amour qu il en faut pour nous animer ; pas af. 
{ez pour troubler ndtre repos. Le Cœur nous a été donne pour 
aimer , ce qui eſt un mouvement agreable ; non pas pour ſouffrir, 
ce qui eſt un ſentiment douloureux. 
5 . 
Oeſt aller contre intention de la Nature , que de faire nôtre 
tourment d'une choſe dont elle a voulu faire notre plaiſir. 
I X. 1 8 
Les Voluptueuſes ſentent moins leur Cœur que leurs Appetits: 
les Precicuſes pour conſerver la puretè de ce Cœur, aiment leurs 


Amans tendrement fans joüiſſance, & joũiſſent de leurs Maris ſoli- 
dement avec averſion. | 


Sur la Devotion. 
Les Dames Galantes qui ſe donnent à Dieu, lui donnent ordi- 
nairement une Ame inutile qui cherche de Foccupation ; & leur 


Devotion ſe peut nommer une Paſſion nouvelle, ou un Cour ten- 


dre qui croit -Etre repentant, ne fait que changer d' objet a ſon 
Amour. 5 5 | 


* 


| . 

Quand nous entrons dans la Dévotion, il nous eſt plus aiſé 
daimer Dieu que de le bien ſervir. La raiſon en eſt, que nous 
conſervons un Cœur accoũtumè a Amour; & une Ame qui 
avoit beaucoup d'habitude avec les Vices. Le Cœur ne trouve rien 
de nouveau dans ſes mouvemens : il y a beaucoup de nouveauté, 


pour 


5 Deuvres Meſſees. „ 
pour une Ame déreglée, dans les ſentimens de la Vertu; ainſi quel- 
que changement qu il paroiſſe, on eſt toũjours le meme qu on a Ete. 
On aime comme on aimoit : on eſt injuſte, glorieux, vindicatif, 
& intereſſè, comme on l 'ẽtoit auparavant. 
ö 1 . | 
La vraye DEvotion eſt raiſonnable & Bienfaiſante: plus elle nous 
attache a Dieu, plus elle nous porte a bien vivre avec les Hommes. 
| A EEE 
La Vie des Religieux eſt la mème pour la Regle ; mais inégale „ 
4 par-Iinegalite de [afliete ou fe trouvent les Eſprits. 
X 1 V. 5 
Le Doute a ſes heures dans le Couvent, la Perſuaſion les ſien- 
nes: il y a des tems ou l'on pleure les Plaiſirs perdus, des tems ou 


on pleure les Peches commis. | - 4 
Sur la Mort. ” 
| kt, . | Re” | a 
La meilleure de toutes les raiſons pour ſe reſoudre à la Mort, FS 
ceſt qu'on ne ſauroit I'Eviter. La Philoſophie nous donne la force 
den diſſimuler le reſſentiment, & ne I'ote pas: la Religion y ap- 
porte moins de Confiance que de Crainte. | _ 
| | A vb: 1 5 

A juger ſainement des choſes, la Sageſſe conſiſte plus à nous fai- 
re vivre tranquillement, qu à nous faire mourir avec conſtance. | £2 
Les belles Morts fourniſſent de beaux diſcours aux vivans, & 
peu de conſolation à ceux qui meurent: | 


Attendant la rigueur de ce commun Deſtin , 
Mortel, aime la Vie, & nen crains pas la fin. 


<4 


Tow. II. > 'LETTUE 


} 


f 


MADAME LA DUCHESSE 


MAZ ARI N. 
| Le premier Jour de I An. 


E vous fouhaite une heureuſe Année, quand je ne puis en 
avoir de bonnes, ni en eſperer de longues. C'eſt une me. 
chante condition, Madame, d' etre mal ſatisfait du preſent, & 
d'avoir tout à craindre de l'avenir: mais je me conſole de ce 
malheur, par la penſee que j'ai de me voir bien töt en état de 
vous ſervir. Vous ſavez que vous n'avez point de Serviteur {i de- 
voüẽé que moi en ce Monde; mes Vers vous apprendront que je 
ne ſerai pas moins attaché à vos interers dans Pautre. Contez 
donc ſur mon Ombre, comme fur ma Perſonne; & ſoyez aſlirte 
d'une Fidelité Eternelle jointe a une égale Diſcretion. Je ne vien- 
drai point vous importuner au Jeu par ma preſence; je ne vien- 
drai point vous effrayer par des Apparitions; je ne vous trouble- 
rai point par des Songes, & n inquieterai en quelque maniere que 
cée puiſſe Etre, le peu d heures que la Baſſete vous laiſſe pour le 

Sommeil. 5 | 
Voila des effets de ma Diſcretion , apprenez ceux de mon Zele, 
Je vais declarer la guerre a Helene & a Cleopatre pour Vamour de 
38 — N vous; 


* 


Oeuvres Meſlees. 31 5 


vous; je vai reduire des rebelles, & remettre des indociles dans le 
devoir. Mais pour cela, Madame, j ai beſoin d'une inſtruction 
ue je vous demande dans mes Vers: vous ne fauriez me Taccor- 
= trop promtement; autant de tems que vous tarderez à me la 
donner, autant de rerardement apporterer vous a votre Gloire. 


1 m' apper ois que ma Raiſon *; 
Trop long - tems au Corps aſlervie, 
Eſt prète à quitter fa priſon, 
Pour goiter le Bonheur d'une plus douce Vie. 


Bien - tot je verrai ces Beantes 
Qui ſont dans les Chams Eliſces, 
D'un Repos Eternel & de. Biens exchanges, 

Heureuſement favoriſes. 


Je verrai dans ces Lieux charmans 
Les Helenes, les Cleopatres, 
Dont les fameux Evenemens., + 
: Font tant de bruit ſur nos Theatres. 


La #informant de vos beaux Veux, 
Et de tous les traits d'un viſage 
Qui nous eſt donné par les Dieuxz, 
Comme leur plus parfait Ouviages: | 
Elles ſauront que vos Appas, 
Auroient ôté Paris a {on aimable Hahne; 
Qu Antoine, que Ceſar pres de vous m auroient pas 
Regards ſeulement le ſujet de leur peine. 
Et vous auriez ſauyé d un funeſte trépas, 
Deux Heros mahnen MY g cette Reine. 


Rr 2 3 Rome 


nw. 
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Rome a laà des objets également connus, 
Sa Virginie, & ſa Lucrece: | 
: Mais pour avoir ſuivi de farouches Vertus, 
Elles gardent encor certain air de rudeſſe, 
Et leurs rares Attraits odieux à Venus, 
Ne jouiront jamais de la douce molleſſe. 


Sachant que j ai Thonneur d etre connu de vous, ' 
Elles voudront ſavoir ſi quelque Amour trop vaine, 

De Jeu, d' amuſement, ou de Plaiſir trop doux 

N' ont pas gate FEſprit d une Dame Romaine. 


Je leur dirai que võtre Cœur, 
Eſt digne de leur Republique; 
Ferme & conſtant comme le leur, 


Mais plus noble & plus magnifique. 


Je dirai que du plus beau Corps, LE: 
Et de VAme la plus parfaite, 
Nous voyons en vous les accords; 
Et je ne dirai pas un mot de la Baſſete- 


Je leur dirai que Brute & Collatin , 

Sont fort I votre connoiſſance; 

Que d Appius vous ſavez le deſtin 
Et comment finit ſa puiſſance: 


2 rip Mais pour Cone, Maxenot, & Morin * 
Baſſere) de ll. Ils ſeront paſſez ſous ſilence. 
8 dame Mazarin. | 


De Ia j irai chercher les Beautés de nos jours, 
Marion, Montbaxon, modernes immortelles, 
A qui nous donnerons toujours, 


L'honneur davoir été de leur tems les plus belles. 


* 


oy 
- 


. » 4 fe by 8 f fe 
* — * * 
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Je penſe voir leurs deplaiſirs, - 
Je voi deja couler leurs larmes 
Et le ſujet de leurs ſoupirs, EA 
Ceſt dentendre parler tous les jours de vos Charmes: 
Vous qui venex du ſejour des Mortels, 
(Me dira-r-on dans une humeur chagrine, ) 
Nous chere hex vs pour parler des Autels 
Dreſſez par tout a votre MA ZARINE. 


Ah! c'eſt nous faire un Enfer de ces Lieux, " 
Won deſtinoit aux Ames fortunes : : 
Le mal que nous cauſent ſes Teux, 
Eft plus grand mille fois que celui des Damnees.. 


» OMBRES goltez le bien d'avoir jadis été, 
„ Les merveilles de nötre France : 
,, Heureuſe eſt une vanite, ; 
„Que la mort met en aſſürance! 


„Si le jour vous toit reſté, 
„Vous en auriez hai la triſte joũiſſance; 
„Ou du moins auriez- vous cherché Tobſcurite, 
„ Pour ne pas voir Veclat de la divine HORTENCE. 


„ Mais que ſervent enfin tous ces chagrins jalou zz _ 
„Le grand Maitre de la Nature, 8 
„ Ne pourra: t- il former rien de plus beau que vous, 
„ Sans attirer votre murmure? 


„ Helene auroit plus de raiſn 
„De murmurer & de ſe plaindre, : 
. Que Madame de Montbazon ; > . joke 


„ Cependant elle fair agement ſe contraindre. 
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„ Celle qui piit armer cent & cent Potentats, 
3 Qui d Hector & d Achille anima la querelle; | 


„Qui fit faire mille Combats, 
„Ou les Dieux partages Etojent pour ou contre elle; 


„ Helene a MAZ ARIN ne le diſpute pas, 


„Et vous aurez un cœur rebelle, 
„Vous qui borniez Ihonneur de vos Appas, 
„ Au peu de bruit que fait une Ruelle? 


A ces mots ſans rien conteſter, 
Nos Ombres baiſſeront la tète; 
Et docile pour m'&couter , 
Chacune auſſi - rot ſera prete. 


Je dirai que vos yeux pourroient tout enflammer 
Et comme ceux d Helene armer toute la Terre: 
Mais vous aimez mieux la charmer, 


Que la deſoler par la Guerre. 

Je leur dirai que tous nos vœux, 
S' adreſſent 2 vous ſeule au milieu de nos Dames; 
Que nos plus forts liens ſe font de vos Cheveux, 


Que le Front, le Sourcil ont leur droit ſur nos Ames. 


Je dirai que tous les Amans, 
Voudroient mourir ſur une Bouche 
Qu environnent mille agremens, 


Et de qui le charme nous rouche. 


De la Gorge & du Con, (ce miracle nouveau, ) 
Lorgueilleuſe Beauté ſera bien exprim&e ; © 
Les Bras, les Mains, les Pieds dignes d'un Corps ſi beau, 
Auront auſſi leur part à vôtre renommle. 


La 
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La choſe juſques-la ne peut mieux ſe paſſer, 
Et leur confuſion ne peut 6re plus grande: 
Mais ſi voulant m'embarraſſer 
Elles me font une demande, 
Si Marion veut s informer mn 
De cet endroit cache qui ſe derobe au monde, 
Et que je noſe ici nommer; _ 
Que voulez-yous que je reponde 2 


La ma connoiſſance eſt à bout, 
Et je devrois connoitre tout: 
O Belle & Genereuſe Hortence ! 


Sauvez - moi de cette ignorance. 


— 
2 
> 


— — — 


* 
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E ne ſai, Madame, fi le Titre d' AMI TIE! SANS ANI 
TIE, que vous avez donné a mon Ecrit lui convient &; 
mais je ſai bien qu'il ne convient pas a mes Sentimens, & 
eee a ceux que vous m' inſpirez. Depuis ce ſoir mal- 


heureux que vous nyYapprites la funeſte reſolution que vous voulez 
prendre, je nai pas eu un moment de repos, ou pour mieux di- 


xe, vous mavez laiſſè une peine continuelle ; une agitation bien 
plus violente que la ſimple perte du repos. Comment eſt-i] poſſi. 
ble que vous quittiez des gens que vous charmez , & qui vous 
adorent ? des Amis qui vous aiment mieux qu'ils ne &aiment cux- 
memes , pour aller chercher des Inconnus qui vous déplairont, & 
dont vous ſerez peut - etre outragec ? Songez - vous, Madame, que 
vous vous jettez dans un Convent, que Madame la Conneta- 
ble avoit en horreur. Si elle y rentre, c eſt qu il y faut rentrer ou 
mourir; & pour y aller, Madame, vous voulez quitter une Cour 
ol vous Etes {i eſtimee ; où l' Affection d'un Roi doux & honnète 
vous traite ſi bien; ou toutes les Perſonnes raiſonnables ont du 
Reſpect & de T Amitie pour vous. Songez - y, Madame : le jour 
le plus heureux que vous paſſerez dans le Convent, ne vaudra pas 


le plus triſte que vous paſſerez dans vötre Maiſon. 


Encore ſi vous Etiez touchèe d'une Grace particuliere de Dieu, 


qui vous attachir a fon Service, on excuſeroit la dureté de votre 


Condition par lardeur de votre Zele, qui vous rendroit tout ſup- 
portable: mais vous n tes ni convaincue, ni touchèe; & il vous 
faut apprendre à croire celui que vous allez ſervir fi durement. 
Vous trouverez toutes les peines des Religieuſes, & ne trouve- 
rez point cet Epoux qui les conſole. Douter un jour de la fe- 
licite de autre Vie, elt afſez pour deſeſperer la plus ſainte _ 

un 
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dan Convent; car la Fo ſeule la fortifie, & la rend capable de 
- fi vous croirez un quart- d heure ce qu il faut qu'elle croye toũ- 
jours pour n etre pas malheureuſe? Qui fait ſi Tidee d un Bonheur 
promis aura jamais la force de vous ſoũtenir contre le ſentiment 
des Maux preſens? C'eſt au milieu de Univers que la Contem- 

lation des Merveilles de la Nature vous fera connoitre celui dont 
elle depend. La vue du Soleil vous fera comprendre la Grandeur 


& la Magnificence de celui qui Va formé : cet Ordre fi merveil- 


leux & ſi juſte; cet Ordre · qui lie & entretient toutes choſes, vous 
donnera la connoiſſance de fa Sageſſe. Enfin, Madame; dans ce 


eee a vous quittez , Dieu eſt tout ouvert & tout expliquè a . 


nos penſces. II eſt ſi refſerre dans les Monaſteres, qu'il ſe cache 
au lieu de ſe decouvrir ; {1 deguiſe par les baſſes & indignes figu- 


res qu on lui donne, que les plus éclairés ont de la peine à le re- 


connoitre. Cependant une vieille Superieure ne vous parlera que 


de lui, & ne connoitra rien moins: elle vous commandera des 
ſottiſes; & une exacte Obèiſſance ſuivra toũjours le Commande- 
ment, quelque ridicule qu'il puiſſe tre. Le Directeur ne prendra 
pas moins d aſcendant ſur vous, & votre Raiſon humilice ſe verra 
ſoümiſe à une ignorance prëſomptueuſe. La Raiſon, ce caraftere 
ſecret, cette Image de Dieu que nous portons en nos Ames, vous 
fera paſſer pour rebelle, ſi vous ne reverez I imbecillitè de la Natu- 
re humaine en ce Directeur. De bonnes Sceurs trop ſimples vous 
degoũteront; des Libertines vous donneront d Kan e: vous 


trouverez - |a les Crimes du Monde; vous en aurez quitts les 


Plaiſirs. E 

juſqu' ici vous avez vecu dans les Grandeurs & dans les Deli- 
ces: vous avez été Elevee en Reine, & vous meritiez de l etre. 
Devenuè heritiere d'un Miniſtre qui gouvernoit Univers, vous 
avez eu plus de bien en Mariage, que toutes les Reines de I Euro- 
fe enſemble n'en ont ports aux Rois leurs Epoux. Un jour vous 
2 enleyE tous ces Biens; mais votre Mérite vous a tenu lieu de 


votre Fortune, & vous a fait vivre plus magnifiquement dans les 
175 5 | | Pays 


Tom. II. 81 


ſupporter les Mortifications qu'elle ſe donne. Qui fair, Madame, 


— 
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Pays étrangers, que vous n'euſſiez vécu dans le nötre. La Cu- 
rioſitè, la Delicateſſe , la Propreté, le ſoin de votre Perſonne, les 
Commodités, les Plaiſirs, ne vous ont pas abandonnee : fi ydtre 
diſcretion vous a defendu des Voluptés, vous avez cet avantage, 
que jamais Faveurs n' ont &te ſi defir6es que les vötres. 

Que trouverez · vous, Madame, ou vous allez 2+ Vous trouve- 
rez une Defenſe rigoureuſe de tout ce que demande raiſonnable- 
ment la Nature, de tout ce qui eſt permis a 'Humanite, Une 
Cellule, un méchant Lit, un plus deteſtable Repas , des Habits 
fales & puants remplaceront vos Delices. Vous ſerez ſeule & vous 
ſervir, ſeule à vous plaire au milieu de tant de choſes qui vous de. 
plairont; & peut-Etre ne ſerez- vous pas en état d avoir pour vous 
f plus ſecrete complaiſance de f Amour propre; peut. Etre que võ- 
tre Peauts devenue toute inutile ne fe decouyrira ni a vos yeux, ni 
à ceux des aufres. | F £3 e mane. 

Cependant, Madame, cette Beauté ſi merveilleuſe , ce grand 
Ornement de I Univers ne vous a pas été donné pour le cacher. 
Vous vous devez au Public, a vos Amis, à vous- meme. Vous 
| Etes faite pour vous plaire „pour plaire a tous; pour diſſiper la 

triſteſſe, inſpirer la joye; pour ranimer generalement tout ce qui 
languit. Quand les Laides & les Imbecilles ſe jettent dans les 
Convents, Ceſt une Inſpiration Divine qui leur fait quitter le 
Monde, ou elles ne paroiſſent que pour faire honte a leur Au- 
teur: ſur votre ſujet, Madame, Ceſt une vraye tentation du Dia- 
ble, lequel envieux de la Gloire de Dieu, ne peut ſouffrir Vad- 
miration que nous donne ſon plus bel Ouvrage. Vingt Ans de 
Pſeaumes & de Cantiques chantés dans le Chœur, ne feront pas 
tant pour cette Gloire, qu un ſeul jour que võtre Beauté ſera ex- 
poſte aux yeux du Monde. Vous montrer eſt votre veritable Vo- 
cation: Celt le Service que vous devez à Dieu; c'eſt le Culte le 
plus propre que vous puiſſiez lui rendre. Si le tems a le pouvoir 
deffacer vos traits, comme il efface ceux des autres; s il ruine un 
jour cette Beautè que nous admirons, retirez- vous alors, & apres 
ayoir accompli les volontes de celui qui vous a formée, allez chan- 


* 
. 


i 
— 
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ter ſes Loüanges dans le Convent. Mais ſuivez la diſpoſition qu'il 

a faite de võtre vie; car ſi vous prevenez Pheure qu il a deſtince : 

pour votre Retraite, vous trahirez ſes intentions, par une ſecrete 

complaiſance pour ſon Ennemi. | Ra 
Un de vos grands Malheurs, Madame, ſi vous écoùtez cet En- 

nemi, c eſt que vous naurez à vous prendre de tous vos maux 

qu'z vous - meme. Madame la Connètable rejette les ſiens ſur la 

violence qu'on lui fait. Elle a les cruautes d'un Mari qui la for- 

ce, [injuſtice d'une Cour qui appuye fon Mari; elle a mille ob- | 

jets vrais ou faux qu'elle peut accuſer. Vous nayez que vous, a 

Madame, pour cauſe de votre infortune; vous n'avez a condam- 

ner que votre Erreur. Dieu vous explique ſes Volontes par ma 

bouche, & vous ne m'econttez pas: il ſe ſert de mes raiſons pour TE: 

vous ſauver, & vous ne conſultez que pour vous perdre. Un jour | 

accablee de tous les Maux qui je vous depeins, vous ſongerez, 

mais trop tard, a celui qui a voulu les empecher. Peut-etre Etes= . 

vous flitee du bruit que fera votre Retraite, & par une vanité 

extravagante vous croyez qu il ny a rien de plus illuſtre que de 

derober au Monde la plus grande Beauté qu'on y vit jamais, 

quand les autres ne donnent a Dieu qu une Laideur naturelle', 

ou les ruines d'un Viſage tout efface. Mais depuis quand préfe- 

rez-yous lerreur de Vopinion a la rèalitè des choſes 2 Et qui vous 

a dit, apres tout, que votre reſolution ne paroitra pas auſſi folle 

queextraordinaire ? Qui vous a dit qu'on ne la prendra pas pour le 

retour d'une humeur errante & voyageuſe? Qu on ne croira pas que 

vous voulez faire trois cens lieues pour chercher une Ayanture , ce- 

leſte fi vous voulez, mais toujours une eſpece d'Avanture? 6 


Peut- tre eſperez- vous de la douceur dans Ventretien de Mada- 
me la Connetable : mais, ſi je ne me trompe, cette douceur - la 
finira bien töt. Apres avoir parls trois ou quatre jours de la Fran- 
ce & de Italie; apres avoir parlé de la Paſſion du Roi, & de la 
Timidits de Monſieur vötre Oncle; de ce. que vous avez penis 
etre, & de ce que vous étes devenuè; après avoir Epuile le ſouve- 
nir de la Maiſon de Monſieur le Connetable , de vötre ſortie de 

| 5 8 Rane, 
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Rome, & du malheureux ſucces de vos Voyages, vous vous trou- 
verez enfermee dans un Convent; & votre Captivite, dont vous 
commencerez à ſentir la rigueur, vous fera ſonger a la douce Li- 
bertẽ que vous aurez goutee en Angleterre. Les choles qui vous 
paroiſſent ennuyeuſes aujourd hui, ſe preſenteront avec des char- 
mes, & ce que vous aurez quitté par degout, reviendra ſolliciter 
votre envie. Alors, Madame, alors de quelle force deſprit n'au- 
rez-yous pas beſoin, pour vous conſoler des Maux préſens & des 
Biens perdus ? Je veux que mes penetrations ſoient fauſſes & mes 
conjectures mal fondees ; je veux que la Converſation de Madame 
la Connetable ait torijours de grands agremens pour vous; mais 
qui vous a dit que vous en pourrez jouir librement? Une des Ma- 
ximes des Convents eſt de ne ſouffrir aucune liaiſon entre les Per- 
ſonnes qui ſe plaiſent ; parce que union des Particuliers eſt une 
eſpece de e eee des Obligations que Von a contraCtees avec 
FOrdre. D'ailleurs les ſoins de Monſieur le Connetable pourront 
bien s ẽtendre juſqu à empecher une communication qui fait tout 
craindre a un Homme ſoupęonncux qui a trop offenſe, Je ne par- 
le point des Caprices d'une Superieure, ni des ſecretes Jalouſies des 
Religieuſes, qui voudront nuire a une Perſonne. dont le mérite con- 
fondra le leur. Ainſi, Madame, vous vous. ſerez. faite Religieuſe 
pour vivre avec Madame la Connetable , & il arrivera que vous 
ne la verrez preſque pas. Vous ſerez donc ou ſeule avec vos triſtes 
Imaginations, ou dans la foule, parmi les Sottiſes & les Erreurs, 
ennuyẽe de Sermons en Langue qui vous ſera peu connuë, fatiguce 
de Matines qui auront trouble vorre repos, lafſee d'une habitude 
continuelle 6% chant des Vepres, & du murmure importun de 
quelque Roſaire. | | 
Quel parti prendre, Madame! Conſervez votre Raiſon : vous 
vous rendrez malheureuſe {i vous la perdez, Quelle perte de na- 
voir plus ce diſcernement ſi exquis, & cette intelligence. fi rare! 
Avez-yous commis un ſi grand Crime contre vous, que vous de- 
viez. vous punir auſſi rigoureuſement que vous faites? Et quel ſujet 
de plainte avez - vous contre vos Amis, pour exercer ſur eux — g 
; cruelle 
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cruelle vengeance 2 Les Italiens aſſaſſinent leurs Ennemis; mais leurs 
Amis ſe ſauvent de la juſtice ſauvage qu'1ls ſe veulent faire. | 

Mademoiſelle de Beverweert & moi avons deja eu les conps mor- 
tels; la penſèe de vos, maux a fait les ndtres, & je me trouve au- 
jourd hui le plus miſerable de tous les hommes, parce que vous 
allez vous rendre la plus malheureuſe de toutes es Femmes. Quand 
je la vais voir les matins, nous nous regardons un quart- d' heure 
| fans parler; & ce triſte ſilence eſt toiijouts accompagnè de nos 
larmes. Ayez pitiè de nous, Madame, ſi vous n'en avez de vous- 
meme. On peut ſe priyer des commodites de la vie pour Tamour 
de ſes Amis: nous vous demandons que vous vous priviez de ſes 
tourmens, & nous ne ſaurions Fobtenir. Il faut que vous ayie: 
une dureté bien naturelle, puis que vous &tes la premiere à en reſ- 
ſentir les effets. Songez, Madame, ſongez ſerieuſement a ce que je 
vous dis: vous Etes ſur le bord du Precipice ; un Pas en avant vous 
tes perdu, un pas en arriere, vous Eres en pleine ſurers. Vos Biens 

& vos Maux dependent de vous. Aycz la force de vouloir Etre heu- 
reuſe. & vous la ſerez. e eee 

Si vous quirtez le Monde, comme vous 'ſemblez vous y prepa- - - 
rer, ma conſolation eſt que je n'y demeurerai pas long- tems: la 

Nature plus favorable que vous, finira bien- tõt ma triſte vie. Ce- : 
pendant, Madame, vos Ordres previendront les ſiens quand il vous 
plaira; car les droits qu'elle ſe garde ſur moi ne vont quapres ceux 
que je vous y ai donnez. Il n'eſt. point de Voyage que je n'entre- 
prenne; & ſi pour derniere rigueur vous n'y voulez pas conſentir, 
je me cacherai dans un Deſert, degoute de tout. autre commerce 
que le votre. La, votre idee me tiendra lieu de tous objets; la, je 
me dètacherai de moi-meme , Sil eſt permis de parler ainſi, pour 
penſer Eternellement à vous. La, j apprendrai à mourir, & mes 
derniers ſoũpirs apprendront à tout le monde ce qu auront pũ ſur - 
moi le charme de votre Merite, & la force de ma Douleur.... 


CY . 


— 


- 


. 
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„„ OT LOIN LOT FOI et re ns 


1 ͤ LEES orien 


MADAME LA DUCHESSE 
13 s TAN CES. 
0 On feit.parkr Madame MAZ AI. 
Alx rs & ſacrés Ennuis, ſalutaire Triſteſſe, 
| &gotits dont mon Eſprit eſt occupè fans. ceſſe, 
_ -Chaſlez les vains deſirs 4% reſtent dans mon cœur; 
8 Eteignez dans mon ſein le ſentiment des vices, 


Eteignez l appetit de mes fauſſes delices, 
Et — que le Ciel aujourd hui ſoit vainqueur. 


- ETCTedſt pour lui deſormais que j'ai deſſein de vivre: 
| ; Vous nrattirez, Seigneur; Seigneur, il faut vous ſuivre; 
Vous aurez tous mes ſoins, vous aurez mon Amour: 
A vos Loix ſeulement je vais Etre aſſervie; 
| Et je veux bien donner le reſte de ma vie, 
4 Au Dieu dont la Bonts m'a {ut donner le jour. 


: Te Dieu qui me forma ſi charmante & ſi belle, 
A borne ſes faveurs & me laiſſe mortelle, 
; - Malgre tour le pouvoir qu'il donne à mes Appas: 
Le tems effacera les traits de mon Viſage, 
Ec I Eſprit, de ce Dieu la plus vivante Image, 
Echapera lui ſeul aux rigueurs du Trépas. 
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Quel Bonheur eſt certain d'une longue durde! 
Quelle condition nous peut tre. aſſaree ! . * 

Qui peut nous garentir des injures du ſort > 
On ne poſſede rien qui ne ſoit periſſable; oo 4 
Souvent le plus heureux devient fi miſerable, | | | 


Qu'il ſemble avoir beſoin du ſecours de la Mort. 


Tai connu tous les Biens qu'apporte la Fortune, - 
Fai connu la Grandeur & ſa pompe importune; 
En Amour pour le moins j'ai connu les deſir: 
Des fauſſes Vanités Jar fait experience, 
Et je connois enfin qu une heure d innocencnsne . 
Vaut mieux qu'un ſiecle entier de frivoles plaiſirs. 


Faites, faites, Seigneur, que vos ſaintes Lumieres,, ; 
Diſſipent l'Ignorance & les Erreurs grofſieres, 
Dont mon Eſprit confus étoit enveloppe: - 1 

Le Monde eft un trompeur, Dieu ſeul eſt veritable, 
Te n'cſpere qu en lui, je ne ſuis plus capable 
De me laiſſer ſurprendre à ce qui m'a tromp ö. 


Tems, ou ſe doit fixer ma longue incertitude, | | 
Licux , qui devez finir ma triſte inquierade, » Nl -' 
Quand me donnerez - vous ce repos ſouhaite? 1 7g - 5B 
je dElibere encor ; jour & nuit je conſulte i 
Si je dois preferer vos douceurs au tumu lt | 
C'en eſt fait, Lieux facres , vous Haven emporte. © RY 


O vous, Maitre-abſoly de la Terre & de Onde, 1 
Vous, dont Vordre ſecret gouverne tout le Monde, e 
Voudrez- vous bien, Seigneur, devenir mon Epoun ? 
Celui qu'on me donna neſt pas digne de:['8re, © = 
C'eſt vous ſeul aujourd'hui que je veux reconnottre, 

Mes liens ſont rompus, & je ſuis toute a vous: rf 


Views 1 
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Vieux & triſtes Liens, cauſes de tant de larmes, 
Peur-Etre que fans vous le Monde etit eu ſes charmes; 
Mais le Monde avec vous eſt aiſEment vaincu : 
Je ferai deſormais en quelque Solitude, 
D'un doux & faint repos. une paiſible Etude , 
Et conterai pour rien le tems que j'ai vecu. 


Palais, Meubles, Habits, folle magnificence, 
Jeu, Repas, vains ſujets de luxe & de dépenſe, 
Je vous dis maintenant un éternel Adieu: 
| Beaux Cheveux, doux liens ou s engageoient les Ames 
Qui prenojent en mes Yeux les amoureuſes flames; 
Beaux Cheveux, je vous coupe, & vous conſacre a DIEV. 
Vn Voile pour jamais va couvrir mon Viſage, 
Et ma Beauté cache y perdra tout uſage, 
De ce charme trompeur qui ſait flater les ſens: 
Un Amant y perdra le ſujet de ſa peine; 
Je vais perdre le noms d Ingrate, d Inhumaine, 
Et les maux qu'en ſecret moi- meme je reſſens. 


le vous dégage, Amans, des Loix de mon Empire, 
Pour des Objets nouveaux ſi votre cœur ſoũpire, 
Je ne nie plaindrai point d'une Infidelite ; 
T aimerois mieux pourtant, ... . que les Femmes ſont vaines! 
. Faimerois mieux vous voir au ſortir de mes chaines 


Joiir paiſiblement de. votre liberté. 


a - 


|  Faimerois mieux encor, que votre Ame fidele, 
De fa premiere ardeur format un nouveau zele, 
Qui nous tiendroit unis meme apres le trépas: 
De ce nouvel Amour ſentez I heureuſe atteinte, 
Vous m' aimates prophane, aimez-moi comme ſainte, 
Et ſuivez mes Vertus au lieu de mes Appas. 


. Mlais 
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Mais des Adieux ſi longs aux Amans que Jon quitte, 
Montrent notre foibleſſe, ou marquent leur mérite; 
C'eſt un reſte ſecret des prophanes Amours: 
Permettez, Lieux Divins, quelque humaine tendreſſe, 
Pour ceux qui m'ont aimèe, & qu aujourdhui je laiſſe, 
Ils ne me verront plus, & vous m'aurez toujours. 


A Monſieur de Sa IN T- EVREMON D. 


Sujet, triſte Sujet, qui pleurez mon abſence, 
Pourquoi me plaignez vous quand mon Bonheur commence ? | 0 
Ceſt à vous ſeulement que vous devez des pleurs: 
Je ne menerai plus cette Vie incertaine 
Dont vous flutes tẽmoin, & finiſſant ma peine 
' Je vous donne un exemple a finir vos malheurs. 


La Retraite à votre Age eſt toujours nEceſſaire , 
Avec tant de Beauté vous me la voyez faire, 
Et vous iriez encor vous trainer dans les Cours? 5 
Que fi la voix du Ciel de tout autre Econtee, 07-76 
Sur le bord du Cercueil eſt par vous rejettèe, 7 
De la Morale au moins Econitez le diſcours. Erie BY 905 


Le Ciel eſt iinpuiſſant, & la Raiſon timide 
Sur vos durs Sentimens trop foiblement preſide; | 
Mais vous devez encor reconnoitre ma Loi: 
Retirez-vous, Vieillard, c'eſt moi qui vous Fordonne , 
Voici Vordre dernier qu en Reine je vous donne, | . 
Vieillard , quittez le Monde en meme tems que moi. | 


SAINT-EVREMOND.. 


Ma Reine me verroit a ſon Ordre fidele, 1 
Mais la Mort ou je cours m'empeche d obẽir; N 
Il m'eſt plus aiſè de mourir | 
Que de vivre un moment fans elle. 
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MADAME LA DUCHESSE 
WAZARIN 


N ma dit comme une choſe aſſtiree- que vous quittiez l Au- 
gleterre, incertaine encore du ſejour que vous choiſirez, 
mais toute reſoluè a ſortir du Pays ou vous devriez de- 
meurer. Ah! Madame, à quoi penſez- vous? Qu allez- vous fai- 
re? Vous allez donner à vos Ennemis des raiſons invincibles con- 
tre vous, & oter a vos Amis tout moyen de vous ſervir. Vous 
allez réveiller par cette nouvelle Courſe, la faute aſſoupie de tou- 
tes les autres: vous allez ruiner tous les interets que vous avez, & 
ue vous pourrez avoir en votre vie. Mais comment fe montrer, 
ee , apres I'Errange malheur qui vient d'arriver > Mais com- 
ment ſe cacher, vous repondrai-je, a moins que de vouloir faire 
un crime d'un ſimple ma[heur ? Il eſt certain que nòõtre méchant 
procedè tourne en fautes les infortunes. Vous prouverez, Ma- 
dame : ſi Fobſcurite de votre Retraite eſt continuèe plus long tems, 
chacun vous fera les reproches que vous paroiſſez vous faire, & 
vous fſerez condamnee par mille gens, qui font prefentement dans 

la diſpoſition de vous plaindre. 
Mais que vous eſt - il arrive, Madame, qui warrive afſez com- 
muneEment ? Je pourrois vous alleguer des Beautes modernes, qui 
: ; | ont 


—_— 


— 
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ont ſouffert la perte de leurs Amans avec des .regrets fort mode. 
res, ſi je ne gardois pour vous un plus grand exemple. Helene 
moins belle que vous, & apres vous la plus belle qu' ait vũ le 
Monde; Helene a fait battre dix ans durant les Dieux & les Hom- 
mes, plus glorieuſe de ce qu'on faiſoit pour elle, que honteuſe de 
ce quelle avoir fait. Voila , Madame , les Heroines qu'il faut 
imiter ; non pas les Didons & les Thisbes , ces Miſerables qui ont 
deshonore I Amour par Fextravagance deſeſperèe de leur Paſſion. 
Mais que penſez- vous faire par vos regrets? Pleurer un Mort n'eſt 
pas pleurer un Amant. Votre Amant weſt plus que le triſte ou- 
vrage de võtre imagination: c'eſt ètre amoureuſe de votre idée, & 
Amante d' Alexandre * eſt auſſi excuſable dans fa Viſion, que vous ee, 
dans la votre, puis qu un Homme mort aujourd hui n'a pas plus 4 ; 
de part au Monde que ce Conquerant. FE. 


Votre Amant eft enſeweli, 
Et dans les noirs flots de Poubli 
Ou la Parque la fait deſcendre 
Ine fait rien de votre eunui; 
Et ne fut. il mort qu aujourd hui, 
Puis qu il n eſt plus qu os & que cendre, 
Il eſt auſſi mort qu Alexandre, DO 


Et vous touche auſſi peu que lui . | FE 
25 ? T de L. fur 
C'eſt donc vous qui faites le ſujet de vos larmes ; vous qui trop f s _ 


fidele a vos douleurs, tichez vainement de retablir ce que la Na- 
ture a {11 detruire : | "i Gs Ps 


Quittez de ce trEpas Pinutile entretien; 
Abandonnez un Deüil ſi fatal a vos charmes; 
Celui que vous pleurez aujourd hui n'eſt plus rien, 
Et c'eſt vous qui formez le ſujet de vos larmes. 
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Votre Ame d'un amas de lugubres Eſprits 
Compoſe un vain objet dont elle eſt poſſedee; 
Elle retrace en foi les traits qu'elle a cheris, 
Er prete a fa douleur une funeſte idee. 


Je vous dis les meilleures Raiſons du monde en proſe & en Vers: 
mais plus je prens de peine a vous conſoler , & plus je vous trou- 
ve inconſolable. Depuis Artemiſe, & Madame de Montmorenci , 
fameuſes en regrets, & celébres toutes deux par leurs Mauſolées, 


on na point vu daffliction pareille a la võtre. Il eſt vrai qu'elle 


vous a EtE comme ordonnee par [Intendante de vos Deæplaiſirs. 11 
n'y a pas de moment que la Doloride *, cette Apparition aſſiduè, 
ne s approche de votre oreille, pour vous dire des nouvelles de 
autre Monde : il n'y a point de ſecret qu'elle n employe pour en- 
tretenir dans votre Ame amour des Morts & la haine des Vivans. 


Tantõt ceſt un air triſte & defols ; rantdt un diſcours funeſte; 


quelquefois pour la variets de la melancolie un chant lamentable. 
JERUSALEM, Monſieur Dery, JERUSALEM. Monſieur De- 

obeit ; & des LEcoONs DE TENEBRES inſtitutes dans 
Egli pour nous faire pleurer la Mort du Seigneur, ſont chantées 
douloureuſement a {a Naiſſance, quand la meme Egliſe nous or- 
donne de nous rejouir. Que ft Ton remarquoit en vous une pe- 
tite apparence de retour a la gayeté; fi vous aviez la moindre fail- 
lie de joye par une impulſion de la Nature, qui eut Echappe aux 
ordres de la Doloride; auſh-tor un regard ſevere vous fait rentrer 
dans le devoir de votre deiiil; & tant de talens d'ennui & de lan- 
gueur font employes a vous inſpirer le degoũt du Monde, que fi. 
on avoit ces triſtes ſoins & cette noire application avec Monſicur 
Talbot, je ne doute point que on ne peut faire en quinze jours 
un bon Hermite, du plus enjoiie de tous les Hommes. Qu on ne 
s tonne donc pas que la Doloride ait rèüſſi dans les machines d'une 
dEſolation Etudite : I'Eronnement doit Etre que vous ayez conſerve 
Leſprit qui vous reſte. Il vous en reſte, Madame, malgre le deſ- 
ſein qu on avoit de vous le faire perdre entierement, afin de difj 


5. 
5 
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ſr de vous avec plus de facilitè a votre ruine : mais avec cela ne 
rrouvez pas mauvais que je vous faſſe voir la difference qu'il y a de 
vous à vous-mème. | | 85 
Qu' auroit dit autrefois cette Madame Mazarin , que nous avons 
connuè ſpirituelle & penetrante ; qu'auroit dit notre Madame Ma- 
zarin, ſi elle avoit vu un petit troupeau Religieux paſſer la Mer 
pour Etablir ſa Sainteté vagabonde chez une Perſonne de Qualité? 
Et que n' auroit- elle pas dit de I Hoſpitaliere qui auroit logè ces 
bonnes Sœurs? Qu auroit dit Madame Mazarin, ſi elle avoit vi 


la Reverende Mere Superieure partager ſon tems, entre les Exerci- - 


ces de Pieté, & ſes Lecons Amoureuſes; entre la ferveur de la 


priere, & Tavidite de la Guinee ;: entre les fraudes pieuſes de la 


Religion, & les tromperies a la Baſſete? Qu auroit- elle dit, fi. elle 
ayoit vi ces jeunes Plantes, qui avoient beſoin d' tre arroſtes,- 
porter miraculeuſement un Fruit avance par la Benediction par- 
ticuliere de cette Maiſon? Venez, petite Marote, Proſelite de 


leurs SaintetEs ; venez nous apprendre quelque choſe du Myſtere 
ou vous Etes initièe: montrez- vous, Marote, & faites voir au 


Public un plein effet de leurs ſalutaires Inſtructions. Laffaire eſt; 
trop ſerieuſe & trop preſſante pous railler long: tems. | 

Au Nom de DIE U, Madame; ce Nom dont abuſent les Hy- 
pocrites, qui au jugement de Bacon ſont les grands Arhees : au. 
Nom de Dieu dEfaites - vous d'un commerce contagieux de mé- 
chancets & de ſottiſe. A peine en ſerez- vous delivree, . que vous 
reprendrez toute vorre intelligence, & que vous retrouverez votre 


premiere reputation. Songez ſolidement a vos interers, & _ 


ment à votre repos. C'eſt toute la grace que je vous demande; 


rendez-yous heureuſe, & vous ferez plus pour moi que vous ne 
fauriez faire pour un Amant, quelques precicuſes que ſoient vos 
fayeurs. 2 . : 


i 
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E me donne Thonneur de vous écrire, Madame, moins dans 
nls creance de regagner vos bonnes graces, que pour avoir [a 
_ fatisfaction de vous dire la plus grande verite du monde; Ceſt, 
Madame, que vous n'avez jamais eu, & maurez jamais de Servi- 
teur fi fidelle que je Vai été, & que je le ſerai toujours. II eſt 
vrai que cette fidelitè ne s attachoit qu'a vos interèts. Laiſſant aux 
autres pour flater vos fantaiſies, la complaiſance qu ils ont aujour- 
d hui pour entretenir vos douleurs, je regardois ce qui vous con- 
venoit pour vorte bien, & m' oppoſois a ce qui vous plaiſoit mal- 
heureuſement pour vous perdre. Après une ſi juſte afſtirance de 
mon Zele, je vous dirai que vous n avez rien a craindre en An- 
gleterre, que ceux qui vous en degouitent : & plu a Dieu que 
vous fuſſiez auſſi bien perſuadee de [honnetets des Anglois, qu'ils 

ſont prets à vous en donner des marques en toute occaſion! Mon- 
trez- vous, Madame : vous ne pouvez rien faire de {i deſavanta- 
geux pour vous, que de vous cacher: mais en vous rendant ac- 
ceſſible, laiſſez- nous un autre chemin pour aller a vous que cet 
Appartement maudit, plus propre a &voquer I Ame de Samuel, 
qu'a conduire dans la Chambre de Madame Mazarin. Si tout cet 
W. Fame appareil eſt de Fordonnance d Arcabonne *, il faut prier Dieu qu il 
d de Es- nous garantiſſe de Enchantement. Si la noirceur de cette mElan- 


cw, du, Colic eſt de votre propre humeur; {1 vous ne ſongez qu'a vous 

Gars nuire; ſi toute votre application eſt de vous donner du tourment, 
apprenez, Madame, que la premiere cruaute c'eſt d ëtre cruel a 
{oi- meme : qui ne ſe pardonne point, ne merite pas que les au- 
tres lui pardonnent; il leur enſeigne la {everite & la rigueur. Ve- 
nons un peu a la choſe, je me laſſe de tant de diſcours gene- 
raux. 
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Poſez que Monſieur votre Neveu * perde ſes Benefices ; je ne is g. 
deſavouè point que cela ne ſoit facheux : mais vous avez perdu — —_— 
de plus grands biens; & vous vous en Etes conſolee. Un Hom- 
me qui paroiſſoit avoir de Amour pour vous a étè tuẽ; ceſt 
une choſe aſſez malheureuſe: mais il n'y a rien de fort extraordi- 
naire en cette avanture que votre douleur : les Amoureux ſont mor- 
tels comme les autres: faites qu'aimer ſoit un Privilege pour ne — 
mourir pas, les Dames ſeront accablées d Amans; il n'y en aura 
pas moins qu'il y a dhommes. Je ſai qu'il eſt honnete de s affli- 
ger de la perte de ceux qui nous aiment ; mais d' appeller au ſe- 
cours de nd6tre deũil ce qu'il y a de plus funeſte, & de prendre par 
la des reſolutions ruineuſes, c'eſt ce que les Morts n'exigent point 
de n : 

- Permettez - moi de vous faire un reproche afſez honteux , mais. 
neceſſaire , pour vous animer a ſortir de Vabatrement ou vous Etes.. 
Dans les tems de proſperité je ne voi perſonne ſi philoſophe que 
vous: vous Etes plus grave dans vos Diſcours que Platargue 3 vous 
dites plus de Sentences que Seneque 3 vous faites plus de Refle-- 
xions que Montagne. Au moindre accident, au moindre embar- 
ras qui vous ſurvient, tout conſeil vous abandonne ; vous renon- 
cez a, votre Raiſon, pour vous livrer a des gens qui n'en ont 
point, ou qui font leur interèt de yorre-perte. C'eſt trop, ceſt. 
trop, Madame, que de donner deux fois la meme Comedie dans 
une Famille. Et pourquoi vous Etes- vous tant Etonnee que Ma- 
dame la Connetable ait quitté Turin, ou elle navoit que la Protec- 
tion de Monſieur le Duc de Savoye ſeche & nue ? Pourquoi vous 
en ẽtes- vous tant tonne, ſi vous Eres capable aujourdhui de quit- 
ter celle du Roi d Angleterre, auſſi aſſũrèe par fa Puiſſance, que 
ſolide par ſes Bienfaits? | | | 

Malgre toutes mes raiſons ſi nettes & ſi fortes, jai peur que 
vous nayiez les yeux fermez à vos interèts; malheureuſe de ne pas 
voir en Angleterre ce qui vous convient; plus malheureuſe de ne 
voir que trop ce qui vous convenoit, quand vous en ſerez ſortie! 
Les lumieres vous reviendront quand vous aurez perdu les moyens 


de 


q 
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de vous en ſervir. Tant que vous ſerez en ce Royaume, 4 [a 
Ville, a la Campagne, en quelque lieu que ce ſoit, vous pouvez 
raccommoder vos Affaires, toutes gatces qu'elles ſont : apres Jem. 
barquement , nulle reſſource. II faut aller en des lieux ot vous 
ne trouverez ni Satisfaction, ni Interèt; ou vous trouverez vos 
imaginations trompees ; ou vous trouverez pour vous tourmen- 
ter le ſentiment d'une Miſere preſente, & le ſouvenir d'une Fe- 

licice paſſee. 3 | 1 
Vous waimez pas les Exemples, Madame; mais je n'aurai nul 
L Egard à votre averſion, pour vous dire que la Reine de Boheme * 
& Jaques l. au ſortir de Angleterre a traĩnè une Neceſſitè vagabonde de Na- 
| tion en Nation; & que Marie de Medicis, Mere ou Belle-mere 
rtr tens grands Rois F, eſt alle: mourir de faim à Cologne. Te 
Peer vous regarde, Madame, les larmes aux yeux, comme une Perſon- 
Sat enekf ne ſacriſièe, ſi vous navez la force de vous {auver du ſacrifice. Fai- 
Rs; #Angle- tes autant pour vous, qu'a fait Racine pour Iphigenie: mettez une 
me Eriphile en votre place; & venez rcjouir les Honneres-gens de vo- 
tre ſalut & de ſa perte. | 
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A LA MES ME. 


7 Ous ne doutez pas, Madame, que je ne fois ſenſiblement 
touché de vous voir quitter F Angleterre 3 mais je ſerois au 
deſeſpoir {1 C toit pour aller trouver les Princes Allemans, ou les 
Grands d Eſpagne. Rien n'eſt plus naturel pour vous que le ſé- 
jour de France : je ne demanderois ni un meilleur Air, ni un plus 
beau Pays. L' Angleterre pourtant ne laiſſe pas d'avoir ſes Com- 
modites: beaucoup de Guinëes, avec la liberté d'en jouir a fa 
fantaiſie. Je ne puis continuer cette forte de Diſcours. Pour amu- 
ſer ma douleur, toute diverſion m'elt neceſſaire; mais Fuſage en 
eſt bien difficile, quand je ſonge que je ne vous verrai jamais. 


Je 
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je vous regarde comme une Perſonne morte à mon &gard : tou- 


tes vos bonnes Qualites o offrent à moi pour maffliger, & je ne 


ſaurois enviſager aucun defaur qui me conſole. Plũt a Dieu que 


vous m euſſiez laiſſe quelque fujer de plainte plus piquant que 
abandonnement à mon peu de Merite. Un juſte reſſentiment 
de quelque injure m animeroit contre vous; mais votre mepris 
m'oblige a me faire une juſtice facheule, & ne me laiſſe rien a 
vous reprocher. Ma Lettre me ſervira d'Adieu , Sil vous plait; 
car je naurai pas la force de vous le dire, & je pleurerai dans ma 
Chambre, comme je fais deja , pour m'epargner la honte a mon 
age de rEpandre des larmes en public. Souvenez- vous quelquefois 
d'un ancien Serviteur. Je crains pourtant ce que je demande; car 
vous ne vous en ſouviendrez que dans la veritè de mes Predictions, 
& jaime beaucoup mieux quꝭ elles ſoient fauſſes & Erre oublise. Pour 
vous, Madame, vous ne ſerez jamais oublice des perſonnes qui ont 


eu [honneur de vous connoitre. Ceux que vous creyez les moins diſ- 
poles a vous plaindre, ne vous pardonnent point la reſolution que 
vous avez priſe de nous quitter. Vous n avez d'Ennemis qu en 


vous; & autour de vous de triſtes idées, un attirail de mElancolie 
& d'ennui. Qui verroit dans votre-tete , comme on peut voir ſur 
votre viſage, on trouveroit votre cervelle toute noircie des Morts 
de La Trape, & de vos autres imaginations funeſtes. Adieu, Ma- 
dame; le ſeul diſcours de votre Affliction feroit la mienne, (1 elle 


n ẽtoit pas toute formèe. Devinez ma douleur & mon zele; il n'eſt. 


pas en mon pouvoir de vous Fexprimer, II y a long: tems que je 


ne me meèle pas de vous donner des conſeils: le dernier et de vous 


- 


accommoder avec Monſieur Maxarin, pour peu de ſüretè 2 vous 


y trouviez. Sil n'y en a aucune, revenez en Angleterre demeurer 


quelque tems à la Campagne. Je ſuis perſuade que le Roi ne vous 
abandonnera pas, & vous trouverez plus de gens diſpoles à vous 
ſervir que vous ne croyez. Pour les Convents, on y eſt mallieureux, 


à moins que de devenir imbecille. Souffrir pour ſouffrir, il vaut 


mieux pour une Femme marice que ce ſoit avec fon Mari, qu'avec 


une Superieure: il y a plus d'Honneur & de Vertu. Defaites-yous 


Tom. II. | Vu | le 
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- MADAME LA DUCHESSE 
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= Ous avez un meèrite extreme, 
Gloire du tems preſent , honte des tems paſſes ; 
On ne ſauroit vous admirer aſſez | 
Quand on vous voit purement en vous-meme. 
| Quelquefois par ennui vous quittez vos Vertus, 

: Et votre Eſprit alors incertain & confſus 
Voudroit bien ſe donner les qualites des autres; 
Mais; helas ! penſez- vous que des Gens deélicats 
Accoũtumès au goũt des vôtres | 
Puiſſent jamais les perdre, & ne ſe plaindre pas? 

Rendez- nous, Rendez nous vos charmes, 
Ceſt un bien achets par le prix de nos larmes, 
E Tout celui qu on remarque en vous 
Eſt du fond de võtre Nature, 
Pour ces dèvots ſoupirs qui s expliquent à nous, 
Ce ſont des mouvemens formes par avanture, 
Quun degour leger fait venir 

. Qu un peu de raiſon fair finir. 

Elevez · vous a Dieu par votre intelligence, 


5 Admirez {a Grandeur, reyerez {a Puiſſance; 


Quand 


- 4 v * 
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Quand vous y melerez vos tendres ſentimens, C 
Au lieu que yotre Eſprit doit adorer ſans ceſſe 
De ſon Ordre éternel la profonde Sageſſe, 

Votre Cœur le prendra pour un de vos Amans. 
Cette humeur triſte & delicate, 
Qui vous afflige & qui vous flate, 8 
Eſt un faux mouvement du Cæk ut 
Ou la Rate joint ſa vapeur. - 8 
Telle on vous voit qu'on voyoit Alexandre, 2 
Egal aux Dieux, plus grand que tout mortel, 
Aux heures qu'on le pouvoit prendre 
Dans ſon propre & vrai naturel. 
Defendez- vous d une choſe ẽtrangete 
Qui pourroit en vous s imprimer; 
Point de melange a ce beau Caraftere 

Queen ſa perfection le Ciel a ſũ former. 

L'une affecte vorre air aux choſes que vous faites, 

Vainement l'autre aſpire a vos graces ſecretes, 

Eſprit, maniere, humeur, tour ſe fait ſouliaiter: 

La Nature vous fit pour ſervir de modelle, 

Et vous vous rendez criminelle 
Lors que vous voulez imiter. 
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Nur be Got & be Difcernement des 
Eo FRANCO. 


U o que le Genie ordinaire des Frangois paroiſſe aſſez me- 
Q diocre, il eſt certain que ceux qui ſe diſtinguent parmi 
nous, ſont capables de produire les plus belles choſes: 
mais, quand ils ſavent les faire, nous ne ſavons pas les eſtimer; 
& ſi nous avons rendu juſtice à quelque excellent Ouvrage, n0- 
tre legereté ne le laiſſe pas joüir long - tems de la reputation que 
nous lui avons donnee. ſe ne mëtonne point que le Bon-gout 
ne ſe trouve pas en des lieux ou regne la Earbarie, & qu'il n'y ait 
ow de diſcernement ou les Lettres, les Arts, & les Diſciplines. 
ont perduẽs; il ſeroit ridicule auſſi de chercher une lumiere ſi ex- 
quiſe en certains tems d' imbecilitè & d'ignorance : mais ce qui eſt 
Etonnant, ceſt de voir dans la Cour la mieux polie , le bon & le 
mauvais Gour , le vrai & le faux Eſprit, Etre tour a tour à la mode 
comme les Habits. Vr; 5 | 
Jai vũ des gens conſiderables paſſer tantöt pour les ornemens 
de la Cour, & tantot <tre traités de ridicules; revenir a Vappro- 
bation , retomber dans le mepris, fans qu'il y evit aucun chan- 
gement ni en leur perſonne, ni en leur conduite. Un homme 
ſe retire chez lui avec I Approbation de tout le monde, qui ſe 
trouve le lendemain un ſujet de Raillerie, ſans ſavoir ce que peut 
etre devenue opinion qu'on avoit de ſon mérite. La raiſon en 
eſt qu'on juge rarement des hommes par des Avantages ſolides, 
44290 5 ä N que 
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que faſſe connottre le Bon- ſens; mais par des Manieres dont Tap? 


plaudiſſement finit auſſi· tot que la fantaiſie qui les a fait naitre. 
Les Ouvrages des Auteurs font ſujers a meme inégalité de 
notre Gorit. Dans ma jeuneſſe on admiroit Theophile , malgré ſes 
irregularites & {es negligences, qui échapoient au peu de dElica- 
teſſe des Courtiſans de ce tems-la, Je Vai va decris depuis par 
tous les Verſificateurs,, ſans aucun égard a ſa belle imagination, & 
aux graces heureuſes de ſon Genie. J'ai va qu'on trouvoit la Poe- 
fie de Malherbe admirable dans le tour, la juſteſſe & Vexpreſſion. 
Malherbe s eſt trouve neglige quelque tems apres, comme le der- 
nier des Poetes ; la fantaiſie ayant tournè les Frangois aux Enigmes, 


au Burleſque & aux Bouts-rimes. Pai vii Corneille perdre fa R6- 


putation, Sil Etoit poſſible qu'il la. perdit, & la repreſentation de 

une de ſes meilleures Pieces *. Pai vu les deux meilleurs Co- 
mediens du Monde f expoſez a toutes nos railleries ; & Vinfluen- 
ce de ce faux Eſprit Etant paſſèe, ils ſe firent admirer comme au- 
paravant , par un heureux retour de ndtre Bon-gotit. Les Airs de 
Boiſſet , qui charmerent autrefbis ſi juſtement toute la Cour, fu- 


rent laiſſes bien- tõt pour des Chanſonnettes; & il falut que Luigi, 


+ Ia SOo HGD 
NIS BE. Gs 


+ Floridor & 
Montfleuri. 


le premier Homme de Univers en ſon Art; que Luigi les vint 


admirer d Italie, pour nous faire repentir de cet abandonnement, 


& leur redonner la reputation , Ng pure fantaiſie leur avoit 
on, je vous dirai que Induſtrie 


ötée. Si vous en demandez la rai 
tient lieu en France du plus grand Mérite, & que art de ſe faire 
valoir donne plus ſouvent la Reputation, que ce qu on vaut. 


Comme les bons juges ſont auſſi rares ques les bons Auteurs; 
comme il eſt auſſi difficile de trouver le Diſcernement dans les 


uns, que le Genie dans les autres, chacun cherche à donner de la 
reputation a ce qui lui plaĩt; & il Arrive que la multitude fait va- 


* 


loir ce qui a du rapport à ſon mauvais Gout, ou tout au plus a 


ſon Intelligence mediocre. Ajoùtez que la Nouveauté a un char- 


me pour nous, dont nos Eſprits ſe d&fendent mal - aiſement. Le 


Merite où nous ſommes accontumes., laiſſe former avec le tems 
une habitude ennuyeuſe, & les Defauts ſont capables de nous ſur- 


prendre 
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342 . Doeuvret Meſſces. 
prendre agreablement en ce que nous n'ayons pas vu. Les choſes 
les plus eftimables qui ont paru beaucoup parmi nous, ne font 
plus leur impreſſion mme bonnes; elles apportent le degorit com- 
me vieilles. Celles au contraire à qui on ne devroit aucune eſtime, 
ſont moins ſouvent rejettẽes comme mepriſables , que recherchees 
comme nouvelles. | 
Ce welt pas qu il ny ait en France des Eſprits bien ſains, qui 

ne ſe dẽgoũtent jamais de ce qui doit plaire, & jamais ne ſe plai- 
ſent à ce qui doit donner du degout: mais la multitude, ou igno- 
rante, ou preoccupee , Etoufte le petit nombre des Connoifleurs. 
D'ailleurs, les gens du plus grand éclat font tout valoir à leur fan- 
taiſie, & quand une perſonne eſt bien à la mode, elle peut donner 
le prix également aux choſes ou elle ſe gonnoĩt, & à celles ou elle 
ne ſe connoit pas. Ry hs 

Il n'y a point de Pays ou la raiſon ſoit plus rare qu'elle eſt en 
France : quand elle sy trouve, il ny en a pas de plus pure dans 
Univers. -Communement tout eſt Fantaiſie; mais une Fantaiſie 
fi belle, & un Caprice fi noble en xe qui regarde Vextericur , que 
les Etrangers honteux de leur Eon. ſens, comme d'une qualité groſ⸗ 
ſiere, cherchent à ſe faire valoir chez eux par limitation de nos 
Modes, & renoncent à des Qualités eſſentielles, pour affecter un 
Air & des Manieres qu'il ne leur eſt preſque pas poſſible de ſe 
donner. Auſſi ce Changement Eternel aux Meubles & aux Habits , 
qu'on nous reproche, & qu'on ſuit toujours, devient fans y pen- 
{er une Sageſſe bien grande: car outre une infinite d Argent que 
nous en tirons, c'eſt un Interèt plus ſolide qu on ne croit, d'avoir 
des Frangois repandus par tout, qui forment extérieur de tous les 
Peuples ſur le notre; qui commencent par aſſujettir les yeux, ou 
le cœur s oppoſe encore a nos TLoix; qui gagnent les ſens en fa- 
veur de notre Empire, ou les ſentimens tiennent encore pour la 
Liberté. | | 


* 


Heureux donc ce Caprice noble & galant, qui ſe fait receyoir 
de nos plus grands Ennemis : mais nous devrions nous defaire de 
celui qui veut regner dans les Arts, & qui decide impèrieuſement 
„ 7 | ha © © ls 
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des productions de FEſprit , fans conſulter ni le Bon- goũt, ni la 
Raiſon. Quand nous ſommes arrives a la Perfection de quelque 
choſe, nous devrions fixer notre delicateſſe a la connoitre, & la 
juſtice que nous lui deyons, a Teſtimer Eternellement : fans cela 


on pourra nous faire un reproche bien fonde,. que les Etr angus. - 


ſont plus juſtes eſtimateurs du Merite de nos Ouvrages, que nous- 
memes. Nous verrons les bonnes choſes qui viennent de nous, 
conſerver ailleurs leur Reputation , quand elles n'en ont plus en 


Trance: nous verrons ailleurs nos ſottiſes rejettèes par le Bon- ſens, 


quand nous les Eleyons au Ciel par un enterement ridicule. 
Il y a un vice oppoſe a celui-ci, qui n'eſt pas plus ſupporta- 


ble; c'eſt de nous attacher avec paſhon à ce qui Seſt fait dans un 


autre tems que le nõtre, & d'ayoir du dégoũt pour tout ce qui 


ſe fait en celui ou nous vivons. Horace a forme la-deſſus le Ca- 
racteére de la Vieilleſſe, & un Vieillard a la verits eſt merveilleuſe- 


ment depeint , 
f 


Difficilis , querulus , Iaudator temporis afti. 


Dans cet àge triſte & malheureux, nous imputons aux Objets 


les defauts qui viennent purement de nòtre Chagrin; & lors qu un 
doux ſouvenir dEtourne notre penſèe de ce que nous ſommes, ſur 
ce que nous avons été, nous attribuons 


dans nötre eſprit 'idee- de notre Jeuneſſe , QU tout nous plaiſoit | 


par 1a diſpoſition de nos ſentimens. Mais ce n'eſt pas à la ſeule 
Vieilleſſe qu'on doit imputer cette humeur-la : il y a des gens qui 


croyent ſe faire un merire de mepriſer tout ce qui eſt nouveau, 


& qui mettent la ſolidité a faire valoir tous les vieux Ouvrages. II 
y en a qui de leur propre naturel font mécontens de ce qu ils 
voyent, & amoureux de ce qu ils ont va. Ils diront des merveil- 


les d'une vieille Cour où il n'y avoit rien que de mediocre, au 
* 


mepris de la grandeur & de la magnificence qu ils ont devant les 


yeux. Ils donneront mille loüanges a des Morts d'une aſſeʒ com- 


343 


es Agremens a beau- 
coup de choſes qui n'en avoient point, parce qu'elles rappellent 
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344 Oerores Meſlees. 
mune Vertu, & auront de la peine a ſouffrir la Gloire du plus 
and Heros, Sil vit encore. Le premier obſtacle a leur eſtime, 
Ceſt de vivre; la plus favorable recommandation, c'eſt d'avoir te. 
Ils loneront apres la mort d'un honime, ce qu' ils ont blàmè en lui 
durant fa vie; & leur eſprit d&gage du chagrin de leur humeur, 
rendra ſainement à la Memoire, ce qu' il avoit derobe injuſtement 
a la Perſonne. | 3 
Tai toujours cru que pour faire un ſain Jugement des Hommes 
& de leurs Ouvrages, il les faloit conſiderer par eux-memes, avoir 
du mepris ou de la veneration- pour les choſes paſſées, ſelon leur 
peu de valeur ou leur mérite. ] ai crũ qu'il ne faloit pas s oppo- 
ſer aux nouvelles par eſprit d averſion, ni les rechercher par amour 
de la nouyeaute ; mais les rejetter ou les recevoir felon le veritable 
ſentiment qu on en doit prendre. Il faut ſe defaire de nos caprices 
& de toute la bizarrerie de notre humeur; ce qui n'eſt pourtant 
qu un empechement à bien connoitre les choſes. Le point le plus 
eeſlſentiel eſt d'aquerir un vrai Diſcernement , & de ſe donner des 
Lumieres pures. La Nature nous y prepare , Experience & le 
commerce des gens dElicats acheyent de nous y former. 
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þ n'y a point de jour, Madame, que vous ne me marquiez | 


le changement des Bontes que vous aviez pour moi. Jen cher- 


che le ſujet en moi-meme fans le pouvoir trouver. Faites- moi 


la grace de me le dire: il me ſemble que je ſerai moins malheu- 
reux quand je ſaurai la cauſe de mon Malheur. 


Ce nelt plus le maudit Vieillard, que vos Enjoũmens favori- 


ſoient autrefois de cette injure : C eſt un vieux Coquin, lequel a don- 

ne au monde une Affaire malheureuſe, qui na de End: 

dans la malice de ſes inſinuations. | | „ 
Voila, Madame, la Réputation ou je ſuis auprès de vous. La 

Malignité a ſes joyes ſecretes: un autre les auroit ſenties au lieu des 

douleurs qu'un tendre interet pour ce qui vous touche m'a fait 


ſouffrir. Taurois eu dans J'indifference, ſi elle avoit &tE en mon 


pouvoir, une Liberté d Eſprit douce & tranquille. Cette Amitie 
commode & aiſee , que vous me reprochez toujours, m auroit exem- 
ts de beaucoup d' ennuis, m'auroit garanti de beaucoup d inquie- 
tude & d apprehenſions mais j ai ètẽ trop honnete, trop ſenſtble, 
& moins heureux. 123 5 ene 
La moindre apparence de peine pour vous, en eſt une pour 
Tom. II. 5 | os © moi 
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moi trop veritable. Je ſuis le meme que j'Etois quand vous md. 
vez vũ partager vos maux avec vous; aſſez change dans votre oni- 
nion pour en avoir perdu votre confiance, toujours égal dans le 
ſentiment de vos douleurs. Au deſſus de tous les chagrins de la 
Vieilleſſe je hai aucun trouble que le votre; & ill eſt bien juſte que 
mon Ame ſoit alterèe par le deſordre de la votre, puis que I heu- 
reuſe aſſiste ou je Vai vue autrefois, a fait fi long - tems la tran- 
quillité de la mienne. C'eſt trop parler de mon Merite 4 votre 
 Eard : faire ſouvenir de nos Services, eſt une injure a ceux qui 
les ont mal reconnus. Je vais donc vous demander une Grace, au 
lieu de vous reprocher une Obligation; cet, Madame, que vous 
me permettiez de me juſtifier des ſoupgons que vous avez. Je jure 
avec la plus grande Verite du monde, (Vertu qui ſubſiſteroit dans 
Iz ruine de tous les Principes de Morale, & de tous les Sentimens 
de Religion; je jure avec cette Verité qui m'eſt {i chere, que je 
nai jamais rien fait, rien dit, rien inſinué, par ou la Perſonne la 
plus delicate & la plus ſenſible pit Etre bleſſee. Et que dirois- je 
de criminel contre vous, Madame? Ce ne ſont pas des crimes, ce 
ne ſont pas des injuſtices & des violences qu on pourroit vous re- 

rocher; ce font vos Ennuis, vos Melancolies; ce ſont les em- 
. de votre Eſprit qu on ne vous pardonne point. Si vous etes 
coupable, C eſt envers vous de vorre affliction; envers nous de la 
perte de n6tre joye. Chacun eſt en droit de vous redemander vos 
Agremens & es Plaiſirs. 7s Ears 
Oui, Madame, vous devez conte a. tous les Honnetes-gens des 
manieres obligeantes que vous avez cuts z vous le devez a tous vos 
Amis de la douceur 4 votre Commerce, & de la liberté de votre 
Maiſon. Vous le devez aux Savans de votre Lecture, aux Deli- 
eats de yotre Bon- goũt, a moi de vos grandes Qualites que j'ai 
tant»louges. Rendez- moi cette Femme Illuſtre , qui n'avoit rien 
des foibleſſes de fon Sexe; rendez- moi cette Sageſſe enjoute, cette 
Fermeté agreable, ces Vertus qui faiſoient des Philoſophes de vos 
Amans; ces Charmes qui vous faiſoient des Amans des Philoſophes. 


Queſt 
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 Qeſt devenu ce tems heureur 
Ou la Raiſon d accord avec vos plus doux Veux, 
Ou diſcours ſenſes de la Philoſophie . 
Partageoient les Plaiſirs de votre belle Vie! 
hee . 
| Faites revenir ce tems heureux, ou toujours maitreſſe de vous- 
meme, vous ne laiſſiezʒ de liberté a perſonne qui valut la peine . 
dre aſſujettie. Vous le pouvez, Madame, vous le pouvez: vous 
avez encore en vous le fonds de ce Mérite dérobè au monde, & 
nous avons notre premiere diſpoſition a Vadmirer , auſſi- tõt que 
vous en aurez retrouve Fuſage. Rentrez donc en poſſeſſion de vd- 
tre Eſprit; reprenez cette intelligence que vous avez ſoumiſe a de 
moindres lumieres que les vötres. 5 - 
En Verat que vous etes preſentement, vous me faites ſouvenir 
dun Prince qui ſe portoit mieux que ſon Medecin , Etoit plus 
Homme-de-bien que ſon Confeſſeur, & plus eclairs que ſon Mi- 
niſtre : cependant tout plein de fants qu'il toit, il neut ofE-man- 
ger d aucune choſe que par Fordre d'un Medecin languiſſant; tou- 
che Chretiennement de ſon Salut, il sen rapportoit à un Direc- 
teur qui n'avoit aucun ſoin du ſien propre; & tres habile dans la 
connoiſſance de ſes Affaires, il les remettoit toutes a un Conſeiller 
qui n'y entendoit rien. | | l 
Voila, Madame, les Crimes dont vous &tes accuſce: pour ceux 
d'une autre nature, vous n'en avez point, ou en tout cas, 


Le Charme des Beautés leur tient lieu d' Innocence. 


Tant qu'il n'arrive aucun changement à ce beau Viſage, les plus | | 
Kveres vous ſont obligés des moindres Egards que vous voulez . 
avoir pour la Vertu: mais ces Privileges ne ſont que pour vous, + 
Madame; un vieux Pecheur comme moi doit avoir des penſces auſ- 
teres ſur la neceſſitẽ d'une conduite reglèe, & ſur Faffreuſe condi- 
tion de Pavenir. Auſſi le deſſein de ma Retraite nveſt-il venu d'un | 

. F” ES | certain BY 2 


* . 


.* Wo Oeuvre Meſſees. \ 
certain Eſprit de Dèvotion, inſpire heureuſement aujourd'hui à tous 
nos Francois: je me ſuis reſſenti du Mérite édifiant de la Conver— 
ſion des uns, & de la Sainteté exemplaire des autres. C'eſt par 
cette diſpoſition ſecrete que j ai ſuivi le triſte conſeil de mettre un 
rems entre la Vie & la Mort: Ceſt par elle que je me ſuis déta- 
che du plus grand charme de ma Vie, qui Etoit la douceur de yd. 
tre Entretien, pour me rEduire a moi-meme , & me trouver en 
Etar de pouvoir ceſſer de vivre avec moins de tendreſſe & de re- 
gret. Quand je n'aurai plus a faire qu à l Amour: propre, connoiſ. 
fant le peu que je vaux, je ne ſerai pas fort embarraſſé a me 
quitter. 5 | | | 
Ajoũtez a des conſiderations ſi Epurees , qu'il y a des ſaiſons de 
plaire, & alors on ne ſauroit avoir trop d'afſiduite : mais qu'il y 
en a d'autres où il ne reſte de mérite pour nous que la diſcretion 
des Abſences ; & tour au plus, ou il ne faut ſe preſenter quaux 
occaſions ou Von peut ſervir. Que je me tiendrois heureux, Ma- 
dame, d'en rencontrer! je vous ferois avoüer, que perſonne n'a 
jamais été attaché a vos Interets , avec plus de Zele, de Fidelité, 
& de Perſeverance, que Votre, &ce. 
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MONSIEUR **#* 


Oui ne pouvoit ſouffrir Amour de Monſieur le Comte 
de SAINT- ALBANS 4. ſont Age. Mo 


1 US vous Etonnez mal-a-propos , que de Vieilles gens ai- 
ment encore; car leur Ridicule n'eſt pas a ſe laiſſer toucher, 
Ceſt a pretendre imbecillement de pouvoir plaire. Pour moi jai- 
me le commerce des belles perſonnes autant que jamais: mais je 


les trouve aimables q ſans deſſein de m' en faire aimer: je ne conte 


que ſur mes Sentimens, & cherche moins avec elles la tendreſſe de 


leur Coeur que celle du mien. C'eſt de leurs Charmes, & non 


point de leurs Faveurs, que je prétens ètre oblige ; c'eſt du deſa- 
grement & non point de la rigueur, que je trouve ſujet de me 


plaindre. 


Qu'un autre vous appelle ingrate , inexorahle; 
Vous m'obligez aflez de me paroitre aimable; 

Et vos Yeux adores plus beaux que I'cei] du jour, 
Ont aſſez fait pour moi de former mon Amour. 


Le plus grand plaifir qui reſte aux Vieilles gens, Ceſt de vivre; 


& rien ne les aſſiire ſi bien de leur Vie que leur Amour. Fe penſe, 
donc je ſuis ; ſurquoi roule la Philoſophie de Mr. DESCARTES, 


"| 


— = 
3 VT | a 2 '7 "RE 9 8 1 XN 
rr REIT YG I TP RF, - . * * 


N | k - 
P — v! 


N 


1 5 PL Ty * 1 _ 8 * 2 
b P 


—_ 


—_- 50 | ; Oeuvres | Meſlees. 
e.ſt une Concluſion pour eux bien froide & bien languiſſante : j 4. 
me, donc je ſuis; eſt une Conſequence toute vive, toute animée, 
par ou l'on rappelle les deſirs de la Jeuneſſe , juſqu'a Simaginer 
quelquefois d etre jeune encore. 1 | | 
Vous me direz que c'eſt une double Erreur de ne croire pas 
etre ce qu on eſt , & de Simaginer Etre ce qu'on n'eſt pas. Mais 
quelles VeritEs peuvent Etre ſi avantageuſes que ces bonnes Erreurs, 
qui nous O0tent le ſentiment des Maux que nous avons, & nous 
rendent celui des Biens que nous navons plus? Cependant, pour 
ne conſiderer pas les choſes avec aſſez d attention, nous faiſons con- 
venir Amour ſeulement a la Jeuneſſe, bien que la Raiſon dit etre 
employce à reprimer la violence de ſes mouvemens, & nous trai- 
tons de foux 5 Vieilles gens qui oſent aimer, quoi que la plus 
grande ſageſſe qu ils puiſſent avoir, c'eſt d animer leur Nature lan- 
guiſſante par quelques Sentimens amoureux. Que vous ſert. il de 
vivre encore, 1 vous ne ſentez pas que vous vivez 2 Ceſt avoir 
obligation de votre Vie a votre Amour, sil a {9 la ranimer quand 

la langueur vous [avoir rendue inſenſible. | 

En cet Age: la, toute Ambition nous abandonne ; le defir de la 
| Gloxe ne nous touche plus, les Forces nous,ganquent , le Cou- 
rage $&teint ou s affoiblit; Amour, le ſeul Amour nous tient lieu 
de toute vertu contre le ſentiment des maux qui nous preſſent, & 
contre la crainte de ceux dont nous ſommes menaces. Il detourne 
[image de la Mort, qui fans lui ſe préſenteroit continuellement a 
nous; il diſſipe les frayeurs de I'Tmagination , les troubles de I'A- 
me, & nous rend les plus ſages du monde a notre Egard , quand 
il nous fait tenir plenſes dans la commune opinion des autres. 
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SUR LAB SEN CE 


DE 


MADAME LA DUCHESSE 


MAZARIN, 


cha 
2 


Le Four de la Naifſauce F Ree, 


1 Elas ! quel moyen de ſavoir, 
Ou notre Reine ſe peut voir! 
—_— elle devenue , ou Sen _ elle allee 2 
Ou cache-t-elle ſes Appas 25 
Sa Cour errante & de bee 3 
La cherche & ne la trouve pas. 
Peut-Etre que le Jour natal, 
De FInfante de Portugal, 
Eſt cauſe de cette avanture: | 
Ah! Jour qui prometriez tant de felicies; . ve 
Votre grand appareil Eroit un faux x Ugure , 
Que de maux, que de pleurs vas nous avez coũtẽ! 
Vous nous volez Hortence, elle ne paroit plus, 
Et tous autres Objets, font pour nous ſuperflus; 
Nous ne voyons plus rien ſi - tõt qu elle eſt abſence. | 
Je ſai que ndtre Eſptit aſſez ingenieux, 
Sans ceſſe nous la repréſente, 


Et fait l'office de nos yeux- 
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352 Deuures Meſiees. 
Mais c'eſt un vain ſoulagement, 
Pour adoucir un vrai tourment, 
Que le ſecours de ndtre idée; 
Finiſſez, vain ſecours, avec ce triſte Jour, 
Qu Hortence dez demain , chez elle retournẽe, 
En ſes propres Etats rétabliſſe ſa Cour. 
Reprenez le Bandeau Royal, 
Qui ceignoit votre belle Tète: 
Princeſſe, vos Sujets d'un zele fans Egal , 
Veulent celebrer vorre Fete. 
La Pompe qui s' apprète 
Pour une autre que vous, 
N'a rien qui nous arrete , 
C'eſt un faux Spectacle pour nous. 
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ALA MESME 


res Ondes du Stix, ceft par vous que je jure, 
=  Fleuve affreux ecoutex le ſerment que je fais: 
Periſſe I'Univers , periſſe la Nature, 
Que tout ſoit confondu, sil mè'arrive jamais 
De celebrer autre Naiſſance, 
Que celle de la belle Hortence. 
Ceſt elle ſeulement qui nous donne des Loix , 
Le Ciel ſur ſon Viltge en imprime les droits; 
Quand le Sort lui refuſe un vain Titre de REINE, 
Le Ciel, le juſte Ciel Terablit Souveraine, 
Et lui fait poſſeder par des Titres meilleurs, 
Vn Empire abſolu qu elle a ſur tous les Cœurs. 
Sans l' Ordre, fans les Loix, les Bienfaits & la Peine, 
Les Rois n' auroient ſur nous qu'une Puiſſance vaine: 


Pour 


Oeuvres MeſJees. © 
Pour maintenir, Hortence, un pouvoir gloricux , 
II ſuffit des regards qui partent de vos Veux: 
D'un charme tout puiſſant ces Miniſtres fideles 
Ne font point occupes a punir des rebelles, 
Jamais vous n'entendez un Sujet revolt 
Se faire un faux honneur du nom de Liberté; 
Et jamais le tourment qu'un malheureux endure, 
N'excita dans ſon cœur le plus leger murmure. 
Vous Etes adorèe en cent & cent Climats, 
Toutes les Nations ſont vos propres Etats, 5 
Et de petits Eſprits vous nomment Vagabonde *, 
Quand vous allez regner en tous les lieux du Monde. 
Il ne vous reſtoit plus qu'a regner ſur les Mers, 
Votre nouvel Empire embraſſe Univers; 
\ Et de nos Iſles fortunees 
Vous pourriez des Mortels regler les Deſtinees. 


* 


Plus puiſſante aujourdhui que n &toient les Romains, | 


Vous feriez des Sujets de tous les Souverains, 

. 7 8 . 7 F , 
Si vous n'apportiez pas plus de ſoin & d'6tude, 
Four votre liberté que pour leur ſervitude. 
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A MADAME 
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AN s ce malheureux Cabinet 
Que le ſoufle des Vents tient toujours aſſez net, 
ſee vis hier trois Portes ouvertes, 
Pires a ma fante qu à ma bourſe les pertes; 
Et je ſentis un froid pal 
A celui dont ſe plaint Monſieur de Portugal. 
Ce weſt pas la ſeule froidure, | 
Qui fait aujourd'hui mon murmure ; 
Jai d'autres griefs a vous conter, 
Préparez- vous a m'Ecollter. 


Vous jugez bien, Madame, que je veux parler du Cabinet de 


Madame Mazarin, & me plaindre a vous des torts qu'on m'y a 


n'ayez moins d' inclination pour la juſtice 


faits. Je vous demande raiſon, avec quelque crainte que vous 


2 pour elle. Mais 4 
qui puis- je m'adreſſer, fans avoir le meme ſujet d'apprehenſion 2 


Ciel ! a qui me plaindre, 
Sans avoir a craindre, 
Memes ſentimens 


Tour Sexe pour Hortence a fourni des Amans. 


#F 
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je ne Vaccuſe point des diſtractions que fa Beauté m'a données. 
Jen ai fait une Bete pour avoir joũé avec trop de Cartes; & une 
autre pour avoir renonce : mais ce n'eſt ni ſa faute, ni la mienne. 


Taurois tort de me plaindre d'elle; 
Prenons-nous-en aux Dieux, 
Qui la firent trop belle; 

Et nen accuſons pas nos yeux. 


Voici, Madame, une choſe particuliere qui mérite bien vötre 
attention. je joüois en noir avec Spadille, Manille, le Roi, & le 
Sept; (belles eſperances!) & mes eſperances furent bien trompèes. 


Cet Oeil, qui peut percer les Cœurs de tout le monde, 
Et fait ſans y manquer la bleſſure profonde, 
Cet Oeil ſur le Talon jetta quelque regard, 
Et le perca de part en part. 
Il vit que la premiere Carte, 
(Quel moyen de rimer le Baſfe?) 
Que la Rime ſoit bonne ou non, 
Il vit le Baſte au deſſus du Talon. 
Une ſubtile main prète auſſi - tõt loffice 
Que ſembloient demander ſes Yeux vifs & percans; 
Te ſuis honteux ſur mes vieux ans 
Pour telle occaſion d'implorer la Juſtice : 
Quand mes Sens avoient la vigueur, 
Que donne une vive Jeuneſſe, 
Je nallois pas trop a confeſſe, 
Er les gens d'un groſſier honneur , 
Pour de ſemblables tours d'adrefſe, — - 
Me nommoient quelquefois Pipeur; 
Aujourd hui la langueur d'une infirme Vieilleſſe Tein 
Ayant mis le devoir bien avant dans mon cœur, {og 


Ny 2 - Je 


Oeuvre Meſſtes: 
Te preche une Ducheſſe, 


Et lui parle fans ceſſe, 8 
D' Aumönier & de Confeſſeur. 


Pour un plus grand eèclairciſſement du fait, paſſons a la maniere 
dont la choſe S eſt execute. | 


De la plus belle Main qu'on puiſſe voir au monde, 
Une Main, que Nature a voulu faire au tour; 


Mlais une Main à l Hombre aujourdhui fans ſeconde 


Pour prendre un Matador ſi- tõt qu elle y voit jour; 


De cette belle Main, que la divine Hortence 
Pourroit faire adorer aux Mortels a genoux; 


La Divine mieux qu un Filoux 

A fu tromper ma de&hance, ' 

Et mettre le Baſte defſfous, 5 
Sans que j en euſſe connoiſſanſe. 

Que ſes Veux font bien d autres coups ! 


Ils volent tous les Cerurs lors que moins on y penſe, 


Et pas un ne revient à nous: 


Tous Ages, Sexes, Rangs, en font l experience 5 


Madame, prenez garde à vous. : 


\ 


Oeuvres Meſſees. 


MADAME LA DUCHESSE . 
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Pres mes Services paſſes, 
Apres les pleurs que j'ai verſes, 
On m'accuſe d'indifference; 
Et pour la tete d'un. Porteur- 
Caſte aujourd hui par malheur *,.. 
On me veut imputer une froide indolence. 
Lors qu'on vous voyoit tant ſouffrir, 
Qu' on vous croyoit prete a mourir, 
Que vous Etiez ſouvent ſans poũs & ſans haleine; 


Dieux, vous ſavez au moins quel étoit mon tourment! 


Hortence n'a fonge qu'a ſon mal ſeulement, 
Ou bien n'a pas daigne prendre garde a ma peine. 
Je penſe voir encor ſes beaux Veux languiſſans, 
Je penſe voir encor la paleur du Viſage; 
L'Amour & la Pitiè pour toucher davantage 
Agiſſoient de concert ſur Ame & ur. les Sens, 
Et je ne puis ſavoir qui du mal ou des charmes 
Avoit le plus de part à nous donner des larmes. 
je penſe voir Harel + pour la concluſion 
Apporter ſon Levain de fermentation 3.. 
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* Depuis Com- 


teſſe de Ro- 
ſter. 


+ Demoiſelle 
de Madame 
Mazarin. 


S Mademoiſelle 
4 Beverwreert. 


* Vers du Po- 


p EE de Cor- 
neille (Act. III. 
Sc. IV.) 
Madame 
zarin recitoi 
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A vous faire vomir, Madame Hyde * Sapprete; 
Grenier f court au baſſin, Lor $ vous ſoùtient la tete.; 
Saint Victor y prend ſes vapeurs: 
Timide & curieux aux ſignes je m'arrète, 
Et mon triſte ſilence exprime mes douleurs. 
Si- töt qu'il faut agir pour Etre neceſſaire 
le fais P'office de vos gens; 
Mais je parle, je cours, & je navance guere; 
Dans Terreur de mes ſoins confus & diligens, 
Je brüle des Couſſins dont on avoit affaire, 
Et j execute mal tout ce que j entreprens. 
Au ſortir de la maladie, 
Lot cette chere & {tire Amie, 
Vous voit pour la Guinte un loũable appetit; 


Et me diſant toujours vous la ferez malade, 


La bonne Lot me perſuade 
D'en mettre deux ou trois ſous le chevet du lit. 
Vous Etiez ſi tendre & ſi bonne 
Quand vous diſiez, Lot je me meurs; 
Aujourd'hui la fants vous donne 
Ton different, differentes humeurs: 
S' il arrive que je vous prie 
Sur le moins important ſujet, 
Souviens-toi ſculement que je ſuis Cornelie *, 
De ma priere eſt tout “effet. 


Qu#ayois-je a demeler avec cette Romaine? 
Et par quel Etrange hazard 
Ai- je a repondre d'une haine , 
Qui ſe devoit, dit-on, la perte de Ceſar? ' 
Pourquoi fe prendre a moi, «li dans Alexandrie 
Elle avertit fon Ennemi r 
Du funeſte & ſecret parti 
Que les Egypriens prenoient contre fa vie? 


La 
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La Veuve de Pompee & du jeune Craſſus, 
Deux fois du Monde entier a cauſe la diſgrace -, 
La mienne eſt la troifieme; il faut qu elle la faſſe 
Quand elle & Rome ne ſont plus. 
Elle perdit Craſſus, & vit de fon Pompee- 
La Tere precieuſe indignement coupte, 
Son Aſtre la pourſuit encore apres ſa mort; 
| Toute Vertu lui nuit; fa grandeur de Courage, 
Du Sang des Scipions ordinaire partage, 
Rencontre chez Hortence un plus malheureux fort. 
juſte ou non, vorre raillerie 
Peut s'exercer fur Cornelie; 

Mais ne pronez pas tant erat de ma ſante 
Quand lage & la ſaiſon font mon infirmité; 
Mais ne pronez pas tant ['etat de mes affaires 
Lors que j ai {implement les choſes neceſſaires; 
N'allez pas a Cleveden | conter par le menu 

Ma depenſe & mon reveun. 
Pour me deſobliger vous feriez davantage: 

Sil Etoit en votre pouvoir 

De cacher votre beau Viſage, 

Vous m'empecheriez de le voir. 

Je rai rien tents ſur la Bouche, 

(Trop timide en ce que je veux; ) 
Mais ſi joſe ſentir Todeur de vos Cheveux, 


Ou prendre quelquefois ſur l paule une Mouche > 


Un petit Capot verd, More, voleur & gueux, 
Vous dit, Nom beve vino F touche, 
Et me fait retirer ſur le point d tre heureux. 
Ne penſez pas que la Nature 
Ne vous ait faite que pour vous; 
Vous devez bonnement a votre Creature 


De vos Cliarmes divins quelque uſage aſſez doux : 
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Tout ce que ['Univers a de plus admirable 
Eſt fait pour nous preter un ſecours charitable , 
Ce qu'ont forme les Dieux avec le plus de ſoin, 


Sert a notre plaiſir comme a nötre beſoin, 


Et ces grandes Beautés a nos yeux expolces , 
Donnent un Bien facile, & des Faveurs aiſces. 
L'Aſtre, qu on nommeroit la premiere Beauté, 
Si ce nomelà par vous n toit pas conteſtè; 


Le Soleil au matin commence ſa carriere, 


Pour Epancher ſur tous la commune lumiere, 

Er Faimable clartè que repandent les feux , 
N'attend pour fe donner ni priere, ni vœux. 
C'eſt pour nous faire agir qu'il Eclaire le Monde, 
C'eſt pour notre repos qu'il ſe cache ſous Vonde, 
La nuit, Ja douce nuit auſſi bien que le jour, 
Sont les effets heureux que produit ſon Amour. 

La Terre avec amour expoſe a notre yue 

Les Appas renaiſſans dont le Ciel l'a pourvus; 

Sa bonte nous fournit les Fruits après les Fleurs; 
Et je rai rien de vous qu'epines, que rigueurs. : 
Vos Charmes concertes avecque vos malices , 

Inſpirent dans nos cœurs amour & les ſupplices: 


On moment de douceur que je trouve avec vous, 
VNeeſt jamais Eloigne d'un autre de courroux; 


Et n etoient vos Eſprits qui ſoutiennent ma Vie, 


Vos Chagrins contre moi Lauroient deja ravie. 


Que ce brillant eclat a qui rien n'eſt pareil, 
Aux jours les plus ſerains faſſe honte au Soleil 


Qu effacant des Beautes de nature immortelle, 


Vous ſoyez à nos yeux 
Du Dieu qui vous forma l'image la plus belle: 


Je ne vous en dois rien, c'eſt un Preſent des Cieux; 


Je dois a votre Eſprit tonjours malicieux, 
De vous trouver par tout ou railleuſe ou cruelle. 
„ | Pour 


Oeuvres Meſſees. 
Pour une tète de Porteur 
Caſſce aujourd hui par malheur, 
Vous m' imputez de Tindolence : 
Pluc a Dieu que j en euſſe Horrence ! 
Mon cœur ſeroit exemt des inquiets deſirs 
Que font naitre vos Charmes, 
Ma bouche ignoreroit Fuſage des ſoùpirs, 
Mes yeux celui des larmes. 
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MADAME LA DUCHESSE 
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| qu elle ſouhai- 
| | teroit bien de 
ſavoir ce qu on 


dear galt . FENTREPRENS aujourdhui une choſe fans. exemple; j en- 


x "hag treprens de faire IO RATSON FUNEBRE dune Perſon- 
8 ne, qui ſe porte mieux que {on Orateur. Cela vous ſur- 
9 prendra 55 Meſſieurs 3 mais sil eſt permis de prendre ſoin de 
dre. os plizce ſon Tombeau, dy mettre des Inſcriptions, & de donner plus d' 
7 Len ond rendue a notre Vanité, que la Nature nen a voulu donner a n6- 


tre Vie: ſi tous les vivans peuvent ſe deſtiner le lieu ou ils doivent 
etre, lors qu ils ne vivront plus : ſi Charles- int a fait faire (es 
5 Funerailles, & a bien voulu aſſiſter a ſon Service deux ans durant; 
trouverez. vous Etrange , Meſheurs, qu une Beauté plus illuſtre par 
ſes Charmes, que ce grand Empereur par ſes Conquetes , veuille 
jouir du bonheur de ſa MEmoire , & entendre pendant fa Vie, ce 
uon pourroit dire d'Elle apres ſa Mort? Que les autres tichent 
8 vos regrets pour quelque Morte, je veux attirer vos lar- 
= mes pour une Mortelle ; pour une Perſonne qui mourra un jour 
par le malheur neceſſaire de la condition humaine , & qui deyroit 

tolijours vivre par [avantage de ſes merveilleuſes Qualites. 
Pleurez, Meſſieurs; nattendant pas a regretter un Bien perdu, 


17775 vos 7170 à la funeſte penſee qu'il le faudra perdre: pleu- 
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xez, pleurez. Quiconque attend un malheur certain, peut deja ſe 
dire malheureux: Hortence mourra ; cette Merveille du Monde 
mourra un jour; I'idee d'un {1 grand mal merite vos larmes: 


Vous y viendrez à ce triſte paſſage, 
Hortence, helas! vous y viendrez un jour; 

Et perdrez - là ce beau Viſage | 

Qu'on ne vit jamais ſans Amour. N 


Deétournons ndtre imagination de {a Mort ſur fa Naiſſance, pour 

derober un moment a notre douleur. HORTENCE MANCINI 

eſt nee a Rome d'une Famille Illuſtre; ſes Parens ont toujours étẽ 

conſiderables: mais quand ils auroient tous gouverne des Empires, 

comme fon Oncle *; ni Eux, ni ce Maitre de la France ne lui 1 

auroient pas apporte tant d'eclat quelle leur en donne. Le Ciel | 

a forme ce grand Ouvrage ſur un Modelle inconnu au Sitcle oh = 

nous ſommes : a la honte de nôtre tems il a voulu donner a Hor- 

tence une Beauté de Pancienne Grece, & une Vertu de la vieille 

Rome. Laiſſons Ecouler ſon Enfance dans ſes MEMOoIREsF.. Son Ne 

Enfance a eu cent naivetés aimables, mais rien d'afſez important vn Manaus 

pour notre ſujet. Je vous demande, Meſſieurs, je vous demande 5 Magnin: 

de I Admiration & des Larmes : pour les obtenir j'ai des Vertus & par e, l 

des Malheurs a vous preſenter. 30s 7845 | 
Le Cardinal Mazarin ne fut pas long- tems fans connoitre les 

Avantages de ſa belle Niece ; & pour faire juſtice aux Graces de 

la Nature, il deſtina Hortence a porter fon Nom, & a poſſeder 

les Richeſſes après fa mort. Elle avoit des Charmes, qui pou- 

voient engager les Rois à la rechercher par Amour, & des Biens 

capables de les y obliger par interet, Une conjoncture favorable 

venant s' unir a ces grands motifs, le Roi de la Grande Bretagne $ $ Charles I1. 

la fit demander en Mariage, & le Cardinal plus propre a gouver- 

ner des Souverains, qu'a faire des Souveraines, perdit une occa- X Ce fir lowe- 

ſion, qu'il rechercha depuis inutilement. La Reine Mere du Roi — 

d Angleterre , ſe chargea elle - meme de la Negociation )( . Mais * © ++ ag 
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un Roi re tabli ſe ſouvint du peu de conſideration qu'on avoit eu 
pour un Roi chaſſe, & on rejetta a Londres les propoſitions, qui 
n'avoient pas EtE acceptees a Saint--Fean- de-Lux. 
Que ne veniez- vous, Madame” tout eut cede a vos Charmes; 
& vous rendriez aujourd'hui une grande Nation auſſi heureuſe, que 
vous la ſeriez. Le Ciel eſt venu a bout en quelque forte de {on 
deſſein : il vous avoit deſtin&e a faire les delices de I Angleterre, & 
vous les faites. | 

Cette grande Affaire ayant manque, on examina le Mérite de 
nos Courtiſans, pour vous donner un Mari digne de vous. Mon- 
ſieur le Cardinal fut tents de choiſir le plus Honnèꝭte- homme: 
mais il ſur vaincre la tentation; & un faux Interet prevalant fur 
ſon Eſprit, il vous livra à celui qui paroiſſoit le plus riche. Re- 
jettons la premiere faute de ce Mariage fur Son Eminence. Mon- 

ſieur Mazarin n'eſt pas a blamer, d'avoir fait tous ſes efforts pour 
obtenir la plus belle Femme, & la plus grande Heritiere de PE4- 
rope. „ 

Madame Mazarin a cri que l' Obeiſſance toit ſon premier de- 
voir, & Elle s eſt rendue aux Volontés de ſon Oncle, autant par 
reconnoiſſance, que par ſoumiſſion. Monſieur le Cardinal, qui 
deyoit connoitre la contrariets naturelle, que le Ciel avoit inſpi- 
ee dans leurs Cœurs, Voppofition invincible des qualites de Hun 
& de autre ; Monſieur le Cardinal n'a rien connu, rien prèvũ; 
ou a prefers un peu de Bien, un petit Interèt, quelque Avantage 
apparent, au Repos d'une Niece qu'il aimoit ſi fort. Il elt le pre- 

mier coupable de ces Nœuds mal aſſortis, de ces Chaines infortu- 
nees, de ces Liens formes ſi mal-à- propos, & ſi juſtement rom- 
pus. Ici toute la Repuration qu'a euè le Cardinal s'eſt é&vanoũie. 
L a gouvernè le Cardinal de Richelieu qui gouvernoit le Royaume; 
mais il a marié fa Niece a Monſieur Maxarin: toute fa Réputa- 
tion eſt perdue. Il a gouvernè Louis XIII. après la mort de ſon 
grand Miniſtre, & la Reine Régente après la mort du Roi ſon 
Epoux : mais il a marié fa Niece a Monſieur Mazarin: toute {a 
Reputation eſt perdue. Sil y avoit quelque grace a faire à Son 

| Eminence, 
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| Eminence, il faudroit rejetter {a faute ſur la foibleſſe d'un mourant: 
cet trop demander a ! Homme, que de lui demander d'&re ſage, 
quand il ſe meurr. | | r 
Il me ſouvient que le lendemain de ces triſtes Nôces, les Me- 
decins aſſtirerent le Marechal de Clerambaut que Monſieur le Car- 
dinal ſe portoit mieux. Ceſt un homme mort, dit le Marechil : i! 
a marie ſa Niece a Monſieur Mazarin; le tranſport g eſt fait au Cer- 
veau; la Tete eft attaquee ; c'eſt un Homme mort. Excuſons donc 
ce grand. Cardinal ſur fa Maladie ; excuſons-le fur la miſere de no- 
tre condition: il n'y a perſonne a qui une pareille excuſe ne puiſſe 
Etre un jour neceſſaire. Pleurons par compaſſion & par interet;. 
quel ſujet, Meſſieurs, manque a nos Larmes? | 


Pleurons , pleurons; & c'eſt peu que des pleurs, - 
Pour de ſi funeſtes malheurs: 
N'attendons pas la perte de ces Charmes: 
Infortunes Liens, vous valez bien nos Larmes! 


je ſens que ma Compaſſion va s tendre juſques ſur Monſieur 
Mazarin : celui qui fait le Malheur des autres, fait pitis lui - me- 
me. Voyez l'état auquel il ſe trouve, Meſſieurs; & vous ſerez 
auſſi diſpoſẽs que moi a le plaindre. Monſieur Mazarin gemirt 
ſous le poids des Biens & des Honneurs, dont on Ta charge ; la 
Fortune qui ['sleve en apparence, Taccable en effet: la Grandeur 
lui eſt un ſupplice; IAbondance une miſere. II a raiſon de hair 
un Mariage , qui I'a engage dans les. Affaires du Monde; & avec 

raiſon il s eſt repenti d'avoir obtenu ce qu'il avoit tant defure. Sans 
ce Mariage ſi funeſte aux Intereſſés, il meneroit une vie heureuſe a 
La Trape , ou en quelque autre Societe ſainte & retiree ; les Inte- 
rets du Monde [ont fait tomber dans les mains des Devots du Sié- 
cle; de ces Fourbes ſpirituels, qui font une Cour artificieuſe, qui 
tendent des pieges ſecrets a la bonts des Ames ſimples & innocen- 
tes; de ces Ames qui par [eſprit d'une ſainte Uſure, fe ruinent a 
preter. a des gens. qui promettent cent & cent d'interet en autre 
Monde. TY x | 1 N 
| | . 
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Mais le plus grand mal n'eſt pas a donner, encore qu'on don- 
ne mal-a-propas ; c'eſt a laiſſer perdre, & a laiſſer prendre. Un 
Conſeil dEvotement imbecile fair couvrir des nudites ; un pareil 
ſcrupule fait defigurer des Starues : un jour on enleve les Tableaux; 
un autre les Tapiſſeries ſont emportees : les Gouvernemens font 
vendus, I Argent secoule ; tout ſe diſſipe, & on ne joũit de rien. 
Voila , Meſheurs , le miſerable état ou ſe trouve Mr. Mazarin: 
ne mcrite-t-il pas d avoir part aux Larmes que nous repandons? 
Mais Madame Maxarin eſt mille fois plus a plaindre : c'eſt à ſes 
Douleurs que nous devons la meilleure partie de ndtre Pitie. Cet 
Epoux, qui ſe ſent peu digne de fon Epouſe, ne la laiſſe voir à 
perſonne : il la tire de Paris, où Elle eſt dlevee, pour la mener de 
Province en Province, de Ville en Ville, de Campagne en Cam- 

agne ; totjjours ſure du voyage, toujours incertaine du {Cjour. 
Laffiduits n'apporte aucun degont ; la contrainte ne fait ſentir au- 
cun chagrin qu'il ne donne: il n'oublie rien pour ſe rendre haiſ- 
fable ; & il auroit pu SEpargner des ſoins, que la Nature avoit 
deja pris. Comme ceux qui offenſent ne pardonnent point, Mon- 
ſieur Maxarin fait plus de mal, plus on en ſouffre; & il arrive 
par degres à étre le Tiran d'une Perſonne, dont tous les Honne- 
tes- gens voudroient &Etre les Eſclaves. Il ſembloit que Madame 
Maxarin n avoit pas d autres maux a craindre, après ce qu Elle 
avoit ſouffert: on ſe trompoit, Meſſieurs; le plus grand Etoit en- 
core à venir. Madame Mazarin plus jalouſe de fa Raiſon, que de 
{a Beautè & de fa Fortune, ſe trouve aſſujettie à un Homme, qui 
prend toutes les Lumieres du Bon- ſens pour des Crimes, & toutes 
fe Viſions de la Fantaiſie, pour des Graces du Ciel extraordinai- 
res. Ce ne font que Revelations , que Propheties: il avertit de la 
part des Anges; il commande, il menace de la part de Dieu. II 
ne faut plus chercher les Volontés du Ciel dans l'EC RITU RE, 
ni dans la TRADITION; elles fe forment dans IImagination, 
& Sexpliquent par la Bouche de Monſieur Mazarin. Vous avez 
ſouffert d etre ruinte par un Diſſipateur, d' tre traitẽe en Eſclave 
par un Tiran; vous voici, Hortence, à la merci d'un Prophete, 


qui 
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ui va chercher dans 'Lmpoſture des faux Dévots, & dans les Vi- 
= des Fanatiques, de nouvelles inventions pour vous tourmen- 
ter: les artifices des Fourbes, la ſimplicité des Idiots ; tout S unit, 
tout ſe joint, pour votre Perſecution. 

Cherchez, Meſſieurs, la Femme la plus docile, la plus ſoũmi- 
ſe, & la mettez a de ſemblables épreuves; elle ne ſouffrira pas 
huit Jours avec ſon Mari, ce que Madame Maxarin a ſouffert cin 
Ans avec le ſien. Qu on $'etonne qu Elle nait pas voulu fe ſepa- 
rer plütõt d'un tel Epoux; qu'on admire fa patience : Sil y a un 
reproche a lui faire, ce n'eſt pas de I avoir quitte, c'eſt d avoir de- 
meurs ſi long- tems avec lui. Que faiſoit votre Gloire, Madame, 
dans le tems d'un Eſclavage ſi honteux 2 Vous vous rendiez indi- 
one des Bienfaits de Monſieur le Cardinal; vous trahiſſiez ſes in- 
tentions par une lache Obeiſſance, qui laiſſoit ruiner la Fortune, 

uon vous avoit donne a ſoũtenir. Vous vous rendiez indigne 
ST Graces du Ciel, qui vous a fait naitre avec de {1 grands avan- 
tages, hazardant vos Lumieres dans le long & contagieux com- 
merce que vous aviez avec Monſieur Mazarin. Remerciez Dieu 
de la bonne & {age reſolution. qu'il vous a fait prendre: votre Li- 
berté eſt ſon Ouvrage; Sil ne vous avoir. inſpire ſes intentions, 
une rimidite naturelle ,, une conduite ſcrupuleuſe, une mauvaiſe 
honte vous eut retenuè aupres de votre Mari, & vous vous trou- 
veriez encore aſſujettie a ſes folles Inſpirations. Rendez graces a 
Dieu, Madame; il vous a ſauvée. Ce Salut vous covite toutes EY 
vos Richeſles ; il eſt vrai; mais vous avez conſerve votre Raiſon's 
la Condition eſt aſſez heureuſe. Vous Eres privée de tout ce que 
vous teniez de la Fortune: mais on na pù vous Oter les avanta- 
ges que la Nature vous & donnez : la Grandeur de votre Ame, 
les Lumieres de votre Eſprit, les Charmes de votre Viſage vous 
demeurent: la condition eſt afſez heureuſe. Quand Monſieur Aa- 
zarin laiſſe oublier le Nom de Monſieur le Cardinal en France, 
vous en augmentez la gloire chez les Etrangers: la Condition eſt 
aſſez heureuſe. II n'y a point de Peuples, qui n'ayent une ſoũ- 
miſſion volontaire au pouvoir de votre Beaute ; point de Reines, 

| qui 
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= ne doivent porter plus d'envie 2 votre Perſonne, que vous men 
evez porter à leur Grandeur: la Condition eſt aſſez heureuſe. 


Vous ttes admiree en cent & cent Climats; 
Toutes les Nations ſont vos propres Etats: 

Er de petits Eſprits vous nomment Vagabonde, 
Quand vous allez regner en tous les lieux du Monde. 


Quel Pays y a- t- il que Madame Mazarin wait pas vu; quel 
Pays a-t-elle vu qui ne Tait pas admirèe ? Rome a eu pour Elle au- 

tant d'admiration que Paris. Cette Rome de tout tems ſi glorieu- 
ſe, eſt plus vaine de avoir donnee au Monde, que d avoir pro- 

: duit tous ſes Heros: elle croit qu'une Beauté (1 extraordinaire eſt 

: preferable a toute Valeur, & qu'il y a plus de Conquetes a faire 

1 par ſes Yeux, que par les Armes de ſes Grands-hommes. L Italie 

| | vous ſera Eternellement obligee, Madame, de avoir défaite de ces 

| Regles importunes , qui n'apportent T'ordre qu'avec contrainte; de 

| lui avoit 0t6 une Science de Formalites, de Ceremonies, de Civi- 

| lités concertèes, d'Egards medites, qui rendent les Hommes inſo- 

N ciables dans la Societèẽ meme. C'eſt Madame Mazarin qui a ban- 
ni toute Grimace, toute Affectation; qui a ruinè cet Art du de- 
hors qui régle les Apparences ; cette Etude de Fexterieur qui com- 
pole les Viſages: c'eſt elle qui a rendu ridicule une Gravite , qui 

tenoit lieu de Prudence, une Politique fans Affaires & fans Inte- 
Fts, occupee ſeulement a cacher [inutilits ou Von ſe trouve; ceſt 

Elle qui a introduit une Liberte douce & honnete, qui a rendu 
la Converſation plus agréable, les Plaiſirs plur purs & plus de- 
: licats. | : Ws: | 

_. Une: fatalits Vavoit faite venir a Rome; une fatalite Ven fait ſor- 

tir. Madame la Connetable voulut quitter Monſieur ſon Mari, 

& en fit confidence a {a chere Sur. La Sœur, toute jeune qu'el- 

le Etoit, lui repreſenta ce qu auroit pu repreſenter une Mere pour 

Fen dErourner ; mais la voyant glos a Fexecution de fon deſ- 
ſein, Elle ſuivit par Amitié celle qui n'avoir pri &re detournde par 

| ; | Prudence, 
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prudence, & partagea avec Elle les Dangers de la Fuite , les Crain- 


tes, les Inquietudes, les Embarras, qui ſuivent de pareilles Rëſo- 
lutions. La Fortune, qui peut beaucoup dans nos Entrepriſes, 


& plus dans nos Avantures, a fait errer Madame la Connètable de 


Nation en Nation, & 'a jettèe enfin dans un Convent d Ma- | 
drid. La Raiſon conſeilla le repos à Madame Mazarin, & un 
Eſprit-de-Retraite Pobligea d' tablir fon ſejour a Chamberi. La Elle 
a trouvè en Elle-meme par ſes Reflexions ; dans le Commerce des 


Savans par les Conferences, dans les Livres par V'Erude, dans la 


Nature par des Obſervations, ce que la Cour ne donne point aux 
Courtiſans; ou pour Etre trop occupès dans les Affaires, ou pour 
etre trop diſſipès dans les Plaiſirs. Madame Mazarin a vecu trois 
ans entiers a Chamberi , toujours tranquille , & jamais obſcure: 
quelque deſir qu Elle ait eu de fe cacher, fon Merite lui etablic 


malgré Elle un petit Empire, & en effet Elle commandoit a la 


ville, & a toute la Nation. Chacun reconnoiſſoit avec plaiſir les 
droits que la Nature lui avoit donnes; & celui qui avoit les ſiens 
par ſa Naiſſance, les evit volontiers oubliés, pour entrer dans la 
meme ſujettion ou entroient ſes Peuples. Les plus Honnetes-gens 
quittoient la Cour, & negligeoient le Service de leur Prince, pour 
Sappliquer plus particulierement a celui de Madame Maxarin; & 
des Perſonnes conſiderables des Pays Eloignes, ſe faiſoient un pre- 
texte du Voyage d' Iralie, pour la venir voir. C'eſt une choſe bien 
extraordinaire d'avoir vu <tablir une Cour a Chamberi ; C' eſt com- 
me un prodige qu une Beauté, qui avoit voulu fe cacher en des 
lieux preſque inacceflibles, ait fait plus de bruit dans I Europe, que 
toutes les autres enſemble. | | $2 25 
Les plus belles Perſonnes de chaque Nation, avoient le deplaifir 
dentendre tolijours parler d'une abſente: les Objets les plus aima- 
bles avoient un ennemi ſecret, qui ruinoit toutes les impreſſions 


qu' ils pouvoient faire: toit Tidee de Madame Maxarin, qu on 


conſervoit precieuſement apres Vavoir vie, & qu ion fe formoit avec 

plaiſir ou Ion ne la voyoit pas. 2 79 l 2399 22192 
Telle Etoit la conduite de Madame Mazarin 5 telle Etoit fa con- 
Tom 11. „ „ dition, 
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dition, quand. [a Ducheſſe d'Nork fa Parente paſſa par Chamber; 
pour venir. trouver le Duc ſon Epoux. Le Mérite de la Ducheſ- 
ſe, fa Beauté, fon Eſprit, fa Vertu, donnojent envie a Madame 
Mazarin de laccompagner; mais ſes Affaires ne le permettoient 
„&& il falut remettre fon Voyage a un autre tems. La curio- 
fits de voir une grande Cour, qu Elle navoit pas voe, la forti- 
* Charles E- fioit dans cette penſee; la Mort du Duc de Savoye * la determina. 


manuel Duc de 


Savoye , me- Ce Prince avoit eu pour Elle un Sentiment commun a tous ceux 
Tan 1637- qui la voyoient. II Tavoit admiree a Turin , & cette Admiration 
avoit paſſe dans l Eſprit de Madame de Savoye, pour un veritable 
Amour. Une impreſſion jalouſe & chagrine, produiſit un proce- 
de peu obligeant pour celle qui Lavoit cauſee ; & il nen falut pas 
davantage pour obliger Madame Mazarin a ſortir d'un Pays, ou la 
nouvelle Régente toit abſolue. 8 éloigner d Elle, & s approcher 
de Madame la Ducheſſe d'York, ne fur r dee meme reſolution. 
Hortence la declara à ſes Amis, qui n'oublierent rien pour Ten de. 
tourner; mais ce fut inutilement. - On na jamais vu tant de lar- 
mes. Elle ne fut pas inſenſible a la Douleur que l'on avoit de fon 
Depart; des perſonnes touchées fi vivement la ſürent toucher: ce- 
pendant la reſolution Etoit priſe, & malgrè tous ces regrets on vou- 
lut partir. | N Þ 
Quel autre Courage, que celui de Madame Mazarin , eut fait 
- entreprendre un Voyage ſi long, ſi difficile & ſi dangereux ? Il lui 
falut traverſer des Nations ſauvages, & des Nations armées; adou- 
cir les unes, & ſe faire reſpecter des autres. Elle n'entendoit le 
Langage d' aucun de ces Peuples; mais Elle Etoir entenduè: ſes 
Yeux ont un Langage univerſel, qui la fait entendre de tous les 
Hommes. Que de Montagnes, que de Forets, que de Rivieres 
il falut paſſer! Qu Elle eſſuya de Vents, de Neiges, de Pluyes; 
* & que les difficultés des Chemins, que la rigueur du Tems, que 
des. Incommodités extraordinaires firent peu de tort a fa Beauté! 
Jamais Helene ne parut ſi belle qu étoit Hortence : mais Hortence , 
cette belle Innocente perſecutèe, fuyoit un injuſte Epoux, & ne 
fuivoit pas un Amant. Avec le Viſage d Helene, Madame Maza- 


FIN 
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vin avoit l Air, Habit, PEquipage d'une Reine des Amaxones: 
Elle paroiſſoit Egalement propre 4 charmer, & à combattre. On 
eut dit qu' Elle alloit donner de I Amour à tous les Princes, qui 
Etoient ſur ſon Paſſage, & commander toutes les Troupes qu'ils 
commandoient. Le premier eut dEpendu d' Elle; mais ce n'etoit — 
pas ſon deſſein: Elle fit quelque eſſai du ſecond; car les Troupes 
recevoient {es Ordres plus volontiers que ceux de leurs GeEneraux. 
Apres avoir fait plus de trois cens lieuès, Elle arriva en Hollande, 
& ne demeura a Amſterdam que le tems qu'il faut pour voir les 

Raretès d'une Ville ſi finguliere & 41 renommee. Sa Curioſité 
ſatisfaite, Elle en partit pour La Brille, & $'embarqua a La Brille 
pour I Augleterre. Il manquoit à ce Voyage une Tempete ; il en 
vint une qui dura cinq jours: Tempete, auſſi fprieuſe que lon- 
gue; Tempeète, qui fit perdre conſeil & reſolution aux Matelots, 
& aux Paſſagers toute eſperance. Madame Maxarin fut ſeule exem- : | 
te de Lamentation ; moins importune a demander au Ciel qu il la 1 
conſervãt, que ſoumiſe & reſignẽe à ſes volontés. II Etoit artet 
qu' Elle verroit I Angleterre : Elle y aborda, & ſe rendit a, Londres 
en peu de tems . Tous les Peuples avoient une grande curioſite . e, 
de a voir; les Dames une plus grande allarme de fon. Arrivée. 2. Angleerre 
Les Angloiſes, qui ëtoient en poſſeſſion de I Empire de la Beauté, 1 
le voyotent paſſer a regret a une Etrangere ; & il eſt aflez naturel 
de ne perdre pas fans chagrin la plus douce des Vanités. Un in- 
terẽt ſi conſiderable ſtir les unir. Les Ennemies furent donc re- 
concilises, les indifferentes ſe rechercherent, & les Amies voulu- 
rent ſe lier plus Etroirement encore. Les Confedertes prevoyoient 
bien leur mallieur; mais le voulant retarder, elles ſe preparerent a. 
dfendre un interet , qui leur étoit plus cher que la vie. Madame 
Mazarin navoit pour Elle que ſes Charmes, & ſes Vertus; c toit 
aſſez pour ne rien apprehender. Apres avoir garde la Chambre 
quelques jours, moins pour ſe remettre des fatigues du Voyage, 
que pour ſe faire faire des Habits, Elle parut a Vhite- hall. 
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Aſtres de cette Cour, wen ſoyex point jaloux, 
Vous parites alors auſſi peu devant Elle, 


® Imitation de x. | N . 2 8 
e e e Que mil le autres Beautes avoient fait devant vous *. 
L. irre Depuis ce jour- la on ne lui diſputa rien en public; mais on lui 


nene guerre ſecrete dans les Maiſons, & tout ſe reduiſit a des 
Injures cach&es, qui ne venoient pas a fa connoiſſance; ou a de 
vains Murmures, qu Elle mepriſa. On vit alors une choſe fort 
extraordinaire: celles qui s ëtoient le plus deEchainees contre Elle, 
furent les premieres a Vimirer. On voulut s habiller, on voulut 
ſe coëffer comme Elle: mais ce n'etoit ni fon Habillement, ni 
a Coceffure; car fa Perſonne fait la grace de fon Ajuſtement , & 
+ celles qui rachent de prendre fon Air, ne ſauroient rien prendre de 
fa Perſonne. On peut dire d Elle ce qu'on a dit de feuè Madame 
avec bien moins de raiſon ; tout le monde limite, & perſonne ne 
lui reſſemblo. | h | RD 
Pour ce qui regarde les Hommes , Elle ſe fait des Sujets de tous 
les Honnetes-gens qui la voyent. Il ny a que le méchant Goũt 
& le faux Eſprit , qui puiſſent defendre contre Elle un reſte de Li- 
berts: Heureuſe des Conquetes qu Elle fait! plus heureuſe de cel 
les qu Elle ne fait pas ! Madame Mazarin n'eſt pas plütôt arrivée 
en quelque lieu, qu Elle y Erablic une Maiſon, qui fait abandon- 
ner toutes les autres: on y trouve la plus grande Liberte du mon- 
de; on y vit avec une Epale diſcretion: chacun y eſt plus commo- 
dẽment que chez ſoi, & plus reſpectueuſement qu'à la Cour. 1] 
eſt vrai qu on y diſpute ſouvent; mais Ceſt avec plus de lumiere 
que de chaleur. Ceſt moins pour contredire les Perſonnes que 
pour &claircir les Matieres ; plus pour animer les Converſations 
que pour aigrir les Eſprits. Le Jeu qu'on y joũe eſt peu conſidera- 
ble, & le ſeul divertiſſement y fait jouer. Vous n'y voyez ſur les 
vilages ni la crainte de perdre, ni la douleur d'avoir perdu: le De- 
ſintereſſement va ſi Join en quelques: unes, qu'on leur reproche de 
ſe r&joiux de leur perte, & de s affliger de leur gain. 


Le 
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Le Jeu eſt ſuivi des meilleurs Repas qu'on puiſſe faire. On y voir 
tout ce qui vient de France, pour les Délicats; tout ce qui vient 
des Indes, pour les Curieux; & les mets communs deviennent ra- 
res, par le gouit exquis qu'on leur donne. Ce n'eſt pas une 
abondance qui fait craindre la diſſipation: ce neſt point une de- 
penſe tirèe qui fait connoitre PFayarice ou Tincommodits de ceux 
qui la font. On ny aime pas une Economie ſeche & triſte, qui 
ſe contente de ſatisfaire aux beſoins, & ne donne rien au plaiſir: 
on aime un bon Ordre, qui fait trouver tout ce que Von ſouhaite, 
& qui en fair menager Fuſage, afin qu il ne puiſſe jamais manquer. 
Il ny a rien de ſi bien réglè que cette Maiſon; mais Madame Ma- 
zarjn rEpand ſur tout je ne ſai quel air aiſè, je ne ſai quoi de libre 
& de naturel, qui cache la régle: on diroit que les choſes vont 
d elles mèmes, tant ordre eſt ſecret & difficilement appergti. _ 

Que Madame Mazarin change de Logis, la difference du lieu eſt 
inſenſible: par tout ou Elle eſt on ne voit qu Elle; & pourvũ qu on 
la trouve on trouve tout. On ne vient jamais aſſez tot; on ne ſe 
retire jamais aſſez tard : on ſe couche avec le regret de avoir quits 
tee; & on le leve avec le deſir de la revoir. eee 

Mais quelle eſt Fincertitude de la Condition humaine? Dans le 
tems qu Elle jouiſſoit innocemment de tous les Plaiſirs que I Incli- 
nation recherche, & que la Raiſon ne defend pas; qu' Elle goũtoit 
la douceur de ſe voir aimèe, & eſtimèe de tout le monde; que 
celles qui s toient oppoſces a fon Etabliſſement, ſe trouvoient char- 
mees de ſon Commerce; qu Elle avoit comme Eteint f Amour- 
propre dans Ame de ſes Amies, chacune ayant pour Elle les fen-- 
timens qu il eſt naturel d'avoir pour foi ; dans le tems que les plus 
vaines & les plus amoureuſes d'elles- memes ne diſputoient rien 4 
fa Beauté; que'Tenvie ſe cachoit au fond des cœurs; que tout cha- 
grin contre Elle Etoit ſecret, ou trouve ridicule, dez qu'il commen- 
coit à paroſtre: dans ce tems heureux une Maladie extraordinaire 
la ſurprend, & nous avons EtE ſur le point de la perdre, malgre. 
tous {es Charmes, malgre toute ndtre Admiration, & nòtre Amour. 
Vous peéxriſſiez, Hortence, & nous periſſions: vous, de la violence 


de. 


* 
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de vos douleurs ; nous, de celle de ndtre affliction. Mais c'Etoir 
bien plus que s affliger: c'eroit ſentir tout ce que vous ſentiez; ce. 
toit Etre malade comme vous. Des inegalites bizarres vous appro. 
choient rantor de la Mort, tantot vous rappelloient a la Vie: nous 
.Etions ſujets à tous les accidens de votre rs & pour apprendre de 
vos nouvelles, il n'&toit pas beſoin de demander comment vous 
Etiez, il ne faloit que voir en quel état nous étions. 

Lous ſoit Dieu, ce Diſpenſateur univerſel des Biens & des Maux; 
lous ſoit Dieu, qui vous a rendue a nos vœux, & nous a redonnés 
2 nous-memes, Vous voila vivante, & nous vivons; mais nous ne 
ſommes pas remis encore de la frayeur du danger que nous avons 
couru: il nous en reſte une triſte idée, qui nous fait concevoir plus 
vivement ce qui arrivera un jour. Un jour la Nature defera ce bel 
Ouvrage, qu elle a pris tant de peine a former. Rien ne Vexemtera 
de la Loi funeſte ou nous ſommes tous aſſujettis. Celle qui ſe diſtin- 
gue ſi fort des autres pendant ſa Vie, ſera contondue avec les plus 
miſerables a fa Mort. Et tu te plains Genie ordinaire, Mérite com- 
mun, Beauts mediocre ; & tu te plains de ce qu'il te faut mourir? 
Ne murmure point, Injuſte; Hortence mourra comme toi Un tems 
viendra; (ne pũt - il jamais venir ce tems malheureux !) un tems 
viendra, que Ton pourra dire de cette Merveille : 


Elle eſt poudre toute fois, 

Tant la Parque a fait ſes Loix 
Egales & neceſſaires; _ 
Rien ne len a ſu parer; 


More de Mon- Appreneꝝ, Ames vulgaires, 


A -mourir ſans murmurer *. 
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A Vc humble reverence, 
Tole ici vous proteſter 
Que tous vos Amis de France 
Ne ſauroient me diſputer 
Le mérite de Conſtance, 
Ni devant moi fe vanter 
De leur zele pour Hortence. 
Dire HORTENCE ! quai j'ole> 
Ce Privilege eſt uſe: 5 
Liberte trop indiſcrete 
Soyez deſormais muette, 
Ne tirez point vanite 
Du peu que Jai merite. 
Servir d'un eſprit ſincere 
'Neeſt pas ce qui nous fait plaire : 
Le plus ſouvent pour trahir 
On ne ſe fait pas hair. 
Une flateuſe Impolture - 
A d'inſinuans appas; 
C'eſt une agreable injure l 
Dont on ne fe venge pas. e 
"Dy L Art 
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A la triſte verite, 
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L' Art enleve tous les charmes 


— 


RN 


Et laiſſe a la probitè 


La Raiſon pour toutes armes: 


'C'eſt le debile ſecours, 
C'eſt linutile aſſiſtance, 


Qu'un malheureux eut toũjours. 
Le dirai - je! avec Hortence 


Tai le ſort des vieux Valets, 


A qui Ton fait injuſtice: 


Plus ils rendent de {ſervice 

Ils gatent leurs intereéts. 
Comme le moindre murmure 
Seroit reproche ou cenſure, 

Je deviendrai circonſpect, 

Et me tairai par reſpect: 
Mais je laiſſe à ces Murailles, 


Que nous voyons aujourd'hui, 


Et dont les dures entrailles 
SEmurent de ndtre ennui; 

Je leur remets à vous dire 
Quel Etoit notre martire, 
Quand vos preſſantes douleurs 
Nous coũterent tant de pleurs. 
Je remets a leur mEmoire 

De vous en conter [hiſtoire:: 
Parlez, Muraille, parlez 

De tant de gens deſolés. 


Dites que le Domeſtique 


Dans ſa mortelle paleur, 


Dun evenement tragique ; 
Craignoit ce commun malheur. 


Dites que nòôtre Pucelle 


L'Illuſtre Mademoiſelle x, 


Etouffoit 


Etouffoit mille ſoũpirs, 
Pour cacher ſes deplaiſirs; 
Quelle retenoit ſes larmes 
Pour ne pas donner dallarmes , 
Et forcoit fon Amitie 
Au ſecret de la pitié. 
Apprenez que Madame Hyde 
Par {es ſoins & par votre aide, 
Par un éternel ſecours 
Nous conſerva ces beaux jours; 
Tes jours auſquels ndtre vie 
Eſt pleinement aſſervie. 
Dites que Madame Harvey 
Quitta Teſprit Eleve , 
A tout foible inacceſſible, 
F Pour Etrre tendre & ſenſible. 
Parlez, Murailles, encor 
Des Vapeurs de Saint Victor. 
Ill en courut la Campagne 
Notre Guerrier d Allemagne *: 
Il fait par-la des Preſens 
De Vin d'Ay tous les ans. 
Que 2 la Maladie 
Lui durer toute fa vie! _ 
Vous pourriez parler de moi, 
De ma douleur, de ma foi: 
Mais un excès de ſouffrance 
S' exprime par le ſilence: 
Vos diſcours ſont ſuperflus, 
_  Murailles ne parlez plus. 
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LET TRE 
MONSIEUR LE COMTE 


DE GRAMMONT 


Al appris de Monſieur le Marechal de Crequi, que vous étiez 
devenu un des plus opulens Seigneurs de la Cour *, Si les 
Richeſſes qui amoliſſent le courage, & qui ſavent aneantir 
[induſtrie, ne font pas de tort aux qualites de mon Heros, je 


ſuis pret a me rẽjoũir du changement de võtre Fortune: mais (i 


elles ruinent les Vertus du CHEVALIER, & le Merite du 
CoMTE, je me repens de n'avoir pas exécuté le deſſein que 
Jai eu tant de fois de vous tuer, pour aſſürer Thonneur de vôtre 
Memoire. Que j aurois de chagrin, Monſieur le Comte, de vous 
voir renoncer au jeu, & devenir indifferent pour les Dames! de 
vous voir referver de I Argent pour le Mariage de v0tre Fille; ai- 
mer les Rentes, & parler du Fonds de terre; comme d'une choſe 
neceſſaire a Ferabliſſement des Maiſons! Quel changement fi vous 
faiſiez tant de cas du Fonds de terre, après avoir abandonne (i 
long: tems aux Pies, aux Corncilles, & aux Pigeons! Quel change- 
ment ſi vous aſpiriez a devenir Monſieur le Baron de Saint- Meat, 
pour avoir la Nobleſſe de Bigorre a votre Lever, & entretenir vos 
Voiſins avec ce fauſſet heureux & brillant, qui gagne tous les cœurs 
de la Gaſcogne ! 1 | 
143. Ah! 


Ah ! que deviendroit cette Vie, 
Tant admirte & pen ſuivie? 


Que deviendroient tous les Atanrages « que j vous ai donnds 
ſur Salomon © ? IT 4 | 


Ce grand Sage avec FA PROYERBES, 
Avec ſa connoiſſance d Herbes , 
Er le reſte de ſes Talens, 


Sans bien » comme tu vis, 1 eur Pas de cu a ans. 


Dee dan vous fries icks de la Mömoise des hommes; 
& pour toute loiiange du Comte de Grammont, on entendroit di- 
re aux Ga ſcons & aux Bearnois: La Maiſon fy Monſieur le Comte 
wa bien; on mange dans le wermeil de Monſieur de Toulongeon, 
& Lorare y eft efſelent : fi les choſes conrinuent, Mademoiſelle de 
Grammont ſe fait m des bons Partis de Ia Cour. Sauvez- vous, 
Seigneur, de tout diſcours de cette nature; celui qui a ſoin des 
Alloiicttes aura ſoin de vos Enfans. Ceſt a vous de longer a a. vocre | 
Reputation & a vos Plaiſirs. + 
Devenez opulent, Sigur; ris gehe; 
Mais ne vous donnez pas un languiſſant repos: 
Vous pouvez n'etre pas en Amour un Heros, 
Que vous ne ſerez pas comme un Comte de Guic he. 

On — on peut encore aujourd hui vous aimer , 

Et ſi jamais le tems à tous inexorable, 

Vous ötoit les moyens de plaire & de charmer, 
N'aimez pas moins, Seigneur, ce qui paroit tt. ; 
Salomon , apres vous, ce Sage incomparable, 1 
Sur la fin de ſes jours ſe laiſſoit enflimer , 

Er ow il vieilliſſoit, plus ce feu ſecourable 

: | $ayoit Jo niert 

Bbb 2 | aller 
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Waller qui ne ſent rien des maux de la Vieilleſſe, 
Dont la vivacite fait honte aux jeunes gens, 
Sattache a la Beauté pour vivre plus long: tems; 
Et ce qu on nommeroit en un autre Foibleſſe, 
Eſt en ce rare Eſprit une ſage tendreſſe, 
Qui le fait réſiſter a l'injure des ans. 
Contre l'ordre du Ciel, je reſte ſur la Terre; 

Et le Charme divin | 
De celle qui me fait une Eternelle guerre, 

| Arrète mon deſtin. 

Du chagrin malheureux ou. Lage fait conduire ,. 
Les plus beaux Yeux du monde ont droit de me ſauver: 
Un funeſte pouvoir qui tiche a me detruire, 
En rencontre un plus fort qui veut me conſerver. 
Mon Corps tout CO „ ma triſte & froide maſle 
Recoit une chaleur qui vient fondre fa glace; 


Et la Nature uſée abandonnant mes jours, 


Je vis ſans elle encor par de nouveaux ſecours. 
Je vis, & chez un autre eſt le fond de ma vie; 
Je ne ſuis anime que de feux empruntes , 
Ma Machine ne va que par reſſorts pretes , 

| Ma trame deſunie | 

Se. reprend & ſe lie 
Par des eſprits ſecrets qu inſpirent ſes Beautés. 
N'enviez pas, Seigneur, ces innocentes aides, 
Que nous favons tirer de nos derniers deſirs: 
Les ſentimens d Amour font pour nous des remedes ,. 
Et pour vous des plaiſirs. 

Notre exemple pour vous, n'elt pas encore a ſuivre; 
Par. diverſes raiſons nous nous laiſſons charmer. 
Dans age où je me voi, je naime que pour vivre; 
Il vous reſte du tems à vivre pour aimer. 


vous ſouhaiterois un Siécle, ſi je ne ſavois que les Hom- 
| | mes 
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mes extraordinaires ont plus de ſoin de leur Gloire , que de leur A 
Duree: pr 


Souitenez juſqu au bout la gloire d'une Vie, 
Qui fait l'amour d'un Sexe, & de [autre Fenvie; 
Uniſſez les talens d'un Abbe ſingulier, 
Avec les qualites d'un rare Chevalier: 8 
Joignez le Chevalier au Comte, i 
Et qu on trouve un Heros, qui mon Heros ſurmonte. 
ABB E, vous ſütes plaire a ce grand Richelieu; 8 
Vous plutes, CHENYVALIER, au Foudre de la Guerre; 
Le Cour E a le plus digne lieu, 
Il a part aux bienfaits du Maitre de la Terre, 
D'un Roi que Univers regarde comme un Dieu: 
Je ſai que Gn Courroux eſt pis que le Tonnerre; 
Heureux qui peut jour de ſes Fayeurs ! Adieu... 


E 
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A 
MADAME LA DUCHESSE 


Ucheſſe en tous lieux adorable 
Dont je ne dois eſperer rien, 
Ni d obligeant, ni d'agreable : 
Qu a quelque heure perdue un moment d'entretien : 
Ducheſſe toujours fans égale, 
Si vous avez quelque intervalle, 
Quelque vuide en Vos AMADIS, 
Ecoũtez ce que je vous . | 
Quand de vos AMAD1s un Livre vous occupe 
| Ce ſeroit bien &tre la dupe, 
Que dans. votre amitié diſputer quelque parts, 5 
Meme-au bon-homme Liſuart: 
De pretendre a votre tendreſſe 
Contre le beau Roger de Grece, 
Ou contre Floriſel vous conter ſes raiſons ; 
Ce ſeroit mèriter les Petites - maiſons. 
Ce ſeroit parcille folie 
De youloir avec vous 1 un moment, 
Sur le point qu Urgande ou Melie 
Prepare quelque Enchantement. 7 
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A troubler une belle idée 
Je n'irai point me hazarder: 
Il feroit bon vous aborder 
Dans votre Gloire de Niquee * 
Ou d'un grave & ſerieux ton 
Vous entretenir de Morale, 
Quand vous <tes dans une Sale 
Du grand 8 d Apolidon ＋ 
Vous prenariez pour une injure; 
Et an Yeux les plus beaux qu ait forme la Nature 7 
Vous regarderiez de travers 
Qui nadmireroit pas la Tour de Univers S. 
Ah! qu il eſt mal-aiſe de fe voir long: tems 8855 
A peine on le devient; quand on Fett une "fois > 
Bien-tot ['egarement retrouve ſon uſage, it 
Et ne peut endurer Ordre, Regles, ni Loix. 
De Faſſiette la plus parfaite, 3s 
Vous rombirtes dans la Baſſete; „ 
Vous tombez, & Ceſt dire pis, 
De la Baſſete aux AMA DIS. 
Quand votre Lecture ſenſee 
Revient en ma triſte penſee; 


Grands Autcurs, dis-je alors, dormez, dormez en Er, 


Les AM Ap Is en foule occupent ce Palais. 
je ſai que Plutarque & Montagne 
Se voudroient rètablir dans leurs conditions: 
Mais nous avons du tems à battre la ane 
Avant votre retour à leurs réflexions. 
Adieu les vieux Sages d Athene; 
1]. n'eſt plus de Vertu Romaine, 
Plus de ces renomm:'s Guerriers, 
Sur leſquels vous faiſicz Remarque ſur Remarque; 
Tous vos IL LUST RES de Plutarque 
Sont convertis en Cheyaliers. 


* Voyes le 
VIII. Tome 
4 AMA DIS DB 
GAULE. 


+ Fyex bo 
I. & le IV. To. 
me d AMADIs. 


Voyez. ls 
IX. Tome d N. 
MADIS> 
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Le plus grand Favori qu'on m'ait vd dans le Monde 


Cervantes, le votre jadis, 5 


N'a rien a votre Egard ou mon eſpoir ſe fonde, 


Se moquant de vos AMADLS. 


Mais il faut ſe ſauver , d ce que vous nous dites : 


Vous verrex ; Vous verrez., qui ſeront les premiers 
A quitter- ld Satan, & ſes pompes mandites , 


Pour ſuivre du Salut les plus etroits ſentiers; 


Vous wverrez 3 vous verrez, Sil eſt des Carmelites.. . 

Nous voyons, nous voyons, vos Sentimens derniers : 
Vous voulez vous ſauver avec les bons Hermites ; 
Et faire bien PAmour avec les Cheyaliers. 

Je vous adore & vous admire... | 

Dans votre fabuleux Empire; 

Au milieu de vos Enchantés; 
Votre Raiſon maintient encore {es clartés. 
Quinze Tomes de ſuite ont conſpire contre elle; 

Seule elle a utenu cette groſſe querelle : 

Le bon Dieu la veüille appuyer 
Contre les ſix derniers qu'il lui faut eſſuyer 
Nous n'avons point de vœux a faire pour vos Charmes; 


Ce don également fatal, & prétieux; 


D'où naiſſent nos plaiſirs, & d' où viennent nos larmes; 
Ce Charme regnera toujours dans vos beaux Veux. 


 Aupres de vos Appas tout appas eſt frivole. 


Madrid ne vante plus ſes attraits les mieux peints; 
Nos Dames de Paris vont perdre la parole, 
De voir que les Charmes Romains 
Semblent faire du Capitole | 
Le deſtin du cœur des humains. 


„ 


: ©» PARODIE 


DUNE SCENE 4 
DE LOPERA DE ROLAND, 


Sur les Joueurs & Toucnſes de Baſſete de la Banque de 
Madame MAZARIN. 1 


ORIANEXR & MABILEt, 
Toneuſes de Baſſete dans le wuide de Chewalerie que leur per- ce, 
5 mettent les AMA DIS. : | 


ORIANE. 


U N Charme dangereux en ce lieu nous attire; 
2 Faut: il en derourner nos pas, : 
De la Baſſete ici Ion trouve les appas : 
Heureuſe qui fuit fon empire! Fo 
19 M AB: FEB: N 
Je porte au fond du cœur un funeſte martire; | ; 
Je pers tout (1 je joiie, & fans joiier, helas! | 
En quel tourment ne ſuis-je pas 
Pannirons-nous Morin ? © triſteſſe mortelle ! 
Le premier des Tailleurs, le pouvons-nous bannir ? 
oO PS 
Il eſt criard, chagrin, rebelle. 


Vm. II. =. MABILE. 


| 
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4.4: MABLLE 
Apres fa perte.... apres. ... encore le punir, + 
La choſe ſeroit trop cruelle ! | 


 D'un trouble violent je me ſens agiter , 


Er je n*eſpere point de remede a mes peines, 
Morin dans ces Vallons enchanta deux Fontaines, 
Dont Tune eſt pour la Taille & [autre fait ponter. 
Je voudrois avoir de la haine 
Pour la Fontaine des Tailleurs. 
Helas ! je cherche en vain a m' amuſer ailleurs, 
C'eſt du tems que je pers, & ma recherche eſt vaine; 


Quand j y ſonge le moins mon penchant me ramene, 


A la Fontaine des Metteurs. 
O-RI1AN-E. 


Nous ne guerirons point du mal qui nous poſſede; 


Il neſt pas en nötre pouvoir: 
Et pourquoi chercher le remede 
Du mal que Fon veut bien avoir? 
MAB IL E. 
Non, je ne cherche plus la Fontaine terrible 
Qui fait contre la Taille une haine intlexjble , 
Ceſt un cruel ſecours, je n'y puis recourir : = 
Je hairois Morin! Non, il weſt pas poſſible, 


Par ce remede affreux je ne veux point guerir; . . 


je conſens plũtõt à mourir. 
O RIAN E avec un Suivant & une Suivante. 
Ah! qu'on doit bien nous plaindre ! 

Quand le jeu ne peut nous charmer, 

On tombe au malheur d'aimer! 1 
Et contre un feu toujours a craindre, 
Il faut de Baſſete s armer 
Pour le prevenir ou I&teindre. 


Ah! 
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Ah! qu on doit bien nous plaindre! 
Quand le Jeu ne peut nous charmer 
On tombe au malheur d'aimer ! 
M ABI L E. 
Qui ferons- nous tailler 2 | | | . 
W | ; 
Ow” Germain eſt redoutable; . 2 
Cet homme grave-doux va totjjours a ſa fin; 5 4 
Nous pourrons mieux voler Morin : = : | 
La Foret , apportez la Table. | 
| MoR1n etre. 
M A NI 
Mettez-vous-la, Roi des Tailleurs. 
Et n'allez pas jouer ailleurs. 
M on 
2 Ze ſuis pret a tailler, puis qu'il plait a ces Dames; 
4 Et dans la verits ze ſuis ne pour les femmes: 
| Cependant ze demande a tous une Amitié; 
Qu'on ne me parle point de facer a moitié: 
Ze ne ferai zamais ce tort a la Baſſete; 5 
Zaimerois mieux parbleu zbũer a la Comete, | | 4 
Ou perdre mon Arzent au Dez, au Triquetrac. | > 
Dyailleurs fort ſerviteur de Monſieur de Saifſac; * 
Ze le ſerai ronizours, mais ſa nouvelle Mode, 
A ſes meilleurs Amis le rend fort incommode. 


* 


| OR LANE. | : | 4 
Taillez, depechez-yous. Ne -4 
MAB I I. E. . „ 
Que de diſcours perdus! | = ; 
MORIN. 
Encore un Mot ou deux & ze ne parle plus: 
C'eſt le dernier avis, Meſdames, que ze donne N 


Ze prete a qui me plaĩt; & ne marque perſonne. 
Cc 2 MABILE. 


— 


9 
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M. AB IL. E. 
Bel Avis a donner à qui ne vous doit rien: 
25 F | 
Madame, chacun fait que vous payez fort bien, 
Et ce n eſt pas pour vous; mais. . ze nen marque aucune 
OR I A NE. | 
C'eſt le moyen de faire une belle fortune, 
Vous ferez de gros gains a ne marquer jamais. 
MORIN. 
Ze ſais, ou dois fayoir un peu mes interets : 
Il eſt vrai que ze pers a ponter, ze Pavoiic; 
| Mais ne pouvant tailler, il faut bien que ze zouc: | 
Que faire fans zouer ? que peut on deyenir 3 2 
Lire neſt pas mon fait. 
| OR AN E. 
Ni nous entretenir. 


Des cartes, La Forét, je le chaſſe, ou je meure , 
Des cartes. 


1 F O R E . 7 
En voila. int 
ORIANE. 
| Melerez - vous une heure ? 
Qu attendez- vous, Morin? 8 
MOR IN. 
Pas un gros Ponte ici 
Sir Roger, Miſtris Hews, Miſtris Stramford auſſi; 
Voila dequoi former une belle Baſſete ! 
Mais Madame le veut. 
ORIAN E: 
Taillez donc que Ton mette. 
| MO NIN. 
Mylord Douvre a paru, puis il s en eſt alle; 
Et hen Tævenſban viendra-t-il 2 Z ai raills, 


-  ESTTAE 


— 
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Ox cher Enfant, je ne m'&ronne pas que vous ayez eu juſ- 
qu ici une averſion invincible pour la choſe du monde qui 
vous importe le plus. Des gens rudes & groſſiers vous ont parle 
brutalement de vous faire chatrer; Expreſſion ſi vilaine & ſi odieu- 
ſe qu'elle auroit rebure un Eſprit moins delicat que le votre. Pour 
moi, mon cher Enfant, je tacherai de procurer votre Bien avec 
des manieres moins deſagreables ; & je vous dirai avec tous termes 
d' Inſinuation, qu'il faut vous faire adoucir par une Operation le- 
gere, qui aſſurera la delicateſſe de votre Teint pour long-tems, & 
la beauté de votre Voix pour toute la vie. | „ 
Ces Guinées, ces Habits rouges, ces petits Chevaux qui vous 
viennent, ne ſont pas donnez au Fils de Monſieur Dery, pour fa 
Nobleſſe; votre Viſage & votre Voix les attirent. Dans trois ou 
quatre ans, helas ! vous perdrez le mérite de lun & de autre, ft 
vous n'avez la ſageſſe dy pourvoir; & la ſource de tous ces Agré- 
mens ſera tarie. Aujourd' hui vous parlez aux Rois avec familiarits , 
vous Etes careſſè des Ducheſſes, louis par toutes les Perſonnes de 
Condition: quand le charme de votre Voix ſera pafſe, vous ne ſe- 
rez que le Camarade de Pompee T, & peut-ere le mepris de Mon- + Ne 4. 
ſieur Stourton g. 8 N 1 

Mais vous craignez, dites- vous, détre moins aimé des Dames. , p,,, 4, we. 
Perdez votre apprehenſion : nous ne ſommes plus au tems des Im- dune Mararis.. 
3 | | beciles ; 


2 
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beciles ; le merite qui ſuit Operation eſt aujourd'hui aſſez recon- 
nu; & pour une Maitrefſe qu auroit Monſieur Dery dans fon na- 
turel, Monſieur Dery adouci en aura cent. Vous voila donc aſſũ- 
re d'avoir des Maitreſſes, c'eſt un grand Bien; vous n'aurez point 
de Femme, c'eſt Etre exempt d'un grand Mal : heureux de ex- 
cluſion d'une Femme, plus heureux de celle des Enfans! Une Fil- 
le de Monſieur Dery fe feroit engroſſer; un Gargon fe feroit pen- 
dre; & ce qui 1 L. plus aſſure, fa Femme le feroit Cocu. Met- 
; tteꝛ- vous a couyert de tous ces Malheurs par une promte Opera- 
tion; vous demeurerez attach purement a vous- meme ; glorieux 
d'un ſi petit Merite, qui fera votre Fortune, & vous donnera I A- 
mitiẽ de tout le monde. Si je vis afſez long- tems pour vous voir 
quand ydtre Voix aura mué, & que la Barbe vous ſcra venue, 
vous aurez de grands reproches a eſſuyer. Prèvenez - les, & me 


croyez le plus ſincere de vos Amis. 


2 t 
2 +. By 


>4 
— 


Sur 


Sur la Retraite 
DE MW. LE PRINCE - 


DE CO WD EB 
2 wes 17” 
STANCES IRREGULIERES. 


A Pres avoir rèduit mille Peuples divers 7 
Par Teffort glorieux d'une Valeur extreme , 
Pour vaincre tout dans ce triſte Univers 


Il ne te reſtoit plus qu'a te vaincre toi- mme. 


Tu n'ẽtois pas encore au comble de ta Gloire 
Seuef, Lens, & Fribourg, & Nortlingue, & Rocroi 
N'ëtoient que des degres pour monter juſqwa toi: 
Le Vainqueur s eſt vaincu, c'eſt la grande Victoire. 


Ennemis ne murmurez plus, 
Ce Prince eſt comme vous au rang de ſes Vaincus, 
' . Jamais condition mortelle 
Ne fut fi douce ni ſi belle; 
CoNnDE, le premier des Heros 
Unit la Gloire & le Repos, 
Et joiiit pleinement de Fheureux avantage 
Dont les Dieux ont fait leur partage; 
_ Tranquille & Glorieux 
Il vit a Chantilly comme on vit dans les Cieux. 


* Madame 
Mazarin ſe di- 
vert iſſoit à fai- 


re jetter des 


Petards par 
fon Negre , & 
par d autres 
petit: Gargons, 


+ Monſieur de 
St. Evremond 
entrant un jour 
dans la Cham- 
bre de Madame 
Mazarin, Ia 

trouva à ge- 

n0ux aux pieds 


4. Mr. Milon , ; 


gui eroit afſis : 
ne pouvoit 
d abord com- 
Prendre ce que 
c etoit : mais 
quand il fut 


Plus pres il vit 


ue Madame 
Mazarin aAvoit | 


coupe un mor- 


cean du bout. 


MADAME LA DUCHESSE 
Sz 1 £X..1 1V. 


- Noos ſerions conſumbs du feu de vos regards, 


O belle & charmante Perſonne, 


Si la puante odeur de vos vilains Petards 
Ne gueriſſoit le mal que la Beauts nous donne *: 
en ſauve ma Raiſon; Petard peu diligent, 


Huit ou dix jours plitor vous fauviez mon Argent. 


Ma Raiſon reprend fa lumiere, 
Et mon Cœur votre Priſonnier 
Trouve fa liberté premiere 
Dans l'Oreille de I Aumdnier. 


Je penſois vous voir à confeſſe 


En vous voyant a ſes genoux, 


Et criis que vous faiſiez au bon Dieu la promeſſe 


De ne me-voler plus chez vous. 
J admirois comme une merveille 


Le Repentir de votre Cœur, 
Et difois en ſecret, Seigneur, 


Seigneur, ta Grace eſt ſans pareille, 


Quand je vous vis couper J Oreille 
aſe 


A votre pauvre Confeſſeur . 
Les Loix pouvoient bien le proſcrire, 


ous les Aumdoniers c'eſt ici le deſtin; 
Mais on veut le laiſſer pour un plus grand martyre 


Chez Madame de Maxarin. 
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udn LE DUC 


DE N EVE RS. 


Sour be Nom de Madame la Ducheſſe Maz Aux. 


N Avoir rien qui vous dplaiſe ; ; 
De belle Femme. etre Epoux 


On philoſophe a ſon aiſe 


Lors que Pon eſt comme vous: 


Mais (1 votre Deſtince 


Im. 11. 


A la mienne infortunce 
Avoit le moindre rapport, 
Peut · Etre votre al 
pour bannir ſoins & triſteſſe 
Ne feroit qu' un vain effort. 


Vous avez Gaia 1 
Tout ce qui peut rendre beurcur; * 
Vertu ſans affetterie, 


_ Eſprit ſans Etre Orgueilleux; 1 8 


Richeſſe ſans inſolence, 
Grandeur ſans impertinence 5 
Science ſans nul panneau; 
Mais je le repete encore 
Votre, Epouſe que j adore 


De vos Biens eſt le plus beau. 


D dd 
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Ce qu un Amitie fidelle 
A de plus delicieux; 

Ce qu'une Ardeur mutuelle 
> | A de plus voluptueux; 

Tout ce que I Amour exprime, 
Quand il eſt joint a Veſtime , 
Fait votre occupation: 

Heureux Couple, qu'il aſſemble, 
| Puiſſiez-· vous goũter enſemble 
= = Cent ans, votre Paſſion: 


— 


Dans cette Beatitude 

Vous avez beau raiſonner; 

Mais pour mon inquietude 
Rien ne peut Taſſaiſonner. 

Elle n'eſt que trop fondee; - 

Et Taſlaſſhinante ide 5 

De mes premieres Erreurs, 

Des Bontes qui mont ſeduite, 


Et de leur funeſte ſuite, 


Marrache toũjours des pleurs. 


eſt dans cet Etat funeſte 
Qu on a dequoi reflechir : 
Tout le deſir qui me reſte 
| Eſt d'y pouvoir reuſhr. | 
: | Puis que le Ciel ne m'envoye. 1 
| Des long-tems plus d autre joye, 
je m'y donne entierement; 
Et dans cette honnete Ecude 
Tentretiens ma folitude 
Beaucoup moins languiſſamment. 


» 
1 


Oeuvres Meyer. 


Qui travaille à ſe connoltre, 


Comme vous dites fort bien, 
Conſiderant tout ndtre Etre 
Trouve que ! Homme welt rien. 
Du néant de ſa Nature 

Sort une lumiere pure 
D'admirable utilité; 

C'eſt ce neant, qui decouvre 
Que de la Cabane au Louvre 


Tout eſt Ridiculire. 
L'Ambition ridicule, 


Leſt fans doute plus que tout; 


Mais ce qu'on nomme Scrupule 


Leſt bien autant a mon goũt. 


Quelque terreur 1 nous frape, 


Sans s enterrer a la Trape . 
On peut faire ſon Salut; 
Et des Vertus le Modelle 
Dans ſa Morale ſi belle 
Na point dit qu il le falut. 


Du Phariſien ſuperbe 
Blamant Vaffetation 
II foula plus bas que PFherbe 
La fauſſe Devotion : - | 
Son habit Etoit vulgaire 

Sa nourriture ordinaire, 


Ses diſcours communs & bas; 


Et lors que la Pechereſſe 
Vint lui marquer ſa tendreſſe, 
Il ne la rebura pas. | 


Dad 2 


=. Fille du Duc 


de Nevers. 


Oeuures Meſſees. 


Suivons ce Guide fidelle, 


Mon trop aimable Germain, 


Et vivant ſur ce Modelle 

Ne dedaignons rien d'humain. 
Entre vivre a Favanture 
Et dèmentir la Nature 
Il eſt un état moyen; 
Quiconque obſerve ſa trace 
Pleure pour une diſgrace 


Et fe réjoũit d'un bien. 


Si des Loix de ma Morale 
Vous ſuivez les Fondemens, 
Vous verrez qu'elle eſt Egale 
Dans ſes divers ſentimens :. 


Quoi qu'a la perte d'Hollande * 


Votre douleur fut fi grande ; 
Mon cœur ren fut point ſurpris; 
Mais vous devez tout de meme 


Sentir une joye extrème 


Quand le Ciel vous donne un Fils. 


Au point que dans G Naiſlance 


Je me ſens intèreſſer; 


Jugez de Timpatience 
Que J'ai de le careſſer. 


Fatrens qu'en {a nourriture 


L'Art paſſera la Nature, 

Eleve de votre main; 

Tout le deſir qui m'enflime , 
C'eſt qu'il ait FEGrir & I Ame 
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SUR LA 
RELIGION. 


A Conſiderer purement le repos de cette vie, il ſeroit avan- 


tageux que la Religion eũt plus ou moins de pouvoir ſur 


Ewe. 


ſemblable a certaines Politiques qui tent la douceur de la Liberté, 


fans apporter le bonheur de la Sujettion. La Volonte nous fait af. 


pirer foiblement aux Biens qui nous font promis, pour n etre pas 
aſſez excitèe par un Entendement qui n'eſt pas aſſez convaincu. 
Nous diſons par docilice que nous croyons ce qu'on dit avec agtori- 
te qu'il nous faut croire : mais fans une Grace particuliere, nous 
ſommes plus inquiggs que perſuades, d'une choſe qui ne rombe 


point ſous FEvidence des Sens, & qui ne fournit aucune forte de 


demonſtration a notre Eſprit. | 


Voila quel eſt I Effet de la Religion „a Tegard des hommes or- 


dinaires: en voici les Avantages pour le veritable & parfait reli- 


gieux. Le veritable Devat rompt avec la Nature, fi on le peut dire 


ainſi, pour ſe faire des Plaiſirs de Fabſtinence des plaiſirs; & dans 


laſſujettiſſement du corps a Telprit, il ſe rend delicieux Vulage des 


Mortifications & des Peines- La Philoſophie ne va pas plus loin 
qu'a nous apprendre a ſouffrir les maux : la Religion Clirẽtienne en 


fait joitir ; & on peut dire ſerieuſement ſur elle, ce que Von a dit *. 


oalammegt fur I Amour : 
a Tous 


e genre humain. Elle contraint, & n'aſſujettit pas aſſez; 


Monſieur ds 8 


Charleval. 
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Tous les autres plaiſirs ne valent pas ſes peines. 


Le vrai Chretien fait fe faire des avantages de toutes choſes. Les 
Maux qui lui viennent, font des Biens que Dieu lui envoye : les 
Biens qui Jui-manquent, font des Maux dont la Providence la g 
ranti. Tout lui eſt Bienfait, tout lui eſt Grace en ce monde; & 
quand il en faut ſortir par la nEceſhre de la condition mortelle, il 
* envilage la fin de {a Vie comme le paſſage a une plus heureuſe, qui 
diaure toujours. gen 
Tel eſt le Bonheur du vrai Chretien, tandis que Plncertitude fait 
une condition malheureuſe à tous les autres. En effet, nous ſom- 
mes preſque tous incertains, peu dEterminEs au bien & au mal. 
- Ceeſt un tour & un retour continuel de la Nature a la Religion, & 
de la Religion à la Nature. Si nous quittons le ſoin du Salut pour 
contenter nos Inclinations, ces memes Inclinations ſe ſoulevent bien- 
tot contre leurs Plaiſirs; & le degour des objets qui les ont flatces 
davantage, nous renvoye aux ſoins de notre Salut. Que ſi nous re- 
noncons à nos Plaiſirs par principe, de conſcience, la meme choſe 
nous arrive dans l'attachement au Salut, ou T habitude & Tennui 
nous rejettent aux objets de nos premieres inclinations. 
Vgila comment nous ſommes ſur la Religion en nous - memes ; 
* jugement qu' en fait le Public. Quittons- nous Dieu pour 
le Monde, nous ſommes traits d'Impies : quiggons-nous le Monde 
* Jean-Fran- Pour Dieu, on nous traite d'Imbeciles ; & on nous pardonne auſſi 
Foal er. Peu de facrifier la Fortune a la Religion, que la Religion a la For- 
. L'exemple du Cardinal de Rezs & ſuffira ſeul a juſtifier ce que 
& paris, fie. je dis. Quand il Seſt fait Cardinal par des Intrigues, des Factions, 


nu pendant les 


Gubre Civ des Tumultes, on a crié contre un Ambitieux, qui facrifioit , di 
ſous le Nom de 


four le Now de ſoit- on, le Public, la Conſcience, la Religion a fa Fortune: quand 
2 il quite les ſoins de la Terre pour ceux du Ciel; quand la perſua- 
cle le Cardinal ſion d une autre Vie lui fait enviſager les grandeurs de celle: ci com- 
mier Archevz. me des chimeres, on dit que la tete lui a tourné, & on lui fait une 


Lu as en Foibleſſe honteuſe de ce qui nous eſt propoſe dans le Chriſtianiſme 


vie. Il mourut 


© ws on la plus grande Vertu. n 


L Eſprit 


- 
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Leſprit ordinaire eſt peu favorable aux grandes Vertus; une Sa- 


geſſe Elevee offenſe une commune raiſon. La mienne toute com- 


mune qu elle eſt , admire une perſonnne veritablement perſuadee , 

& s&6tonneroit beaucoup encore, que cette perſonne royr-a-fair per- 
7 A \ 

ſuadee put Etre ſenſible a aucun avantage de la Fortune. Je dou- 


te un peu de la perſuaſion de ces Precheurs , qui nous offrant le 
Royaume des Cieux en public, ſollicitent en particulier un petit 


Benéfice avec le dernier empreſſement. 


La ſeule idée des Biens Eternels rend la poſſeſſion de tous les au- 
tres mẽpriſable a un homme =» a de la Foi : mais parce que peu 


de gens en ont, peu de gens defendent Fidee contre les objets; I Eſ- 
perance de ce que Pon nous promet cedant naturellement a la Jouil- 
lance de ce qu on nous donne. Dans la plipart des Chretiens , 
lenvie de croire tient lieu de Crèance: la Volonts leur fait une eſ- 
pece de Foi par les deſirs, que ] Entendement leur refuſe par ſes 
lumieres. J'ai connu des DEvors qui dans une certaine contrarietE 
entre le coeur & Teſprit , aimoient Dieu veritablement fans le bien 


croire. Quand ils s abandonnoient aux mouvemens de leur Cœur, 


ce n' ẽtoit que zele pour la Religion; tout Etoit feryeur, tout amour: 


quand ils ſe tournoient a J 'intelligence de I Eſprit, ils fe trouvoient : 


ctonnes de ne pas comprendre ce qu ils aimoient, & de ne ſavoir 
comment ſe rEpondre a eux- mèmes du ſujet de leur Amour. Alors, 
les Conſolations leur manquoient , pour parler en terme de Spiritua- 
lite; & ils tomboient dans ce triſte Eta de la Vie Religieuſe, qu on 
appelle Aridire & Sechereſſe dans les Convents. 5 

Dieu ſeul nous peut donner une Foi ſure, ferme, & veritable. 
Ce que nous pouvons faire de nous, eſt de captiver PEntendement 
malgré la rẽpugnance des lumieres naturelles, & de nous porter 
avec Sa a executer ce qu on nous preſcrit. L'humanite me- 
le aiſement ſes Erreurs en ce qui regarde la Creance : elle ſe mé- 
conte peu dans la pratique des Vertus; car il eſt moins en notre. 
pouvoir de penſer juſte ſur les choſes du Ciel, que de bien faire. II 


ny a jamais a ſe mEprendre aux actions de Juſtice & de Charité. 


Quelquefois le Ciel ordonne, & la Nature s'oppole : quelquefois la 
195 Nature 
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Nature demande ce que defend la Raiſon. Sur la Juſtice & la Cha- 


rite, tous les droits ſont concertés: il y a comme un accord gene- 
ral entre le why, la Nature, & la Raiſon. 
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Due la Devotion eff le dernier 
de mos. Amours. 


* Dævotion eſt le dernier de nos Amours , ou l' Ame qui croit 
aſpirer ſeulement a la felicite de Vautre Vie, cherche fans 
penſer a ſe faire quelque douceur nouvelle en celle- ci. L'habitude 
dans le Vice, eſt un vieil attachement qui ne tournit plus que des 
degouits ; d'ou vient d ordinaire qu on ſe tourne a Dieu par «op ; 
de changement, pour former en ſon Ame de nouveaux deſirs, 
lui faire ſentir les mouvemens d'une paſſion naiſſante: la "© 
fera retrouver quelq actois à une Ville des delicateſſes de ſentiment, 
& des tendreſſes de coeur , que les plus Jeunes nauroient pas dans 
1 Mariage, ou dans une Galanterie uſée. Une Dévotion nouvelle 
plaic en tout, juſqu'a parler des vieux pechẽs dont on ſe repent ; 
car il y a une douceur ſecrete a-deteſter ce qui en a deplu, & a 
rappeller ce qu ils ont eu d agreable. 
A bien examiner un Vicieux converti, on trouvera fort 3 
wil ne s eſt deEfait de fon Feché, que par Fennui & le chagrin de 
0 Vie paſſce. En effet, a qui voyons - nous quitter le Vice dans 
le tems qu'il flate ſon imagination, dans le tems qu'il ſe montre 
avec des agremens , & qu'il fait gourer des delices 2 On le quitte 
lors que ſes Charmes ſont. uſes, & qu'une habitude ennuyeuſe nous 
a fair tomber inſenſiblement dans la langueur; ce n'eſt donc point 
ce 12 e qu on quitte en W de Vie; c eſt ce qu on ne 
pouvoit 


ouvoit plus ſouffrir ; & alors le ſacrifice qu on fait I Dieu, c'eſt 
de lui offrir des degotits, dont on cherche a quelque prix que ce 
ſoit a ſe defaire. FL | N . 

Illy a deux impreſſions du Vice ſur nous fort differentes. Ce 


qu il a dennuyeux & de languiſſant a la fin, nous fait deteſter 


Toffenſe envers Dieu; ce qu'il a eu de delicieux en ſes commence- 
mens, nous fait regretter le plaiſir ſans y, penſer, & de-la vient 
qu'il y a peu de Converſions ou l'on ne ſente un melange ſecret 
& la douceur du ſouvenir, & de la douleur de la penitence. On 
pleure, il eſt vrai, avec une pleine amertume, un Crime odieux: 


mais le repentir des Vices qui nous furent chers, laiſſe toujours un 
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peu de tendreſſe pour eux, melee a nos larmes. Il y a quelque 
choſe d' amoureux au repentir d'une Paſſion amoureuſe; cette Paſ- 


ſion eſt en nous ſi naturelle, qu'on ne fe repent point fans Amour 
d'avoir aime. En 8effet, sil ſouvient a une Ame convertie d avoir 
. ſoupirs ; ou elle vient a aimer Dieu, & sen fait un nouveau ſu- 
jet de ſoüpirs & de langucurs; ou elle arr&e fon ſouvenir avec 
agrẽment ſur l'objet de ſes tendreſſes paſſèes. La peur de la Dam- 
nation, image de J Enfer avec tous ſes feux, ne lui Oteront ja- 
mais Videe d'un Amant : car ce n'eſt pas à la Crainte, c'eſt au 
ſeul Amour qui il eſt permis de bien effacer Amour. Je dirai plus. 


Une perſonne ſërieuſement touchee, ne ſonge plus à fe ſauver, mais 
à aimer, quand elle s unit a Dieu. Le Salut, qui faiſoit le premier 


de ſes ſoins, ſe confond dans Amour qui ne ſouffre plus de ſoins 
dans ſon Eſprit, ni de deſits en ſon Ame que les ſiens. Que ſi 


on penſe à Eternit dans cet ètat, ce neſt point pour apprèhen- 


der les maux dont on nous menace, ou pour eſperer la gloire que 


l'on nous promet; c'eſt dans la ſeule vie d'aimer eternellement . 


qu'on ſe plair a enviſager une Eternelle duree. Ou Amour a fi 
regner une fois, il ny a plus d autre Paſſion qui ſubſiſte d'elle-me- 
me; C'eſt par lui qu'on eſper & que Fon craint; c eſt par lui que 


ſe forment nos joyes & nos douleurs; le Soupçon, la Jalouſie, la 


Haine meme , deviennent inſenſiblement de ſon fond; & toutes 


ces Paſſions, de diſtinctes & particulieres qu elles Etoient, ne ſont 


t 
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plus à le bien prendre, que ſes mouvemens. Je hais un vieil Im- 
ie comme un méchant, & le mepriſe comme un mal- habile 
. „ qui n'entend pas ce qui lui convient. Tandis qu'il fait 
profeſſion de donner tout à la Nature, il combat ſon dernier pen- 
chant vers Dieu, & lui refuſe la ſeule douceur qu'elle lui deman- 
de. Il feſt abandonne a ſes Mouvemens, tant qu' ils ont été vi- 
cieux; il s oppoſe a fon Plaiſir, f1-tdt qu'il devient une Vertu. 
Toutes les Vertus, dit - on, ſe perdent au Ciel, a la reſerve de la 
Charite, Ceſt-à - dire, I Amour; en forte que Dieu qui nous le 
conſerve après la Mort, ne veut pas que nous nous en défaſſions 


pmais pendant la Vie. 
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Ur d Enktits; 5" . Chaprins accompagnent la Vie! 
Qu'a de triſtes Malheurs on la voit afſervie ! 

Qu il nous faut eſſuyer de peines, de travaux, 
Sans conter que chez nous eſt le Fonds de nos Mur 1 
Facheux Entendement tu nous fair toi jours crainave ; 
Douloureux Sentiment tu nous fais toujours * 
Funeſle ſouvenir, dont je me ſens: Hes + 
Pourquoi rappelles ais ſe 27 dei paſſe? | 
Pourquoi venir encor par de noires ima 
Affliger nos Eſprits, & troubler nos Sin es 
Nos Biens ſont en idée, en eſpoir, en delit, 
Poſſeder ce qu on veut, eſt la fin du plaiſirn. 

Le Monde nous deplaĩt, & les lieux ſGlitaires 
En ͤ8offrant du repos notis cachent des miſeres. 
D' un Eſprit inquier le nouveau ſentiment 
Dans un autre ſẽjour va changer de tourment; 
Et ce trouble dernier dont Ame eſt agitse, 
Fait regreter celui qui I avoit tourmentèẽe. 

Les plus voluptueux à la fin ſont n 
Et toutes les douceurs leur deviennent Peches: 
Tout ce qu ils ont aimè leur paroit une offence, 


3 7 10 n elt SW Repentir, ce n'eſt que Penitence: 
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Les Deſirs innocens ſont pour eux criminels 
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Tout leur preche ! Enfer, & ſes Feux éternels. 
Lautre de la Vertu hait la triſte habitude, 
Et ne peut plus ſouffrir ſon air facheux & rude: 
De ſes ordres chagrins, de ſon auſterité, 
Le Sage quelquefois ſe trouve rebuté'; 


Comme un autre Brutus, il ſe plaint, il murmure, 


Et reproche les Maux que pour elle il endure. 


Le Bizarre, amoureux d'un chimerique Honneur , 


Se fait un faux Devoir contraire à ſon Bonheur; 


II traine loin des Cours fa Probité ſauvage, 


Traitant de corrompus le Prudent & le Sage: 
Le Travers genereux. de ſon intégrité, 
Ne voit rien qu Infamie, & tout eſt. Lacheté: 


De fon Independance il fe fait une étude; 


Mais le ſoin d' étre libre eſt une ſervitude: 

Et qui veut Etre ſeul a fe donner la Loi, 

Farouche pour tout autre eſt eſclave de foi. 
Caton cet Ennemi de toute Tirannie ,. | 

Eſt ſon Tiran lui-meme en s arrachant la Vie: 

Ce ſar pardonne a tous au ſortir des Combatrs , 

Et le cruel Caton ne ſe pardonne pas. 


Vaincu, ſur le Vainqueur tu prens le droit du Crime, 


Te rends ton Oppreſſeur , & te fais ta Victime: 


Tu fais ce ye tu crains des VolonteEs d'un Roi, | 


Et ton Ordre, Caton, SExecute ſur toi. 

Celui qui de tout faire a la pleine licence, 
Ne ſe tient pas heureux avec tant de Puiſſance: 
Il gouverne le Monde, & connoit en effet, 
Que pouvoir ce qu on veut, n'eſt pas un Bien parfait. 
Sylla, le Grand Sylla, ce fier Maitre de Rome, 


Sentoit ſecretement les foibleſſes de l Homme, 


Decouvrant quelquefois la triſteſſe d'un Cœur, 


Ennuye du. Pouyoir., & de toute Grandeur. 08. Ay 


It 
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Il ſe nommoit heureux, s elevant à l Empire; 5 
De ſe voir abſolu, malheureux il ſoupire 


Et Dictateur qu'il elt, ne ſonge quau moyen, 


De rentrer dans Petar de ſimple Citoyen. 
Ne tirons pas totijours nos Exemples de Rome; 
Pourquoi les tirer de ſi loin? _ : 
Quand le ſujet nous porte à parler d'un Grand- homme, 
La France en fournira plus qu on nen a beſoin. | 
Bourbon ce fier Sujet, ce fameux Connetable, . 


Aux Dames dedaigneux , aux Maitres redourable , 


Pour & contre la France également Vainqueur, 


Au Pape, au Roi funeſte, & craint de FEmpercur, 
Qui mettoit Rome aux fers, & fans {a deſtinse 
Par un Ordre abſolu qui l auroit gouvern ce; 
Ce Bourbon autrefois & ſi braye & ſi beau, 
Laiſſe un Nom inutile & manque de Tombeau. 
Amaſſons des Treſors; une infame Avarice, 
Des Treſors amaſſes fera notre {upplice : __ » _ 
Ils nous troublent vivans par le ſoin d'aquerir , 
Et font n6tre.cmbarras lors qu il nous faut mourir. 
Le plus riche Sujet qu ait jamais eu la France, | 
Jule * de qui les Biens égaloient la Puiſſance, | pe Coda 
Comme un nouveau Socrate auroit quitté le jour, 
Sil* avoit ſũ quitter l Objet de ſon, Amour... , 
$1 [interet, du Bien qui faiſoit ſa tendreſſe 
N'eut mele. dans fa Mort quelque trait de,foibleſſe.. ; 


f 


La clarts du Soleil eut pour lui peu d apps, 


Il craignit peu les Maux qui ſuivent le trepas,... , | 
Et cette Eternitè qu un Mourant enviſage 


Vint regler ſon Devoir ſans troubler ſon Courage. 


La dans un plein repos il put Sentretenir , -. 
Des funeſtes diſcours d'un affreux Avenir; 


L'appareil de la Mort le trouva fans allarme, 
Il vit couler des pleurs fans jetter une larme: 
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Si Famour de FArgent n'avoit fu Pattendrir 
Il eut pu meme apprendre aux Anglois a mourir. 
A ſon dernier moment ce fut Vunique chaine 
Dont le Cceur attach ſe defir avec peine. 
Tout ce qu'on peut trouver de rare en l Univers, 
Ce qu apporte a nos Bords le Commerce des Mers; 
Ce que peuvent tirer les Maitres de la Terre 
D'une Paix floriſſante & d'une heureuſe Guerre; 
Plus riche, plus puiſſant que nos vieux Souverains, 
2 77 R entre les mains. 
Mais, inutile fruit d'une fauſſe prudence ! 
Qu'ttes - vous devenuè orgueilleuſe abondance ? 
De tout ce vain amas que voit- on demeurs ? 
Hortence a tout perdu fans avoir murmure. 
Conde qui n' eũt point de Modelle, 
Et qui doit en ſervir toũjours, 
Si Ton veut aquerir cette Gloire immortelle; 
Qui des Siëcles futurs fera tour le Diſcours; 
Conde, ce grand Foudre de Guerre 
Sera comme Alexandre un jour enſeveli, 
Et n entendra point ſous la Terre, 
Le bruit que fait un Nom dont le Monde eſt rempli. 
Vn Heros qui n eſt plus eſt digne d envie: 4 
Les vivans ſont ſujets aux troubles de la Vie; 7 
Ils ne {Eparent point la Gloire des Malheurs, 
Nt Feclat des Vertus des ſecretes Douleurs. 
D' une Raiſon tranquille ils ignorent Vulage - 
La douceur du Repos eſt un Tourment pour eur; 
Et ſi vivre content eſt le parti du 8A GE; 
Vivre dans les travaux pour mourir glorieuæ 
Du HE Ros eſt le perſonnag 
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SAINT- EVREMOND, MADAME 
MAZA R IN. 


SAINT- -EVREMOND. 


Emeurez , me diſoit Hartencs 5 

Surmontez la tentation. 
La ſurmonter en fa preſence! 
Dans le tems que Vimpreſſion 
Doit avoir plus de violence! 
On ne peut; la commiſſion. 
ce devoit donner pour labſence. | 
Mais quand j'y fais réflexion, 
Son idèe a trop de puiſlance : 
Par elle mon Emotion 
Auroit eu plus de vehemence. 
Quand Nature & Religion | 
A mon aͤge ont fait alliance, IS 
Et qu'il vient de cette union | 
Remontrance ſur remontrance, 
Pour lexacte obſervation 
Bicepte de Continence 5 
re Imagination US MM 5 
Laiſſe 4 nos ſens hobeiſſance ip pe 
Et vive en fa rebellion = 6 | 
Prend plaiſir a Vextrayagance 
D'une amoureule Paſhon. 


Tell 


[5 
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Telle eſt, telle eft, divine Hortence, 
D'un Abſent la condition, = 
Qu' il demande vòtre preſence 

Pour vaincre la tentation. 


MADAME MAZ ARIN. 


Et j'ai beſoin de votre Abſence 
Pour vivre ſans affliction. 
Le matin contre ma defence, 
Prendre & lire devant mes yeux 
Les Livres que j'aime le mieux; 
A dine par un gout de France 
La Poularde- aux-œufs rejetter; 
Braun & Venaiſon dEteſter ; 
Vins de Portugal, de Florence, 
Pour nous parler toujours de Vins 
D'Ay, d' Avenet, & de Reims; 8 
De plus, avoir dans le ſilence f 
Un rire ſecret & malin; 
Puis d'un Ridicule aſſez fin 
Dont vous poſſedez la ſcience 
Honorer vos meilleurs Amis; 
Croire que tout vous eſt permis; 
Que par une DIVINE HORTENCE, 
Et quelque malheureux Ecrit, 
Vous gouvernerez mon Eſprit; 
C'eſt trop, ceſt trop de confiance. _ 
Le plus fage quand il eſt vieus 
Dans le commerce eſt ennuycux, 
Et le plus mëchant perſonnage 


Ceſt d etre vieux ſans etre ſage. 


II 


Oeuvres Meſlees. 


Il faut pourtant vous accorder 
Un Merite qui m'a {u plaire; 
- _ C'eſt qu'a mes heures de gronder, 
Vous pouviez ſouffrir, & vous taire; 
Dans la Diſpute me ceder, 
Quand la Raiſon m' ẽtoit contraire, 
Et toujours vous accommoder 
Diſcretement à ma colere: 
Jen cherche un propre a ſucceder 
Dans un emploi ſi n&ceſlaire; 
En attendant il faut s'aider, 
Comme on pourra de la Dowairiere. 


. SAINT-EVREMOND. 


Oui, je veux bien vous Faccorder , 
C'eſt un fort méchant perſonnage , 
Que d'Erre vieux fans Etre ſage. 
Mais a vos heures de gronder, 
Si je puis ſouffrir, & me taire, 
Dans la Diſpute vous ceder, 
Quand la Raiſon vous eſt contraire ; 
On peut juſtement decider 
Que la Belle & Divine Hortence 
Par la ſecrete autorite, 
Que ſe donne la verite, - 
Me fait ſage fans qu'elle y penſe. 
Que ſi je ſuis au rang des fous, 
Ce ne peut Etre que par elle; _ 
Conſerver ſa Raiſon en la voyant ſi belle, 
Seroit une Vertu trop au deſſus de nous. 
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6. de Fevrier 


1685. STANCES IRREGULIERES. . 


\TATTENDEZ pas de moi ces merveilles Etranges, 
Dont les Faiſeurs de Vers compoſent leurs Loũanges; 
On ne me verra point recourir au Soleil 
Pour la comparaiſon d'un Prince fans pareil. 


Le Dieu Mars eſt uſé dans les Diſcours de Guerre; 
Jupiter fatigue de lancer le Tonnerre, -—- 
. Doit rompre tout commerce avecque les Mortels, 

| Et quitter leurs Ecrits comme ils Ahh ſes Autels. 


Le triſte & grand ſujet de cette Poëſie 

Rejette le ſecouts de notre fantaiſie, | 
Toute fable Toffenſe : Erreurs & Vanit £ s, 2 
aites place en mes Vers aux pures Veritcs. 


CHARLES, CHARLES fut fait pour gouverner les hommes, 
Comme un Prince doit Fetre en ce Siẽcle od nous ſommes; 
Doux, Clement, Equitable, au Bien toũjours porté, 
Puniſſant rarement & par neéceſſité. 
AU: | - 144 41 
& 2 | Pour 
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Pour des maux a. venir , il ne ſũt jamais craindre , 
Pour des maux arrives moins encore ſe plaindre, 
Facile fans foibleſſe, & ferme ans effort, 
Intrẽpide en {a Vie auſſi bien qu'a {a Mort. 


je voudrois oublier ſes diſgraces paſſces 2 

Je voudrois effacer de mes triſtes penſces, 

Un miſerable Etat mille fois rebatu; | 

Mais couvrir ſes malheurs d'un &Eternel ſilence 

C'eſt trahir ſon Mérite, & faire violence 
Aux interèts de fa Vertu. 


Qui n'a point admire la grandeur de Courage 
Qui le porta cent fois au milicu du carnage, | 
Dont il fut par miracle a la fin garanti? _ 
Son Salut merveilleux Etonne dans I Hiſtoire, 
Et lui fit plus d honneur que ne fit la Victoire 
Au Chef du funeſte Parti &. 5 
Le degorit des Tyrans, le repentir du Crime, 
Les Droits & les Vertus du Prince legitime . 
Tar des moyens caches preparoient {on retour; 
Et de ce grand ſuccès à tous imperceptible , 
Quand les plus penetrans le croyoient impoſſible e, 
On vit arriver heureux Jour. 
Jour à a jamais amen far. la Terre & ſur londe! | 
Les Peuples a Lenvi par des cris &latans 


Beniſſoient un Monarque ou leur bonheur ſe . 


La fauſſe Liberté vit achever ſon tems, 
Et cette Factieuſe en deſordres feconde 


Eut cherche dans la foule en vain deux 8 7 
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Vous que le Ciel forma d'une humeur vagabonde 
Chercheurs de Raretés, Curieux importans, 

Berniers, il vous faloit venir du bout du Monde, 


9 17 Pour contempler un Prince & ſes Sujets contens *. 
3 2 85 | 

par jon A- þ FR by 8 i 4 
3 DE LA Ainſi rns s'eſt vu dans le cours de ſa Vie "4 
* Ou plaint en malheureux, ou bien digne denvie, 
"IT | Au gre d'un deſtin inegal; 
mort du Roi 0 . . | 9 | | 
IL Ainſi fut & Diſgrace & Faveur peu commune, 


Pour apprendre a jouir de {a bonne Fortune, 
Et pour ſe faire un Bien du ſouvenir du Mal. 


Des Maux & des Perils Faffreuſe violence | 
N'a jamais eſſays d'abattre {a Conſtance, | 
Que l'on n'air vu tomber cet inutile effort: 

Des Pompes, des Grandeurs la Vanité flateuſe, 

Des Eiens & des Plaiſirs la joüiſſance heureuſe , 

N'ont point change ſes mœurs au changergent du Sort.. 


Un autre parleroit du Temple de Memoire, 
Un autre promettroit de I'Immortaliſer,, 
Mais CHARLES comme Grand fur aquerir la Gloire, 


Aquiſe , comme Sage il fur la mepriſer. 


Inſtruit par ſes malheurs à gouverner les hommes, 

Il seſt fait avec eux un commun interet : 

Au Trone fans orgueil, il fait tout ce qu'il eſt, 

Et de- la fans mépris il voit ce que nous ſommes. 

Je vais dire beaucoup ſans beaucoup diſcourir; 

S'il eũt Ets Sujet, on leut choiſi pour Maitre, 

Pour le Bien des Mortels il devoit pliitot naĩtre, 
Et ne devoit jamais mourir. 
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N X 9 : : 


DES ANGIENS 


L n'y a perſonne qui aye plus d Admiration que j en at pour 

les Ouvrages des Anciens.. Padmire le Deſſein, I Economie, 

elevation de VEfprit , I'6tendue de la Connoiſſance: mais le 
changement de la Religion, du Gouvernement, des Mœurs, des 
Manieres, en a fait un ſi grand dans le Monde, qu'il nous faut 
comme un nouvel Art pour entrer dans le Gour & dans, le Genie 
du Siëcle où nous ſommes. „ FELL Be 

Et certes mon Opinion doit Etre trouvèe raiſonnable par tous 
ceux qui prendront la peine de I'examiner. . Car fi. on donne des 
CaraCteres tout oppoles lors qu'on parle du Dieu des Iſraelites & 
du Dieu des Chretiens, quoi que ce ſoit la meme. Divinité: ſi on 
parle tout autrement du Dieu des Batailles, de ce Dieu terrible 
qui commandoit d exterminer juſqu'au dernier des Ennemis; que de 
ce Dieu patient, doux, charitable, qui ordonne qu on les aime: 
ſi la Creation du Monde eſt decrite avec un genie; la Redemption 
des Hommes avec un autre: {i Fon a beſoin d'un genre d Elo- 


quence pour precher la Grandeur du Pere qui a tout fait; & d'un on 


autre pour exprimer FAmour du Fils qui a voulu tout ſouffrir: 
comment ne faudroit- il pas un nouvel Art & un nouvel Ef- 
prit, pour paſſer des faux Dieux au veritable, pour paſſer de 
Jupiter, de Cybele, de Mercure, de Mars,, d Apollon, a 

. r 
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J=svs-CHRIST, a la Vierge, à nos Anges, & à nos Saints 
Otte les Dicux a l Antiquitè, vous lui ôtez tous ſes Poëmes: la 
conſtitution de la Fable eſt en deſordre; I Economie en eſt ren- 
verſse. Sans la Priere de Thetis a Jupiter, & le Songe que Jupi- 
ter envoye a Agamennon ; il n'y a point d'ILIA DE: fans Mi 
nerve; point dODYSSEE: fans la Protection de Jupiter, & 
F Aſſiſtance de Venus; point d EN EIDE. Les Dieux aſſembles au 
Ciel deliberoient de ce qui devoit ſe faire ſur la Terre: c toit eux 

ui formoient les Reſolutions, & qui n'etoient pas moins neceſ. 
| bees pour les executer, que pour les prendre. Ces Chefs immor- 
tels des Partis des Hommes concertoient tout, animoient tout; 
inſpiroient la force & le courage; combattoient eux-memes , & 24 
la reſerve d Ajax qui ne leur demandoit que de la Lumiere, il 
ny avoit pas un Combattant conſiderable qui n cut {on Dieu fur 
ſon Chariot; auſſi bien que {on Ecuyer: le Dieu, pour conduire 
ſon javelot; I Ecuyer, pour la conduite de ſes Chevaux. Les 
Hommes Eroient de pures Machines, que de ſecrets Reſſorts fai- 
ſoient mouvoir; & ces Reſſorts n etoient autre choſe que I Inſpira- 
tion de leurs Déeſſes, & de leurs Dieux. R 5 
La Divinitè que nous ſervons eſt plus favorable a la Liberté des 
Hommes. Nous ſommes entre {es mains, comme le reſte de ! U- 
nivers par la DEpendance ; nous ſommes entre les nöôtres pour 
deliberer & pour agir. Javoie que nous devons toũjours implo- 
rer {a Protection. Lucrece la demande lui-mème, & dans le Li- 
vre:0u il combat la Providence de toute la force de ſon Eſprit, 
il prie, il conjure ce qui nous gouverne, d avoir la bonté de de- 
tourner les Malheurs: Lila 

* * A © od procul à nobis fleat Natura gubernans * . 
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Cependant il ne faut pas faire entrer en toutes choſes cette Ma- 
jeſtẽ redoutable 5 dont il n'eſt Pas permis de prendre le Nom en 
vain. Que les fauſſes Divinites ſoient mèlées en toutes ſortes de 
fictions; ce ſont Fables clles-memes, vains effets de * 
#4944 <4 | e | ; des 
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des Poëtes. Pour les Chretiens, ils ne donneront que des Verités 
3 celui qui eſt la Verits pure; & ils accommoderont tous leurs diſ- 
cours à {a ſageſſe & a fa bonté. | „ 
Ce grand Changement eſt ſuivi de celui des Mœurs, qui pour 
etre aujourdhui civiliſces & adoucies, ne peuvent ſouffrir ce qu el- 
les avoient de farouche & de ſauvage en ce tems. la. C'eſt ce chan- 
gement qui nous fait trouver ſi etranges les Injures feroces & bru- 


tales que ſe diſent Achille & Agamemnon *. Celt par- la, qu. A- * Derr ow 
gamemnon nous eſt odieux, lors qu'il te la vie à ce Troyen, a qui ale Agamem- 
Menelas Vavoit donnee. Mentlas pour qui ſe faiſoit la Guerre, lui vis, Tex 4 


pardonne geneEreuſement : Agamemnon le Rot DES Roisf, 


Chien, & Cu 


qui devoit des Exemples de Vertu à tous les Princes & à tous les + C'eſt ainſ 
Pcuples ; le lache Agamemnon tue ce miſerable de ſa propre main, 9Homere l 
Celt par- l, qu Achille nous devient en horreur, lors qu'il tae le 


jeune Licaon, qui lui demandoit la vie fi tendrement. Ceſt par- 
la, que nous haifſons juſqu'a ſes Vertus, quand il attache le Corps 
d Hector a ſon Chariot, & qu'il le traine inhumainement au Camp 
des Grees. Je Taimois Vaillant, je Taimois Ami de Patrocle; la 
cruauts de fon action me fait hair fa Valeur & ſon Amitie. C'eſt 
tout le contraire pour Heffor. Ses bonnes Qualites reviennent dans 
notre eſprit: nous le plaignons, nous le regrettons davantage: ſon 
idee deyenue plus chere, s attire tous les ſentimens de nôtre af- 
ion N 
Et qu'on ne diſe point en faveur d Achille, qu Hector a tus ſon 
cher Patrocle, Le reſſentiment de cette Mort ne Fexcuſe point au- 
pres de nous. Une douleur qui lui permet de ſuſpendre fa Ven- 
geance, & d'attendre ſes Armes avant que d' aller combattre; une 
douleur fi patiente, ne le devoit pas pouſſer à cette Barbarie le 
combat fini. Mais dégageons V Amitiéè de nôtre Averſion. La plus 
douce, la plus tendre — Vertus, ne produit point des effets ſi con- 
traires a ſa nature. Achille les a trouves dans le fond de fon Natu- 
rel. Ce reſt point a IAmi.de Patrocle, celt a Finhumain, a Tin- 
Exorable Achille quils appartiennent. OE GAR 
Tout le monde en demeurera d'accord aiſement. Cependant les 


vices 
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vices du Heros ne retomberont pas ſur le Poëte. Homere a plus 
ſongé a*pcindre la nature telle qu'il la voyoit, qu'a faire des Heros 
fort accomplis. II les a depeints avec plus de Paſſions que de Ver- 
tus: les Paſſions Erant du fonds de la nature, & les Vertus n'etant © 
purement etablies en nous que par les lumieres d'une Raiſon inſtrui- 
te & enleignee. 3 . 
La Politique n'avoit pas encore lis les Hommes par les nœuds 
dune Societe raiſonnable : elle ne les avoit pas bien tournes encore 
pour les autres: la Morale ne les avoit pas encore bien formes 
pour eux- memes. Les bonnes qualites n'eroient pas aſſez nette- 
ment deEgagees des mauvaiſes. Uliſſe Etoit prudent & timide; pre- 
cautionne contre les perils ; induſtrieux pour en ſortir; vaillant 
quelquefois, lors qu'il y avoit moins de danger a Ferre, qu'a ne 
Vere pas. Achille Etoit vaillant & ferace ; & ce qu Horace ma pas 
voulu mettre dans le Caractère qu'il en a donné, ſe relachant quel- 
quefois a des Puerilités fort grandes. Sa nature incertaine & mal 
reglée, produiſoit des Mœurs tantot - farouches , tantor pueriles: 
rant6t il traĩnoit le Corps d Hector en barbare ; tantôt il prioit la 
| Deeſle fa Mere en Enfant, de chaſſer les Mouches de celui de Pa- 
trocle ſon cher Ami. | „„ NI ONS 
Les Manieres ne ſont pas moins differentes que les Mœurs. Deux 
Heros animes pour le Combat ne S'amuſeroient point aujourd'hui a 
ſe conter leur Genealogie : mais il eſt aiſe de voir dans IILIADZE, 
dans lO DISS E E, & dans TENEIDE meme ; que cela ſe pra- 
tiquoit. On diſcouroit avant que de fe battre, comme on haran- 
gue en Angleterre avant que de mourir. | | 
Pour les Comparaiſons , la Diſcretion nous en fera moins faire: 
le Bon-ſens les rendra juſtes ; Invention nouvelles. Le Soleil, la 
Lune, les Etoiles, les Elemens, ne leur preteront plus une magni- 
ficence ulce : les Loups, les Bergers, les Troupeaux, ne nous four- 
niront plus une Simplicits trop connuè. | EE. 
Il me paroit qu il y a une infinite de Comparaiſons qui ſe reſ- 
ſemblent plus que les choſes comparèes. Un Milan qui fond fur 
une Colombe; un Epervier qui charge de petits Oiſeaux; un 
+; 1 # Faucon 
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Faucon qui fait ſa deſcente: tous ces Oiſeaux ont plus de rapport 
entre eux dans la rapiditè de leur Vol, qu ' ils n'en ont avec im- 
pètuoſitè des hommes qu on leur compare. Ortez la difference des 
Noms de Milan, d Epervier, de Faucon, vous ne verrez que la 
meme choſe. La violence d'un Tourbillon qui deracine les Arbres, 
reſſemble plus a celle d'une Tempere qui fait quelque autre deſordre, 
qu aux objets avec qui on en fait Ia comparaiſon. Un Lion que la 
fim chaſſe de fa caverne; un Lion pourſuivi par les Chaſſeurs; une 
Lionne furieuſe & jaloule de ſes Petits; un Lion contre qui tout un 
village gaſſemble, & qui ne laiſſe pas de ſe retirer fierement avec 
orgueil: ceſt un Lion diverſement repreſents ; mais toujours Lion 
qui ne donne pas des idées aſſez differentes. 1 

Quelquefois les Comparaiſons nous tirent des Objets qui nous 
occupent le plus, par la vaine image d'un autre objet qui fait mal- 
a. propos une diverſion. Je m'attache à conſiderer deux Armees 
qui vont ſe choquer, & je prens [elprit d'un Homme de guerre, 
pour obſerver la contenance , Fordre , la diſpoſition des Troupes: . 
tour d'un coup on me tranſporte au bord d'une Mer que les Vents 
agitent , & je ſuis plus prer de voir des Vaiſſeaux briſes, que des 
Bataillons rompus. Ces vaſtes penſ{ces que la Mer me donne effa- 

cent les autres. On me repreſente une Montagne toute en feu, & 
une Fore toute embraſce. Ou ne va point Videe d'un Embraſement? 
Si je wẽtois bien Maitre de mon eſprit, on me conduiroit inſenſi- 
blement a Fimagination de la Fin du Monde. De cet Embraſement 
ſi affreux, on me fait paſſer a un &clar_ terrible de nues enfermees 
dans um valon 3 & a force de Diverſions on me detourne tellement 


me & le meryeilleux font honneur ; I'impoſlible & le fabuleux de- 
truiſent la Louange qu'on Veut donner Tire tis tis 121 . r 


48 , . . Oewores Meſſees. 
by La Verite-n'ttoit pas du got des premiers Siécles: un Menſon- 
ps * utile, une Fauſſeté heureuſe, faiſoit l interèt des Impoſteurs, & 
F gs Credules. C'eroit le ſecret des Grands & des Sages, 
pour gouverner les Peuples & les Simples. Le Vulgaire, qui reſ- 
oit. des Erreurs miſtérieuſes, evit mEpriſe des Verités toutes 
nues : la Sageſſe Etoit de Vabuſer. Le Diſcours s accommodoit 3 
un uſage fi. avantageux: ce n'eroient. que Fictions, Allegories, 
Paraboſes; rien ne paroiſſoit comme il eſt en foi : des Dehors (pe. 
cieux & figures couvroient le fonds de toutes choſes ; de vaines 
Images cachoient les realites, & des Comparaiſons trop frequentes 
detournoient les hommes de Fapplication aux vrais objets, par Ja- 
muſement des Reſſemblances. | | N 
Le Genie de notre Siecle eſt tout oppoſe à cet eſprit de Fables 
& de faux. MiſtEres. Nous aimons les Verités declarges ; le Bon- 
ſens prevaut aux illuſions de la fantaiſie; rien ne nous contente 
aujourd hui que la Solidité, & la Raiſon. Ajoũtez a ce change. 
ment du Govit, celui de la Connoiſſance. Nous enviſageons la 
Nature autrement que les Anciens ne Font regardée. Les Cieux, 
cette demeure Eternelle de tant de Divinités, ne ſont plus qu'un 
Eſpace immenſe & fluide. Le meme Soleil nous luit encore; mais 
nous lui donnons un autre cours: au lien de &aller coucher dans 
la Mer, il va éclairer un autre Monde. La Terre, immobile au- 
trefois ,. dans opinion des hommes, tourne aujourd'hui dans la 
notre, & rien n'eſt égal a la rapidite de ſon Mouvement. Tout 
eſt ys. les Dieux, la Nature, la Politique, les Mœurs, le 
x | _ Gout, les Manieres. Tant de changemens. n'en produiront-ils 
point dans nos Oyvrages? | | 
"Si Homere vivoit preſentement ,. il feroit des Poëmes admirables, 
accommodès au Siecle ou il Ecriroit. Nos Poetes en font de mau- 
444 vais, ajuſtés à ceux des Anciens , & conduits par des Régles, qui 
gi font tombees , avec des choſes que le tems a fait tomber. 
Je fai qu'il y a de certaines Regles Eternelles , pour étre fondees 
fur un Bon-ſens, fur une Raiſon ferme & ſolide, qui ſubſiſtera 
toujours: mais il en eſt peu qui portent le caractẽre de cette = 
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les Coritumes des Vieux Grecs, ne nous touchent guere aujourdhui. 
On en peut dire ce qu'a dit Horace des Mots. Elles ont leur age 
& leur durèe. Les unes meurent de vieilleſſe; Ita verborum inte- 


rit ætas : les autres periſſent avec leur Nation, auſſi - bien que les 


Maximes du Gouvernement, leſquelles ne ſubſiſtent pas après I Em- 
pire. Il n'y en a donc que bien peu qui ayent droit de Gager nos 
Eſprits dans tous les tems; & il ſeroit ridicule de vouloir tolijours 
regler des Ouvrages nouveaux, par des Loix Eteintes, La Poëſie 
auroit tort d' exiger de nous ce que la Religion & la Juſtice nen 
obtiennent pas. n 
C'eſt a une imitation ſervile & trop affectée, qu eſt due la diſ- 
grace de tous nos Poemes. Nos Poctes n'ont pas eu la force de 
quitter les Dieux , ni Vadreſſe de bien employer ce que nòtre Reli- 
gion leur pouvoit fournir. Attaches au gout de f Antiquitẽ, & n&6- 


ceſſités a nos ſentimens; ils donnent [air de Mercure a nos Anges, 


& celui des Merveilles fabuleuſes des Anciens a nos Miracles. Ce 
Melange de I Antique & du Moderne leur a fort mal r&ufh : & on 
peut dire qu'ils n ont ſũ tirer aucun avantage de leurs Fictions, ni 
faire un bon uſage de nos Verités. | 


Concluons que les Poemes d'Homere ſeront totijours des Chefs- 
d'cuvres: non pas en tout des Modeles. Ils formeront ndtre Ju- 


gement; & le Jugement reglera la Diſpoſition des choſes preſentes. 
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ſon incorruptible. Celles qui regardoient les Mœurs, les Affaires, 
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MERVEILLEUX 
Qui ſe rronue dans les Poemes des 
TT}. ANCIENS. 


TI Fon conſidere le Merveilleux des Poëmes de [Antiquite „ de-. 

8 gage des beaux ſentimens, des fortes paſſions, des expreſſions 

nobles, dont les Ouvrages des Poëtes font embellis; {i on le 
conſidere deſtituè de tous Ornemens, & qu'on vienne a Fexaminer 
purement par lui- meme, je ſuis perſuade que tout homme de bon- 
ſens ne le trouvera gueres moins Errange que celui de la Chevalerie: 
encore le dernier eſt- il plus diſcret en ce point, qu'on y fait faire 
aux Diables & aux Magiciens toutes les choſes pernicieuſes, ſales, 
deshonnetes; au lieu que les Poëtes ont remis ce qu'il y a de plus 
infame au Miniſtére de leurs Decſſes & de leurs Dieux. Ce qui 
n'empeche pas toutefois que les Poëmes ne ſojent admirés, & que 
les Livres de Chevalerie ne paroiſſent ridicules. Les uns admires 
pou Feſprit & la ſcience qu on y trouve: les autres trouves ridicu- 
es pour Fimbecillits dont ils font remplis. Le Merveilleux des Poe- 
mes {onttient ſon extravagance fabuleuſe par la beauté du Diſcours, 
& par une infinite. de Connoiſſances exquiſes qui Faccompagnent. 
Celui de la Chevalerie decredite encore la folle invention de ſa Fa- 
ble, par le ridicule du Stile dont il ſemble ſe revetir. 5 5 
Mlais quoi qu il en ſoit, le Fabuleux du Poëme a engendrè celui 

de la Chevalerie; & il eſt certain que les Diables & les — 
13 _ N : cauſent 
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cauſent moins de mal en celui ci, que les Dieux & leurs Miniſtres 
en celui-la La Deeſſe des Arts, de la Science, de la Sageſſe, inſ- 
pire une fureur inſenſèe au plus brave des Grecs *, & ne lui laiſſe * % xi d. 
recouvrer le ſens quelle lui a õtẽ, que pour le rendre capable d' u- _—. 
ne honte qui le porte a ſe tuer lui meme par deſeſpoir. La plus 
Grande & la plus Prude des Immortelles favoriſe de honteuſes Paſ- 
ſions, & facilite de criminelles Amours F. La meme Deéeſſe em- + Junon d. 
ploye toute ſorte d'artifices pour perdre des Innocens, qui ne de- — 
vroient ſe reſſentir en rien de ſon courroux. Il ne lui ſuffit pas d'E= 
puiſer ſon Pouvoir & celui des Dieux, qu'elle a ſollicités pour per- 
dre Ene, elle corromt le Dieu du Sommeil, pour endormir infi- 
delement Palinure, & faire en ſorte qu'il put tomber dans la Mer, 
comme cette trahiſon l'y fit tomber, & l'y fit perir. — 0 
Il ny a pas un des Dieux, en ces Poëmes, qui ne cauſe aux 
Hommes les plus grands malheurs, ou ne leur inſpire les plus grands 
forfaits. Il n'y a rien de fi condamnable ici bas, qui ne sst 
ar leur Ordre, ou ne s autoriſe par leur Exemple ; & C eſt une 
des choſes qui a le plus contribue a former la Secte des Epicuriens 7 
& a la maintenir. Epicure, Lucrece, Petrone, ont mieux aime fai- 
re des Dieux oiſifs, qui joũiſſent de leur nature immortelle dans un 
bienheureux repos, que de les voir agiſſans & funeſtement occupes 
a la ruine de la notre. Epicure meme a prerendw s' en faire un mé- 
rite de Saintete envers les Dieux; & de- la eſt venus cette Sentence 
que Bacon a tant admirèe: Non Deos wulgi negare profanum-, ſed 
vulgi opiniones Diis applicare profanum g. | 45 6 Diogene 
Or je ne dis pas qu'il faille rejetter les Dieux de nos Ouvrages ; nferocce ms. 
moins encore de ceux de la Poëſie, ou ils ſemblent entrer pling ng. ITE 


| voici ia Tra- 
turellement que dans les autres: luchun literale: 


Impius eſt, non 
+" 24s is qui nog 

| 3 12 dinis Deos t 
Ab Jove principium M ſe.” 1 lit; fed is qui 


. multitudinis 


3 : 5 iniones Dis 
1 demande autant que perſonne leur intervention; mais je veux Ta l. L 
qu'ils y viennent avec de la Sageſſe, de la Juſtice, de la Bonté, N. 123. 
non pas comme on les y fait venir d ordinaire, en Fourbes & en 


Aſſaſſins. 
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Aſſaſſins. Je veux qu'ils y viennent avec une conduite a tout regler, 
non pas avec un dereglement a tout confondre. 

Peut : etre qu'on fera paſſer tant d extravagances pour des Fables 
& des Fictions, qui tombent dans les droits de la Poefie. Mais quel 
Art, ou quelle Science peut avoir un droit pour Vexcluſion du 
Bon- ſens 2 & il ne faut que faire des Vers pour avoir le Privilege 
d extravaguer, je ne conſeillerai jamais à perſonne d'ecrire en proſe, 
où Fon devient ridicule auſli-tot qu on s doigne de la Bienſeance & 


die la Raiſon. . 


admire que les anciens Poẽtes ayent été ſi ſcrupuleux pour la 
Vrai-ſemblance dans les Actions des Hommes; & qu' ils nen ayent 
garde aucune dans celles des Dieux. Ceux meme qui ont parlé le 
plus ſagement de leur Nature, n'ont pu s empècher de parler extra- 
vagamment de. leur Conduite. Quand ils erabliſſent leur Etre & 
leurs Attributs, ils les font Immortels , infinis ; tout - puiſſans, 
tout · ſages, tour-bons : mais du moment qu'ils les font agir, il ny 
à foibleſſe ou ils ne les aſſujettiſſent; il n'y a folie ou mEchancets 


qu ils ne leur faſſent faire. . 


On dit communement deux choſes qui paroifſent oppolces , & 
que je croi toutes deux fort vrai-ſemblables : Pune, que la Poeſie 
eſt le Langage des Dieux; & autre, qu'il ny à rien de plus fol que 
font les Pozres. La Poèſie qui exprime fortement les grandes Paſ- 
ſions des Hommes ; la Pothe qui depeint avec une vive expreſſion 
les Merveilles de J Univers, éleve les choſes purement naturelles, 
comme au deſſus de la Nature par une ſublimitéè de penſces, & une 
magnificence de diſcouts, qui ſe peut appeller raiſonnablement le 


Langage des Dieux. Mais quand les Poëtes viennent a quitter ces 


mouvemens & ces merveilles pour parler des Dieux, ils s abandon- 


nent au caprice de leur Imagination, dans une choſe qui ne leur 

eſt pas aſſeʒz connue ; & leur chaleur ntant pas ſoũtenuè d'une 

juſte idee, au lieu de ſe rendte, comme on le croit, tout divins, 

ils ſe font les plus extravagans de tous les hommec. On naura pas 

de peine a ſe le perſuader, {i on conſidere que leur eſpece de Theo- | 

logie fabuleuſe & ridicule , eſt également contraire à tout * 
; | 3 . i : Ee 
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de Religion, & A toute lumiere du Bon- ſens. Il y a eu des Philo- 
ſophes qui ont fonde la Religion ſur la Connoiflance que les Home 
mes pouvoient avoir de la Divinitè par leur Raiſon naturelle. II y 
a eu des Legiſlateuts qui ſe ſont dits les Interpretes de la VolontsE 


du Ciel, pour établir un Culte religieux ſans aucune entremiſe de 1 


la Raiſon. Mais de faire comme les Poëtes, un commerce perpe- 
tuel, une fociets ordinaire, & ſi on le peut dire, un mèlange des 
Hommes & des Dieux, contre la Religion & la Raiſon; Ceſt aſſũ- 
rement la choſe la plus hardie, & peut. Etre la plus inſenſee qui fut 
amais. 
8 Il reſte a. ſavoir ſi le Caractére du Poëme a la vertu de rectiſier 
celui de I Impietè & de la Folie. Mais je ne penſe pas qu on don- 
ne tant de pouvoir a la force ſecrete d aucun charme. Ce qui eſt. 
mechant eſt méchant par tout: ce qui eſt extravagant ne devient 
ſenſe nulle part. Pour la Réputation du Potte, elle ne rectific rien 
non plus que le CaraCtere du Poëme. Le diſcernement ne ſe devoue 
a perſonne. Il ne trouvera pas bon dans FAuteur le plus celebre, ce 
qui effectivement eſt mauvais: il ne trouvera pas mauvais dans un 
Ecrivain mediocre, ce qui en effet eſt bon, Parmi cent belles & 
hautes penſecs, un bon Juge en demelera une extravagante, qu au- 
ra pouſſè le genie dans {a chaleur, & qu une imagination trop for- 
te aura fi maintenir contre des réflexions mal aſſarees. Au contrai- 
re, dans le cours d'une infinite de choſes outrees, ce meme Juge 
admirera certaines Beautés, ou Teſprit malgre fon impetuoſitẽ s eſt 
permis de la juſteſſe. By 1 

L' Elevation d' Homere & {es autres belles Qualités, ne m'empe- 
cheront pas de reconnoitre le faux Caractere de ſes Dieux; & cet- 
te agréable & judicieuſe égalitè de Virgile, qui fait plaire a tous les 
Eſprits bien-faits, ne me cachera pas le peu de mérite de ſon Ente. 
Si parmi tant de belles choſes dont je ſuis touche dans Homere & 
dans Virgile, je ne laiſſe pas de connoitre ce qu'il y a de defece 
tueux; parmi celles qui me bleſſent dans Lucain pour étre trop 
pouſſces, ou qui m'ennuyent pour Etre trop Etendues, je ne laiſſe- 
rai pas de me plaire 2 conſiderer la juſte & veritable grandeur - ſes 


* Lucain 5 | 

7X. Livre de qu'une Raiſon pure & une Sageſſe eEleyce en peuvent former *. 

kbar. Tout y eſt poetique, tout y eſt ſenſe ; non pas poetique par le 
ridicule dune Fiction, ou par Pextravagance d'une Hyperbole, 


* 26" 
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Heros. Je m' attacherai a gouter mot-a-mot toute - Pexpreſſion: des 


ſecrets mouvemens de Ceſar, quand on lui decouvre la Tete de 
Pompee 3 & rien ne m'echapera de cet inimitable Diſcours de La. 


' $itnus & de Caton, quand il s agit de conſulter, ou de ne conſulter 
pas l Oracle de Jupiter Ammon, {ur la deſtinee de la Republique. 


Si tous les Poëtes de FAntiquite avoient parle auſſi dignement 
des Oracles de leurs Dieux, je les préfererois aux Theologiens & 
aux Philoſophes de ce tems-la ; & c'eſt un endroit a ſervir d exemple 
en cette matiere à tous les Poëtes. | | 
Vous voyez dans le concours de tant de Peuples qui viennent 
conſulter Oracle d Ammon, ce que peut Opinion publique ou le 
Zele & la Superſtition ſe melent enſemble. Vous voyez en Labie- 
nus un Homme pieux & ſenſe, qui unit a la ſainteté envers les 
Dieux la conſideration qu'on doit avoir pour la veritable Vertu 
des Gens · de· bien. Caton eſt un Philoſophe religieux, defait de tou 


te opinion vulgaire; qui congoit des Dieux les hauts ſentimens 


3 


mais par la nobleſſe hardie du Langage , & par la belle Elevation 


du Diſcours. C eſt ainſi que la Poëſie eſt le Langage des Dieux , & 


que les Poëtes ſont Sages. Merveille aſſez grande; & plus grande 
de ne avoir fu trouver dans Homere , ni dans Virgile, pour la 


rencontrer dans. Lucain ! 
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MONSIEUR LE MARECHAL 

DE. CC » E.7 


E vous envoye, Monſeigneur, la Lettre que vous m'avez con- 
ſeille d ecrire au Roi, & que vous m avez promis ſi obligeam- 
ment de lui rendre. Vous y verrez un profond Reſpect, & 
un Repentir ſincere d'une Faute qui ne Rreſt connue que par la 
punition que j'en reſſens. Mon Chatiment ſeul me perſuade mon 
Crime: ſi je ne favois que le Roi ne chatie perſonne qui ne ait 
mèrité, je ſerois encore a m appercevoir que j ai failli. Les mou- 
vemens du Cœur font perdre a TEſprit la netrets de ſes Lumieres. 
Le Zele que je me ſentois pour tout ce qui regarde le Roi, ne me 
laiſſoit pas croire que je le pũſſe offenſer. Un peu moins de Con- 
fiance a mon Zele, & plus de Precaution m'aurdient fait demeu- 
rer en France, ou jaurois eu FPhonneur de vous voir; ce qui eut | mi 
fait le plus grand bonheur de ma Vie. Mais il faut s accommoder — FRO 
a FEtat ou Pon ſe trouve, ſans chercher une yaine conſolation dans | 
le ſouvenir d'une condition paſſẽe. Apres tout, je ne ſaurois me 
dire fort malheureixx : ſi la Fortune m'a Ote un peu de Bien, elle =. 
m'a fait faire une Epreuve glorieuſe; c'eſt de vôtre Amitie, Mon- 
ſeigneur, que je trouve auſſi vive & auſſi animee apres vingt- cinq 
ans dabſence, qu elle pourroit Vetre ſi j avois Thonneur de vous 
voir à tout moment. | | EW 
. Tom, II. | Hhh - Pour 
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Pour le conſeil que vous me donne: de loüer SA MAI ESHT 25 
vous me permettrez de ne le pas ſuivre. Votre Affection vous fi- 
gure que je pourrois donner un tour a ſes Loüanges, qui ne lui 
dEplairoit pas: mais je ſai combien il eſt dangereux de lower un 
Prince, qui a plus de Gouit & de Diſcernement, que ceux qui le 
loüent nont d Eſprit & de Genie. La plupart des Louanges ſont 
groſſieres, & elles dégoũtent; affectces, elles deplaiſent ; recher- 
ch&es, elles ne conviennent pas aſſez au ſujet : je ſerois tombs 
dans quelqu un de ces inconveniens-la , & jaime mieux ne [over 
point, que de louer mal. II y a bien de la vanité a gener faire 
valoir des choſes , qui ſe font valoir pleinement par elles-memes : 
elles n'ont beſoin que d etre nommèes; pour faire leur impreſſion 
fur les Eſprits. Quand on en parle, je Fi le premier à ſentir les 
mouvemens qu elles inſpirent: mais je ne hazarde point des Loiian- 
ges, qui peut- tre leur feroient tort; & je croi faire plus pour elles 
en Evitant ſoigneuſement de les gàter, que ne font les autres en 


cherchant curieuſement ales embellir. 
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STAN CES I RREGULIERES. 


| Gans beloin ans abondance S | 
J oſcrois dire fans; deſirs 
Je vis ici, dans innocence, + + 


Et d un ſage Repos je fais tous mes lade. 


Rs 


Non, qu une wiſte Glirude, 
Le ſilence, Fobſcurite, 

L attachement 3 quelque Gitabbe Etude, 
Puiſſent faire ma Volupts. 


Je ne veux point cacher ma vie, 
Au Monde d'elle- meme, elle ſe cache aſſez; ; 
Par tout eſt la Retraite où ceſſe la folie 
Des Paſſions, & des Soins empreſſes, 


Au milieu de la Cour mon Ame retire 


| Laule le taux Eclat d'une Pompe adorèe, 


* Bo Huh 2 Sans 
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Ocuores Moſer. 


r Sans nepliger les yiais appas, 
De la Grandeur qui plat & qui n ebloüit ** 


- w 


; | 12. Gun Eſpric ſain & , 
E Je me fais un plaiſir utile, Fel” Ih 
D'examiner & Vices & Vertus; 
Mais par un changement 1 | 
Pour le Mal indulgent, pour le Bien Equitable, > 
"TI loue 8 ne cenſure _” 


Ici je ne voi rien auſtere 

Dont le monde ſoit rebuts; 
De ſoi-meme important fans Neben de le fire > 
On donne un air facile a a ſon autoritẽ. . 


Fineſſe, artifice, myſtere; EA 2 
Detougg, vaine ſubtilité, Gs a 
Politi en choſe legere en e K 
(23 Menagee avec gravite ;\ HD eee 
Soit a parler, ſoit 4 * i ak e of 
Air de ſuffiſance affect. ; 
Tout cela paſſe ici 275 ſottiſe, chimere. 5 
Fauſſe imitation de la ee 


Au tems que le hg ſe trouve #942" FURY } 

Il ſemble que jamais Ton air connu — ; 

Il ſemble que jamais on n ait connu d affaire, 
Quand on rentre en commerce aux heures de loiſir. 

Ic: Fon ne voit rien de cet art ordinaire, 
Qui tient aux autres Cours nôtre eſpoir en langueur, 
Ici Pon ne voit point le Miniſtre en colere, 

Au refus que Fon fait 1 8 fa . 5 


4 
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La Parole eſt inviolable; 
Ce qui ſert a la feinte, & compoſe la fable, 
N'eſt rien que Son perdu dans le vague des Air; 
La Parole eſt ici ſolide & veritabe 
Parmi les Vents elle paſſe les Mers, 
Et pore {on credit au bout de ['Univers. 


On y manque pourtant , mais c ſt dans a Menace, 
and des Maux annonces demeurent fans effets; ; 
La Promeſſe eſt fidele a V'egard de la Grace, 
On n'y Ne 2 ae 


On voir de Ordre & jamais CAvarices 5 
Le Bien eſt fait quand il eſt merite;- 
Sans rien devoir a Taveugle N va 8 
Voaine grandeur, molle facilité, 
On voit par tout un Eſprit de jute, "OM 
Et nulle 1725 25 N Seéwérité. a0 
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8 | Sur h for 5 Ve eee 
Moder, Sow: le la Reine. 


STANCES tnneouLEnEs. | 


E bonheur le plus grand que goũte une Mortelle 8 

Celt de ſe voir au Trone & d'Ere la plus | belle: : 
Tout ce que la Nature a de plus precieux, -.. 
(| Tout ce que la Grandeur 'a de plus gloricux, 
j1 Eſt pour la Reine un doux * 1120 $8 
| Comme un &clatant avant 2s 
a Eh: pourquoi cElebrer une Nativits, | 

Qui marque un An pally de {a flicits 2 } 


O triſte, 6 facheuſe penſee, ; 
Que n Kres- vous d'ici chaſlee ? 
Que ne ſuit-on du tems un inſenſible cours 
Sans jamais remarquer la ſuite de les jours? 
Dans notre plus grande . g 
Dans la fleur de nos plus beaux ans; 
Tous Pas qu on fait ſe font vers la Vieilleſſe, 
Il nen eſt point qui ne ſoient importans: 
O triſte, © facheuſe penlce, 
| Que n'etes-vous d'ici chaſſee 
Que ne ſuit-on du tems un inſenſible cours, 
Sans rernarquer jamais la ſuite de ſes jours? 
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A ce fameux Jour de Naiſſance, 
Qui donne a la Cour tant de foins, 
Si la Reine pouvoit avoir un An de moins, 
| Jexhorterois chacun a la réjoüiſſance, 
Et ne voudrois pas Etre exclus 
De montrer un Eſſai de ma Magnificence; 
| Mais puis que ce Jour- ld fait voir un An de plus, 
Ceſt a ſes Ennemis a faire la dépence. | 


Je hai cette Nativité; 
Helas ! pourquoi nous apprend-elle - 
Que la Reine a fon tems comme nous limite; 
Non, je la veux croire Eternelle, * 
Je vois cette O DEA GER TEX. 
Qui nous parut plus immortelle 


Que la Deeſſe de Beauté. 


Sortons, Madame la Ducheſſe, 

| __ Retironsnous, fendons la preſſe, _ 

Et vous ferez demain à la Reine un Diſcours 
Qu on lui peut faire tous les jours... 
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COMPLIMENT 


De Madame la Ducheſſe MAZARIN 
b . 4h REINE. 


Es vertus Gans Appas ont un air trop ſ&vere, 
. Les Appas ſans Vertus ne ſont que vanité; 
1 L' ajuſtement eſt difficile 3 4 m, 
3 * De extreme Sageſſe à Fextreme BeaurE: * 
CTette metveille eſt extraordinaire , 
Une ſi juſte egalice, 
Au monde ne ſe trouve guere; 
On la voit pleinement en Varre Majeſtk. 
Dune Eſtime pure & ſincere 
N' entre point dans les droits de votre Elie 3 
BE © peut tre tes. vous la ſeule qu on rEvere 
| "Sans Egard a la Dignité: 
| Tour Hommage, Devoir, Service néceſſaire 
. S'exige par le Rang & par I Autorite; 
Tous les Cœurs ont pour vous un relpect volontaire 


ils vous rendent p iu * a Votre Majeſté. 


ECLAIR: 
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one duften 
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ES „ 


. ce 1 a te FA he Muſique - 
ts lealiens 1 


ue je me ſens oblige de me -aſtifier 45 des Perſonnes 
V's je deſirerois Approbation, & apprehenderois la Cen- 


* Veyex tes 


xX107N5 s Un 


1 Orzsa. 


1 ma A & 11 EET olthetid end 40 Aa . 


fare. Je declare donc qu' apres avoir Econits Syphace, Ballarini & 


Buxxolini avec attention; qu après avoir examine leur Chant, avec 
le peu d'Efprit & de Connpillance que je puis avoir; j'ai trouvẽ 
+ ils chantoient divinement bien: & ſi 1 15 favois des termes qui 
uſſent au deſſus de cette Exptelhioh, je in en virois pour faire 
valoir leur Capacits davantage. 5 er 
Je ne faurois fute un Jugement ans 3s Hart 


Ils remuent 


trop les Paſſions: ils mettent un ſi grand deſordre n nos Mouve- 


mens, que nous en perdons la liberté du diſcetnnement, que les au- 


tres nous ont laiſſte pour troffiver la frirers de leur Merite dans la 


juſteſſe de nos Approbations.” 

La premiere inſtitution de Ia Muſique 4 ets faite pour tenir nõ- 
tre Ame dans un doux Repos; ou la remettre dans ſon aſſiete, ſi 
elle en &toit ſortie. Ceux-l3 ſont loiiables „ qui par une Connoif- 
lance Egale des Mœurs & du Chant, ſuivent des Ordres ſi utilement 


Etablis. Les Frangois n' ont aucun égard à ces Principes: ils inſpi- 


rent la Crainte, la Pitie, la Douleur; ils inquietent, ils agitent, 
ils troublent quand il leur PO? ; ils excitent les Paſſions que les 
< Tons I'h Iii autres 


Vs 
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autres appaiſent ; ils gagnent le Cœur, par un Charme qu'on pour- 
roit nommer une eſpece de Seduction. + Avez- vous Ame tendre, 
| & ſenſible? Aimez- vous a Etre touchẽ ? Ecoritez La Roc hec houart, 


Baumaviel, Dumeſnil, ces Maitres ſecrets de Pintericur, qui cher- 


chent encore la grace & la beauté de l' Action, pour mettre nos 


renx dans leurs interèts. Mais voulez - vous admirer la Capacité, 
Science, la Profondeur dans les choſes difficiles ; la Facilitéè de 


chanter tout ſans &rude, fart d'ajuſter la Compoſition a fa Voir, 


au lieu d accommoder fa Voix a L intention du Compoſiteur; vou- 
lez · vous admirer une longueur d haleine incroyable pour les Te- 


nuẽs, une facilitè de gozier ſurprenante pour les Paſſages? Enten- 
die Syphace, Ballarini, & Buxxolini, qui dedaignant les faux 


Mouvemens du Cœur, s attachent a la plus noble partie de vous- 


meme , & aſſujettiſſent les Lumieres les plus certaines de vorre - 
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E voudrois que [Ignorance * 25905 | | „ 
{ar moins hardiment; mags 
Fg 7 3 que la Science ; n 7 
F Se montrit diſcretement, TOS) 1. 4 | 4 
Avec moins de ſuffiſance 1 2 
Et plus de Cor 5 
Vieillir craſſeux fir un Livre; . 
Ceſt Etre mort en vivants . 6 
Pour le tems ou tu dois yivre, - "x. 
Sois plus Sage J rid 3 j 
'Peut - on paſſer tour- By CY By 18 SY 
Dans une. Profeſſion, 20-4. v7. * ot 
Qui met ſon ambition n Jen 
A retablir un Paſſag ese: 
25 ſouvent gate 3 „„ 9s 11157 | 
Par h reſtitution? F 1 8 DS. x 


On diſpute (1 Neptune ;- NN 
Ala BaRBE blen, ou brane 5. 
Sil ne ſeroit pas plus — 45 ee 
Die la faire couleur d eas. 
3 3 ö 1 2 Vn 
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e r ſedentaire & ; 


+ - Occupe tout ſon loiſir 
A rendre une choſe claire, 


Qui ne fait aycun plaiſir;- * 
Que Heinſius trop avide, 


bur ſes Notts fur O., 2 
8 JI IB a A tes 
e Huit cens Volumes & Plus“ 8 
22 4. Du vieil Habit de pw 
— = Des Philoſophes portè 22 
It Kore| ; Si nos Moines ont [uſage ,. 
| | Quel fruit! quite TG 
=: „ O perſonnes fortuntes 


Comme on voit Madame FO ay 
| laiſſent les deſtinges. © 
Dans un re pos fans &gal, 
NN ee Ne en cent . . 


: Ni Perſe, ni Ton! 3 1 1385 


Que ces. gens ont W grage- 
Qui vont en chaque maiſon, 
Pleins de Terence & d Horace 
En 8parler hors de ſaiſonn 
Us ne font point de viſe. 
Sans chercher des Auditeurs „ 
Qui leur faſſent un mgrite,..  - 
De celui des vieux Auteurs. 141 + 


Un Eſprit ſec & ſterile, 


Sans fonds & fans. =” 
Sous Homere & ſous. Virgile ,... 


* cache fort kan, ot af 
7 ty Mais 


Ga Meſlies. 


Mais en quittant leur genie, 
Lors qu wau ſien il eſt rendu, 


Quand il perd leur compagnie, 
Tout ſon merite eſt perdu. 


Pourquoi laſſer une brate, 

D Ecrits de Religion: 
Voit-on de Preche & & Meſſe, 
Finir la. diviſion? - 


a TRADITION: delle abril 

lus fort Controverſiſte 

s Emploi du Dae *. 
RE: auj ed hui n ignore es 


Que ſubſiſteroit encore, 
LECRIT UAE A ue NS 


De Ame „ Arnaud & Wee 
Par Ecrit & par Parole, | 


Ne venant à bout de rien; 


On ne youlut plus attendre, * Ann 


Et Louvois , comme Alexandre ,. 
Coupa le Neud Gardens. 


La Raiſon honnkte. & bose 2 
Civile à toute defense . 
Ne prenoit point de parti; 

L'Interet par ſon amorce, 
Et le Pouvoir par la force, 
Sans ſon aide ont, erl. 


— 


La G tror 

Des Droits de ces e Edits . 
Que l'on reſpectoit jadis 
Tomba ſous ceux de Lp. 
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| Par- la nous voyons fa Fi, 
En d'autres Pays errante; 
>; Dans le ſien conjours tremblante, 
Aux moindres Ordres du Roi. 


L'interèt d'une autre Vie, 65 

Nous oblige a ſonger qu'il faut mourir un jour, 
Sans dèfendre à notre envie, 20 
Les plaiſirs innocens de ce mortel Sejour. 


Des Biens dont la Terre abonde, 
a : Qui peut joũir en fante} | 
| Celui d'une Paix profonde, 
Qui la douceur a goũtéẽ; 
5 A comme un gage en ce Monde, 
; | De Theureuſe Erternits. + 29s 


Quel beſoin de Joũiſſance, 
En adorant de beaux Yeux! 
Un Amour ſi precieux, © 
Lui- meme eſt {a recompenſe. 


Fd 


Ajoutons pour Etre mieux, 
Dans cet Etat d' innocence, 
Que des Vins dElicicux , 
=} | Nous ſont arrivès de France. 


SUR 


SUR L'* MORT 
DE 


MONSIEUR LE | PRINCE, | 


| Sur fon Cararareys*. az | 
STANCES IRREGULIERES. | 43 


$ U vous ſervent, con D E, ces Tableaux 4 Batailles: 
Que vous ſert ce pompeux Orgueil | Ny 
| De Pavillons & de Murailles? + - | | 
Ce Chef- d cæuvre nouveau de triſteſſe & de deüil; > 
Tour ce grand art de Funerailles, | 
ConDE', 8 ſert-il dans le fond du Cercueil?- 


Des 1 des U les Ons ISONS Foxzpars "i 
Ne perceront point vos tenEbres ; 
Les Eloges des Bourdalous 
_ Helas n'iront * juſqu a a vous. 


\ 


vous n ẽtes qu une belle Idee 

En nos cœurs encore garde; . z 
Tout Etre qut̃᷑ vous reſte eſt. n6tre propre Bien: 

Hors de nous vous n tes plus rien. 


I. 
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| 0 Mort, , © funeſte puiſſance N 
. tẽſiſter à ton cruel effort? 
La Fa Valeur wa point de defence; 
Le Sang qu on reſpecte ſi fort, 


Ce Sang t oppoſe en vain Thenncur de la Naiſſance: 
Tout ſe confond à ton N 8 


Le Savoir & I'Intelli 
De la Stupidite trouvent le 99 ſort. 
O Mort, © funeſte puiſſance, 
Qui pourra reliſter à ton cruel effort: 


l 


Quand qune affection aujourdhui peu commune 


CoNPDE', Ton Sattachoit a toi; 
Et qu'on 1 faiſoiv une lo! * 


De ſuivre ta Vertu plũtõt que ſa Fortune, * 


On trouvoit un charme au devoir; 


Et qui ſervoit le mieux rencontroit ſon Galaire | 


Dans Vavantage de bien faire 5 
Et dans le plaiſir de te voir. 


nelle eſt, quelle eſt ta recompence, 
1 BF Ia decadence „ 
Du grand & vaſte Etat qui tenoit Univers 
Dependant de fa grace, ou chargé de ſes fers k? 
Quel fruit dans le Tombeau d avoir contre la France, 
Qui mattendoit pas ce revers; 
Par cent & cent Combats divers 


Des Flamands abattus PO limpuiſſance? 


Ne nous engageons poine au Reit Us Combars: ; 


La triſteſſe & le deiiil ne le perinettent = 
D'ailleurs celui qur pit aquetit Ne de Gloire, 


HFHaiſſoit le diſcours de ſes fameux Exploits; 


N'importtinons point fa Memoire, 
Comme on imporrunair | la Perſonne autrefvis, | 
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Le premier des Heros en merveilles Etranges * 


Au bien d tre louie mit ſon Le doux eſpoir : 


-ConDE. qui merita d'au grandes 


Nen voulut jamais recevoir. 


Telle de lin Eſprits rail la reſſemblance , 
Telle de leurs Exploits &toir-T'egalire, 


Que Nature eut perdu ſans cette difference 
= Le - qu 'elle : prong < dans la A 


ol Ami Kiement g- . 


Dun tour ingenieux quelquefois ſe flatoit; 8 
A peine la louange etoit develop, 
| Que. Pair de vanite ſoudain * bu 1 


— 


+ 


Senſible a a tout Plaiſi i Eg 1 tout Came, 
Souvent fier ; jamais orgueilleunn:n 


Charmè du grand & du —— rg TIS FR 1 77 


Ennemi du en Mervelieus.,; üg 


Ia Ulbire, „ER klasse . 


Etoient a Chantil 12 dans un parſitiaccord) 
Les Talens oppoſes quittant leur r6pugnance.... 
Commengoient a : former ae cux un cs x rappor 


Toute. "Wes 928 Gooncilldaiee'ss 6 


Tout Ouvrage Etoit du — tg „ 


De cette vaſte Intelligence: B 

Mais, helas! le: foible ſupport 

Qu une ſi haute ſuffiſance 1 io e * 
| Contre Fattaque de la. Mort: A 1 6750 
"Tow finit, tout ſinit: CON DE laiſſe une vie 


Des Hizos wha you wo) euT mn ou rg 
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MADAME LA DuchrssE 


3 S » ww It a 1 die 3 Lau 7 7 * 2 412 


MA 5 K 1 N 


1 anal 17 En bes 
Et de ſa petite Campagne, 15 
Sccrioit „ d'un ton Villageois "PR 5 
| O Champs," ue la paix accompagno, g- * 
Quand pourrai- je vous voir & gouter T8 © 
Nun ſejour imocent le tranquille bo plat 
Puis que vous/m'ordorinez;* Hortencss 
De vous parler des Champs, voici ce que j en * 
N eſt aſſez bon, . 
n trouve Com e „ 
ee — ET. 22.1 
D toutes choſes bien fournie: WS 
Et tel eſt maintenant * lee, 3 
Od tout me plaĩt, oli tout abonde, 
Ou je lis, je bois, mange, dors, 
Et vols a mon rEveilabs ut Belle du Monde. 
Mais dez que vient le mauvais tems 
Windſor eſt bien ſujet aux "Wane. pt 
Deja la Nature malade 
Rend le Plaiſir des Cham ps bins fade." 
Nous voyons les feililles tomber, 
E le Verd à nos rr * a le debe. 
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 Oeuores Meſices... 
Pour cette lugubre Verdure 
D'Its, de Lauriers, Houx & Sapins, 
Dont la couleur tout Thyyer dure, 
Que les faux Curieux en ornent leurs 2 
Je ne veux durant la froidure 5 
Que de grand Feux & de bons Vine. 
Retournons a la bonne Ville 
En toutes choſes ſi fertile 125 ved 
Voyons les Huitres arriverrr e y 
Faqs le Mois won 0 Waben am 5 


© 
Wo dab Ds NA 
ES 


N * * "EY | IR : ' 


Wand je ſonge au u reſpect que p eus toujours pour vous, 
Je ne puis deviner d ou vient votre courroux: 
Qu'at-je fair ? quai-je dit ? quel peut Etre le Crime, 
Qui contre un Setviteur fidele Vous anime 
Autrefois j ctois careſſs, ; 5 15 | 6 
Vous me conſultiez fur TEnde;) hs 5 
Maintenant votre Eſprit bleſſſs wh 
Vous fait dite d'un ton bien N > 775 155 | 
of „ Allez, allez 4 autres gens 
„ Porter Honnete-homme 8c Bon. ſcas, * 5 
„Jargon aux Frangois: ordinaire, 
„Que les Savans nHapprouvent guer 
„ Allez avec vötre fauſſet 
„ Chanter les Airs du vieux B 
„ Et lors que vous ſerez a table 
„ Plus degourts que delicat, 
„Ne voyez ſervir aucun plat, | 
» Ou vous ne trouviez deteſtable; _ FM 
Alu e 3 


* 


444 | | | Od os Moſties: 


„ Ou dont vous ne mangiez au moins à contre ecur 


N | 
wk i Ton nen mangeoit pas chez votre Commandeur *. 
* „ Puiſſiez - vous conſerver pour votre Penirence 


„ Toũjours le Goũt Frangois, ſans-jamais etre en France! 
Surpris du mauvais traitement, 
Pl cherchois inurilemem 
e qui m attiroit tant d'injure; 
Lors qu'a la fin par avanture, 
Weeranr tourne vers un Miroir; 
Ou Loupe & Rides ſe font voir; 
Qu jai peine a ſouffrir moi-meme mon Rye: bs 
5 ſuis dit avec douleur; . 
. 4. point innocent avec um vieux Viſage, 
Dont ler traits effaces, font peur 5 ” 
Vieilard , ve cherche pas ton Crime een 
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SAINT- EVREMOND; MORIN. 
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SAINT REM ON D. 14 
perdu; Morin, la maudite MAR GUI 615, 


Our eſt 


beurer 


W N 
19 


. 


Si Dieu ny met la main, va voun mettre n 
On 1 parler de RBaſſete un moment, 


De navoir pl 


_ Tout eſt Lune, . Crele, 5 e Firmament. 
Je mentens plus be de some, 
Que veut- on avec ces Planettes, A 
Qui vont ruiner la Banque? on verra ce que gelt | 
us de Banque, & de quel 1 | 
 SAIN F- EVREMOND: 


Pour moi je n'ai pas vu faire grande forrune- 


Dans le. commerce de la Eune.. 2 
| | MORIN. i 
Cette belle Duſſeſſe a qui Fon fait is Cor of 
Pourroit bien sen trouver Mad 
Quand je voi preferer tant de folles Planettes 

A de bonnes Baſſetes , 

Jai fort meſſante opinion. e 

outez , je vous prie; un r [2] 4 
e vais vous raconter une ſoſe plaiſante: 2 
Je me trouvois hier dans mon Humeur jobante, 
Quoi que pourtant mon oil me fir un 


ame d'Argentcourr. 


x INI = . 


de mal, 


Getons pour de I Argent, neſt pas un change ig 
Ainſi je ne voulois = foo ni de Fiches, 


Ni "_ 


oũer 


rt 2 | 


ENTRETIENS 
SUR La PLy-- 
RALITE DES 


_ MonDpes de 


Mr, de Fonte- 
nelle commen- 
goient à paroi- 
ire. M 
Mazarin etois 
charmès de cet 
Ouvrage : elle 
en faiſoit le 71 
jet ordinaire de 
ia _— 
tion, & affec-- 
toit mimede ſe. 
ſervir de quei 
terme 
Aſtronomie 
. Morin, 
f ant 
2 | 


hommes. 


os y * 
$4 £45 + &- 
E69 4 7 * 


Pas: 


ores Me er 


Pas long- tems, di Madame, ignorez-vous les Fixes, 
ui n achewent leur tour qu en vingt-&-cmg mille ans? 
DOD ui dingt Gcing mille ans, j aime telle repriſe. 
r | {7.7 -$ASNTI-EV RENO NW 
8 Liſez une fois la MR GUIs „ | 
E.̃t rien ne vous Etonnera | 
I De tout ce que Ion vous dira,/ | | 
| 3. 400488 hs 
al u ma premiere femme, | 
4 er deux fois tout mon Bien; 
ai perdu quinze fois le Valet & la Dame, 
be Dovre en étoit, & men {air encor rien 50 
Malade un mois plus que perſonne, 
$6 . ]ugez par- la ſi je m etonne. 
n SAINT EN REMOND. . 1 91. 
tr Hows .Ces cr mille ans vous ſuprenaear un (peu. 
| yang 92 HIM O NIN... 
Ne connois: je pas bien que cela neſt qu un jeu? 
Madame Maxarin aime un conte pour rite : 
Ecoutez, la ſuite eſt bien pird. 
. SAINT=EVREMOND. - 
Eſt- ce un ficheux Evenement? 
MORI N. ia 
Aſſez "cher beer K-94 mid 35 
La Banque-perdoit tout, nos deux Sacs * wude, 
Tout eſt en mouuement, & les Cieur ſont fluides , 
| ; Dit un Impertinent, à quatre pas de moi: 
4 white, Si je n avois Eté dans la Maiſon du Roi*#, _ ®. 
e vous puis aſſürer que la Liqueur Celts, 75166 
Me Teur payé de reſte. u n 6 
| SAINT- EVREMOND. - 
Vous &tes à ce conte aſſea maitre de vous. 2 
| 3 n ren 
3 u eſt ds Leut cas ol Fon fit ir dn . 
* SAINT- 


ben Migſlien 
S AINT-ENVREMOND. l NY 
Mais ca faiſoit par ordre de Madame. | bn We: 5 | I 
C137 © M: Of RAE NI '. -- £5 
Je mien appereiis bien, & j enrageois dans Tame,” 
D'entendre- certains mots de Conjurationn 2 | \ 
Que l'on donne aux Sorciers dans leur communion; . „ 
Excentric ,. Paralac, d'autres Mots :effroyables. . IM 
Pour moi je naime pas le commerce des: Diables. 


. SAINT-=EVREMOND. . i 
Vous a-t-on Anon nomme © quelques-uns des Sorcirs? UN 
2 i MGK N-% 1 


Lon en nomma beaucoup voici les ln premiers > 
Si je m'en ſouviens bien; Siſſeme & Tolomee + 
ai connu le dernier quand on joũodit P OMP 2 E 
4 HP Tra reprẽſentẽ; A re 

Auſſi n'en fus- je beaucoup e uvants;! 

Un vilain — — ben Bataille, 
Vendit a tout moment interrompte la Taille: 4, bh, 
Les Thico, les Brahe ſe mettoient ſur les rangs; RE 

D'autres par ci par la, Sorciers moins importans. renn 
Moi : je ne ſuis. pas plus eſerupuleur qu un autre, l 
Mangeur de Cruciſ, diſeur de Pate: notre; * _ voun Wan 

Mais nous ſommes Chretiens, & jamais de tels Noms, n a 
Ne devroient, ce me ſemble, :entrer dans nos Maiſons. 
Vous riez, croyez- moi, que {ur choſe. A 
Il ſeroit aſſez bon de voir Monſieur d' Aubeille * © K+ LI © 


Javoiirai franchement que j ctois Libertin „ Iv 
Avant que d etre ;Epoax de Madame 1 | e 
Aujourd hui ni 19 ni Sage, ni Marquiſe; "3 . _ 
Comme un ſim andy 94a Feng e 4 RO 


| 1 fais avant — * pins A 
t ſi je rai jamais pu gagner une fois. | ; 
8 la Banque & moi la Magie eſt bien * 1 
n cela reviendra; nous perdons il n imporees 


SR 2 Dire Meſſers. 
| Je me ſuis vi plus mal, je me ſuis vu plus b bas. 
. e Comme je re je ne m'<tonne t 
IM £206 -—___SAINT-EVREMOND. . 
Monſieur, Monſieur Morin, ſouffrez que je vous die, 
Que ces ctranges Mots, font Mots d Aſtronomie. 
Madame Mazarin nous intereſſe tous 
. Dans. Vardeur, dont elle eſt ẽpriſe 
Pour cette nouvelle W Bi. PG i 
Et je ny pers pas ae, wer A 
Vous perdez a toute repri B aus”, 
Ec je pers du Diner le plaiſir le es doux. # 
Pendant que notre Terre 'roule 5 © 
Que la Lune eft en mouuement; 


: | Que le Ciel eft fluide & eee N 

| Qua Fentour du Soleil tout tourne 3 7 

5 : ebe, Nous ne feſſons aucune Poule , | . 
< Guernezey Ec le n 1e. ny de ce grand cb 177% ee 
| — . a M OR I N. 10115 
. 6 W eie Wine 
3 Plus que moi pour nòtre Duſſeſſe, A 
3 Belle, aimable, de grand, eſprit? | 
e dire 

1 lors'qu'il aveit Que nen avez- vous pas crit ! 
bis K . Aauſſi, faut- il une Cuiſine? 20H 
. rk (Dont ma Femme eſt aſſez chagrine ; 


. 
UNIT, 5 


Faut-il ou Pizeon, ou'Lapin?- 
 A-t-on beſoin d'une Wels, & l $10; 
De quelque Perdrix qui fe ludee whip: 
"Is wo Von aille vite, cheꝝx Morinngngn 
5 Cependant quand on voit Madame, 
Madame rit, Madame pam 
Venez, Meſſieurs, venez e, 50 
el viſage a Morin ce ſoair: 
fuel feint voyer je Dou f BTL OE lte |. 
| OI. cot Apoplexier : 


Oeuvrer Meſltes. 


.Songez, Morin, au Teſtament , 


Faime fort qu un mourant me laiſſe; 8 


Depechez-wous „ car le tems preſſe, © 
Morin, vous pourriez bien mourir ubitement. 
Voila toute la rècompenſe, | 
De mes Honnètetes & de ma 5 "2 
Qui va ſouvent juſques au cas 
De voir paſſer {a Carte & ne la piendte pas. 


A propos de notre Magie. | - 


SAINT- EVREMOND. 
Ce i eſt aucunement 
Ce ſont termes d Aſtrologie. 8 
MOR T N. „ v6, 
Vous nr obligez ſenſiblement t: 
| Oo Aſtrologie eſt bonne aux Paſtres, 
Propres a regarder les Aſtres; 
uon n'attende. pas de Morin 
n obſerver le Ciel qu'il ſe leve matin. 
Je la gouverner une Banque; 1 
Tenir Maiſon ou rien ne manque; 
Au moindre mal avoir chez moi 
Trois Médecins comme le Roi; 


Non Pas de ces Coureurs de Province en Province ; 
Je voi le Docteur Lower *, & ſuis malade en Prince. 


La Lecture n'eſt pas mon fait; 
Un autre en ſera ſatisfait: 
Mais qu'on s informe, que T'on fache, 
De Gautier , de Madame Harrache $ ; 
- Lequel ils eſtiment le plus Tos 
De Morin ou de Vue. 
S SAINT-EVREMOND. 
De Savans aujourdhui toute la Terte abonde; 
Mais il neſt Fry n au nn 


. 11. 8 III 


MONSIEUR LULL 


\ Illi ſoul 1 Made eft de: | 

| De OPERA dont on eſt enchanté; 
Rome n'a rien qui lui ſoit comparable 

Et tout Veni ſe en eſt dEconcerts. AF Vf 
Il nous reduit à chercher dans la ble . 
Un Demi -Dieu dont le charme eſt vants; | 
La ſon Orphee a jamais venerable, 
Demande au Ciel pour. fa felicte, ,, 
Que = Lulli ce Maitre inimitable - l 
Soit {on mérite & decrit, & (chants. | 

Si ce * on dit d Orpbee eſt veritable 


Il fair flechir une Divinite - 
uſques alors trouvee in6xorable : 
A ſo retour du lieu tant redours | 
Et FOurs affreux & le Tigre lara 
8 dẽpoũilloient de leur ferocite; 
I Arbre qu'on vit le plus e e $ 
Perdant es on. iminobilite, - 


Suivoit Orphee a a ſon _ - SY 4 
II n'etoit plus d' inſenſibilite. Lo 


L'accent plaintif d'un Amant miſerable ; ; 
Par les Echos tendrement repete,, 
A ſa douleur rendoit tout penttrable, —— 
Vn deüil lugubre avoit tout infects; a 
7} | ; | TA EE, air 


Odibatvis Meſkes. 


PE: air du TR rendu communicable 
De ſa noirceur avoit tout atrriſts; 


| Tom s affligeoit avec Tinconſolable. 8 Sl 


On rauroit vii bien plus de fermetk 
Que n'eut Orphee en fon ſort ern ti 
Perdre ſa Femme eſt une adverſité, 

Mais ton grand Cœur auroit Et6 capable ® * 
De ſupporter cette calamitẽ. 
En tout, Lulli, je te tiens preferable ; z 
Et chaque jour qu on a reprẽſentèẽ, — 
Nas-tu pas fait choſe plus incroyable 
Que le Miracle en mes Vers ratonté? 
Lors qu'il te plait, un Rocher pitoyable 
Se fond en pleurs malgrè fa duretè; 
Le Vent te prete un ſilence agrlable , * 
Des fiers Torrens le cours eſt arrets: _ 
Lors qu'il te plait, un Sommeil favorable 
Donne aux tourmens le repos ſouhairs ; 
Et qui poſſede une douceur aimable 
Eſt, f tu veux, -auſh-ror agité. 2 
Dani nos Perils vient un Dieu OY 
De nos Peches un autre eſt irrite;  - © 
Pluton te ſert de ſon Gouffre effroyable; 
Les Cieux ouverts ſelon ta volonts 


Nous laiſſent voir le Palais adorable, 


Ou Jupiter regne en ſa Majeſte. 

D' Orphee & de Lulli le merite elt ſemblable, 
je trouve cependant de la diverſit 
Sur un certain ſujet aflez conſiderablee 

Si Lulli quelque jour deſcendoit aux . 
Avec un plein pouvoir de graces & de 

Un jeune Criminel ſortiroit de ſes fers, 

er Eid. y pon” = chaines, 


Lll 2 
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MADAME LA DUCHESSE 


„rt . 


E ſuis trop diſcret ; pour vous demander des Approbations, & 
vous Etes trop judicieuſe pour m'en donner: mais comme le 
chagrin de I humeur ſe mele a TexaCtirude des Jugemens, je 


Vous ſupplie, Madame, que je ne ſois pas cenſure generalement 


ſur tout ce que je dis, ni condamne ſur tout ce que je fais. Si je 
parle, je m'explique mal: ſi je me tais, j'ai une penſee:malicicule ; 


ſi je refuſe de diſputer, ignorance : ſi: je diſpute, opiniatrere ou me- 


hex cid 


» Tom. I. 


% 


. 349» 


chante foi: ſi je conviens de ce qu on dit . on na que faire de ma 


Complaiſance: fi je ſuis d une opinion, on na jamais vũ d' homme 
3 contrariant. Quand j apporte de bonnes Raiſons, Madame hait 
s Raiſonneurs : quand j allegue des Exemples, c'eſt ſon averſion: 
fur le paſſe je ſuis un faiſeur de vieux Contes; ſur le preſent on me 
met au nombre des Radoteurs; & un Prophete Irlandois * ſeroit 
lũtõt crũ que moi ſur Pavenir.. . 
Comme toutes choſes ont leur tems, la Converſation finit & le 
Jeu commence , WW: je pers, je ſuis une Dupe; ſi je gagne, un 


Trompeur; ſi je quitte, un Brutal. Veux- je me promener j ai 


Finquictude des Jeunes - gens: le Repos eſt un aſſoupiſſement de 
ma Vieilleſſe. Que la Paſhon manime encore; on me traite de 


lle vieux 


vieux Fou: que la Raiſon regle mes Sentimens, on dit que je nai- 
me rien, & qu il ny eut jamais d indifference pareille à la mienne. 


Les contraires me ſont Egalement deſavantageux: penſant me corri- 


ger d'une choſe. qui vous a deplu, j en fais une autre oppolte , & 
je ne vous deEplais pas moins. Dans la ſituation ou-je ſuis, j ai ap- 
prẽhenſion de faillir, je meurs de peur de bien faire: vous ne me 
pardonnez aucun tort, vous me haiſſez Jo j ai raiſon ; & je me 
trouve aſſez malheureux pour nyattirer ſouvent votre haine. 

Voila, Madame, les traitemens ordinaires que je regois: voila ce 
qui m'a fait deſirer votre abſence. Mais pour conter trop ſur vos 

Soni „je nai pas ſong& afſez a vos charmes, ni prévũ que le 
plus grand des malheurs devoit Etre celui de ne vous point voir. Jai 


pi vous dire les maux que je ſouffre aupres de vous: ceux que je 


ſens, lors que j'en ſuis Eloigne, ne s expriment point. Ma douleur 
eſt au deſſus de toute expreſſion: „ ne ts 


_ 


Non je ne parle point, Madame, mais je meurs*.. _ 


Jai fini ma Lettre en mourant ; mais les Vers ont un charme 
pour faire revivre ceux que vous faites mourir. La premiere choſe 
W je fais, Madame, c'eſt de vous ſupplier d avoir un peu moins 

e rigueur pour moi, dans la nouvelle vie que je vais mener aupres 
de vous. Partagez la {&yerits de vorre Juſtice; qu'il en tombe une 
partie ſur Monſieur de Villiers; que Domine men ſoit pas exemt; 
que la bonne Lot n'en ſauve pas la regularits de ſes 6gards domeſti- 


Jues ; que les Princes & les Mylords ſoulagent quelquefois la No- 0 


bleſſe; & qu' enfin, Madame je ne ſois pas ſeul a reſſentir vos co- 
leres, pour aſſirer des douceurs & des honnètetẽs aux autres: 


Revenez cependant, ſoit douce, ſoit cruelle, .  __ 

Vous reyiendrez toũjours du Monde la plus belle, 

Et düſſiez- vous encor contre moi vous aigrir, 
Jaime micux vous voir & ſouffrir. 
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Hm dne Mes. 
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1111 
7 hp en Age... 
| PE? avant oh la NT LEAN 4 
"Ai challs de l' Hrver la froide obſcurire . TY 
; "EY * Miettre au Foyer une Verdure 


3s"! Qi riendroit lieu de glace au milicu & Ee? 
TFTlrais Ornement de Cheminee, 
Vous vous prècipiteʒ un peu; F 
TIA au Marais, Herbe, où vous &tes he: 


Et juſqu au mois de Juin laiſſez regner le Feu. 


Perdre le goũt de l Huitre & du Vin de Champagne, 
Pour revoir la lueur d'un debile Soleil, 
Et Lhumide beautè d'une. Verte Campagne, 
Neeſt pas a mon avis un bonheur fans P 
La faveur de la Marne, helas ! eſt termine, 
4 . Er-notre Montagne de Reims 95 
Qui fournit tant d'excellens Vins 
232090 A peu favorile notre goũt cette Année. 
A, O rriſte,, - 0 pitoyable ſort! © 
Je Faurl avoir recbutd aux tives de la Loire, 
Dau pour le mieux au famenx Port 
Dont Chapelle nous fait l hiſtoire?: 
Faut · il ſe contenter de boire 
Comme tous les Peuples du Nord? 
Non, non, quelle heureuſe Cats: 
Monſieur de Bonrepaux arrive , il eſt ici; 
Le Champagne pour lui ronjours ſe renouvelle 3 
| Fuycz Loire, Bordeaux, fuyez Cahors auſſi. 5 
N : ins. 


Sur Abſence FY a MAZA RIN, | qui i toi 


partie ae Windſor aller a Lon 
avec Monfieur de BoNREYAUx. 
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SAINT. EVREMOND, Nn 


L'AMBAS ne 


= HACUN e purement a amine, . ; 


Sent un beloin ſecret qu'il ne peut . 


Ma. ans ap 


| On a beſoin de. ce: qu'on 2ime,, 05 © 
Par ce beſoin ſecret c eſt aſſea la nommer. N 
SAINT n 1 


Elle eſt partie, elle den eſt alle, por B12 


Elle a laiſſé ſa Maiſon déſolc. 85 


Ma, LAM As ADbBun 154 
Ober ſi cher, f recieux 


. Ow vous tetient eoignè de nos yer! © - 
[SAINT - EVRBMOND.” 
Celui qui couyxiroit les plaines azurées 
De cent & cent Vaiſſeaux Wut N 
Qui tient nos Cotes aſſürées, 1 atv F 


Et * ſagement le Comnierce des Mert; £ 


— 


6 See 


* Mr. de 
Barillon. 
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Seroit · il devenu Pirate, 
Te Maitre de nos Matelots, 
Pour enlever d'ici le ſeul Bien qui nous flate, 
Et le commettre enſuite. a la merci des Flots? 
5 Mx. LAM BASS ADE UR. 
Ou :va de vos ſoupgons Tinjuſte extravagance ? 
Plus on auroit d amour on auroit d innocence; 
Par un exces de ele , 2 force de ſervir > 
Par cette meme violence 
Qu'on emporte le Ciel, on ſonge 4 [z.ravir; 
-, SAINI-EVREMOND. 
Eſt-ce que ſon Epoux auroit quitté la Terre 


\ 


Pour aller plaider dans les Ciews, © 
e! mettre en Jugement le Maitre du Tonnerte, 


Aſin d etre payE du Service pieunx 
Rendu dans une ſainte Guerre 
Q fit 2 a tout plaiſir ſon Eſpric ennuyeux? 


| MX. | LAMBASSADEUR. 


Be) 1 vivrai, Wir TEpoux, en depit de [envie; 
„ La bonne Juſtice, aux dépens 
„De ma Femme & de mes Enfans , 


„ Me rendra des Arrers tout le tems de ma vie: 


„Le Proces eſt de Droit Divin; _ 
„Le Ciel nous a laiſſ toute choſe en diſpute, 
C'eſt ſon Ordre que j execute, 


1.2 | Accommodement vient de Eſprit ain. | 


SAINT-EVREMOND. 


A 6 4. & 


Ah ! que de vains diſcouts ! elle ven eſt ale, | 


Et laiſſe trop long-tems fa Maiſon defolee: 


Ms. JAMBASSADEUR: 
22 vais le matin & le 0 Ser 305! 


k 1 
1 . * | * 
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Ni d'en apprendre des nouvelles; Y wy” 7 
Mais on remarque en toutes ere E 


L' impreſſion de ſes re ale l 8 8 W 
Et tout luit des rayons qu elle a laiſſés cher * | | =_ 


SAINT- EVREMOND. 


fe vais entendre ſes Oiſeaux _. 88 
Qui un chant douloureux fe hind de lablence „ 5 
Leur triſteſſe a remis la douce Joũiſſance, d | 
Et les Nids commences. a des Printems nouveau. 37 
Elis * n pete ee „ 
— contente de ſon ramage, 4 SIT ng 2arin.. 
arde au bonheur du retour 15 | 
Son — & ſon air, pour chanter ſon Amour, 


a, 


La bonne & fidele Doüairiere, 15 1 Re 
| I Femme de 3 
Triſte d'un Mari mort, & d'un Epoux vivant . ö | Chambre de * * 
| Madame Ma- 
Dans ce tems ennuyeux qu'elle n'a rien a faire, aarin, qui 
Viſite Chapelle & Convent. e Mari Gott fo 
3 * ey mort, IP 
La Signora $ toute affligee, | F 
Toute en deſordre, nägel ces, & dn e666 „ 
ö ; Premier Mari Y 
N'a que faire de ſes App. „ eels. > T5 
* 0 | 2 ad 3 > | 
Dit-elle, ou Madame neſt pas. 25 „ 
M Eſt-ce donc pour &re (i belle aw. 
| ambre Eſpa- * 8 
„Que Sara preſque en Demoiſelle 5 —_—— m e, E 
„ Aujourd'hui ſuit Madame & par monts. & par _ roy  . 


„Et qu ſabelle abandonnee 8 1 
1 „ Demeure ici comme enchaincke N 1 
„ A prendre ſoin des Chiens, des es des Oiſeaux? . 
Tentendis ce pore murmure, WEN 
( Jaloux effet de zcle & d'amitie;) 
Si Von favoit ce que chacun endure 
Peur-Etre en auroit- on Pitie. Ny 
Alon affranchi de fa Meſle 
$5, Et du ſoin d'aller a confeſſe, 
Jom. II. M mm 


* Madame 


De Rome & de Paris 4 
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Paſſe le Dimanche en repos: _- - 

Les autres jours de la Semaine 

Le triſte Aumonier ſe promene, 

Songeant a dix ou douze mots 

Qu au reveil de la Souveraine 

Il diſoit aſſez a propos, 

Et qui nous tenoient en haleine 
Attendant Voſſius des Doctes le Heros. 
Depuis ce dur {i funeſte a La Chine 
Plus de Tableaux ſans ombre; adieu cet Art 


Qui rendroit, nous dit-on , une humeur Vat . 


Appelle, sil vivoit, & Rophat] 4 Urbin. 


Adieu ce curieux langage, | 

Qui de Lowdves Gir un village, 2 
peine des Hameaux; 

Qui traite de groſſier Ouvrage 

La ſtructure: de nos Chateaux, 


Voulant faire admirer des Maiſons q un Etage 


Conſtruites a Nanguin de Canne & de Roſeaux. 
Fameux par mille ex de ſa dent meurtriere, 
chop, qui fut fi terrible en fa verte faiſon, 
Qui du Frangois arm Þ ſur braver la xg 5 
Le Batawe effrayé 5 chaſſa de la maiſon; 

Dechira ny bien ane Frere 


Du plus digne us ſur nens, 
Qui repandir e Gang „ 
Qui d'une —— 
Dun brio tout extrordinaire | 
D'un AR rio 
Attaqua le grand Miniſtere, N 
in ee. a = 
Chop maintenant dechu de 1a gloire premiere 5 . 
e un e 5 


inaire, | 


E 


* 


— Melee. 


t sil ne vous reyoir fa Valeur Ginguinaire 
\% Canes, Malane, cn cr moms. 
La Cuiſine auſh peu falie 
Den Chambee de l abe 
2a Cuiline autreſois qui fumoit nuit & jour, 
Pourroit bien rafraichir les Vins de cette Cour. 
Mn. LAMBASSAD EUR. . 
Melez a votre Amour la Cuiſine & la Table, 
Faites du Chien qui mord un (loge admirable, 
Chacun a ſa maniere explique ſes beſoins; 
Mais une paſſion plus pure, + 
Dour le Chef. d cœuvre de nature, W et des 
Auroit du vous porter a de plus dignes ſoins. 
SAINT-EVREMOND.. "4 
e LAmbaſſadeur 3 comme un a K 
Du mal qui nous fait ſoupirerz . 
Mais ſon Cœur _ as ln ont Hook 
Au tourment qu veut figurer: Ae lu 
. nk t 
de bai, & ne + We TO WT 01 S890 


a 
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aux Hommes ; que les Richeſſes, la Puiſſance, PHonneur , la Ver- 


PRE 


MORALE DEPICURE 


mums A [a Moderne LEONTIUM?. 


'T Ovs voulez favoir ſi j'ai fait ces REFLEXIONs $8UR 
\ LA DocTRINE D'EPICURE, qu'on mattribue : je 
pourrois m'en faire honneur : mais je n'aime pas a me don- 

ner un merite que je nai point, & je vous dirai ingenument 
qu'elles ne ſont pas de moi. Pai un grand deſavantage en ces pe- 
tits Traitẽs qu on imprime ſous mon Nom. Il y en a de bien fairs 
que je navoue point, parce qu ils ne m appartiennent pas; & par- 
mi les choſes que j ai faites, on a mele beaucoup de Sottiſes, que 
je ne prens pas la peine de defayoiier. A Tage ou je ſuis, une heure 


de Vie bien ménagèe, nveſt plus conſiderable que linrerert d'une 
| — 9 


mediocre Réputation. Qu on ſe defait de F Amour: propre difficile- 


ment! Je le quitte comme Auteur, je le reprens comme Philoſo- 


phe ; ſentant une Volupte ſecrete a négliger, ce qui fait le ſoin de 
tous les autres. PSY 

Le mot de VoLUPTE me rappelle Epicure ; & je confeſſe 
que de toutes les Opinions des Philoſophes rouchant le Souverain- 


Bien, il n'y en a point qui me paroiſſe ſi raiſonnable E la ſien- 


ne. II ſeroit inutile d apporter ici des Raiſons cent fois dites par les 
Epicuriens; que Famour de la Volupté & la fuite de la Douleur, 
ſont les premiers & les plus naturels mouvemens qu'on remarque 


tu 


\ 


* 
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tu peuvent contribuer a notre Bonheur: mais que la ſeule joũiſſan- 

ce du plaiſir, la Volupté, pour tout dire, eſt la veritable fin ou 

toutes nos actions ſe rapportent. C'eſt une choſe aſſez claire delle- 

meme , & j en ſuis pleinement perſuade. Cependant, je ne con- 
nois pas bien quelle &toit la Vo LU TE d'Epicthe ; car je nai ' 


jamais vu de Sentimens ſi divers, que ceux mo a eus ſur les : 
Mceurs de ce Philoſophe. Des Philoſophes & de ſes Diſciples mè- : 


me T'ont decriE comme un ſenſuel & un pareſſeux, qui ne ſortoit _ * 
de ſon Oiſivetè que par la Débauche. Toutes les Sectes fe ſont 
oppol&es a la ſienne: des Magiſtrats ont conſiders {a Doctrine com- 
me pernicieuſe au Public; Ciceron ſi juſte & ſi ſage dans ſes Opi- 
nions ; Plurarque ſi eſtimè par ſes Jugemens, ne lui ont pas été fa- 
vorables; & pour ce qui regarde les Chretiens ; les Peres ont fait 
paſſer pour le plus grand & le plus dangereux de tous les Impies. 
Voila ſes Ennemis; voici ſes Partiſans. FFF ALD 
Metrodore, Hermacus , Menecee , - & beaucoup d autres qui phi- 
loſophoient avec lui, ont eu autant de veneration que d'amitié 
pour {a Perſonne; Diogene Laerce ne pouvoit pas Ectire {a Vie plus 
avantageuſement pour ſa rèputation; Lucrece a été ſon adorateur ; 
Seneque , tout ennemi de ſa Secte qu'il Etoit, a parlé de lui avec 
eloge. Si des Villes Font eu en horreur, d'autres lui ont Erige des 
Statues ; & parmi les Chreriens, ſi les Peres Font decrie, Monſieur 
Gaſſendi & Monſieur Bernier le juſtifient. B 
Au milieu de toutes ces Autorités oppolces les unes aux autres, . 
quel moyen y a-t-il de decider ? Ditai-je qu Epicure eſt un corrup- | 
teur des bonnes Mœurs, fur la foi d'un Philoſophe jaloux, ou d'un 
Diſciple mècontent, qui aura pul ſe laiſſer aller au reſſentiment de 
quelque injure. Balleus »  Epicureyayant voulu ruiner Opinion 
qu'on avoir de la Providence & de IImmortalits de F Ame, ne puis- 
je pas me perſuader raiſonnablement que le monde S'eſt ſouleve „ 
contre une Doctrine ſcandaleuſe; & que la Vie du Philofophe*a été 3 
goes pour decrediter plus facilement ſes Opinions? Mais ſi Jai” 
e la peine a croire ce que ſes Ennemis & ſes Envieux en ont pu- 
blié, auſſi ne croirai-je pas aiſement ce qu len oſent dire ſes Partiſans. 


Je 1 £ 
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Je ne croi pas qu'il ait voulu introduire une Yolupte plus dure que 
la Vertu des Stoiques. Cette jalouſie d Auſtéritẽ ma paroĩt extrava- 
gante dans un Philoſophe voluptueux, de quelque maniere qu'on 
rourne {a Voluptẽ. Beau ſecret de declamer contre une Vertu qui 
ore le ſentimertt au Sage, pour Etablir une Volupté qui ne lui 
ſouffre point de mouvement! Le Sage des Sroiciens eſt un Vertueux 
inſenſible; celui des Epicuriens un Voluptueux immobile : le pre- 
. - mier eſt dans les Douleurs ; ſans douleurs; le ſecond goũte une Vo- 
| lupts fans volupte. Quel ſujet avoit un Philoſophe qui ne croyoit 
pas Immortalits de ! Ame, de mortifier ſes Sens? Pourquoi met- 
tre le divorce entre deux parties compolce de meme matiere, qui 
devoient trouver leur avantage dans le concert & union de leurs 
Plaiſirs } Je pardonne a nos Religieux la triſte fingularits de ne 
manger que des Herbes, dans la vge qu ils ont d'aquerir par- la une 
Erernelle Felicits : mais qu un Philoſophe, qui ne connoit d'autres 
Biens que ceux de ce Monde; que le Docteur de la Voluptè ſe faſſe 
un ordinaire de Pain & d Eau, pour arriver au ſouverain Bonheur 
de la Vie; ceſt ce que mon peꝝ d intelligence ne comprend point. 
je m«tonne qu'on n ẽtabliſſe pas la Voluptè d'un tel Epicure dans 
la Mort; car à conſiderer la miſere de fa Vie, ſon Souverain-Bien 
devoit Etre a la finir. Croyez- moi, ſi Horace & Petrone ſe Jé- 
toient figure comme on le depeint , ils ne Vauroient pas pris pour 
leur Maitre dans la Science des Plaiſirs. La Piers qu on lui donne 
pour les Dicux ,/n'eſt pas moins ridicule que la Mortification de ſes 
Sens. Ces Dieux oiſifs, dont il ne voyoit rien a eſperer ni a crain- 
dre; ces Dieux impuiſſans, ne meritoient pas la fatigue de ſon Cul- 
te: & qu'on ne me diſe point qu'il alloit au Temple de peur de 
Sattirer les Magiſtrats, & dei ſcandaliſer les Citoyens; car il les eũt 
bien moins ſcandaliſes pour n' aſſiſter pas aux Sacrifices, qu'il ne les 
choqua par des Ecrits qui detruifoient des Dieux Etablis dans le Mon- 
de, ou ruinoient au moins la confiance qu'on avoit en leur protec- 
Mais quel ſentiment avez - vous d Epicure, me dira- t- on? Vous 
ne croyez ni ſes Amis, ni ſes Ennemis; ni ſes Adverſaires, ni ſes 
As | | 135 Partiſans: 
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Partiſans : quel peut Etre le Jugement que vous en faites? Je penſe 
qu Epicure Etoit un Philoſophe fort ſage, qui ſelon les tems & les 
occaſions, aimoit la Volupre en repos, ou la Volupté en mouve- 
ment; & de cette difference de Volupté, eſt venue celle de la Re- 
putation qu'il a euè. Timocrate & les autres Ennemis Pont attaquẽ 
ar les Plaiſirs ſenſuels: ceux qui font défendu, n'ont parlé que 
de fa Voluptẽ ſpirituelle. Quand les premiers ont accuſe de la de- 
penſe qu il faiſoit à ſes Repas; je me perſuade que Paccuſation Etoir 
bien fondée: quand les autres ont fait valoir ce petit morceau de 
Fromage qu'il demandoit, pour faire meilleure chere que de coũ- 
tume; je croi qu ils ne manquoient pas de raiſon. Lors qu'on dit 
qu i philoſophoit avec Leontium *, on dit vrai: lors qu'on ſoũtient „ we 


5 ä 5 Dame d' Athe- 
qu il fe divertiſſoit avec elle, on ne ment pas. II y a tems de rire e 
2 7 . 4 Meuſe 
& tems de pleurer, ſelon Salomon; tems d'etre ſobre & tems d' etre he 1 7 ; 
par fon A 


ſenſuel, ſelon Epicure. Outre cela un homme voluptueux Veſt-il e 2 
egalement toute fa vie? Dans la Religion, le plus Libertin de- ian. 
vient quelquefois le plus Dévot; dans FErude de la Sageſſe, le plus 2 ng 
indulgent aux Plaiſirs ſe rend quelquefois le plus auſtere. Pour moi, Ve 
je regarde Epicure autrement dans la jeuneſſe & la fante, que dans 
la vieilleſſe & 1a maladie. 155 Dy Br ny” | 

L'Indolence & la Tranquillite, ce bonheur des Malades & des 
Dareſſeux ne pouvoit pas Etre mieux exprimè qu il Veſt dans ſes 

Ecrits: la Volupté ſenſuelle n'eſt pas moins bien expliquée dans ce 
Paſſage formel qu allegue Ciceron expreſſẽment f. Je ſai qu on n'ou- er Ce- 
blie rien pour le detruire, ou pour l eluder: mais des Conjectures nar. Nr. 


peuvent: elles Erre comparëes avec le témoignage de Cx eron, qui 
avoit tant de connoiſſance des Philoſophes de la Grece & de leur 
Philoſophic 2 Il vaudroit mieux rejetter fur J inconſtance de la Na- 
ture humaine I Inëgalitè de nòtre Eſprit. Ou eſt homme ſi uni- 
forme qui ne laiſſe voir de la Contrarietè dans ſes Diſcours & dans 
ſes Actions? Salomon mérite le Nom de SAGE autant qu Epicure 
pour le moins, & il s' eſt dementi également dans ſes Sentimens & 
dans fa Conduite. Montagne tant jeune encore, a cru qu'il fa- 
loit penſer Eternellement a la Mort pour sy preparer : approchant 
5 : | 5 00 


— 
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de la Vieilleſſe, il chante, dit-il, la Palinodie; voulant qu'on ſe 
liſſe conduire doucement a la Nature, qui nous apprendra aſſez 4 
mourir. | ü 0 


* Voyez les 
Douvrts de 
; Ar, Bernier. 


* 


Monſieur Bernier, ce grand Partiſan d'Epicure, avoũe aujour- 
d hui qu apres avoir philoſophè cinquante ans, il doute des choſes qu il 
avoit cru les plus alſurces*x. Tous les Objets ont des faces diffe- 
rentes, & [Eſprit qui eſt dans un mouvement continuel, les envi- 
ſage differemment ſelon qu'il ſe tourne: en ſorte que nous n'avons, 
pour ainſi parler, que de nouveaux Aſpects, penſant avoir de nou- 
velles Connoiflances. D'ailleurs l'Age apporte de grands change. 


mens dans notre Humeur, & du changement de I'Humeur ſe for- 


me bien ſouvent celui des Opinions: ajoùtez que les Plaiſirs des 


Sens font mepriſer quelquefois les ſatisfactions de I Eſprit; comme 


trop ſeches & trop nues ; & que les ſatisfactions de Eſprit delica- 
tes & rafinees, font mepriſer a leur tour les Voluptes des Sens, 
comme groſſieres. Ainſi Ton ne doit pas $'Eronner que dans une 
{i grande diverſits de viies & de mouvemens, Epicure qui a plus 
Ecrit qu aucun Philoſophe, ait traité differemment la meme choſe, 
ſelon qu il peut avoir differemment penſee ou ſentie. Quel be- 


; iy! * ; . 
ſoin y a-t-il de ce Raiſonnement general, pour montrer qu'il a pri 


Etre ſenſible a toutes ſortes de Voluptes ? Qu on le conſidere dans 
ſon commerce avec les Femmes, & on ne croira pas qu'il ait paſle 
tant de tems avec Leontium & avec Temiſta à ne faire que philoſo- 
pher. Mais s il a aims la Joiiflance en Voluptueux, il seſt ména- 
ge en homme Sage. Indugent aux mouvemens de la Nature, con- 
traire aux efforts; ne prenant pas toujours la Chaſtetè pour une 


Vertu, contant toũjours la Luxure pour un Vice; il vouloit que 


la Sobriets fut une Economie de Pappetit, & que le Repas qu on 


faiſoir ne put jamais nuire a celui qu on devoit faire: Sic preſenti- 


bus voluptatibus utaris ut futuris non noceac. Il degageoit les Vo- 
luptès de Tinquierude qui les precede, - & du dégoùt qui les ſuit. 
Comme il tomba dans les Infirmités & dans les Douleurs, il mit 
le Souverain- bien dans I'Indolence : ſagement, d mon avis, pour 
la condition ot il ſe trouyoit ; car la ceſſation de la douleur eſt la 


a felicité 
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felicitè de ceux qui ſouffrent. Pour la Tranquilité de] Eſprit, qui 
faiſoit autre partie de ſon bonheur, ce n'eſt qu une ſimple exem- 
tion de trouble: mais qui ne peut plus avoir de Mouvemens agrea- 
bles, eſt heureux de pouvoir ſe garantir des Impreſſions doulou- 
reuſes. „ 

Apres tant de diſcours, je conclus que ÞIndolence & la Tran- 
quilits devoient faire le Souverain - Bien d Epicure infirme & lan- 
guiſſant: pour un homme qui eſt en état de pouvoir gouter les 
Plaiſirs, je croi que la Santé fe fait ſentir elle- meme par quel- 
que choſe de plus vif que l'Indolence; comme une bonne Polt 
tion de Ame veut quelque chole de plus anime. qu'un erat tran- 
quile. Nous vivons au milieu d'une infinite de Biens & de Maux, 
avec des Sens capables d etre touches des uns, & bleſſes des autres: 
ſans tant de Philoſophie, un peu de Raiſon nous fera goùter les 
Biens auſſi delicieuſement qu'il eſt poſſible, & nous accommoder 
aux Maux auſſi patiemment que nous le pouyons. 1 


Tom. 11. : nn | A | 
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MADAME LA DUCHESSE 
r N. 


L E Philoſophe Etoit jadis heureux, 
Non pas de ce vrai Bien qu Epicure conſeille: 
De ce Bien indolent l'inſenſible merveille 
Ne ſe trouva jamais le ſujet de ſes vœux. 

Son Bonheur conſiſtoit au bout de votre Oreille; 
Le baiſer, & ſentir Vodeur de vos Cheveux, 
Etoit pout lui Voluptè fans pareille: 
Ne vous offenſez pas 1 mot d Voluptẽ * 
C'eſt la ſeule avec vous qu'il ait jamais goũtẽ. 
Un doux ſouvenir de ma gloire 
Me flate encore quelquefois: 
Hier j en rappellai la mEmoire, 
Quand le Dieu du Sommeil vous tenoit ſous ſes Loix. 
La dans le fort dune Muſique, © 
Que le profond repos vous faiſoit entonner , 
Et qui m'cut fait abandonner | 
De Voix & d'Inſtrumens un Concert Angelique; 
Li le vieux Philoſophe a demi tranſports 
Alloit quelque choſe entreprendre 
Sur votre dormante Beauté. 


— 


* 


Eveillèc, 


Oexores Mlle, up 
Eyeillee, accordez ce qu'il auroit ſi prendre, ya. Wade 
Et n'apprehendez point le trop d'avidits: 
Son larcin amoureux eut été limitE. 
Je me ſerois vengè ſur võtre belle Bou 
De ſes deſobligeans diſcours s, 
Par autant de Baiſers que l'aimable farouche 
Me dit impunement Tin tous les jours. 
Quand vous me verrez ſeul, © beaux Yeux. _ fadore: 
Dormez, dormez encore. 58 
Je punirai ce charme ambitieux, 
Dont la nouvelle audace 
Veut diſputer la place 
Qu Amon dans tous les tems a donne aux "0% Yer. 
Lon na jamais parls de la Bouche d' Helene; 
Si Paris dans ſes Yeux n'eut trouve plus d appas, 
Ilion ſe verroit peut -Etre dans la Plaine, 
Ou les Grecs ont donne jadis tant de Combars. 
Siphax auroit vecu ſans peine 
Exemt de tous perils de ſoins & d' embarras, 
Si des Veux ennemis de la Grandeur Romaine 
Navoient pas inſpiré leur haine 
A ce Roi malheureux qui perdit ſes Etats. 
Ceſar pour de beaux Yeux arrte ſa en 
1 ſuſpend ſon Ambition, 
Pret a défigurer Thonneur: de fa ann 
Pour ſe reſſentir trop de leur impreſſion. 
Ceſt la fameuſe Cleoparre, N 
Pour qui Fon vit Antoine abandonner ſes Deus; 5a 
Elle qui revient en ces leut. | 
Pour animer notre Thẽatre 
De Famour de ſon idolatre, 
Et de la gloire de ſes Yeux. 


Nnn 2 | Antoine 


— 


ae Me flies! 


Antoine aupres des Veux d'une 2 fi belle 1 
N'a plus que pour Amour u = de ſon Cœur: 
De brave, audacicux , rendu tendre & fidelle 3 
Enchante de {a molle erreur, 
Il aime mieux mourir, que de ſe voir fans elle 
Maitre de Rome, & d' Auguſte Vainqueur. 
Liſez, & reliſez ces illuſtres Ouvrages, 
Qui pour venir à nous ont percè tous les Ages; ; 
Liſez * Nations les Poëmes divers, 
Vous ne trouverez point de Vers, 
Ou la Bouche d'une Maitreſſe 
Ait les traits dangereux „dont un Amant ſe bleſſe. 
N'ayant rien à conter de ſes propres attraits, 
Elle parloit des Maux que les Yeux avoient faits; 
Aſſervie a. des Cœurs, qui ſentoient des atteintes, 
Elle formoit pour eux les ſolipirs & les plaintes; 
Simple Interprete des Amans, 
Qui ſouffrent en Amour de rigoureur Tourmens. 
Sous Fempire des Yeux , tout fujet elt fidelle; 
La Servitude eſt ëtern elles, 
Et plus on eſt eſclave, on hait la * 
De celui que la Bouche a voulu reconnoitre, 
Elle ſe fait un Maitre, 
Dont elle ſent bien - tor linjuſte; autorite. 
Telle peut s exemter, d'un traitement 11. 1 ay * 
Qui tombe dans l ennui d une longue habitude, 
Indolente, inſenſible en ſa fade langueur: 25 


Heureux, heureux le _ ou tout plait, où tout flate :. 


Qu on s attende en nt la qualité d'Ingrate, 

De perdre tous les — qu'on avoit ſur un Cœur. 

La ſe perdent nos ſoins, nos . nos ſervices, 
Le devoiiement, les Sacrifices * 


La 
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La triſte plainte, & les tendres ſoùpirs: 
Celles dont les rigueurs nous ont coute des larmes, 
Aux dernieres faveurs ſe gardent peu de charmes , 
Et nous laiſſent moins de 8 
Un Amour delicat penſe avoir tout a craindre, 
Il hait dans les tourmens qui le veut conſoler; 
Ou le. reſpect le fait contraindre, 
Ou la douleur le fait parler: 
Mais malgre toute fa ſouffrance 


Il ſubſiſte, on le voit durer TT 
Son malheur le plus grand eſt dans la recompenſe; — | 
A peine l obtient- il, qu il lui faut expirer. 
Jamais la brillante Figure, | 
Qui fait toute choſe anoblir, 8 
N'a daigné la Bouche embellir 
Par ['&lar de fon impoſture: 
Jamais Bouche n'obtint de la comparaiſon 
Plus grand, & plus precieux don, 
Que de baiſer en tourterelle, . 
Ou de gEmir douloureuſe comme elle. 
| Cependant on voyoit Eriger les beaux Jeux 
En Aſtres plus brillans que les Aſtres des Cieur. 
L' on en faiſoit ſortir des flames, 
Qui conſumoient toutes les Ames; 
Et tandis qu ils bruloient nos Cœurs, 
Tandis qu'ils nous donnoient de mortelles langueurs, 
Que LAmour en depo leur laiſſoit {a puiſſance, 
8 Pour exercer ja violence 
Et diſpenſer ſes dures loix,, - 
Dans les Cours, les Champs, & les Bois; 
La Bouche ſe gardoit pour la cérẽmonie 


Dun Baiſer de ſalut en quelque compagnie; 


Et 
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Et Von ne contoit pas pour ſon moindre agrement 


La grace qui elle avoit a faire un Compliment. _ 


Mais de ce vain mérite a preſent rebutée, 
A de nouveaux Emplois nous la voyons portee 


Afin de mieux gagner le ſuffrage des gens, 


Cent fois elle s entr ouvre, & nous montre ſes dents; 


Pour trois ou quatre Mots qu'elle voudra nous dire, 


Mille fois ſans ſujet on la verra ſourire; 

Elle produit par tout ſon petit attirail _ 
De foſſetes, facons, de Levres de Corail. 
Dormez, © beaux Yeux que j adore, 

Dormez, dormez encore; 
Je ſaurai bien punir les charmes impudens 
De Foſſetes, Levres & Dents. 


Lors que j'ai parléè de la Bouche, 
Hortence, je ſongeois à vous: 5 
Vous pouviez vous mettre en courroux, 
Car c'eſt vous que la choſe touche: 

Ne rejettez point fur autru t 
Ce qu on dit pour vous aujourd hui. 


Vous avez les Fagons, vous avez les Foſſeres, 


Vous nous montrez des Dents ſaines, blanches & nettes; 
Pour accomplir mieux 'attiraill, 
Vous produiſez par tout des Lewres de Corail, 
Et pour cinq ou ſix Mots qu'on vous entendra dire, 
Cent fois malignement on vous verra ſolrire; 
Mais je puis jurer ſürement, 
Qu'un Baiſer de c&rEmonie , - 
Suivi d'un grave Compliment 
En ſerieuſe Compagnie, 
N'a pas le vrai gout proprement 
Que vous demanderiez aux douceurs de la vie. 


* 


Qu'on 
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Qu'on ne me prenne point pour un Seditieux , pts 
Qui voudroit allumer une Guerre civile | 
Entre votre Bouche & vos Yeux : 
le pretens que la Bouche en ſujette docile 
Reconnoifle par tout un pouvoir glorieux , 
Qui fait d'un ſeul regard ou {EvEre, ou facile 
La peine, ou le plaiſir des Hommes & des Dieux. 
Apres avoir des Yeux bien établi empire, 
De Femploi de la Bouche il nous faut diſpoſer; 
ue les Yeux en Tirans faſſent notre martire, 
Que la Bouche ſoùmiſe ait ſoin de Vappailer. 
Les Yeux, ces beaux Tirans ont deja fait ma peine, 
Ils me coùtent des maux pires que le trépas; 
La Bouche qui doit Etre humaine 
Sait le tourment, & ne Tappaiſe pas. 
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DE LA FONTAINE, 


| 5 2 * , | ; ; 14 * 5 3 +3 by on ## : b 7 1 . a 
* On a crũ do- | C - CF 7 03 hs,” ty, he N 
Voir mettre ici | | oo Eta; 2456002 $f iis 
cette Lettre, F | 4 0 - 


pace qu elle 


ſert à Lintelli- 0 * ; 

9 E ne croyois pas, Monſieur, que les Négociations & les Trai- 
res vous laiſſaſſent penſer a moi. J en ſuis auſſi fier que fi bon 

m'ayoit Erige une Statuè ſur le ſommet du Mont Parnaſſe. 

Pour me revancher de cet honneur, je vous place en ma memoire 

aupres de deux Dames qui me feront oublier les Traités & les Ne. 
gociations, & peut- tte les Rois auſſi. Je voudrom que vous viſ- 

ſieʒ preſentement Madame Hervart; on ne parle non plus chez 

elle ni de Vapeurs, ni de Toux, que ſi ces ennemics du genre hu- 

main $en Etoient allees dans un autre Monde. Cependant leur 
regne eſt encore de celui-ci. Il n'y a que Madame Hervart qui les 

ait congedites pour toujours, Au lieu d'Hoteſles {1 mal plaiſan- 

tes, elle a retenu la Gayeté & les Graces, & mille autres jolies 

choſes que vous pouvez bien vous imaginer. Je me contente de 

voir ces deux Dames. Elles adouciſſent Vabſence de celles de la Rue 

Saint Honoré, qui veritablement nous negligent un peu; je nai 

ole dire qu elle nous negliget un peu trop. Monſieur de Barillon 

ſe peut rc que ce ſont de telles Enchantereſſes, _ fai- 

1 | | ' JOIENt 
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ſoient paſſer du Vin mẽdiocre, & une Aumelette au Lard, pour 
du Nectar & de l Ambroſie. Nous penſions nous Etre repũs d Am- 
broſie, & nous ſodtenions que Jupiter avoit mange I Aumelette au 
Lard. Ce tems -la neſt plus. Les Graces de la Rue Saint Honoré 
nous negligent. Ce ſont des Ingrattes, à qui nous préſentions 
plus d Encens qu elles ne vouloient. Par ma Foi, Monſieur, je 
crains que ] Encens ne ſe moiſiſſe au Temple. La Divinits qu'on 
y venoit adorer, en Ecarte tantot un Mortel & tantor un autre, 


& ſe moque du demeurant; ſans conſiderer ni le Comte, ni le 


Marquis; auſſi peu le Due. 

Tros Rutulusve fuat, nullo diſcrimine habebo: 

Voila la Deviſe. Il nous eſt revenu de Montpelier une des pre- 
mieres de la Troupe; mais je ne voi pas que nous en ſoyons plus 


forts. Toute perſuaſiye qu elle eſt, & par ſon langage & par ſes 


manieres, elle ne releyera pas le Parti. Vous Etes un de ceux qui 


ont le plus de ſujet de la loüer. Nous ſavons, Monſieur, = e 
de 


vous écrivit il y a huit jours. Auſſi je n ai rien à vous man 
la ants, ſinon qu elle continug d etre bonne, à un Rhüme pres, 


que meme cette Dame n'eſt point fache d avoir; car j rache de 


lui perſuader qu on ne ſubſiſte que par les Rhümes, & je croi que 
jen viendrai a la fin a, hout. Autrefois je vous aurois Ecrit une 
Lettre qui n auroit ëtè pleine que de ſes Loüanges: non qui elle ſe 
fouciar d tre loũte; elle le ſouffroit ſeulement, & ce n'6roit pas une 
choſe pour laquelle elle ent un 11 grand mépris. Cela eſt 3 


| "$1312; 1167: 2D 2H:£79 3006-710 .., 
Fai vu le tems quIris (& c'Etoit Age d Or 
| Pour nous autres gens du bas Monde) 
Tai vù, dis- je, le tems qu Iris goũtoit encor, 
Non cet Encens commun dont le Parnaſſe — 2 
Il fut toujours; au ſentiment d Iris, 4 
D' une odeur importune ou plate, 
Mais la Loüange delicate O 10% 1 
Avoit aupres delle fon prix. - | 
»rJop. IF, Ooo 


* 
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Elle traite aujourdhui cet Art de bagatelle; 
It Fendort, & sil faut parler de bonne foi, 
-, L'Eloge & les Vers font pour elle, 
Ce que maints Sermons ſont pour moi. 
Teuſſe pu m'exprimer de quelque autre maniere; 
Mais puis que me voila tombè ſur la matiere, 
Quand le diſcours eſt froid, dormez vous * auſſi? 
Tout homme age en uſe ainſi; 


* Les A | Quarante beaux Eſprits * certifieront ceci :- | | 
nee 
530 Nous ſommes tout autant; qui dormons comme d autres- 


FRANGOISE. Aux Ouvrages d'autrui; quelquefois meme aux nôtres. 


Que cela ſoit dit entre nous. 
Paſſons ſur cet endroit; {i j tendois la choſe, 
* vous endormirois , & ma Lettre pour vous, 
-Deviendroit en Vers comme en Proſe, 
Ce que maints Sermons font pour tous: 


. 


en e donc - 4 pour ce qui tide la Dime qui yous 
8 il y a huit jours. Je reviens a Madame Herwvart , dont je 
voudtois bien auſſi vous Ectire quelque choſe en Vers. Pour cela 
il lui faut donner un Nom de Parnaſſe. Comme j'y ſuis le Parain 
de pluſieurs Belles, je veux & entens quia Favenir Madame Hervart 
Sappelle Silvie dans tous les Domaines que: je 2 ſur le double 


Mt! > 8 22 aner 


C'eſt un EW r . voir Kis : 
Mais meſperez pas que mes Vers 
Peignent tant de Charmes Uſe; j 
c J en aurois pour toute ma vie. „ 
Sil prenoit a uelqu un envie 5 £2 
D'aimer ce Eb ceuvre des Civite; 3 
Ce quelqu un, füt-il Roi des en 3 1 <1 
En auroit Pour toute fa vie. 4 f zn 
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Vötre Ame en eſt encor ravie : 

Jen ſuis fur; & dis quelquefois, 
amais cette Beauté Divine 
N'affranchit un Cour de {es Loix. 
Notre Intendant de la Marine 

A beau courir chez les Anglois 

Puis qu'une fois il Fa fervie, _ 
Qu'il aille & vienne a ſes Emplois, 
Il en a pour toute ſa vie. 

Que cette ardeur, ou nous convie 

Un Objet ſi rare & ſi doux, 

Ne ſoit de nulle autre ſuivie, 

C'eſt un ſort commun pour nous tous; 

Mais je m'etonne de] Epoux, 

Il en a pour toute {a vie. 


Jai tort de dire que je m'en etonne, il faudroit au contraire s C- 
ronner que cela ne fur pas ainſi. Comment ceſſeroit - il d'aimer 
une Femme ſouverainement jolie, complaiſante, d humeur égale, 
d'un eſprit doux, & qui Jaime de tout ſon cœur? Vous voyez | 
bien que toutes ces choſes ſe rencontrant dans un ſeul ſujet, doi- 
vent prevaloir a la qualité d'Epouſe. I ai tant de plaiſir a en par- 
ler, que je reprendrai une autre fois la matiere. Que Madame 
Hervart ne pretende pas en Etre quitte. 
le devrois finir par l Article de ces deux Dames. Il faut pour- 
tant que je vous mande, Monſieur, en quel état eſt la Chambre | 
des Philoſophes. Ils ſont cuits & & embelliſſent tous les jours. J'y — 
ai joint un autre Ornement qui ne vous deplaira pas, ft vous leur , jever, 
faites Thonneur de les venir voir, avec ceux de vos Amis qui doi- I 


vent Etre de la partie. 5 | Philojepbes de 
| 1 Yþ | | | | Ws? . | faiſoient I Or 
Mes Philoſophes cuits, j ai voulu que Socrate | e 


Et Saint-Diez,, mon fidele Achate, 
Et de la Gent porte - Ecarlate, r 
S D Hervart 


n 


„ part 


— 
—— 
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D Hervart tout l ornement, avec le beau Berger 
 Perger, END, 
Püͤſſent avoir quelque Muſique 
Dans le {our Philoſophique. 
Vous vous moquez de mon deſſein: 
Tai cependant un Claveſſin. e 
Un Claveſſin chez moi ! ce meuble vous Etonne : 
Que direz- vous ſi je vous donne 
Vne Cloris de qui la voix 
J joindra ſes ſons quelquefois? 
La Cloris eſt jolie, & jeune, & ſa perſonne 
Pourroit bien ramener PAmour 
Au Philoſophique ſéjour. 
Je Fen avois banni ; ſi Cloris le ramene, | 
Elle aura Chanſons pour Chanſons. 1 k 
Mes Vers exprimeront la douceur de ſes ſons. 
Qu elle ait a mon égard le cœur dune inhumaine, 
je ne m' en plaindrai point, n ẽtant bon deſormais 
Qu'a chanter les Cloris, & les laiſſer en paix. 
Vous autres Chevaliers tenterez l'avanture, 
Mais de la mettre a fin, füt- ce le beau Berger 
Qu Oenone eut autrefois le pouvoir d' engager *, 
Ce neſt pas choſe qui ſoit ſüre. | 


Tallois fermer cette Lettre quand j ai reũ celle que vous m aver 


fait Thonneur de m ecrire; & ce que je dis. au commencement n'eſt 


qu une Reponſe à quelque choſe qui me concerne dans la vötre 4 


Madame de La Sabliere. Si j euſſe vii le tẽmoignage ſi ample d'un 
ſouvenir à quoi je ne m' attendois pas, j aurois poulle bien plus loin 


la Figure & I Etonnement; ou peut- tre que je me ſerois tenu a 


une proteſtation toute ſimple, qu'il ne me pouvoit rien arriver de 


plus agreable que ce que vous m avez écrit de Windſor. Il y a plu- 


ſieurs choſes conſiderables, entre autres vos deux Anacreons, Mon- 


ſieur de Saint - Evremond, & Monſieur Waller, en qui I Imagina- 


dlon 
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tion & PAmour ne finiſſent point. Quoi! Etre Amoureux & bon 
Potte 4 quatre-vingt-deux ans ! Je n'eſpere pas du Ciel tant de fa- 
veurs: c eſt du Ciel dont il eſt fait mention au Pays des Fables que 
je veux parler; car celui que Jon preche à preſent en France veut 
que je renonce aux Cloris, a Bacchus, & a Apollon, trois Divini- 
tes que vous me recommandez dans la vöõtre. Je concilierai tout 
cela le moins mal & le plus long - tems qu il me ſera poſſible, & 
ut · Etre que vous me donnerez quelque bon expedient pour le 
Eire „ vous qui travaillez a concilier des Interers oppoſes, & qui 
en ſavez ſi bien les moyens. Pat tant entendu e de bien de 
Monſieur Waller, que ſon Approbation me comble de joye. Sil 
arrive que ces Vers. ci ayent le bonheur de vous plaire (ils lui plai- 
ront par conſequent) je ne me donnerai pas pour un autre; & 
continuerai encore quelques Annees de ſuivre Cloris, & Bacchus, 
& Apollon, & ce qui s enſuit; avec la moderation requiſe, cela 
gentend. | 7 
Au reſte, Monſieur, n'admirez - vous point Madame de Bouil- 
lon , qui porte la joye par tout? Ne trouvez- vous pas que I An- 
gleterre a. de obligation au mauvais Genie, qui ſe mele de tems 
en tems des Affaires de cette Princeſſe? Sans lui ce*Climat ne lau- 
roit point vie; & ceſt un plaiſir de la voir, diſputant, gron- 
dant, jouant, & parlant de tout avec tant deſprit, que I'on ne 
ſauroit sen imaginer davantage. Si elle avoit été du tems des 
Fayens, on auroit déifiè une quatrième Grace pour l'amour delle. 
Te veux lui écrire, & invoquer pour cela Monſieur Waller. Mais 
qui eſt le Philoſophe qu'elle a mene en ce Pays- la? La deſcription 
que vous me faites de cette Riviere , ſur les bords de laquelle on va 
e promener , apres qu'on a facrifie long-rems au Sommeil; cette 
vie melee de Philoſophie, d Amour, & de Vin, ſont auſſi d'un 
Potte; & vous ne le penſiez peut-ëtre pas Etre. La fin de vere 
Lettre, ou vous dites que Monſieur Waller, & Monſieur de Saint- 
Evremond ne ſont contens, que parce qu'ils ne connoiſſent pas nos 
deux Dames, me charme. Aufl je trouve cela tres galant, & le 
ferai yaloir des que Foccaſion sen preſentera, Sur tout je ſuivrai 
| ; votre 
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votre conſeil, qui m'exhorte de vous attendre a Paris, od you 
reviendrez aufli-rot que les Affaires le. permettront. Monſieur Heſs 
ſein a la Fievre, qui lui a dure continue pendant trois ou quatre 
jours, & puis a ceſſé; puis il eſt venu un redoublement que nous 
ne croyons pas dangereux. II avoit été ſaigné trois fois juques au 
jour dhier. Je ne ſai pas ſi depuis on y aura ajoũté une quatrie- 
me . Saignee. II n'y a nul mauvais accident dans {a Maladie, Je 
ne doute point que les Hervarts & les Saint - Diez ne faſſent leur 
devoir de vous Ecrire. Ce ſeront des Lettres de bon endroit, & 
ſi bon que je nien ſai qu un qui ſe puiſſe dire meilleur. Je vous le 
ſouhaite: cependant, Monſieur, faites-moi toujours Phonneur de 
m'aimer, & croyez que je ſuis, &c. | 


A Paris le 31. d. Aout 1687. 
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DE LA FONTAINE, 
MADAME LA. DUCHESSE 


DE BOD 
Nous comtmengons ici de murmurer contre - Et i F "de ce 


Þ ils vous retiennent ſi long - tems. Je: ſuis davis: qu'ils Vous ren- 


ent a la France ® la fin de TAutomne,” & quien Echange 


nous leur donnions Mx ou trois Iſles dans Ocean. S'il ne sa. 
giſſoit que de ma fraction, je leur cederois tout Ocean me- 
me; mais peut - Etre avons - nous plus de ſujet de nous plaindre de 


Madame voͤtre Sceur , que de V Angleterre. On ne quittę pas Ma- 


dame la Ducheſſe Mazarin comme l'on voudroit. Vous Etes tous 
tes deux environnẽes de ce qui Hit oublier le reſte du Monde, 
ceſt. &. die, d Enchantemens & de Graces de toutes ſortes. 


_ - Moins 


y N | 
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Moins d' Amours, de Ris & de Jeux, 
Cortége de Venus, ſollicitoient pour elle, 
Dans ce different {i fameux, 

Ou lon declara la plus belle 
La Deéeſſe des Agrémens. | 
Celle aux Yeux bleux, celle aux Bras blancs , 
Furent au Tribunal par Mercure conduites : 
5 Chacune &rala ſes talens. 
Si le meme debat renaiſſoit en nos tems, 
L e Procès auroit d autres ſuites 
Ekͥ,t vous & votre Sœur emporteriez le prix 
Sur les Clientes de Paris. 
Tous les Citoyens d Amatonte 
Auroiemt beau parler pour pris, 
Car vous avez ſelon mon conte, 
Plus d Amours, de * , & de Ris. 
Vous excellez en mille choſes, 
Vous portez en tous lieux la Joye & les Plaiſirs : ' 
Allez en des Climats inconnus aux Zephirs, 
Les Champs ſe vètiront de Roſes. 
Mais comme aucun bonheur n'eſt conſtant dans fon cours, 
Quelques noirs Aquilons troublent de ſi beaux jours. 
- Ceſt-la que vous ſavez temoigner du courage, 
Vous envoyez au Vent ce facheux ſouvenir :  -- 
Vous avez cent Secrets pour combattre l' Orage, 
Que men aviez - vous un qui le ſüt qafvenir ! 


— 


1 | - On ma mand que Votre Alteſſe était admirée de tous les 
| | dnglois, & pour Eſprit, & pour les Manieres, & pour mille 
| Qualités qui ſe font 'trouvees de leur goùt. Cela vous eſt d' au- 


— 


— 


2 


| | tant plus glorieux, que les Anglois ne ſont pas de fort grands Ad- 
mirateuis : je me ſuis ſeulement᷑ apperęũ qu ils connoiſſent le vrai 
. r un otenocog dag th ont 1, 
| 2 | n „„ 5 Votre 
| ö 

| * 
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Vetre Philoſophe a été bien Eronne ,. quand on lui a dit que 


Deſcartes n toit pas I' Inventeur de ce Syſteme que, nous appellons 
la Machine des Animaux; & qu'un Eſpagnol Vavoit prévenu. Ce- 
pendant quand on ne lui en auroit point apporté de preuves, je 


ne laiſſerois pas de le croire, & ne ſai que les Eſpagnols qui pũſſent 


batir un Chateau tel que celui- ld. Tous les jours je dècouvre ainſi 
quelque Opinion de Deſcartes , rEpandue de cote- & d'autre dans 


les Ouvrages des Anciens , comme celle ci; qu'il n'y a point de 
Coulcurs au Monde. Ce ne {ont que de differens effets de la Lu- 


miere ſur de differentes Superficies. Adieu les Lis, & les Roſes de 


nos Amintes. Il n'y a ni Peau blanche, ni Cheveux noirs nõtre 


paſſion na pour fondement qu'un Corps fans couleur: & apres 
cela, je ferai des Vers pour la principale Beauté des femmes? 


Ceux qui ne ſeront pas ſuffiſamment informes de ce que fair 


Votre Alteſſe, & de ce qu'elle voudroit ſavoir; fans ſe donner d'au- 


tre peine que d'en entendre parler a table, me croiront peu judi- 


cieux de vous entretenir ainſi de Philoſophie; mais je leur apprens 


que toutes ſortes de ſujets vous conviennent, auſſi bien que toutes 


ſortes de Livres, pourvu qu' ils ſoient bons. 
Nul Auteur de renom n'eſt ignote de vous, 
Laccès leur eſt permis a tous. 


Pendant qu'on lit leurs Vers vos Chiens ont beau ſe battre, 
Vous mettez le Hola en é&coũtant I Auteur: 


Vous &Egalez ce Dictateur, . 8 


Qui dictoit tout d'un tems a quatte. 


C'etoit, ce me ſemble, Jule Ceſar. Il faiſoit à la fois quatre 


Depeches ſur quatre matieres differentes. Vous ne lui devez rien 


de ce cote-la ; & il me ſouvient qu un matin vous liſant des Vers, 
je vous trouvai en meme tems attentive a ma Lecture, & a trois 
Querelles d Animaux. II eſt vrai qu ils Etoient ſur le point de 8 &- 
trangler: Jupiter le Conciliateur n'y auroit fait œuvre. Qu' on juge 


par-la , Madame, juſqu'ou votre imagination peut aller, quand 


Jom. II. 8 x Ppp il 
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il n'y a rien qui la derourne. Vous jugez de mille ſortes d' Ouvra- 
ges, & en jugez bien. e Shake,” | f 
Vous favez diſpenſer a propos vorre Eſtime; 
Loe pathertique, le ſublime, 
Le ſerieux, & le plaiſant, 
Tour à tour vous vont amuſant. 
Tout vous duit, I'Hiſtoire & la Fable, 
Proſe & Vers, Latin & Francois : 
Par Jupiter je ne connois | 
Rien pour nous de ſi ſouhaitable. 
Parmi ceux qu admet a ſa Cour, 
Celle qui des Anglois ernbellit le ſejour, 
Partageant avec vous tout Empire d Amour, 
| Anacreon & les gens de ſa forte, 
Comme Waller, Saint-Evremond, & moi, 
Ne ſe feront jamais fermer la porte. 
Qui nadmettroit Anacreon chez {oi ? 
Qui banniroit Waller & la Fontaine? 
Tous deux ſont vieux, Saint-Evremond auſſi; 
Mais verrez- vous aux bords de I Hipocrene, 
Gens moins rides dans leurs Vers que ceux ci? 
Le mal eſt que Fon yeux ici 
Die plus {Everes. Moraliſtes : | 
Anacreon sy tait devant les Janſeniſtes. 
Encor que leurs Legons me ſemblent un peu triſtes, 
n Vous devez priſer ces Auteurs , 
Pleins d'eſprit, & bons Diſputeurs. 
Vous en ſavez gouter de plus d'une maniere : Y 
Les Sophocles du tems, & I'Illuſtre Moliere, 
Vous donnent toujours lieu d'agj 


at cer quelque point; 
Sur quoi ne diſputez- vous point? ES 


— 


A propos d Anacreon „ Jai preſque envic d'&yoquer ſon Ombre; 


mais 


18 
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mais je penſe qu'il vaudroit mieux le reſſuſciter tout a- fait. | — 5 
irai pour cela trouver un Gymnoſophiſte de ceux qu alla voir 
Apollonius Thyaneus. Il apprit tant de choſes deux, qu'il reſſuſcita 
une jeune Fille. Te reſſuſciterai un vieux Poëte. Vous & Mada- 


me Mazarin nous raſſemblerez. Nous nous rencontrerons en An- 


gleterre , ur Waller, Monſieur de Saimmt-Evremond , le vieux 
Grec , & Ma Croyez-yous, Madame, qu'on put trouver quatre 


Poëtes mieux aſſortis, ni meilleurs Patrocinans de Bacchus & de 
quelque autre Divinite ? 


Il nous feroit beau voir parmi de jeunes gens 
Inſpirer le plaiſir, la triſteſſe combattre, 
Et de Fleurs couronnes ainſi que le Printems, 
Faire trois cens ans à nous quatre. 
Apres une entrevue comme celle - la, & que j aurai renvoys 
Anacreon aux Chams Eliſces, je vous demanderai mon Audience 
de conge. Il faudra que je voye auparavant cinq ou {ix Anglois, & 


autant d Angloiſes, (les Angloiſes ſont bonnes a voir, a ce que Ion 


dit.) Je ferai ſouvenir notre Ambaſſadeur, de la Ruè - Neuve des 
Petit. Champs, & de la devotion que j'ai toyours eue pour lui. Je 
le prierai, & Monſieur de Bonrepaux, de me charger de quelques 
Depeches. Ce ſont a peu pres toutes les Affaires que je puis avoir 
en Angleterre. Javois fait auſſi deſſein de convertir Madame Her- 


dart, Madame de Gouvernet, & Madame Eland, parce que ce ſont 


des perſonnes que jhonore ; mais on m'a dit que je ne trouverois 
les pe que que 


pas les ſujets encore aſſez diſpoſẽs. Or je ne ſuis bon, non plus que 


Perrin Dendin *, que quand les Parties ſont laſſes de conteſter. Une 


* Poyex Ra- 


belais, Livre 


choſe que je ſouhaiterois avant toutes, ce ſeroit que l on me procu- H. Chap. 39. 


rat lhonneur de faire la rEvErence au Monarque; mais je ne Toſe- 
rois eſperer. C'eſt un Prince qui mérite qu on paſſe la Mer afin de 


le voir, tant il a de qualités convenables a un Souverain, & de ve- 


ritable paſſion pour la Gloire. Il n'y en a pas beaucoup qui y ten- 


dent, quoi que tous le duſſent faire en ces places- ld. 
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Jamais on n'a va de Roi 
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De n eſt pas un vain phantõme 5. 
Que la Gloire & la Grandeur; 


Et STUART en fon Royaume 


V court avec plus d ardeur, 
Qu un Amant a fa Maitreſſe. 
Ennemi de la molleſſe, 


Il gouverne ſon Etat 


En habile Potentat. 


De cette haute Science: 
\L'Original eſt en France. 
Qui ſit mieux ſe rendre Maitre; 
Fort ſouvent juſques a Pere 


Encore ailleurs que chez oi. 1 
I' Art eſt beau, mais toutes Tetes* 
| N'ont pas droit de lexercer; 


Louis a ſu sy tracer 


Vn Chemin par ſes Conquetes. 
On trotivera ſes Lecons;, 


Chez ceux qui feront PHiſtoire : 


Ten laiſſe a d'autres la gloire, 


Et reviens a mes moutons. 


Ces Montons, Madame, c'eſt Votre Alteſſe, & Madame A- 
zarin. Ce ſeroit ici le lieu de faire auſſi fon Eloge, afin de le join- 
dre au votre: mais comme ces ſortes d'Eloges ſont une matiere un 
peu delicate; je croi qu'il vaut mieux que je mien abſtienne, Vous 


vivez en Sceurs, cependant il faut Eviter la Comparaiſon. 


L'Or ſe peut partager, mais non pas la Loiiange ; 


Le plus grand Orateur, quand ce ſeroit un Ange, 


Ne contenteroit pas en ſemblables deſſeins, = 
Deux Belles, deux Heros , deux Auteurs, ni deux Saints. 


Je ſuis avec un profond reſpect, &. 


REPONSE 
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DE SAINT- EVREMO ND, 
1 


LET TRE DE M. 
DE LA FONTAINE, 


A Madame la Ducheſſe 45 BOUILLON. 


1 vous buen 0 touchs du Merite Je TOS de Bouillon, 

que nous en ſommes charmẽs, vous Fauriez accompagnee. en 
Anglererre , ou vous euſſiez trouve des Dames qui vous con- 
noiſſent autant par vos Ouvrages, que vous étes connu de Mada- 
me de La Sabliere, par votre commerce & vôtre entretien. Elles 
mont pas eu le plaiſir de vous voir, qu'elles ſouhaitoient fort: 
mais elles ont celui de lire une Lettre aſſez galante, & aſſezʒ inge- 
nieuſe pour donner de la jalouſie a Voiture, Sil vivoit encore. 
Madame de Bouillon, Madame Mazarin, & Monſieur Am- 
balſadeur, ont voulu que j iy fiſſe une eſpece de Reponſe. Len- 
trepriſe eſt difficile, je ne laillexai pas de me mettre en ctat de leur 


obeir. 


Je 


Ie ne parlerai point des Rois; 
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* 


Ce font des Dieux vivans que j adore en ſilence: 
Loüés a nötre gout , & non pas a leur choix, 
lls mepriſent nõtre Eloquence. 


Dire de leur Valeur ce qu'on a dit cent fois 


Du Merite paſle de quel qu autre Vaillance; . 


Donner un tour antique à de nouveaux Exploits; 
C'eſt des Vertus du tems òter la connoiſſance. 


Jaume à leur plaire en reſpeCtant leurs Droits, 


Rendant toũjours a leur. Puiſſance, 
A leurs Volontes, a leurs Loix, 
Une parfaite ob&iſlance. 5 
Sans moi leur Gloire a {ui paſſer les Mers, 
Sans moi leur juſte Renomme& 
Par toute la Terre eſt ſemèe: 
Ils nont que faire de mes Vers. 


Madame de Bouillon ſe paſſeroit bien de ma Proſe, apres avoir 
lu le bel Eloge que vous lui avez envoys. Je dirai pourtant qu'cl- 
le a des Graces qui ſe rEpandent ſur tout ce qu'elle fait, & far tout 
ce qu elle dit; quelle na pas moins d'aquis que de naturel; de ſa- 
voir que d'agrement. Dans ſes Converſations ordinaires elle diſ- 
pute toũjours avec eſprit; ſouvent, a ma honte, avec raiſon; 
mais une Raiſon anime qui pareit de la Paſſion aux Connoitleurs 
mediocres, & que les Delicats meme auroient peine a diſtinguer 


dae la Colere dans une perſonne moins aimable. ſe paſſerai le cha- 


f 


pitre de Madame Maxarin, comme celui des Rois, dans le ſilence 
d'une ſecrete Adoration. Travaillez, Monſieur, tout grand Pocte 
que vous Etes ; trayaillez a vous former une belle Idée; & malgre 
Feffort de votre eſprit, your ſerez honteux de ce que vous aurez ima- 
gine , quand vous verrgz une Perſonne ſi admirable. 


Ouvrages 


. — —é— 


bare Meſhes 


Ouvrages + ha "ny e 
Fictions de la Poëſie, 
Dans vos Chef- d' œuvres inventés; 

Vous n avez rien d'egal a ſes moindres beautks. 
Loin d'ici Figures uſtes, _. 
Loin Comparaiſons mepriſtes:- : 

Ce ſeroit embellir la Lumiere des Cieux, 

Que de la comparer a Ieclat de ſes Yeux. 

Belle Greque, fameuſe Helene, 
Ne quittez point les triſtes bonds 
Ou regne votre Ombre hautaine; 
Vous étes moins mal chez les * ; 
Vous ne ſouffrez pas tant de peine 
Que vous en ſouffririez à voir tous les Tréſors 
Que Nature, d'une main pleine 
A repandu ſur. ce beau Corps. Ns 

Quand le Ciel vous rendroit votre. forme premiere, 95 

Que vos yeux aujourdhui reverroient la lumiere, 

A quoi vous ſerviroient & ces Veux & ce Jour, 

Qu vous en faire voir qui donnent plus d amour? 

Vous paſſez votre tems, en vos demeures ſombres, 
A conter aux nouvelles Ombres „ 
Amours, Avantures, Combats; 5 
A les entretenir la bas 
De la vieille Guerre de Foye,. 

Qui ſert d amuſement au dEfaur de la joye. 

Młais ici que trouveriez- vous 
Qui rexcitat votte couroux ? 8 
Vous verriez devant vous des Charmes, 8 

Maitres. de nòs ſoupirs & de nos rendres larmes:: 
Vous verriez fumer leurs Autels 
De I'Encens de tous les Mortels; 


* * 


* 


8 


* 
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Tandis que morne & ſolitaire, » 
L'Ame triſte, I Eſprit oonfus, 
Vous vous fauveriez chez Homere, 

Er paſſeriez les nuits avec nos Voſſius, 


A chercher dans un Commentaire 
Vos Merites paſſes, qu on ne cdnnottroir plus. 
Belle Greque, uſe: Helene, 


Ne quittez les rriſtes Foals . 
Ou regne võtre Ombre hautaine: 
Tout Regne eſt bon, & fut · ce chez . ile 
Et yohs, 83 uon loũe en ſon abſence, 

Attraits nouveaux, Gout & tendres Appas, 
Qu'on peut aimer ou Maxarin n'eſt pas, 
Empechez-la de revenir en Erance: 

Par tous moyens traverſez ſon retour; | 
Jeunes Beautes , tremblez au Nom d'Hortence : 

Si la mort d'un Epoux la rend a-vorre Cour, 
Vous ne ſoütiendrez pas un moment fa Preſence. 
Mais d quoi bon tout ce diſcours - 
Que wous aver fait ſur Helene, . 
COM BATS, AVANTURES, AMOURS, 

Ces TRISTES BORDS, & cette OMBRE HAUTAINE: | 
Sans vous donner excuſe ni detours , 
Je vous dirai, Monſieur de La Moree; 3 

Que tels propos vous ſembletoient bien coutts, 
Si tel Objet animoit votre Veine. 

La Regle gene, on ne la garde plus, 

On joint Helene au Docte Vaſſius, In 
Comme ſouvent, de loiſir, fans affaires, 
On fait differ a quatre Secretaires. fo 

Les premieres Beautẽs ont droit au merveilleux; it 

La baſſe verits ſe tient indigne d'elles*- 

Il faut de l incroyable, il faut du fibilous / „ 
Pour les Heros , & pour les Belles. 


” 
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La folidite de Monſieur ! Ambaſſadeur Ta rendu aſſez indifferent 
pour les Loiianges qu on lui donne: mais quelque rigueur qu il 

tienne a ſon merite , quelque {Evere qu'il ſoit a lui - mme, il ne 

laiſſe pas d'etre rouche ſecretement de ce que vous avez-Ecrit pour 

lui. Je voudrois que ma Lettre fut aſſez heureuſe pour avoir le 

meme ſucces aupres de vous. 


Vous poſledez tout le Bon-ſens N 

Qui ſert à conſoler des maux de la Vieilleſſe: N 
Vous avez plus de feu que n'ont les jeunes gens, 
Eux, moins que vous de Gout & de Juſteſſe. 


Apres avoir parlé de vötre Eſprit, il faut dire quelque choſe de 
votre Morale. | | nag! 


cs'accommoder aux ordres du Deſtin; _ 
Aux plus heureux ne porter point d'envie; 
Du faux Eſprit que prend un Libertin, 
Avec le tems, connoitre la folie; * 
Et dans les Vers, Jeu, Muſique „ bon Vin, 
Paſſer en paix une innocente vie; | 
Ceſt le moyen d'en reculer la fin. 


Monſieur Waller, dont nous regrettons la perte £4 pouſſe la vi- 
gueur de [Eſprit juſqu a Fage de quatre. vingt· deux ans : var | 
| 29 | | 82 | 9 . 1687. 
Et dans la douleur que m' apporte 
Ce triſte & malheureux trẽpas, 
Je dirois en pleurant que toute Muſe eſt morte, 
Si la votre ne vivoit pass. 
O vous, nouvel Orphee, © vous de qui la Veine 
Peut charmer des Enfers la noire Souveraine, 
Et le Dieu fon Epoux, ſi terrible, dit- on; 
Daignez, tout puiſſant La Fontaine, * 
Des lieux obſcurs, ou notre ſort nous mene, 
Titer Waller au lieu d'Anacreon. | 
ee | Qqq Mais 
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Nlais il n eſt permis de demander ces ſortes de ſoulagemens qu' en 
Pole; on ſait qu aucun Merite n'exemte les hommes de la næceſ- 
ſs de mourir; & que la vertu d' aucun charme, aucune priere, 
aucuns 122 ne ö retire an * quand ils en wo 


une fois 


Si la bonté des Mceurs, la beauté du Genie, , 
Pouyoient ſauver quelqu un de cette tirannie , 
. 0 . Que la Mort exerce ſur tous; 
| . | Muller, vous ſerieʒ parmi nous 
a Arbitre delicat, en toute Compagnie, 
| Des plaiſirs les plus doux. 


| Jo paſſe e mes regrets pour la Muſe de 8 Waller, à ds 
ſouhaits pour la votre. 


Que plus tems Votre - Muſc elle : 
Mow 4 au ic fon Ouvrages galans; 
Que tout chez vous N etre CON TE & Frs, 
| Hors le ſecret de vivre heureux cent ans. 


Il ne ſeroit pas raiſonnable que je file rant de v yeux, pour les 
autres, fans en faire quelqu un Pour moi. 


Puiſe de la Beaurd le plus, «fair Modelle, 
A mes Vers, à mes ſoins, laiſſer leurs 1 . 

| Que Lavantage heureux de vivre ſous ſes loix 
1 Me tienne lieu de mèrite aupres delle 
az; | Que le feu de {es yeux m inſpire les eſprits 

Qui depuis ſi long - tems mont conſerve la vie! 

Qu' une ſecrete ardeur anime mes Ecrits: 

Que me ſerviroit-· il de parler dautre envie? 

Ou ceſſe Vamoureux deſit 
Il faut 1 la Raion now fre ds pai, 


REPONSE 


Es be Miſes. 
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N. vos Lenne ni ; den * my 

: N'ont ſũ charmer la douleur qui m accable: 

. Je ſouffre un mal qui reliſte aux eee 5 5 

Et ne ſaurois rien penſer d agreable. 
Tout Rhumatiſme J inyention ju Diable, - 2 | 
Rend impotent & de corps & 3 
II 1 pour forger — 1 1 
Aller dormir fur la Tombe d Orpbes Rö 

Mais je dors moins que ne fait un bear. 1 

Moi, dont l'Orphee etoit ah Dieu Morphe. 
Si me faut- il repondre a vos beaux Vers, 5 


A van Proſe, & galante & polie. 
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Ile mal me tient, Hortence vous amuſe; | 
Cette Deeſſe, outre tous vos talens, 
Voous eſt encor une dixieme Muſe: 
Les neuf m' ont dit adieu juſquꝰ au Printems. 


voila, Monſieur, ce qui m'a empeche de vous remercier auſſi. 
tot que je le devois, de [honneur que vous m avez fait de ne. 
crire. Moins je meritois une Lettre ſi obligeante, plus j'en dois 
etre reconnoiſſant. Vous me louez de mes Vers & de ma Morale, 
& cela de ſi bonne grace que la Morale a fort à ſouffrir, je veux 
dire la e | 


L'Eloge qui vient de vous 

Eſt 0 & bien doux : 
Tout le monde vous propoſe - 

Pour modele aux bons Auteurs; 
Vos beaux Ouvrages ſont cauſe, 
Que j'ai fu plaire aux neuf Sceurs ; 
Cauſe en partie, & non toute; 


5 Car vous voulez bien fans doute, 


Que .j'y joigne les Eerits 8 
D'aucuns de nos beaux Eſprits. 
Fai profitẽ dans Voiture, 

Et Marot par ſa lecture 
M'a fort aide, jen conviens: 
Je ne ſai qui füt ſon Maitre 
Que ce ſoit qui le peut tre, 


Vous ᷣtes tous trois les miens. 


Toubliois Maitre Franpois *, dont je me dis eng le Diſciple, 
auſſi bien que celui de Maitre Vincent, & celui 6 Clement. 
Voila bien des Maitres pour un Ecolier de mon age. Comme je 
ne ſuis pas fort ſavant en certain art de railler, où vous excellez, je 
Pretens en aller prendre de vous des Legons fur les bords de I Hip- 


pocreue; 


* 
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pocrene; (bien entendu qu'il y ait des Bouteilles qui rafrafchiſſent.) 
Nous ſerons entoures de Nimphes & de Nouriſſons du Parnaſſe, 
qui recueilliront fur leurs Tablettes les moindres choſes que vous 
direz. Je les vois d ici qui apprennent dans votre Ecole a juger de 


tout avec pnëtration & avec fineſſe. 


Vous poſſedez cette Science; 
Vos Jugemens en ſont les Regles & les Loix; 
Outre certains Ecrits que j adore en ſilence, 
Comme vous adorez Hortence & les deux Rois. 


Au meme endroit ou vous dites que vous voulez rendre un culte 
ſecret à ces trois Puiſſances, auſſi bien a Madame Mazarin qu aux 
deux Princes, vous me faites ſon Portrait en diſant qu'il eſt impoſ- 
ſible de le bien faire, & en me donnant la liberté de me figurer 
des Beautés & des Graces a ma fantaiſie. Si j entreprens d'y tou- 
cher, vous defiez en ſon Nom la Verité & la Fable, & tout ce que 
Pimagination peut fournir d'idees agreables & propres a enchanter. 
e vous ferois mal ma cour, ſi je me laiſſois rebuter par de telles 
difncultés. 1] faut vous reprëſenter v6tre Heroine autant que lon 
peut. Ce projet eſt un peu vaſte pour un Gènie auſſi borne que le 
mien. L'entrepriſe vous conviendroit mieux qu'a moi, que fon a - 
cri juſqu' ici ne ſavoir repreſenter que des Animaux. Toutefois afin 
de vous plaire, & pour rendre ce Portrait le plus approchant qu il 
ſera poſſible, j'ai parcouru le Pays des Muſes, & ny ai trouvè en 
effet que de vieilles Expreſſions que vous dites que T'on mepriſe. De 
la j ai paſſe au Pays des Graces, ou je ſuis tombè dans le meme 
| inconvenient. Les Jeux & les Ris ſont encore des Galanteries rebat- 
tuẽs, que vous connoiſſez beaucoup mieux que je ne fais. Ainſi le 
mieux que je puiſſe faire eſt de dire tout ſimplement que rien ne 
manque a votre Heroine de ce qui plait, & de ce qui plait un peu 
trop. 8 e ee YR AED BE - 
Que vous dirai - je\'davantage #- + 
' » Hortence cut du Ciel en partage | | 
| | 14 


Oeuvres Meſſees. 

La Grace, la Beauté, I Eſprit; ce n'eſt pas tout 

Les qualitẽs du Cœur; ce n'eſt pas tout encore: 

Pour mille autres Appas le Monde entier Tadore, 1 

Depuis Fun juſqu'a Vautre bout. 

L Angleterre en ce point le diſpute 2 la © RA 
Votre Heroine rend nos deux Peuples Rivaux: 


O vous, le Chef de ſes Devors, 

De ſes Devors a toute outrance, 

Faites - nous any d'Hortence!, 
Je pourrois en charger le Dieu du double 


Mais Tame mieux Saint- Evremond. 


Que direz - vous Jun deſſein qui m'eſt venu dans kept: ? Puis 

que vous youlez que la Gloire de Madame Mazarin remplifle tout 

1 Univers, & que je voudrois que celle de Madame de Baillon al- 

bar au de-la, ne dormons ni vous, ni moi, que nous n'ayons mis 

A fn une ſi belle Entrepriſe. Faiſons - nous Chewalzers de la Table 

Ronde 3 auſſi bien eſt-ce en Angleterre. que cette Chevalerie a com- 

mence. Nous aurons denx Tentes en notre Equipage, & au haut de 
ces Py Tentes les deux Portraits des Divinites Que nous adorons. 


Au paſſage Sun pont; ou ſur le bond dun Bois, | 
Nos Heraurs, publieront ce Ban à haute vor: 1 11“ 
MARIAN E ſans pair, HQ RTENCE OE + 
8 Veulent les Cours de tout le monde. 
Si vous en Etes cru, le Parti le plus fort. 
Panchera du cots d'Hortence'; 
Si Pon mien croit auſſi, Meriane d abord 
Doit faire incliner la balance. 00 bre 
. ou Mariane, il faut y baus aas, | 
Je nen fai point de ſi profane 
Qui d Hortence Evitant les Ons: „ 
Ne cede à ceux nee 


Ld 


| Ocrrores Meſlees. W 40 
Il nous faudra prier Monſieur l Ambaſſadeurr 195 
Que ſans Egard a nötre ardeur, W 
Il faſſe le partage; à moins que des deux Belles 
II ne puiſſe accorder les Droits, : 
Lui dont TVEſprit foiſonne en adreſſes nouvelles 
Pour accorder ceux de deux Rois. 


* 


Nous attendrons le retour des feüilles, & celui de ma fante; au- 
trement il me faudroit chercher en Litiere les Avantures. On map- 
pelleroit le Chevalier du Rhumatiſme; Nom qui, ce me ſemble, ne 
convient guere a un Chevalier Errant. Autrefois que toutes Saiſons 
metoient bonnes, je me ſerois embarqus fans raiſonner. 


Rien ne m' eũt fait ſouffrir, & je crains toute choſe;  / 
En ce eg — je — a Amour: 
Vous ſavez qu'a ſa Mere il ſe plaignit un jour 
Du oli une Feüille de —2 * 2 | 
Ce pli Tavoit bleſſe; par quels cris forcenks 
Auroit- il exprimè fa plainte , | 0 
Si de mon Rhumatiſme il eur ſenti Varreinee? PR 


II eur été puni de ceux quil”a donnes. 


C'eſt dommage que Monſieur Waller nous ait quittés, il auroit 
&s du voyage. Je ne devrois peut - Etre pas le faire entrer dans une 
Lettre auſſi peu ſerieuſe que celle - ci. Je croi toutefois etre oblige. 
de vous rendre conte de ce qui lui eſt arrive au de- la du Fleuve 
d Oubli. Vous regarderez cela comme un Songe, & cen peut Etre 
un; cependant la choſe m'eſt demeurte dans Veſprit comme je vais 


yous la dre. 5 


Les beaux Eſprits, les Sages, les Amans 
Sont en debar dans les Champs Eliſee: 
Ils veulent tous en leurs DEpartemens 


Pluton. N 


\ IF" 
' 


2496 Oeuvres Meſſees. 
= Pluton leur dit, Jai vos raiſons pelces 1 

Cet Homme ſar en quatre Arts exceller, 
Amour, & Vers, Sageſſe, & Beau- parler; 

Lequel deux tous aura dans ſon Domaine? 
Sire Pluton, vous voila bien en peine. 
S'il poſſedoit ces quatre Arts en effet, 
Celui d' Amour, c'eſt choſe toute claire, 
Doit Vemporter ; car quand il eſt parfait, 

. C'eſt un Metier qui les autres fait faire. 


* 1 4-4 


en reviens à ce que vous dites de ma Morale, & ſuis fort aiſe 
que vous ayez de wt opinion que vous en avez. Je ne ſuis pas 

moins ennemi que vous, du faux air d Eſprit que prend un Liber. 
tin. Quiconque Taffectera, : je lui donnerai la palme du ridicule, 


Rien ne m'engage-a faire un Livre, 
Mais la Raiſon m'oblige a vivre 
En fage Citoyen de ce vaſte Univers; 
Citoyen qui voyant un Monde ſi divers, 
Rend a fon Auteur les hommages 
Que meritent de tels Ouyrages. | 
Ce Devoir aquitte , les beaux Vers, les beaux Sons, 
Il eſt vrai, ſont peu neceſſaires ; 
Mais qui dira qu ils ſoient contraires 
A ces éternelles Legons? | 
On peut gourer la joye en diverſes fagons; 
Au ſein de ſes Amis répandre mille choſes, 
Et recherchant de tout les Effets & les Cauſes , 
A table, au bord d'un Bois, le long d'un clair Ruiſſeau, 
Raiſonner avec eux ſur le Bon, ſur le Beau; 
Pourvũ que ce dernier ſe traite à la legere, 
Et que la Nimphe ou la Bergere 
N'occupe notre eſprit & nos yeux qu en paſſant. 


Le chemin du Cœur eſt gliſſant; 


2 
244% 1% > 


ſ Sage 


Oeuures Mf. | 
Sage Saint-Evremond, le mieux eſt de m'en taire, 
Er ſur tout n ẽtre plus Croniqueur de C there „ 
Logeant dans mes V ven Cloris. > Ry 
Quand on les chaſſe de Paris. 
On va faire embarquer ces Belles, 


Elles s en vont peupler FAmerique d'Amours*; © pee, 
; que Mr. dle La | 
Que maint Auteur puiſſe avec elles, > Fontaine i. 4 
Paſſer la Ligne pour toujours. | 2 — 
lever à Paris 
Ce ſeroit un heureux paſſage! ef —.— "i 
Ah! ſi tu les ſuivois, tourment qu'a mes vieux jours 9 4 
L'Hiver de nos Climats promet pour appanage no hoghs i 
Triſte Fils de Saturne, hote obſtine d'un lies, 1 


Rhumatiſme , ya-t-en. Suis-je ton heritage 2 
Suis-je un Prelat> Croi-moi, conſens a nôtre Adieu: 

Deloge enfin, ou dis que tu veux Etre cauſe 

Que mes Vers comme toi deviennent mal-plaiſans. - 
.Sil ne tient qu'a ce point bien-tor Feffort des ans 
Fera ſans ton ſecours cette métamorphoſe z . 

De bonne heure il faudra sy reſoudre fans toi. 

Sage Saint-Ewremond, vous vous moquez de moi: _ | / 

De bonne heure! eſt-ce un Mot qui me convienne encore 1 

A moi qui tant de fois ai vii naitre E Aurore, 
Et de qui les Soleils ſe vont precipitant 
Vers le moment t fatal 1 je voi 1 m attend. 


— 


3 


Madame de La Sabliere ſe tient extremement | flondetd & ce 
que vous vous &tes ſouvenu delle, & m'a pris de vous en remer- <> 
cier, Joe que cela me tiendra lieu de recommandation aupres : 
de vous, & que j en obtiendrai plus aiſẽment Phonneur de vorre : 
Amitis. Je vous la demande, Monſieur, & vous prie de croire que : 
perſonne n'eſt 1 veritablement que moi, Mone! Ge. Re 7% Te 


od Paris ice 1b. 4 be, mY 
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* Sur la Mort 4 Manſier eur hk Marechal 
"| de CREQUI?.. 


enn 


C REQUI dont le Mærite cüt pour nous tant de charmes, 
Dont la Valeur faiſoit l ordinaire entretien; 1 
Honneur des Lettres & des Armes; 
Contre nos Ennemis le plus ferme ſoutien , 
1 Et pour eux un ſujet d eternelles Allarmes : 
| De tant de Qualites il ne te reſte rien; 
Cx du, nos Soupirs & nos Larmes, 
Nos _— aujourd' hui ſont ron unique Bien. 
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MONSIEUR * 


EE mai mai vo de Queſtion agitée 6G long tems, & ſi 3 
ment que celle de IHOxNN EUR, & dela RAISsON Ta été 
chez Madame Maxarin; & ce. quil y a eu de merveilleux, c eſt 

que les Diſputans ont paſſe Fun & Hautre dans le Parti de leur Ad- 
verſaire fans y penſer. 


Monſieur de Villiers, le tenant FE I Honneur & de la Raiſon, a 
fourenu ſon Sentiment avec tant d'ardeur & de vehemence „ qu'il 
| 15] pt ſembloit 


1 


— 


LIES NOCES DISABE 


Oeuores Meſites; © 4 


ſembloit favoriſer les Paſſions par ſes mouvemens propres. Madame 


Mazarin qui faiſoit J office de I Aſhaillant, attaquoit les Ennemis 
jurEs des Plaiſirs avec tant de ſang froid, qu elle ſembloit Etre dans 
Finteret de la Raiſon, Elle ne laiſſoit pas de demander a Monſieur 
de Villiers ce que c'ttoit que H ON N EUR & la Rarson: 
Monſieur de Villiers repondoxt que c toit aflez pour lut qu'il y eur 
telles choſes dans le Monde, fans qu'il eut beſoin de les Neal. II 
ne laiſſa pas d apporter quelques Definitions un peu vagues; & 
comme il voyoit que la Compagnie ne sen contentoit pas trop, il 


EN * 


alloit paſſer aux Exemples, quand la Muſique vint à propos pour 


finir a contention , & appaiſer des Eſprits, qui commencoient plus 
que raiſonnablement a s Echauffer. A} 


CCC 


UE 
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o 


UN VIEUX POETE, UN JEUNE MUSICIEN, 
ISABEL LE, MILON IOO 
LE POET E 3 ISABELLE. 


N VOUS. trouve belle, due 
Mais étre cruelle, 1 85 
Nourrie 4 Madrit, Web ror ©. 

Ceſt, Dame Iſabelle, | 
Choſe aſſe . D 
Qui fur mon fr, oj 

XY Rrr2 
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Dieuvret Meſſees. 
EE MUSEEN. 
Chaſſons de notre Ame 
L'amoureux tourment; 
Heureuſe une Dame, 
Heureux un Amant, 
Qui donne a fa flame 
Promt contentement ! 
| Les Violons repetent Þ Air entitr. 
418 A BE L LR 
Que dure en notre Ame 
L amoureux tourment; 
Heureuſe une Dame, 
Heureux un Amant, 
Qui garde ſa flame 
Eternellement!:! 
N | 4x2: | 6, Les Flutes. 3 / | 
| 8 | LB 3P\& E-£&S. if | | 
— Bien que chaque jour un Rhume me mette 
En vieillard caduc proche du trepas; - 
; Jeſpere au braſier de I'Eſpagnolerte , 
Aux Feux ſoüterrains, au Rnd des Appas', 
Que je trouverai la Vigueur ſecrete, _ 
Qu un plus jeune ailleurs ne trouveroit pas. 
9 LEE MU SEFCFE'N. 


Avant que de tenter la douteuſe Carriere 
Tu devrois imiter les DEvors Amadis, 
En faiſant au Ciel ta priere 
Comme ces Preux faiſoient au tems jadis. 
LEP OBT E. 
Pourquoi d inutiles paroles s 
L e Irois- je fatiguer les Cieux ?: 
N Avec les Dames Eſpagnoles 
I reſt gens ni foibles, ni vieux. 


LE 


LE MUSIC I E N, 
Si la vertu de tes paroles Wy” 
N'obtient un Miracle des Cieux, 
Avec tes Dames Eſpagnoles* ©. 
Tu ſeras bien foible & bien vieux. Ne 
UN PN O. 7 
Voix, Inſtrumens, 
Agreable Harmonie, 
De nos ſons differens 
Soit la douceur un ieee. 
ISA. E. 


Faites que nos tendres Accens 
Expriment bien nos Deſirs innocens. Ei: 
L. E. U FT 


Jeunes & Vieux chantons tous qu une del. 
Nee à Madrid doit etre moins cruelle 
Que chacun tiche a flater ſes deſirs 79 5 
Par * Amouts, des Jeux, & des Plaiſir. 9 eee 
| N WA Les Violons.” 8 S T: 5 5 
I. SA B BRN ole” 
L'Eſpagnolette” ' | 5 1 88 
Neſt point Coquette: r tra 
Ceſt flater en vain ſes defer > lb 34 
Que d'en 15 25 des plalis. 413 ju | 
by ty Garin (3 4 dM 
Lt POETE a LE mann un. 
a L'Eſpagholette. £6 $9) RESIR 
Neelt point Coquette; 5 
Mais ſans trop flater nos e. 210 2 
Nous en ben, des plaiſirs. Ulti 
7 Les Niolonc. Tate ee A 
1 N (Ki; R 1. O. ? vj ron 
Non, non, Ceſt flater vos 4 


Que den eſperer des plaiſirs: 


— 


Non, 


————— ns on ay 4} © 


* Fameux 


Muſicien. 


Non, non, non; „ non; 0 eſt later vos deſirs 
Que den eſperer des plaiſirs. | 
. ESA BD ER. 
| Que Don Milonio $appretey 
Sans lui point d'amoureufe Fete: 
Pour trouver un moment ſi A 
Il faut devenir mon Epoux. . - = | 
MILONI O. 
f Parlez, Vieillard, Pai 515 * 
Gouterez - vous un en = 
5 LE POET E 
* veux bien lui donner ma For. - Ee: 
„ BE BY MUSTOLEN. 
3 veux bien viyre ſous & Lai. 
MI I OI NI 
1 pour vous, Madame Ian: 
HE | ISABELLE 
Autant que je pourrai je leur ferat fidelle. 


LE POETE & LE MUSICIEN . 


Depeche? - vous le tems ſe pert. 

MIL ON IO. 
Conjango vos tout le Concert, 

Et dare, à jamais EAllianre 
Entre la Caftille & la Franc. 
„I. „ . 

Et dure a jamais I Alliance 
Entre la Caſtille & la wn | 
ILS ADIH LL: E. 

Que d Epoux d Londre, à Poris b 
Pluralitè ſoit Ctabliie: 109 
Pour venger les Raumes x ae | 

WIVES ici i II 18 Mals. 


7 * F 
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0 | L E C H OE UR. 
Chantons tous aux  Noces. N 
Cboſe nouvelle 
Chantons tous, 
Pluralité d Epoux. 
Le Vieillard fournira tous les j jours 
 Oilles, Perdrix, & Vin nouveau pour oe; FL 
-  Paifible aura ſoin des Amours © 
Pour ſervir a toute heure la Belle. 
Les Violons & les Voix. 2 
LES MARIE S G LA MARIE E. 
Pour jamais uniſſons nos vœux, 
Et conſervons de ſi Beaux nœuds. 
Les Violons & les Hautboit. | 
_ LoBu.cC DOE RT: 
Chantons tous aux Noces d'I mne 15 
Choſe nouvelle 
Chantons tous, e 
Pluralite q Epoux. e e 
LES MARIE'S On L's MARIEE * 
Pour jamais uniſſons nos vœux, | 
Et conſervons de 15 e nœuds. 


MADAME LA DUCHESSE 


DE BOUILLON, 


Sur fon Dipart- An oleterre. 


Ous nous avez Bae les lates 
Qu'on repand aux triſtes Adieux; 
Mais le ſouvenir de vos charmes 
Tous les jours en colite a nos yeux. 
Monſieur I Ambaſſadeur a bien voulu Paroitre | 
nn, - 40 
Quand les ſoins de ſervir ſon Mattre 
De pouvoir Saffliger lui laiſſoient le loiſir. 
Monſieur de Bonrepaux a lous le mérite 
De vötre Reſolution, 4 f 
Et parle hautement à la Cour, en viſite > 
Du Brio de votre action. 
Un Heros tout à vous, & ſur Mer, & fur Terre 7, 


— 


| Retourne glorieux d avoir eu dans ſon ſein 


La confiance d'un Deſſein, | 

Qui ſentoit la ruſe de Guerre. : 
Tel fur qui vous avez, dites-yous, le Cœur net * 
A fait cent & cent vœur pour votre heureux paſſage; „ 
Pour ſes propres perils il garde ſon Courage, ; 
De vos moindres dangers il paroit inquiet. : 
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Oeuvre: Meſſees. 
La belle & dolente Ducheſſe 
Porte dans le Jeu {a langueurh 
Et nous dècouvre la triſteſſe | 
Que votre promt depart a laiſe dans ſon Cœur. | 
La par amuſement tentant une fortune N 1 
Qui ui Pattire en public, en ſecret Fimportune; - r — 
La voyant des Metteurs FEtran e emportement, P 
Reveule elle Satrache a vorre Eloignement,  -— © | 
Et malgre qu'elle en ait, la douleur & les larmes' „ 
Qubelle voudroit cacher, embelliſſent ſes a 11 * 
| Dans un Etat fi languiſſant SUE 
Elle empoche quelques Guinses | 
Du Jeu prudemment 'detournees, „ 
Pour ſe donner entiere d Jennui qu'elle ſent. | 
Helas-! que ne peut point  Amitie far une 3 
Elle ſe retire a inſtant, 
* connois votre Ec , Madame, 
Vous en feriez pour elle autant. 
. Ce nlt plus. 4 condoleance , | >% + 
HIRE sSatehdricy..) © \._. 
Et fait paſſer pour impudence 
L'air libre de quiconque rit. 
La douleur fait la bienſeance, 
Le ron lugubre eſt en credit, 
Par tout on pleure vorte abſence, © 
Hors chez les Banquiers, ou Fon * 
Quill paroſt beaucoup de conſtance. © 
Le Ponte ici deconcertẽ 3 
Va demandant à tout le Ae n 
Si Fappi des Metteurs S eſt enfin abſentèé: | 
>» N'aurons-nons plus, dit. il, d'autorits qui gronde Then 
„ Un Tailleur inſolent pret a nous deſoler; i eee 
„Et, ſi nous le volons, qui fierement reponde, ec 2208 
„ Et ſolitienne les droits qua le Ponte à voler?n 
" Tom. IT. ST | 


$ 4.42 4.4 4 * 414.8 
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eurer Meſlees. 
Dix Femmes, comme Echos, reperent a la ronde, 
En ſoũtenant les droits qu a le Ponte a voler. 
Le Spectateur oiſif, & ſterile en Guinées, 
Attendant du Souper le deſnè moment, ER 
ö Se joint a ces Inſoprtun ces 
Heureux de pouvoir dire un mot impune ment. Why 
De nos Joiicurs d'Echets les Ames condamnees 
A rever éternellement, 
De leur profond ſilence ont etè dEtou . 5 | 
Et tous les Corps unis ont ß 1 * 
Qu elle revienne promptement. 
Je me reſſens de la miſere 
Ou les Pontes ſont deſtin ess 
Monſieur Mata me deſeſp ere, 
Madame, au Nan de N I Wake. F reyenez. 


TS U GEN Ed N T 
0 ur les trois Rel, ations de BRAN 


* 211 * 


A Monſieur LE FEVRE*. 


Al lt avec thin Fr trois * de 514 M, 39 vous m' avez 
envoyëes, & voici le Jugement que je fais de leurs Auteurs. 

Monſieur le Chevalier de Chaumont nous apprend peu de choſe 
des Nations qu'il a vues. Occupe de ſon Caractére, il n a pi 
contenter ſa curiolits dans le Voyage, ni fatisfaire la notre à {on 
Retour: mais ie & peo aſpire a Fhonneur de lAmbaſſade, ne ſau- 


roit apprendre 


perſonne mieux que de lui > Ia hauteur & Teracti 


1 4 on doit avoir aux moindres Ceremonics,. 


4 


Le 
122 


\ 


Oeuvres 2 b . 507 | 


Le Pere Tachard a les Talens de Miſſionnaire pour toutes ſortes 


de Religions; capable de planter Ia Foi des Orientaux' dans I'Euro- 
pe, comme celle des Europeens dans V'Orient ; auſſi propre a faire 
des Talapoins à Paris, que des Jeſuites a Siam. 


Monſieur I Abbe de Choiſi mennuye fort avec ſon Journal de 
Vents & de Routes; mais les Lettres ou il parle de lui me rẽjoũiſ- 


ſent. Je ſuis ravi de le voir ſe faire Pretre, pour avoir Foccupa- 


tion de dire la Meſſe dans Tinurilits ou il ſe trouve ſur le Vaiſſeau. 
Il écrit naturellement, & a lui rendre juſtice il n'y a point de 


Voyageur moins entẽtẽ qu il eſt du faux Merveilleux. Il n'eſt pas 


faché de paroitre ſur un grand Elephant; de fe trouver devant le 
Roi avec Monſieur F Ambaſſadeur, & Monſieur PEveque ; d entre- 


tenir en particulier Monſieur Conſtance: mais il n'en juge pas la 


ſymphonie de ce Pays-la moins deteſtable ; la Comédie Chinoiſe & 


Opera Siamois ne Ven accommodent pas mieux; il en trouve 


pas la Peinture meilleure que la Muſique. Pour les Ratraichiſſemens , 


& pour les Regales; Poules, Canards, Cochons, Ris éternel: cho- 
ſe triſte au gout de Monſieur FAbbe, malgrè feſprit de mortifica- 
tion que lui donne ſa Condition nouvelle. ; 5 

la ont beſoin d' tre embellis par des imaginations amoureuſes des 
merveilles Errangeres. ai paſſè de ces Relations au Livre de Co x- 
FUCIUS, le Tu ennuyeux Moral que j aye jamais lu. Ses Sen- 


tences font au deſſous des QUATRAINS DE PIB RAC, od i! 
eſt intelligible : au deſſus de IAeroCALYPSE, ou il eſt obſcur. 
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Le Tonquin & la Cochinchine ſont peu de choſe : ces Royaumes- 


— 


— 


*% * 


DOcuuret Meſlees. 


RITATE, CHRIS 
IAN Ri- 
SloNISs Au ic A 


- wo FOE NUo1 que vous ayiez reſolu de n'acheter jamais de Livres, je 
v4o. Yojez l vous conſeille de faire la depenſe de celui d Orobio Juif cëlé- 
BiBLrIoTHEQUE | 


UnrverzzLte. bre, & de Monſieur Limborch Chretien Savant *. On n'a rien vu 


n tas de plus fort, de plus ſpirituel, de plus profond ſur cette matiere. 
4 ako Monſieur Gaumin F auroit dit fur Limborch 5 | 


e ſon ſujet les 


MesLancts de 


Colomiès, les 5 Pergama dextra 
LeTTREs de Pa- 


tin, & les Ju- | Defendi poſſent, etiam hac defenſa fuiſſent. 
GEMENS DES SA- 4 
vaxs de Mr. ; + 7M ; ” : | 
Bailtet. Et je dirai ſur Orobio, 
$ Le Pere Ma- N : 

be tos | : 
Forug —.— Si Pergama dextra 

ae —9 | Everti poſſent „etiam hac everſa fuiſſent. 
ExcxlLENOES | # 
DE LA CHINE, 


&1aw0i 42 Vous aurez bien-tor la Relation du Pere Magaillans , attendue 


Ghapitres, dent impatiemment par tous les Amateurs des Merveilles Etrangeres. Ces 
chacun traitoit : : 


Tune de cs Meſſieurs trouveront a fe conſoler des Verités ſimples & ſenſẽes du 
choſes excellen- 


Feral y woos Pere Conplet, dans les Exagerations du Portugais, plus entets du 
ee Merveilleux, qu'attache {EvErement au Veritable. IIs verront dans 
ons of Eivre curieux les douze Excellences de la Chine, a Vexemple des 
| wil avis ap- douze Excellences de Portugal, que I Auteur a bien voulu donner 
portees 4 ia : h . . 5 5 | | 
Chine. aux Chinois &. 


Quel 


- Oeunres: Maler. 50g 
Quel Pays que cette Chine*, a. ce que j ai appris du ſincere & ju- 
dicieux Pere Couplet x] Point de Blé à Pekin, point de Vin dans 2.4 gin. 
tout [Empire , point d' Huile d' Olive, point de Beurre, point wit ws le Pere 
dHuitres ! On y trouve de la Peinture ſans Ombre, de la Muſi- —_— 
que fans Parties, des Palais de bois fans Architecture; beaucoup de 
Sciences perdues a ce qu'on dit; une ignorance preſque de toutes 
choſes, a ce qu'on voit: un Alphabet de ſoixante mille Lettres; 
une Langue toute de Monoſyllabes. Il n'y auroit point de Geo- 
trie, point d Aſtronomie, ſi le Zele des Converſions n'y faiſdit 
aller des Feſuites , qui doivent la Tolerance de n6tre Religion, 
apres la Grace de Dieu, au Calendrier & aux Almanacs. Vous 
voyez qu'il manque bien des choſes a ce Pays ſi renomme : mais 
en recompenſe la Morale y eſt bonne, la Politique excellente, le 
peuple innombrable, les Sujets obéiſſans, & le plus grand des Em- $ 


pereurs mode. a 


J!! EN ALONE ONE 
* Dee” 3 123 . 2 
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| MONSIEUR LE COMTE | 


DE GRAM MO NT 


®* Pavoit- 6 
— 
(en 1688.) pour 
| {ach | complimenter 
Ce fameux Evenement Noi aquesll. 
Pour tEmoigner l excès de ſon contentement, 
La Cour de France nous envoye 
Celui meme qui fait fa joye: 
Lui, qui chaſle pleurs & ſoũpirs 
Dans un vrai ſujet de triſteſſe, 
\ Er qui dans les tems d allegreſſe 


Augmente encore les plaiſirs. 


— < 
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510 Deudrer Meſltes. 
| Il eſt vrai que ſon Enjoument FE 
5 ups de FArchiduc neut pas beaucoup a güte; 
Le bon Prince rioit fort difficilement:: 
- „ ne gravité trop ſevere, A 
Eſtimoit mEdiocrement , 
Le mie agreable „& le 15 de a $491 
Comte, vous n'aurez point d'Archiduc en ces lieux , 
— "LO Le gouit delicat de la Reine 
| Vous eſt un gage precieux, 
Que tous vos agremens ſeront connus fans peine. 
Ajolitons aux Talens de Cour, ; 
D'avoir couru toute la Terre; 
Donnè trente Etès a' h Guerre, 
enn quarante Hivers a FAmour. 
Pau- un Gouverneur? on a [experience ; 
N Faut-il un Envoyé? Jon a la ſuffiſance; 
; Et ſans nous amuſer en diſcours ſuperſſus, 8 
Le Miniſtre ſuccede au Heros qui n'eſt plus. 
, Celui qui ſe plaiſoit au tumulte des Armes; 
. on voyoit intrẽpide au milieu des allarmes; 
Comme tout change avec le tems, 
Laiſſe aller le Roi dans ſes Camps; ; 
Et Vatrend au retour pour lui parler d Affaire : 
Quand il eſt nEceſſaire. 
Je ne reconnois plus la martiale Ardeur 
| .De ſon heroique Geme, 
Nonce, Miniſtre, Ambaſſadeur, 
Sont aujourdhui ſa compagnie. 
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moins: je commencerai par Pheureuſe conſtitution de Monſieur 


* 1 
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E vous ſupplie de m excuſer, Madame, ſi je ne me trouve point 


au Repas ou vous me faites Thonneur de me convier; un in- 


firme ne doit pas Etre ſouffert dans la Compagnie des gens qui 


ſe portent bien. je mien abſtiendrai donc par la juſtice que je me 


fais, & que vous avez la bonté de ne me pas faire. Mon Infir- 
mits eſt afſez connue la Santé de vos autres Convies ne Teſt pas 
PAmbaſſadeur F. : * Monſieur ds 
Monſieur lAmbaſladeur a la fante d' Athlete, 
Habitude pleine & parkaite, 
Selon nötre Hippocrate 2 craindre quelquefois; 
Cependant il pourra ſe paſſer d'Eſculape, _ 
Un auſtere diſcours des Herbes de la Trape "rag 
Servira de diete une ou deux fois le mois. . 
Malgre cette rude bataille | 
Que Nature eſſuye en la Taille 
Canaple a conſerve fon Viſage fleur i:: IE 
1 Mais il eſt aſſez agréable, . % ern er 
Pour allarmer encore un timide Mari. 


— 


mt Ea 
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* Mr. le Comte 


de Grammont. 8 


Comte *, Galant, Epoux & Pere meme, 
Qui polledez dans un degré ſupr eme 
Plus de talens & de perfections 
Qu il nen faudroit pour vingt conditions; 
Aimable Comte, a qui les Deſtinkces 
Laiſſent Thumeur des plus jeunes annèes, 
Que tenez- vous de [arriere ſaiſon 
Qu' un peu plus d ordre, un peu plus de raiſon:? 
Vdc ee Pn % 7. CT 7, 1. 
Un tendre Cœur qu aiſèment on engage; 
Vous retenez une ardeur pour le Jen, 
A quoi Amour oppoſe en vain ſon feu; 
Puis que Morin a les ſoins & les veilles, 
Que refuſez a; Dames ſans pareilles, Siehe 
Cet aſſez fait pour le ſeu, pour Amour, 
Et Feſprit mut, | merite bien ſon tour. 
De tems en tems certain air de Sageſſe 
Quꝭ un Politique auroit en ſa vieilleſſe, 
Un Entretien ſerieux ou ſenſ s, 
Montre le fruit de vocre age avancé: 
Si mon Heros demandoit davantage 
Que d'&tre Amant, d'ttre-Joiieur , & Sage, 
Ajotitons- y TOriginal, © 
Qui n aura jamais fon (gal, 
Ajoũtons-y la noble Vie 
' Tant admiree & peu ſujvie, 
Afin qu'on trouve ramaſles 


Eloges preſens & paſſes. 


1 


- 
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Oeuvres Meſltes. 
La Beautẽ qu' avec tant de ſoin 
Jadis la Nature a formee, 
Eut pour rèſiſter au beloin . | 
Lors qu'elle ſeroit allarm- ce, \ 
Une Raiſon exquiſe & par tout ice : 
Tour Kagan.” en ſeroit le temoin; 
lus ſavant & du plus age, | 
Cette "ws confondroit le diſcours, 
Mais elle trakit ſon uſage 
| by faiſant naĩtre pas Amours. 
Au parti des Appas Tinfidele sen 4 
* Plaĩt e eux & 2 6 — dolor, 28 


Pour I Illuſtre Mademoiſelle *, uh: 
Vertueuſe & fpiriruelle ,/ © 
(Concert que Fon voit rarement) 
Elle fair mon Etonnement. 
5 * n'eſt pas une n: 
Par le moyen du Paroli, ad 
Elle fauve le _ "4 une folle — 7 | 
| Dont Oit Etre li, in > f POINT 
Er Ame de Fort aki = > W209 LEA. 
Le pauvre Corps enſeveli E 7 2 40 
Dans ſa vertueuſe pareſſe, . en 4 
Deſcendroit promtement au noir pleuve ub, „ at 
Si Teſprit quelquefois n'egayoirt la handles! . 


3 


Par la Paix & le Paroli. 2 SCE 

_ Jadis la Greque & la Romane 

S'amuſoient à filer la lane; 1 
Sr 19 ; — 

On ne file plus aujourd hui, 


C'eſt Amour y Jeu; » Repas, ou bien tbl enhul. 


Jai commence ma Lettre par des Excuſes de ne; me; crouver!point 
2 yore Repas: je la finis; Madame, par de tres humbles Remercie- | 
mens de Thonneur que vous m' avez fi de m' y. convier. | 

Tom, II. = 111 


* Mademoiſelle = 


AJ LINA 


*. . d 2 2 N ; 
> * * + 4 * FL 4+ © — 
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Le pourvorr des Charmes de Madame |, 
Ducheſſe MAZARIN. 
I) Emandez- vous a quel uſage 
Hortence aime a porter des Fleurs? 
C'eſt pour effacer leurs couleurs | 
Par celles de ſon beau Viſage. 
Le Teint de nos jeunes Philis 
N'oſe expoſer Roſes, ni Lis; 
Les plus beaux Yeurx. baiſſes. de honte: 
Trouvent un feu qui les ſurmonte: 
L' etude des Ajuſtemens ,- 
La richeſſe des Ornemens, - 
Tout fe pert, ou ſe d&figure 
Aupres de ſes Charmes puiſſans, 
Dont le vrai naturel eſt maitre de nos Sens. 
Ah!: qu'il nous coute cher de la trouver ſi belle! 
Nous perdons le plaiſir de la diverſito ; 

I] n'eſt plus pour nos Cours d impreſſion nouvelle 
Par trop dattachement à la meme Beautèë : 
On ne ſauroit plus aimer quelle; 

De ce Charme une fois goũté 
L habitude continuelle 
Devient une nëceſſii e. 
Quand la Devotion a ſon Ame tente 
Par la triſte douceur de ſes dolens appas, 
Et que I Eſprit du Ciel enfin la degoiitte 
Des plaiſirs naturels que on trouve ici bas; 


e Of la ſuivroit au Monaſtere, 


Avec dle on prendroit la Hair,; 
. | 
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: Et ce qui doit ẽtre conte 3 EE 
Pour le grand coup Kants, or anew gene 
| Miremont auroit de la joye ij F . 
D a E Savoye , r . i 
A ſa Suite, a toute AY 8 We 2 . 
Pour lui tẽmoigner ſon Amour. | | Londres, dow, 
Par mille endroits cette Beautè nous fi ro | + bs Savoye. 
Qui n'oſeroit en Amant $attendrir , 1 
Parle en Dévot des Herbes de la Trape 5 | l 
Dont avec elle il voudroit ſe nour tir. 
Quelqu un fans murmure & fans plainte 


Souffre ſa douloureuſe atteinte; 

Lautre impetueux en diſcours 1 

La maudit & Faime toujours. 9 | 
Tel a qui ſes beaux Yeux feront tolijours la guerre 
Se cache autant qu il peut fa ſecrete langueur, oy 

Er ſe prend a I Air d "Angleterre | 


Dies maux dont la fource eſt au Cœur . 1 
Son propre Sexe y rencontte ſa peine; Kb as 4 2 
Une orgueilleuſe liberte : eng ot i. retry 


Qui ſe moquoit de toute chaine 
A ſouimis enfin ſa fiertg. a ts. 3 
Qu avez: vous fait, Mademoille, | $4.3 45 oft 
De ce Coeur jadis G rebelle? rt l g 
A la honte de la Raiſen 
Qui vous avoit ſi bien ſervie, 
Vous EProuvez la tirannie 
Du Charnie 1mperieux qui nous tient en 
Vainement a ſes Veux j oppoſe ma 1 


Eſperant que mon Cœur en ſera defenda; 2 ep) Oat 
Helas ! me dit-elle fans ceſſe, _ þ aro a.ot 
N'ai-je pas aſſeʒ combattu?: „ 


Puis que celui de L. 0 aujourd hui geſt Gm rde 05 
Ct em vain que pour vous la Raiſon s inteteſſe. 
| "TEES LETTRE 


- eftimer par ſa 


Reroxst 4 Mr 


des le is 6 : , EEE _ 
Mars 1704. que vous [avez expliquee z mais il paroit que vous la decide 
Horst. Oo hitor par rapport au Genie d Horace, que par les vrayes No- 


Nequicquam Deus ahſcidit 
Prudens Oceano diſſociabili 
Non tangenda rates tranſiliunt 


vuda . 


[ L n'eſt pas poſſible, Monſieur de mieux ex iquer la Queſtion 


tions qu on peut avoir de la choſe dont il Sagit. Croyez-vous que 


ſi Malherbe avoit ſouhaitẽ a quelqu'un de ſes Amis un heureux paſ- 


ſage de Caen a Londres „il eut eu d autre objet que la Mer qui ſe. 
pare la France de | Angleterre f Il auroit pũ s'Erendre poetiquement 
{ur les Tempetes, les Goufres, les Bancs; ſur toutes ſortes d E- 
cueils; mais toujours par rapport au trajet que ſon Ami auroit eu 
Le Genie moderne qu'une Nature moins élevée a laiſſé dans la 


| dependance de Vordre & de la raiſon ; ce Genie n'auroit pas la har- 


diefſe de s lever rout d'un coup a la Creation du Monde, & 3 la 


— 


ſcparation de la Terre d avec les Eaux. En effet il weſt pas beſoin 
Taller aux Indes pour ſe noyer, & ſoixante lieuès de Mer auroient 
ſuffi pour animer Malherbe contre I Inventeur de la Navigation. 


Ie vous parle en homme qui na que des viies baſſes & commu - 


nes: 


nion, c'eſt que celui qui retourne à la Guerre des Geants n'a guere 


2 Xe: | ». b +: 
1 Oeetores 'Meſlees. „ 


nes: pour vous, Monſieur, qui connoifſez Horace parfaitement *, . 24. 


vous pouvez croire que ſes Enthouſiaſmes le mettoient en droit de 24 w 


quitter ſi bruſquement Ja moitie de ſon Ame f, & de paſſer tle la — 


tendreſſe de ſon Amour au merveilleux d'une ſeconde GE NES E. „e 


A parler ſerieuſement, fi quelque choſe me fait ſouffrir votre Opi- f. 1 


ici. 


. . \ 4 \ | + Fo 5 
plus de chemin d faire E aller a la Creation de TUnivers. E 
Toutes choſes conſiderèes, je me trompe, ou les deux Sentimens elle virgie. 


ſont ſoütenables; celui de Monſieur de Barillon plus naturel vient 


c un Bon- ſens qui juge des choſes par elles- mẽmes: & la vorre eſt 


cut-Etre aſſez conforme au goũt d Horace, qui fe detourne de fon 
ſujet fort aiſement. La beauté de ſon Genie lui donne un privilege 
pour des hardieſſes heureuſes, pour de nobles extravagances, que 
notre imagination gene par un ſcrupule de juſteſſe ne ſe permet 
pas. Mais quelque Sens qu on veuille donner aux paroles d Horace, 
ſon Op E eſt également belle & extraordinaire: je penſe qu on 
wa jamais vu à aucun Poëte un Cœur ſi tendre, & un Eſprit ſi libre 
dans le meme tems. b 4 , . % 


YSLOSNREL EAHA AHASABKAG BEES ASE ASS 262. 
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eee Wy 
MADAME LA DUCHESSE | 


MA Zft SIN 


Efſt un ſervice bien douteux 
Que celui de Votre Excellence 
Daniel & La Foret chaſſès comme peteux 
Nous en font voir Fexperience, 
Et montrent en vain Pair piteux 
De leur malheureuſe innocence. 


Par 


n Meſlees. 


Par ſa grande fidel itte 
La Doüairiere eſt bien peu Min 
bpPeut ᷑tre moins recommandee 
W en fa Catholique bonte ?- 
Par Ou donc eſt-clle gude; 
D où peut venir ſa ſuretE? | 
C'eſt pour ſouffrir d' etre grondee | 
Avec toute docilite. - 
ie au teint noir, du Soleil ſi che 
| | Qu elle confondroit la beaute- 
oo Doe la Blonde la plus fleurie 
| Par fa brune vivacité; 
Pour avoir manquse de ſoupleſſe, a 
Navoir pas ſoumis ſon Eſprit 
Aux Volontés de fa Maitreſſe, 
Va reporter fon Cour aux Amans 12 1 
De Thumide froideur du Climat qu elle laiſſe 
Peu ſatisfaite, a ce qu'on * POD; 
Tirons de ce Diſcours un Avis falutaire : 
En nos &tats divers puis qu'il faut la ſervir, 
Valets, Amis, Amans, apprenons que bien faire 
Aupres delle vaut moins que ſavoir bien ſouffrir. 
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DE MONSIEUR 


DE TDR EN NM E 


E ferois tort à la Naiſſance de Monſieur de Turenne, {i je ſon- 


geois à inſtruire le Public d'une Maiſon auſſi Illuſtre & auſſi 


conſiderable dans toute I Europe que la ſienne. Je: ne m'amu- 

ſerai point a depeindre tous les traits de ſon Viſage; les Carac- 
teres des Grands Hommes n'ont rien de commun avec les Portraits 
des belles Femmes : mais je puis dire en gros qu il avoit quelque 
choſe d auguſte & d agrẽable; quelque choſe en ſa Phiſionomie qui 
faiſoit concevoir je ne ſai quoi de grand en ſon Ame & en fon Eſ- 
prit. On pouvoit juger à le voir, que par une diſpoſition parti- 
culiere la Nature Favoit prepare a faire tout ce qu il a fait. 


Ne d'un Pere auſſi autoriſé dans le Parti Proteſtant que Mon- 


ſieur de Bouillon [eroit, il en prit les Sentimens de Religion, ſans 
Zéle indiſcret pour la ſienne, fans Averſion pour celle des autres; 
precautionne contre une ſeduction ſecrete, qui fait voir de la Cha- 
ritè pour le Prochain, ou il ny a qulun excès de Complaiſance pour 
{on Opinion. Comme il n'y a rien de bas dans les Emplois de la 
Guerre, il paſſa par les plus petits, par les mediocres, toujours: 


juge digne de plus grands que ceux qu il avoit: toujours diſtingub 


par fa Naiſſance, la ſeule diſtinction de ſes Services Va fait monter 
par degres au Commandement des Arméèes; & Fon peut dire ſans 
exagerer, que pour arriver aux Poſtes qu'il a eũs, jamais homme 


na tant dũ a fon Mérite, & ſi peu a la Fortune. den 


= 06 Oenurer Meſſer: 

je ne m'étendrai point a parler de ſes Actions, me bornant 3 
quelques particularitès peu connuẽs qui contribueront a former fon 
Caractere., Tant qu' il a ſervi avec Monſieur le Prince en Allema- 
gne, Monſieur le Prince lui a donné la principale Gloire de tout 
ce qu on y faiſoit ; & feſtime qu] avoit pour lui, alla ſi loin, 
que s entretenant avec quelqu'un de tous les G&neraux de ſon tems, 
ft j avois a me changer, dit-il, je voudrois etre change en 4 onfieur 
de TURENNE, @ ceſt le ſeul homme qui me puiſſe faire ſouhaiter 
ce changement- ld. On ne fauroit croire Tapplication qu'avoit Mon- 
ſieur le Prince a Vobſerver, cherchanr.'a profiter non ſeulement de 
ſes Actions, mais de ſes Diſcours. — * hs 
Il me ſouvient qu'il lui demandoit un jour quelle conduite il wou- 

roit renir dans Ia guerre de Handre. „ Faire peu de Sieges, ré- 
„ pondit Monſieur de Iurenne , & donner beaucoup de Combats. 
„ Quand vous aurez rendu votre; Armee ſuperieure a celle des En- 
„ nemis, par le nombre & par la bonté des Troupes; (ce que 
„ Vous avez preſque fait par la Bataille de Rocroi;) quand vous ſe- 
„ tez bien maitre de la Campagne, les Villages vous vaudront des 
„ Places : mais on met ſon honneur à prendre une Ville forte, 
>» bien plus qu aux moyens de conquerir aiſẽment une Province. Si 
„ le Roi d Eſpagne avoit mis en Troupes ce qu'il lui a coùté 
„d Hommes & d' Argent a faire des Sieges & a fortifier des Places, 
»» il ſeroit aujourd hui le plus conſiderable de tous les Rois. 

La premiere Maxime de Monſieur de Turenne pour la Guerre, 
eſt celle qu on artribue a Ceſar; qu'il ne faloit pas croire avoir rien 
fait, tant qu il reſtoit quelque choſe & faire. A peine Philisbourg 
avoit capitule, qu'il ſe detacha avec ſes Troupes pour tomber ſur 
le petit Corps que Savelli & Coloredo commandoient: il y tom- 
ba, il le defit, il marcha a Spire, a Horms, à Mayence, qui ſe 
rendirent; & tout cela fut execute en fix ou ſept jours. Il conſide- 
roit plus les Actions par leurs ſuites, que par clles-memes : il eſti- 
moit plus un General qui conſervoit un Pays apres avoir perdu 
une Bataille, que celui qui Fayoit gagnée, & n avoit pas fi en 
profiter. 211165 £7 e e e 

a | Venons 


% 


Oeuvres Meſſees. * 
Venons a nos Guerres civiles ; Celt-la qu'on a mieux connu 
Monſieur de Iurenne, pour avoir été plus expoſe aux Obſervations 
des Courtiſans. On fait qu il a fauve la Cour a Gergeau, & qu'il 
ra empechee de tomber entre les mains de Monſieur le Prince 4 
Gien. Il a conſerve Etat, quand on le croyoit perdu; il en a 
augmentẽ la gloire & la grandeur, lors qu'à peine on oſoit en eſpe- 
rer la conſer vation. . . 

Un detail de ſes Services rendroit le Caractére languiſſant; un 
ſul tiendra lieu de tous les autres. Il trouva la Cour ſi abandon- 
Ace, qu aucune Ville ne la vouloit recevoir: les Parlemens s Etoient 
declares eontre elle; & les Peuples prevenus d'une fauſſe opinion 
du Bien - public, s attachoient ayeuglement a leurs Declarations. 
Monſieur | Duc d' Orleans Etoit à la tète des Parlemens : Monſieur 
le Prince a celle des Troupes : Fuenſaldagne Stoit s toit avancẽ 
juſquà Chauny avec vingt mille hommes; & Monſieur de Lorraine 
nen Etoit pas bien Eloigne. Tel Etoir I'&tar de cette Cour malheu- 
ſe, quand Monſieur de Turenne apres quelques Sieges & ee. 
Combats, dont je laiſſe le recit aux Hiſtoriens; quand Monſieur 
de Nenne, la ramena malgré elle a Paris, où le Roi ne fut pas ſi- 
tot, que ſon Retabliſſement dans la. Capitale fit reconnoĩtre fon 
Autorits par tout le Royaume. La Süreté du Roi bien Etablie au 
dedans, Monſieur de Iurenne fit ſentir ſa Puiſſance au dehors, & 
reduifit I Eſpagne a demander une Paix qui fut fon ſalut, ne pou- 
vant continuer une Guerre qui eũt été fa ruine. e »F - 

Revenons des Faits de Monſieur de Turenne à une Obſervation 
plus particulicre de ſa Conduite, de ſes Qualités, de ſon Genie: 
Aux bons Succes , il pouſſoit les Avantages auſſi loin qu ils pou- 
voient Etre poulſſes : aux mauvais, il trouvoit toutes les reſſources 
qu on pouvoit trouver. II preferoit toujours la ſolidité a Teclat; 
moins ſenſible à la Gloire que ſes Actions lui pouvoient donner, 
qu'a Futilitè que ] Etat en recevoit. Le Bien des Affaires alloit de- 
vant toutes choſes: on lui a vũ eſſuyer les mauvais offices de ſes 
Envieux, les injures de ſes Ennemis, les degoiits de ceux qu'il ſar- 
voit, pour rendre un veritable ſervice. Modeſte en ce qu il faiſoit 
A "$7 WY US 
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de plus ꝑlorieux, il rendoit les Miniſtres vains & fiers avec lui par 
les avantages qu ils tiroient de ce qu'il avoit fait: vere à lui - me. 
me, il contoit tous ſes malheurs pour des fautes; indulgent à ceux 
qui avoient failli, il faiſoit paſſer leurs fautes pour des malheurs. 
Il ſemble qu'il donnoit trop peu a la Fortune pour les Evene- 
mens; & le voulant convaincre par ſon 1 exemple, du pou- 
voir qu' elle a dans les occaſions, on lui dit qu'il n'avoit peut - etre 
jamais mieux fait qu d Mariandal & Rhetel; cependant qu il awoit 
perdu ces deux Combats pour avoir ere malheureur. „, Je ſuis content 
„ de moi, répondit:- il, dans Faction; mais ſi je voulois me faire 
. 9 juſtice un peu {(everement , je dirois que Taffaire de Mariandal 
» eſt arriv&e, pour metre aiſle aller mal-a-propos a Vimportunite 
„ des Allemans qui demandoient des Quartiers; & que celle de 
» Rhetel eſt venue de m' etre trop fi6 a la Lettre du Gouverneur qui 
„ promettoit de tenit quatre jours, le jour meme qu il ſe rendit: a 
quoi il ajouta ; quand un homme ſe vante de avoir point fait de 
autes à la Guerre, il me perſuade qu il ne Ia pas faite long - tems. 
Il lui reſſouvint toſijours de Vimportunits de Roſen à demander des 
Quartiers, & de la facilitè trop grande qu il avoit cue a les accor- 
der. Cette r&flexion lui fit changer de conduite a TeEgard des Offi- 
ciers; il continua les bons traitemens qu il avoit accoutumè de leur 
faire, mais il ne voulut plus ſe trouver en Etat den Etre gene pour 
Le premier embarras dont il ſe defit, fut celui des Diſputes de 
Finfanterie : cette vieille habitude fonde ſur une apparence d' Hon- 
neur, | Etoit comme un Droit que tous les Corps vouloient main- 
tenir: Poppolition fut grande, mais le General en vint a bout, & 
Puyſegur, le plus intelligent & le plus difficultueux des Officiers; 
b Puyſegur, ennemi de tous les GEnEraux qu'il ne gouvernoit pas, fut 
oblige de vendre ſon Regiment, & de ſe retirer, avec fa. Capacite 
incommode, à ſa maiſon.. Le tour ordinaire des Officiers dans les 
Deætachemens, leur rang aux Ordres de Bataille, ne furent plus ob- 
ſervẽs; C eſt ce qu on vit à la Bataille de Dunkerque, od Monſicur 
de Turenne choifir le Marquis de Crequi, pour commander I Aile op: 
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poſce à Monſieur le Prince, fans aucun Epard a Panciennets des 
Licutenans GEneraux. _ 1 „ 
Apres avoir change ces vieilles Coutumes , il cliangea, pour 
ainſi dire, le Genie des Nations; il fit prendre aux Etrangers une 
actiyitẽ qui ne leur Etoit pas naturelle i fit perdre aux Frangois la 
legerets & Vimpatience que leur Nation avoit toujours -euts ; il fit 
ſouffrir la fatigue ſans murmurer ; il fit oublier la Cour aux Cour- 
tiſans qui avoient de Vemploi, comme s il ny ayoit plus eu d au- 
tte Metier que la Guerre. Voila quelle fut la conduite de Monſieur 
de Iurenne pour les Officiets : voyons ſon procedé a I'Egard de Mon- 
ſteur le Canal... er 1 ebe 
Dans le tems que Monſieur le Cardinal Etoit le plus malheureux; 
que ſes Amis cherchoient des Pretextes pour Vabandonner , & ſes 
Ennemis des Occaſions pour le perdre, Monſieur de Turenne eut 
pour lui les memes deferences , les memes reſpects qu on avoit eus 
dans ſa plus haute Fortune. Quand Som Eminence eut ttabli fon 
Pouvoir, qu'elle regnoit plütöt qu'elle ne gouvernoit, il garda plus 
de dignitè avec elle, qu il nen avoit gatds dafis fes Malheurs.” Ce 
fut le premier qui oſa faire ſa Cout au Roi; routes les Perſonnes 
conſiderables ayant leur application entiere 3 Motifieur le Cardinal. II 
ne ſollicita point de Graces, & les Avantages qu il obtint, parurenit 
des effets du Service rendu à l Etat, fans attachement au Miniſtere. 
jamais les Vertus des Particuliers n ont été ſi bien unies avec les 
Qualites des Heros, qu en la Perſonne de Monſieur de Trenne: il 
toit facile dans le Commerce, delicar dans la Convetſation, fidele 
dans FAmitis: On Ia accuſe de ne Semployer pas aſſez fortement 
pour es Amis a la Cour; mais il ne s'y employoit pas da vantage 
pour lui - mème: une Gloire ſecrete” Fempechant' de demander ce 
7 n toit pas ſur d obtenir; il faiſoit tout le plaiſir qu'il pouvoit 
faire par lui-meme. Les Amis d ordinaire penſent qu on a plus de 


credit qu on nen a, & qu on leur doit plus qu on ne leur doit. 


Monſieur de Nenne n'etoit pas incapable d'avoir de Amour; 


ſa Vertu n'Etoit point de ces Vertus ſeches & dures, qu aucun ſen- 
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timent de Tendrefſe n'adoucit : il aimoit plus qu il ne croyoit , fe 
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5 
cachant, autant qu'il lui étoit poſſible, une Paſſion qu'il laiſſoit 
connoitre aux autres. 3 i 
Si les ſingularités ſont, des eſpeces de défauts dans la Société, 
Monſieur de Iurenne en avoit deux qu'on reproche a bien peu de 
gens; un Deſintereſſement trop grand, lors qu on voyoit regner 
un Eſprit d'Interèt univerſel; & une Probite trop pure dans une 
Corruption générale. | 1 1 4% 5 LED | 
Son Changement de Religion fut ſenſible à tous les Proteſtans ; 
ceux qui Vont connu ne ont attribus ni a Ambition, ni a I Inte- 
ret. Dans tous les tems il avoit aims a parler de Religion, particu- 
lierement avec Monſieur d Aubigny, diſant toũjours que les Refor- 
mes avoient la Doctrine plus ſaine, mais quils ne dewoient pas ſe ſe. 
parer, pour la faire prendre inſenſiblement aux Catholiques. „ Quand 
„ ON avoũe qu on a eu tort de ſortir d'une Egliſe, reprit Mr. d Au- 
„ bigny, on eſt bien pret dy rentrer; & ſi je ſurvis à Madame de 
„ Turenne, je vous verrai dans la notre. © Mr. de Turenne ſourit, & 
ce Souris n'expliquoit pas aſſez, ſi c etoit pour {ſe moquer de la Pre- 
diction de Mr. d Aubigny, ou pour Fapprouver. Dans lune & dans 
Tautre Religion „ il alloit toujours au Bien: Huguenot , il n'avoit 
rien d'oppole a [interet des Catholiques; Converti, il navoit point 
de Zele prejudiciable a la ſüreté des Huguenots. Dans la Deference 
u avoit le Roi pour ſon grand Sens, il eſt a croire qu'il PFauroit 
ſrivi & que les Miniſtres Huguenots n auroient pas a ſe plaindre 
de leur Ruine, ni le Clerge Catholique a fe repentir de fon Zele. 
Ceuꝛx qui ont fuivi dans ſes dernieres Campagnes, diſent qu'il 
avoit une Valeur plus vive qu aux precedentes ; qu'il toit plus ha- 
ſardeux 2. entreprendre & a ſe commettre qu auparavant. Un coup 
de Canon finit une Vie ſi glorieuſe; Mort deſirable (puis qu'il faut 
mourir) à un ſi grand Homme. Sa perte fut pleuree de tous les 
Fran ois, regretée de tous les Indifferens; ſa Perſonne loiite des En- 


nemis, ſa Vertu admirce de tout le monde. Le Roi qu'il avoit ſi 


u 
bien ſervi, voulut qu il füt enterre à Saint-Denis e Rois ſes 
Frédeceſſeurs, ſe croyant auſſi oblige à celui qui lui avoit conſerve. 
fon Royaume, qu à ceux qui le lui. avoient laiſſe. 
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MONSIEU R LE PRINCE 


MONSIEUR DE TURENNE, 


"Sur ce 95 gd la Guerre. 


„ 


Ous trouyerez en a Men N I * . Gknie 
la grandeur de Courage, une Lumiere vive, nette, toñjours 
preſente, Monſieur de Trenne a les Avantages du Sang 
froid, une grande r x. une longue Experience , une Valeur 
alte 


Celui-la jamais incertain dans les Conſeils, irreſolu dans [A Del. 
1 embarraſſè dans ſes Ordres ; prenant toũjours ſon. parti 
mieux qu homme du monde: celu ci e faiſant un Plan de fa Guer- 
Ir, diſpoſant toutes choſes à ſa fin, & les conduiſant avec un * 
prit auſſi Eloigné de la lenteur que de la precipitation. 
L'activité 2 premier ſe porte au dela des choſes picaliaires, p 
ne rien oublier qui puiſſe etre utile: Tautre auſſi agiſſant qu ul 1 
doit Etre,, n'oublie rien d utile, ne fait rien de ſupetſſu: Maltre de 
la fatigue & du repos il travaille à ruiner Armèe * Ennemis, iI 
longe 3 al conſervation de . oY 
e 2 
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Monſieur le Prince fier dans le Commandement ; également 
craint & eſtimè : Monſieur de Threwne plus indulgent, & moins 
obẽi par Faurorits qu il ſe donne, que par la vEneration qu'on a 
ur lu. 


E lonfteur le Prince plus agrdable à qui far lui Plare, plus fl 
cheux à qui lui deplait ; plus {&v&re quand on manque, plus tou- 
che quand on a bien fait: Monſieur de Turenne plus concerts ex- 
cuſe ; Fautes ſous le nom de Malheurs, & reduit ſouvent le plus 
d Merite a la ſimple pang, de faire bien ſon devoir. Satisfair 
du ſervice qu on lui rend, il ne Leſt pas toujours de IEclar qu'on ſe 
donne; & faiſant valoir avec plaiſir les plus Soũmis, il regarde avec 
chagrin les Induſtrieux qui cherchent leur reputation ſous lui, & 
leur Elevation par les Miniſtres. 
Ae 1s Prince, 5nime „pee ankeur anz grandes Chace, 
Joiiir de fa Gloire fans yanits, . la Flaperie avec degoũt. Sil 
prend plaiſir qu on le loũe, ce n'eſt pas la Loüange de ſes Actions; 
.Ceſt la delicateſſe de la loüange qui lui fait ſentir quelque douceur. 
Monſieur de Turenne va naturellement aux grandes & aux 
choſes, ſelon le rapport qu elles ont a ſon Deſſein: rien ne | 
dans les bons ſucces, rien ne Fabart dans les mauvais. © 
Il meſt point aſſez de precautions contre les attaques du premier; 
ſon Audace & ſa Vigueur rendant foible ce qu on S'imaginoit de 
plus fort: le ſecond ſe dégage de tout danger; il trouve moyen 


de ſc garantir dans toutes les apparences de fa perte. 


= 


etites 
'Eleve 


Quelques Troupes que vous donniez a Monſieur le Prince, vieil- 
les ou nouvelles, connues ou inconnuts, il a toujours la meme fier- 
te dans le Combat; vous diriez qu'il fait inſpirer ſes propres Qua- 
lités 2 toute VArmee ; fa Valeur, fon Intelligence, fon Action 
ſemblent lui ee de celle des autres. Avec beaucoup de Trou- 
pes dont Monſieur de Turenue ſe défie, il cherche ſes ſüretés: avec 
peu de bonnes qui ont gagné fa confiance, il entreprend comme 
ö ATTIC 
Quelque ardeur qu ait Monſieur le Prince pour les Combats, 
Monſieur de Turenne en donnera davantage, pour sen preparer 
nnn . Wn 
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mieux les occaſions : mais il ne prend pas ſi bien dans I Action ces 
tems impreEviis, qui font gagner pleinement une Victoire; Ceſt 
par- la que ſes Avantages ne font pas entiers. Quand Faffaire eſt 
conteſtèe le Plan de {a Guerre lui revient dans [Eſprit , & il remet 
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3 une conduite plus ſtire ce qu'il voir difficile & douteux dans le 
Combat. Monſieur le Prince a les lumieres plus préſentes, & Vac- 
tion plus vive il remedie lut-meme à tout, recablir ſes deſordres , 
& poulle ſes avantages. Il tire des Troupes tout ce qu'on en peut 
tirer ; il s abandonne au peril, & il ſemble qu'il ſoit "Au de vain- 
cre, ou de ne pas ſurvivre à fa Defaite. Ce n'eſt pas aſſez pour lui 
de n'&tre pas vaincu, il fair fa honte de ne vaincre pas. 
Chez Monſieur de IJurenne tout cede au Bien des Affaires: il eſ- 
ſuye le murmure des Envieux, les mauvais offices de ſes Ennemis, 
le degoũt de ceux qu'il ſert, pour rendre un veritable ſervice. Mon- 
ſieur A Prince a plus-d'egards- pour les Ordres de la Cour juſqu aux 
occaſions qui le préſentent: la il n &coũte que fa Valeur, & ne. & 
tient reſponſable de ſes Actions qu'a {a Gloire, | 
Pour Monſieur le Prince Vidtorieux le plus grand éclat de la 
Gloire ; pour Monſieur le Prince Malheureux jamais de honte : ce 
peut Etre un ptëjudice aux Affaires, & jamais à fa 'Reputation. La: 
Reputation de Monſieur de Turenne eſt toũjours attachèe au Bien 
des Affaires. Ses Actions n'ont rien de particulier qui les diſtin- 
gue, pour Etre —_ & continues : oube conduite a moins d'&-- 
clat pour attirer F applaudiſſement des Peuples, que de ſoliditẽ pour 
occuper les reflexions des Habiles gens. Tout ce que dit, tout ce 
ee „tout ce que fair Monſieur de Turenne, a quelque choſe 
e trop ſecret pour ceux qui ne {ont pas aſſez pEnetrans, On perd 
beaucoup de ne le comprengre pas aflez; nettement; & il ne perd 
pas moins de n'etre- pas aflez. explique, aux autres. La Nature lui a 
donnè le grand Sens, la Capacité, le fond du Merite autant qu'3. - 
homme du Monde; & lui a deni ce feu du Genie, cette Ouver- 
ture, cette libertE d Eſprit, qui en fait I'Eclat & Vagrement. Il fau- 
dra le perdre pour connoitre bien ce qu'il vaut, & il lui coũtera la: 
Vie pour ſe faire une juſte & pleine Reputation. La 


- RS |- Denvres Meſſtes. 
| Ia Vertu de Monſieur le Prince n'a pas moins de lumiere que 


de force; elle eſt funeſte aux Ennemis, qui en reſſentent les effets, 
& brillante pour ceux qui en tirent les . . mais à dire la 
verits elle a moins de ſuite & de liaiſon que celle de Monſieur de 
Turenne 3 ce qui ma fait dire il y a long- tems, que Tun eſt plus 
propre a finir glorieuſement des Actions, Fautre a terminer utile. 
ment une Guerre. Dans le cours d'une Affaire, on parle plus avan- 
tageuſement de ce que fait Monſieur le Prince: I'Affaire finie, on 
jouit plus long-tems de ce que Monſieur de Turenne a fait. ; 
Tajoũterai encore cette difference : Monſieur de Turenne eſt plus 
ropre à ſervir un Roi qui lui confiera fon Armee ; Monſieur le 
Price à commander la ſienne, & a fe donner de la conſideration 
par lui - meme. ao : 
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3 |» MADAME LA DUCHESSE | 
+ | STANCES IRREGULIERES. A. 


7280 V Ous ne ſavez que trop, Hortence, 
Que je vous ſers fans rècompenſe; 
peut tre ne ſavez · vous pas 
: Tee que je pers, en ſervant vos Appas. 
© © » Sans vous une lente Vieillefſe 
| Me donneroit Fair de Sageſſe; 
Sans vous le fardeau de mes Ans 
Sembleroit le poids du Bon- ſens. 
Parlant 


oO0kenrer Moſſiat: | 
Parlant-des Affaires publiques ; 2 | 
Avec de graves Politiques, 5 1 
Quelque vieil exemple apporté, f 
Quelques Articles d un Traits; li 
Une-Maxime , une Sentence , Js 
Me tiendroient lieu de ſuffiſance. | 
Sans vous mi d'un Eſprit divin = 
Sur les traces de Van Beuning , = 
Moins fort en raiſon qu'en genie; | 
Tiirois dans la Philoſophie 4 
Chercher cette Immortalite, - 
Qu''il prouve par la Volonte. IF | 
Sans vous en homme d'importance, = | 
Banni pour fa Vertu de France, 3 
Je parlerois de Probite | ; | 
Avec un ton dautorits.” | 
; Des Gens dhonnenr jaurois le titre, _— 
je m'trigeroſs en Arbitre; = 
. Et de tous nos Frangois errans > Þ 
Taccorderois les Differens. 4 
Sans vous, voila mon avantage; 43 
Avec vous, voici mon partage : i | 
Tai voulu devenir Amant, | 
On me veut Ami ſeulement: | 
Ami, traits d'une maniere, © * 1 
Quelquefois douce & familiere; 4 
Mais indignement rebute aa 2M 1 
Sil prend la moindre libertes. * | „ 
Me „ 1 
t Tom. II. 3 XXX An | =_ 
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Denret Meſlees. 

Au fecours, Lot, à ma Me.. mY 
Lot, qui veille en Dragon, s avance. 

Et me dit, la ſevere Lot, | 

„ Manger vos Barbes de Turbot. 


— 
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„ Vraiment il fied bien a vorre age 
„Detre touchè d'un beau Viſage; 
35 Allez, allez » c'eſt bien à vous 

» D'aimer des Gorges & des Cous. 


Cependant la {vere baiſe | 

Les Yeux & la Bouche a ſon aiſe; 

Et collee a vos doux Appas 
Demande en ſoùpirant ſi vous ne Taimez pas. 


Laiſſons la pudique tendreſſe, 
De nötre nouvelle Lucrece , 

Et parlons un peu des mepris 
Que m attirent mes Cheveux gris. 


]e ſuis pour vous rendre ſervice | 
En affection fans &al; 

Il n'eſt ordre ou je n obèiſſe, 

Fut - il en faveur d'un Rival. 


Belle Hortence, ſi je vous quitte, 
Vous reconnoitrez mon Meèrite: 
La Charge de tout endurer, 
Sans qu on entende murmurer, 
Facheuſe, difficile a faire, 

Et chez vous aflez n&ceſſaire; 
Cette Charge, ſi je la rens, 
Ne ſe remplira de long - tems. 


Oeuures Meſſtes. 
Qui feroit tant de Perfonnages ? 

Qui ſeroit bon a tant d'ulages 2 

Qui porteroit le petit Chien? 

Comme en Carroſſe le vieux Sage 

Que nous a depeint Lucien, 

Le portoit toũjours au Voyage. 


Quand le Calabrois à ſon rang 

| Vous met les Echets dans la tete, 
Quelle autre main eſt ſi - tdt-prete 
A vous pouſſer le Pion blanc? 


Et lors qu'un ſaint remors vous frappe; 

Que I'humeur de DEvorion 

Pour un peu de tems vous attrappe; 

Qui ſert votre Converſion, 5 
Et vous lit un Mort de la Trappe 
Avec tant de ſoũmiſſion? 


Cependant grondeuſe & farouche, 
Vous employez la belle Bouche, 
Qui me doit ſes meilleures Dents, 
A m' inſulter devant les gens. 


Sur le point de perdre la vie, 
Ne vous ai - je pas garantie 

De ces honnetes Aﬀaſſins = 
Que l'on appelle Medecins. 


Ten attendois la recompenſe, 

Et je voi pour reconnoiſſance, 
Qu on ſoupgonne ma bonne Foi; 
Qu on juge toujours contre moi. 
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532 erer Mellen. 
A Hombee je pren e pie. ::.t) - 
"i Je me donne Baſte, ou n 
Au Piquet je marque les As, : 4 
Moi, malheureux qui ne vois pas; 
Qui des mains ai perdu Pulage _.. 
Par la caducité de lage; 
Toujours diſtrait ou negligent ; 
Moi, qui pers roujours mon argent. 
Seigneur, Seigneur, donne- moi patience, 
Qu'on a de mal a ſervir Dame Hortence*x 
Mais {1 je m'ẽloignois de ſes divins Appas, 
33 faire! comment vivre, en ne la voyant pas ! 


Lors qu il me faut ſouffrir Faigreur d'une parole; 
La Bouche qui la dit me plait & me conſole; 

De ſes frers traitemens le plus injuricux 

Me ſemble une douceur quand je voi ſes beaux Yeux. 


Ses Regards animes du feu de la colere 
Oar Fordre de facher, & le ſecret de plaire; 
Car le Ciel favorable a fait de ſes Beautks 
Un remede aux Amans contre ſes cruautes. 


Le plus grand des malheurs eſt celui de Fabſence , 
On garde ſes rigueurs, en perdant fa preſence ; 
On emporte injure, & le Cœur afflige 


Par le plaiſir des Yeux n'eſt jamais ſoulagé. 


Au milieu des chagrins, des ſoupcons , des allarmes, 
Il n'a foulagement que celui de ſes larmes: 

Pleurer le Mal qu'il ſouffre, & regreter ſon Bien, 
De ce Cœur malheureux eſt Funique entretien. 


— 


eee e, an 
A tort je me plaindrois de la voir inhumaine Fas 


je la voi; Cell aſlez pour ſupporter ma peine: 
Abſens infortunès, je connois vos douleurs s 
C'eſt a vous plus qu'a moi de repandre des pleurs. 
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ALA ME S ME, 


Pour Etrennes le premier Jour de I An. | 
IA Nature inexorable | 
Ne laiſſe à des genv-fervienn wont; noted oa 
Aucun trait qui foit aimabl-e 
Rien qui plaiſe a, de beaux Veux - 
La Fortune aſlez ſemblable N 
N'a laifle dans mon pouvoir 
Aucun Bien confiderable 
Que vous puiſſiez recevoir. 
Si ma Muſe avoit la puiſſance _— 7 
Que les Muſes de Grece ont fait voir autrefois, © 
Je ferois une Guerre ou les Dieux pour Hortence 
Combattroient à Tenvi des HEros & des Rois. 
Mercure plus leger qu Eole, 5 
Fendroit | Airs tout glorieux, 
De vous porter une parole 
De la part du Maitre des Dieux ; 
. Er lors que Jupiter s ennie 2 
Avec Iimportune Funon , n 
= Je le ferois ſur vous deſcendre en cette Pluye 
: 1 Dont vous ne connoiſſez preſque plus que le nom. | 
8 n Le 


—_— i Oeuvre Meſiees. | 
Loe Ciel qui prit plaiſir à vous former {i belle 
Oublia la faveur de vous rendre immortelle: 
| Erigee en Divinite © 
Vous joiiiricz par moi de ['Immortalite. 
Mais aujourd hui la pauvre Muſe 
Apres avoir fait tous les Dieux 
De parle. qu en tremblant des Cieu : 
Humble & rampante elle s amuſe 
A diſcourir ſur Ae. ena = 
Les Bergeres , & les Troupeaux : 
Que jr ſerve ns 
Si vous n'avez rien que le Do 
D' une Chanſon, 
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MONSIEUR »* 
Sus te Nom de Madame MAZARIN. 


E nai pas aſſez de Conſideration dans le Monde, pour me croi- 

[| re oblige a lui rendre conte de mes Affaires; mats je ſuis aſ- 
ſez reconnoiſſante de la part que vous prenez a mes interets, 
pour vouloir contenter votre*curiofits far, la condition ou je me 
trouve. Je cxains ſeuiement que la longueur de ma Lettre ne vous 
imporrune ; car je ne pretens pas vous inſtruire de Fear ou je 
| ſuis, fans vous faire ſouvenir en beancoup d'endroits de celui on 
jai été. Je ne parlerai point des Avantages que j'avois , * mo- 
e 0 eſtie; 


3 


- 


Ocuores Meſltes. : — x 
deſtie ; je me tairai des Qualingy de Monſieur Matzerin , par diſcre- 
tion: mais laiſſant au Public a faire le jugement de nos. Perſonnes, 
je dirai hardiment que je ai contribus en rien a la diſſipation des 
Biens que je lui ai apportes; & que les moindres de ſes Domeſti- 
ques en ont tire dequoi S enrichir, quand il m'a denis les choſes 


nẽceſſaires ſimplement pour vivre. 


Tai demeuré plus que je ne devois & auſſi long - tems que j̃ ai 


pit avec un Mari qui m etoit fi oppole à la fin je me ſuis dega- 


be par raiſon, d'un Homme avec qui je m'erois laifſee lier par 


- obciſſance. Un degagement {1 juſte m'a counts ces Biens qui ont 


fait tant de bruit dans le Monde: mais la Liberte ne coũte jamais 
trop cher a qui ſe delivre de la Tirannie. Quoi qu'il en ſoit, je 
me vis depoiullee de toutes choſes. Je me vis ſans aucun moyen 
de ſubſiſter, juſqu'a ce que le Roi, par un principe de juſtice, me 


fit donner une Penſion fans le conſentement de Monſieur Mazarin, 


ue Monſieur Mazarin m'a otee il y a dix ans, avec le conſente- 


ment de Sa MajeſtE. Ce changement des Bontés du Roi ne doit 


point s attribuer à celui de ma conduite; car je n'ai jamais entré 


LO 


en rien qui put lui déplaire. Mais il eſt difficile aux plus grands 
Rois de bien dEmeler l Impoſture des mEchans offices, d avec les 
Verites dont il eſt beſoin qu on les informe. La Raiſon: feroit trop 
de violence à notre inclination & a nòtre humeur, $i] faloit toũ- 
jours nous defier de ceux que nous aimons, ou qui nous plaiſent; 


& naturellement on ne ſe donne donne point la gene de ces pre- 


cautions-la contre des Perſonnes agreables, pour des Indifferentes 
qu'on ne voit pas. Ainſi je ne m'etonne point que Fon m ait criie 
telle qu on m'a depeinte : le Roi cur Ete aſſez juſte pour augmen- 
ter la Penſion qu on m'a ree, ſi j avois cre aſſez heureuſe pour etre 
connue de lui telle que je ſuis. 5 

Cependant malgre ce retranchement, & toutes les Dettes qui en - 
ſont venuẽs, je ne laiſſois pas de ſubſiſter honorablement, par les 


races & les Bienfairs des Rois d Angleterre: mais a cette ReEvolu- 
tion extraordinaire, qui fera ltonnement de tous les tems, je me 


ſuis vie abandonnëe; réduite à ne chercher de reſſouree qu en moi- 
| meme” 


1 
— 
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meme où je wen trouvois point; @polte à la fureur de la Popu- 
lace; fans commerce qu avec des Gens également Eronnes , qui ta. 
choient de &aſſurer les uns les autres; ou avec des Malheureux; 
moins propres a ſe conſoler, gu'a ſe plaindre enſemble. Apres tant 
de Troubles, la Tranquillite enfin s'eſt rerablie ; mais les Deſordres 
ceſſes ne m'ont rendu I'Eſprit plus libre, que pour mieux voir la 
deſolation de mes Affaires. Nul Bien de moi; nulle aſſiſtance od 
je ſuis; nulle eſperance d ailleurs; ne recevant du peu d Amis que 
j'ai ou vous Eres, que des Complimens au lieu de Secours, & de 
tous les autres que ber Injures, pour Ere'demeurte dans un lieu, 
dou je ne fai, comment fortir, voyant moins encore ou pouvoir 
aller. Sf 1 3 
juſqu'ici on a condamnè les Fautes, & plaint les Malheurs: je 
fais changer toutes choſes; la Miſere, ce triſte Ouvrage de ma For- 
tune, me donne des Envemis, excite Tajgreur © & Panimoſité de 
ceux qui me devoient ẽtre le plus favorables. -Je n'exagere point le 
malheur de ma Condition, à quoi je ſuis d autant plus ſenſible, 
que je regois des reproches, quand j attendois des Conſolations. 
Vous Etes aſlez raiſonnable, Monſieur, pour n'approuver pas un 
proceds ſi injuſte; & aſſez conſtant dans I Amitiè, pour me con- 
ſerver toujours la votre. Si elle reſt pas ſecourable autant que vous 
le ſouhaitez, elle eſt auſſi honnere que je le faurois deſirer. Mon 
Etoile me fait trouver de la bonne Volontè, ow il y a de Impuiſ- 
fance ; & de l Oppoſition, ou ſe rencontre le Pouvoir : mais en- 
fin la Malignite de l' influence reſt pas entiere, puis que dans les 


Infortunes qu elle me cauſe, elle me laiſſe des Amis, qui font leur 


poſſible pour me conſoler. 


— 
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| XN 7 Ovs qui penſez que la Nature 
A fait routes choſes pour vous, 
Preſompruecuſe Creature , 2 
Apprenez que yous-meme Eres faite pour nous. IJ 
Ce qu'a I Univers d' admirable 
Nous prete un ſecours charitable; 
Ce qu'ont forms les Dieux avec le plus de ſoin 
Sert a notre plaifir comme à notre beſoin. 
Le Soleil au matin entre dans ſa Carrierre 
Pour Epancher ſur tout la commune Lumiere, | 
Et laimable Clartè que repandent ſes feux 
N'attend pour ſe donner ni Prieres, ni Vœux. 
La Terre avec amour expoſe a notre vue | 
Les Appas renaiſſans dont le Ciel Va pourvie; . 
Elle donne ſes Fleurs pour le plaiſir des yeux, = 
Elle fournit au gour ſes Fruits delicieux. 
La Mer par le Commerce aux lieux les plus ſteriles 
Communique les Biens qu ont les Terres fertiles, 
Et ſervant de lien aux Peuples oppoſes 
Sait comme reünir ceux qu elle a diviſes. 
D'une belle Riviere on aime un cours paiſible: 
5 Les fiers Torrens précipitkcks e 
A Font de leurs fauvages beautes 
Un aſpect à nos yeux agreable & terribe. 
Tom, II. 1 Les 
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Les Fontaines & les Ruiſſcaux 


Sbelknt pour nous offrir le criſtal de leurs Faux<-- 
Les amoureux Zephirs de leurs douces haleines 
Temperent la chaleur qui bruleroit nos Plaines; 


Enfin tout donne en ! Univers; 


Il reſt pas juſques aux Hyvers 


Dont nous ne recevions des graces: > 


C'eſt d'eux que nous tenons les Glaces , 
Qui font dans PFardeur de VErs e 

La plus exquiſe Volupte. 

Et, vous, que le Ciel a forme - 


Pour faire le bonheur de tous; 


On vous voit toujours animee 


De Chagnns, Depits, & Courrous. 


Ingrate , injuſte Creature, 

Vous tenez tout de la Nias 5 | 
Tout votre Eprit tous vos Appas: 
Qui vous rend a {cs Loix contraire: 
Pourquoi ne Timitez-vous pas ud 
oo! faveuirs: eh nous alan faire? 


Sur le Commencement poke . e PA 


MDOLXXXIX. 


"WG „ lens Union Way" Sabat 
N' amaſſoit autrefois qu une confuſe Armée, 

a Qui trop lente à la marche & trop vaſte au deſſen 
Vouloit paſſer la Seine & demeuroit au Rhein. 
Mais d'un Roi * tout contraire aux Interets de France 

La Vertu, la Nin: l nouvelle Puiſſance; 7 


1 ies 


Des ETATS retablis par une longue Pax 
Une pleine abondance a ne manquer jamais; 
De I'Eſpagne outragee & pas aſlez ſoumile, 
L'e{poir d'une reſſource ou tout la fayoriſe; : - _ 
Des Princes de I Empire & de chaque Electeur 
La jonction ſincere avec leur Empereur 
Du Saint Pere irrité la haine Catholique; 
Du Huguenot chaſle ſous le Nom d'Heretique _ 
Le ſoin infatigable à nuire, a ſe venger; | 
Des Nouveaux Convertis que l'on a fait changer 
L'impatient deſir d'ecliapper a la feinte, 
Qui gene leur Eſprit, & tient leur For contrainte; 
Enfin de cet amas d'interers differens, 1 - 
De toutes Paſſions en des motifs ſi grands, E 
De craintes, de ſoupgons, de haine, de vengeance, | 
Se font comme des nœuds qui ſerrent L Alliance, 
Et ces engagemens nous font voir H appareil 
Le plus grand qui jamais parũt PR Soleil. 
Dans cet affreux état ou la France eſt reduite = 
On lui trouve pourtant & Vigueur & Conduite: 
Elle arme, elle previent, elle fair animer 
Et ſes Forces de Terre, & ſes Forces de Mer; 
Et n etoit qu'elle a vii les triſtes Funerailles _ 
De ceux qui lui faiſoient gagner tant de Batailles; 
N'etoit que ces grands Chefs aujourdhui ne font plus, 
Son Char ,pourroit trainer encore des Vaincus. 
Pour ſon malheur Turenne a perdu la lumiere, 
Conde notre HEros n'a plus de part. au jour, 
Crequi vient d'achever ſon illuſtre Carriere, 
Si Schomberg vit encor celt pour une autre Cour. 

Par leur Valeur; par leur prudence, 

L'Erat floriflant de la France G9 

De craignoit point les changemens ; © i; 4. + 

Ill ne craignoit diſgrace aucune; 


o 
* 
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| Mais par.leur perte la Fortune 1 
Va rentrer dans ſes 3 ſur les Evenemens. 
Il ma tenu qu'à toi de conquerir le Monde, 

France, ou de Haſſervir dans une Paix profonde : 
Oui, par un plan nouveau de ron Ambition 
Tu pourrois diſpoſer de chaque Nation. 

Tous ces Confederés que I Eſpagne intereſſe 
Deſunis, & rendus à leur propre foibleſſe 
Iroient dans tes Etats chercher leurs ſüretés, 

Ou preſſer un ſecours a leurs neEceſſites. = 

Sous le Nom d' Alliéè l'un ſeroit Triburaire ;.. 
Lautre pret a ſervir, ou ſoigneux de te plaire; 
Les premiers Potentats Eloignes Courtiſans 
Flateroient ta Grandeur par Reſpects & Préſens. 
Il na tenu qu'a toi de conquerir le Monde, 
France, ou de [aflervir dans une Paix profonde. 


MADAME LA DUC HESSE 
. 


EN VO YE favoir comment vous vous portez de votre Bleſſu- 
re *; pour moi, je me porte fort bien de toutes mes pertes. Le 


Madame Ma- 
AArin etoit tom- 


2 , & Fewir SOUPET de Madame Harwey, le Pats Royal, & la Melancolie de la 
Fee, dolente Boufere , mirent mon Eſprit dans une aſſez bonne ſituati 


ON. 


La 


Oeuvres Meſſees. 
La nuit a été encore plus heureuſe: j'ai exũ Etre Mademoiſelle de 
Beverweer? toute cette nuit. Tavois une grande complaiſance de 
mon Merite d' honnẽte & de raiſonnable Fille; mais votre con- 
fiance faiſoit le plus doux avantage de mon nouveau Sexe. Vous 
m'avez montre votre Bleſſuüre. Paſſons | ent tout ce que j ai 
va : j'ai autant de ſujet de me lower 40 vous, comme Bewer- 
wweert, que jen ai de me plaindre comme Saint-Evremond. Heu- 
reux les Sujets de n avoir pas connu le danger qu'il y avoit a votre 
| Bleſſtire ! leur apprehenſion les auroit fait mourir, & nous. ne ſe- 
rions pas en Etat de nous rejoitir de votre gueriſon. Notre perte 
n'eſt pas ſeulement attachée a la votre; une Maladie dont vous 
guerirez eſt capable de donner veritablement la Mort à tous les Su- 
jers de votre Empire. | | | 


zar 


Si du Ciel le courroux fatal 
Faiſoit durer encor quelques jours votre mal, 
| Les Sujets auroient tant de peine 
A voir ſouffrir leur belle Reine, 
Que chacun deux pourroit mourir, 
Avant que vous pũſſiez guerir. 
je perdrois le premier la vie, 
Et de cent autres morts ma Mort ſeroit ſuivie: 
Voötre chere & fidele Lor 
Suivroit ma diſgrace bien-töt; 
Vous la verriez avec des larmes: 
Prendre congè de tous vos charmes, 
Et faire ſes derniers adieux | 
Baiſant votre Bouche & vos Yeux. 
„ Adieu, je meurs, Adieu, Madame: | 
„Vous poſſediez mon Cœur, je vous laiſſe mon Ame, 
„Et trouve mon ſort aſſez doux, 4 
0 „Puis que je meurs a vos genoux. 
„ Croyez que jamais la Comtelle. .. 
„La voix me manque, & je vous laiſſe: 


2 | | „Que 


"4 
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„ Que le dernier Soupir, qui ya m'6ter le jour 


„ Eſt bien moins à la Mort qu'il n'eſt a mon Amour 
TCeeſt ainſi que la Vict-Reine, 
M. eurt aux pieds de fa SouvEtRAINE; 
Iamais rien ne Fa fur charmerrr 


Mais on trouve a la fin, qu on eſt fait pour aimer; 
Et toute fon indifference, 


* 


t Devient Amour fans qu elle y penſe. 
La Beverweert en Proſe, & Bewverweert en Vers, 


WN eont pas des ſentimens divers; 


Celle de cette nuit, qui vous parloit en Proſe, 
Pourroit dire en mourant toute la meme choſe. 
4 Si jamais vous vous portez mal, 
je meurs, & je vous fais un Diſcours tout égal. 
Madame Harvey pleine d impatience, 
De vous voir en cet état-la, 
Maudiroit juſques à la France, 
Et pourroit deteſter meme les Opera. 
Je voi la douleur qui ſurmonte, 
Un Sujet Illuſtre, un grand Comte *; 
Duras, Mylord imperucux, Ne, 
Sen arracheroit les cheveux, 5 
Et choſe incroyable a l' Hiſtoire, 
Ne voudroit ni manger, ni boire; 
Suſpendant tout ſon appetit 
Pour un accident ſi maudit. 
Il pourroit arriver que maligne Boufette, 
D' un ſentiment commun avecque võtre Epoux 
Auroit de tous vos maux I' Ame aſſez ſatisfaite; 
Au Nom de Dieu, conſervez- vous. 


Comme je dois mourir le premier, je veux ordonner nettement 
de ma Sepulture, pour ne pas tomber dans Finconvenient de Mon- 
ſieur Doublet, & Epargner la peine à Patru de faire un ſecond Plai- 


. 


0 doyer, 


4 47 n N £1 | ; 


doyer, {1 un Paſteur auſſi atrache a ſes Droits que le Cure de Saint 


Etienne faiſoit un Acret fur mon pauvte Corps x. Pour prevenir 2 ok 
donc pareils accidens, je-declarg en termes expres, que je veux etre 98 
enterrè dans la Tente de Mylord Roſcommon . Il me ſouvienit d'a- . 
voit EtE a la Guerre, & je ſerai bien aiſe que mon Tombeau ait un 7 
air militaire. Mais ce n'eſt pas la premiere & la veritable raiſon qui n Sd 


m'oblige a choiſir ce lieu- la; Ceſt pour étre en vue du PETIT % 


hs | 5 6 25. rie, devant paſ- 

PALAIS; & tqutes les fois qu on V joũera, la Keine eſt ſupplièe de or en — 
5 r rer + FL vec e 

dire les Vers qui ſuivent, & que Jai compoſts comme une eſpece mee, avoir | 


G Epitaph. Far tendre ſs 


WE WE # {FR 
. — * . of . . . ' . £ Wh | — ; wn F aſſes 

| * | pris ds a Mai- 

Celui dont nous plaignons le fort, 33 


N'a pas du voir la gloire de Olms; Mazarin, ques 
Malais je penſe qu après ſa Mort e 
Il ne ſouffre pas tant; comme il Puffroit à -Grimpe, | 
Lors que Duras & moi lui faiſions tant de tort. 
fung Es 202 500 
Je lui faiſois mille malites, «0000 
Er malgre tout ce grand tourment, 
it perdoit aflez noblement. 10 
Sil ne me plaiſoit pas, il rachoit de me plaire; | 
Que la Tombe lui ſoit legere 
Je ſouhaite que ſes vieux 5 Os, 2 7 . K 
Trouvent un aſſez bon repos. 


Si je ne vous demande pas davantage durant ma Vie, que je vos 


| 4 22 WEIS 7 8 N 3 8 ** 
demande a la Mort, vous maurez pas ſujet de vous plaindre de mon 
indiſcretion. 1 4 5 J Dog vey 5 E i #658, £2 M19 FLO 3 © a | ache * tion 
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a. 


* 
d LE MARQUIS 


DE. MIREMONT 


STAN CES 1 RREGULIERES. 


+. 1 Lluſtre & nouveau 1 * 

1 Qui de ton Egliſe rombee 4 x 

Veux etre eee, en 3 
Miremont, dans ton Entrepriſfe. — 
Prens ce beau Mot pour ta Deviſe; 
Ov MA 0 LIBERATEUR- 


L 'Buphrate wa point vil tant de Meres . 
Tant de Femmes, tant de Maris, 
Verſer des pleurs, pouſſer des cris, 
- ns en voit le Gigeou * ſur ſes Rives. 


nant 2 Mon- =, f . A Londres tes Sujets tout le j jour duperſes 
ek Mu- Se trouvent le matin au Caffe ramaſles ; 1 
— La, chacun à ſon tour t adreſſe la parole: 


„ Ferme Pilier de notre Fol, 


„PRINCE, dont Faſpect nous conſole, 
* 1 nous n eſperons qu'en toi. 


7 | - 


Eſperance 


-  Oruores Meſſees, 
| Eſperance des Grecs *, honneur de la Savoye, 


545 


d eee © x e ® Egliſe A Los- 
Ton Peuple marchera ſur tes pas avec joye: are Faw © 
Pour E Accompliſſement de iCti ; 2722 
our Accompliſſement de ta Prediction, fait le Service 
Ta Sainte Nation depuis long-tems errante — 
Sur les bords du Gigeou ſe verra triomphante, Francois Befie 
Et chantera ſous toi la Gloire de Sro N. gies, 
AU MES RE” 2 — 
5 RE: . ayan: une 
| | | 22 22 
es, & Mr. 
STANCES. & Saint-Evre- 
| | 3 mond axon? 
. IREMONT ul favez combattre 2 
. . mY wr 
Auſſi bien que faire des Vers, 2 
Vous allez ſürement abattre 8 
Tous les Dragons de I' Univers. 
eune Prince, marche, cours, vole, 
On entend dèja le Coucou, 
Il eſt tems de tenir parole 
Aux pauvres Captifs du Gigeon. TY 
Mais ne me parle point de faire 
Des Vers qui chantent tes Exploits; 
Tu ſeras I Achille & VHomere, - 
De Mars & d Apollon digne Fils a la fois. 
Tom. II. 22 oak 
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Soros ne Filluminée 
Eut peine a ſe ſauver d un Jugement dts,” , 
Apres avoir été trois fois examininge : 
Ce Nom eſt un Nom malheureux ; 
Sur Thereſe la deẽtrönte * 
Eur un accident bien facheus : 
Mais nen ſoyez pas étonnée, 
Ne craignez jamais le 
Qu'eprouva cette pauvre Sceur. 


Non, vos moindres appas meritent la loüange 


De ne laiſſer jamais la liberts du change: 
Cer excès de plaiſir, ce grand raviſſement, 
Nauroit pu ſe trouver qu avec vous ſeulement. 
Mais n6tre premiere Thereſe 
Vous mettroit fort mal à votre es 
Si ſon exemple deceyant 
Vous jettoit en quelque Gain 
Craignez donc qu'une ſainte Rate 
En vos quietes Oraiſons 
De quelque Vapeur dElicate ; 
Ne forme en votre E nuf d'illuſions. 


Une Troupe dYncas + en ces lieux aſſemblẽe, 
Demande inceſſam ment ou vous | res alle, 


- 


Ces 


Onniags Meiler. 
Ces Enfans du Soleil, de leurs riches Palais, 
Dee tout ror quils eurent jamais, 
Ne vous offriroient pas une inutile Image, FX 
si VAvare Eſpagnol cut lailſe davantage. ; 
Pour les déſolés Am a Drs 
Que vous avez aimes jadis, 
Ils viennent les yeux pleins le larmes 
Vous offrir leurs anciens Charmes: 
Les Captifs vous portent leurs Fers, 
Dans les Combats on vous reclame; 
Lon vous offre moi la Tour de TUnivers , 


Logement, aufh beau que le Chateau de I Ame * . a= 
Mais vous aimez le faint Repos, 1 TT 
Dont joũiſſent tous les Devors: 15 
Eh! navons-nous pas nos Hermites, 3 
RNeépond le pieux Amadis, . : 
Plus ſimples que ces Hypocrites . i, 
Qui parlent tant du Paradis? 
CAL1IS:TE. 5 


Chevaliers, je vous remercie, 
Depuis que Sceur Thereſe'a pris ſoin de ma Vie, 
Jabandonne' vos Viſions 
Pour ſes divines Unions. 
Taimai le merveilleux des Incas , des Taceſes 
Aujourd hui je me tourne a celui des Extaſes: 
Sccur Thereſe mapprend comment elles ſe font. * 
Pour en montrer a Miremont. 


MADAME LA DUCHESSE 
N. 
8 Ous vous ſouvenez I Pk = F du méchant & honteux Suc- 

V cès de mon Deſſein, lors que je cherchai inutilement quel- 


i de o . : A 3 | \ 1 # 
fro 4. —4 que defaur en votre Viſage & en votre Eſprit . Plus fache 
3:29 que rebuts de mon Entrepriſe , je me ſuis attaché a votre humeur. 


ZATIN, 


Mademoiſelle Bragelonne *, & Monſieur de Miremont ſe font jettez 
* Demiſe dans mes intercts contre elle; mais Monſieur de Miremont a eu 
Mazarin, tort: la Qualité de Prince Colonel, & les Extaſes étudiées en fa 
7 faveur , devoient Pempecher de prendre parti ſi impetueuſement 
pour les Habitans du Gigeon. Mademoiſelle Bragelonne eſt née 
pour ſouffrir: ſi je ſuis rebute aujourd hui, je ſerai bien traitè de- 
main; & cette inegalite eſt aſſez obligeante pour une Vieilleſſe 
comme la mienne, qu on pourroit avec raiſon mèpriſer tovjours, 
Il m'a donc falu laiſſer Phumear en repos, l abandonnant a l injuſ- 
tice de Monſieur de Miremont, & aux larmes de Mademoiſelle 
Bragelonne Mais il my a rien dont la perſeverance ne vienne a 
bout: Jai tournè ma curioſitè chagrine, ſur votre goũt pour le 
Chant, & j ai trouve heureuſement dequoi verifier le Proverbe, 
u'tl n'y a rien de parfait en ce Monde. Vous Tallez voir, Ma- 
me, dans les Vers que je vous enyoye ; & j eſpere que ae ne 

| 2 | voudrez 


Oeuvre Meſltes. 


Vous Etes la Reine des Belles, 
La Reine des Spirituelles; 
Mais fur võtre gout pour le Chant 
Nous ne vous admirons pas tant. 
L Expreſſion avec juſteſſe, 
Qui n'a dureté, ni molleſſe; 
La maniere, la propreté, 


Tems, mouvement, & quantité; 


Toute Syllabe longue, breve 
Connoitre avec diſcernement, 
Et prononcer diverſement 


Le Sens qui commence ou s acheve; 


. Tout cela ne fait rien pour vous 
; Et vous avez pitiè de nous. 
„ O la choſe melancolique 
„Qu un Opera toyyours unique, 
„Ou Jon voit ce Couple éternel, 
„ Roc hoiias & Beaumamiel , 


„ Point de Jeunes 25 „ point de Belles, 


„Et moins encor de voix nouvelles: 


„ A Veniſe rien n'eſt egal, 
„ Sept Opera le Carnaval; 
„Et la merveille, Fexcellence, 


„ Point de Chceurs & jamais de Danſe: 


/ 


„Dans les Maiſons ſouvent Concert 


7 Ou tout le chante a Livre Ouvert. 


voudrez pas dementir une Sentence établie & autoriſce depuis ſi 
long - tems. 5 PEI Ws 


vet 


O vous, Chantres fameux, grands Maitres d Italie, 


Qui de ce Livre ouvert faites võtre folie, 


Apprenez que vos Chants pour leur perfection 


Demanderoient un peu de repetition. 


Ef 


# 
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Si vous nentaſſiez point paſſage ſur paſſage; 


A chanter propretnent ſi vous donniez vos ſoins; 


Les méchans Connoiſſeurs vous adnureroient moins, 


- 


Nous ne vous 


Mais aux Gens de bon gout vous plairiez davantage. 


Supreme ; Divine Beaute, - 
Dont tout le monde eſt 'enchanits ; 
Profond Savoir, Eſprit ſublime, 
Qu'en mes Vers a peine fexprime, — - 
Permettez-nous que ſur le Chant 
aimirions pas tan 


"4 * 1148 2 "IX - 
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MONSIEUR VILLIERS. 


] Anniffons toute Viande noire, 
Nien ſouffrons plus à nos Repas, 
Hors deux a qui Ton doit la gloire 


De plaire a tous les Delicars, 


Venez, ornement des Cuiſines , 
Oiſeaux qu on ne peut trop aimer; 
Allouetes & Becaſſines, 

Eſt- il beſoin de vous nummer? 
Fentens comme un ſecret murmure 


De nos Huitres de Colcheſter , 


Qui penſent qu on leur fait injure 

De leur vouloir rien conteſter. 

Cette maſſive Couverture 

Qui les fait par tout arreter, 

Cette Maiſon peſante & dure 

Ou nous les voyons habiter, 1 
Na 


'a pas Renne ee Le 
Qu en 9 de hy on leur voit ſurmonter 
Toute vo ante Creature, © 
Tout Gibier, tout Ragout, tout ce N enter 
Le CElebre Inventeur du Tombeau d Rn = 
Huitres, vous Favez emportẽ, — 
Les Trufles ſeulement ſeront plus e | 5 
Mais ici vous ſereʒ nommeess © / RE I 
Les premieres dans mon Traits. 1 
Ce n'eſt point de F Aſtronomie | 
Que je traite _ e 3 
Ce neſt t de P 
En N Profeſſeur a 


Moins encor en Theologie, oO - 9 
Ou de Médecine en Docter; 
La Gourmande Geographic , WY 4 | d 
Dont je ſuis comme-}lnventeur,.  _ 1 5 
Eſt POuvrage-que FEtudie: --  - | 2 
Il a beſoin dun Protecteur. 
Monſieur de Villiers, je vous prie, 


De favoriler' fag. wenn 


; 7 i 
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OMAINS, nos Huitres feroient honte =] 
A vos Huitres du Lac Lucrin; | | 
Petrone en tenoit trop de conte 1 I 
Deen faire Thonneur d'un Feſtin | | — 
II ne les auroit pas ſouffertes FN ; 
Sill avoit pri manger des Vertes, 
Qu on mange ici ſoir & matin. 


 Oewuores Meſjees. 
Ces Modernes tant eſtimées, 
A qui, dit-on, rien neſt &gal, 
Que Veniſe tient enfermëes 
: | Cherement dans ſon Arlenal 
4 | Ce ſont des Huitres a Lecaille | 
Qu'on pourroit crier dans Paris; 


(Paris n'en a point qui les vaille) 
Mais e les verroit avec un grand _ | 


* 


Ie Sheen \ bana terre, 

Que vous ſeriez, chere Angleterre , 

Si vous aimiez votre Poiſſon 

Autant que votre Venaiſon 

Par mes Vers, Reine de toute Iſle, 

Vous commanderiez la Sicile, 

L Archipel dependroit de vous, 

Candie auroit a yos genoux 

La poſture de Suppliapre 25 

Chipre ſeroit votre Suivante: 

Par moi du Levant au "400 

Tout ce qui n'eſt pas Continent 

Vous ws ws humblement hommage 
Et vous perdez tant d avantage 
. Pour n'avoir chaſſéè de chez vous 


Les Daims, auſſi bien que les Loups. 


ö SCENE 


- ' 1 4 4* YT * 
I 4 1 i a 4 2 * = 5 1 s 1 "4 f 1 " 1 — a — 
. — 5 * = — * \S — } \ 2 f 5 oy 932 . 
— . — — . 1 —\.  / on 22 — / = = < / 6 4” 
% i | 
1 » * 4 . , G 
F * £ N a 2 4 s * ” y 
0 of” * * ; F = 


* 


MADAME MAZARIN, MADAME © 
MIDDLETON, MONSIEUR VIL- 
LIERS, MONSIEUR BOWCHER _ 


MADAME MAZARIN 2 A nrvvtzzon. 


Niſſons nos malheurs ; uniſſons - nous, Bergere , 
Et ne pouvant gagner, au moins ne perdons guere. 
Va Tois x IIS | N 
M, MEA ARS Eat 7 
„ 110000 ee 4; 3 
Mz. MI D DIL ETON 
eee Faites Alpiu; | 
Je dois beaucoup, Madame, & j ai beaucoup petdu: 
Je voudrois bien gagner dequoi payer mes Dette 
Mais comment Teſperer joũant comme vous faites? 
Dans le plus grand bonheur vous ne pouſſez jamais; 
| Vere dernier effort eſt de faire la Pax. 
U ARENTCEE Do i: 
Quoi ! perdre tout d'un ay „ pour avoir la miſere 
le ſoir 


De demeurer après tout ſans rien faire! 
| | ME: MIDDLETON. | 
Madame, je vous prie, encore ſur le Trois. 
: ME. M A l Lad A R I N.. ; 
Sur Je Tin, now} 5 
Tom, II. | Aaaa Mx. 


Tan Turc 
de Madame 


Ottiedthr: mY 


Mx. an 
Mz. MAZ ARIN eee 
Ce ſont- la de vos choix. 
 Muflapho * , donnez- mel quelque Carte bien (ure. 
Mz. MID DLE IT ON. 
Mettez ſar le Valer ; al l gag nera , ſen jure. 


PA, 4 NMR. his e . rd 


La Pave.) 
he = Z. 1 R 1 N. 
"Nets Argent Ecoit fort bien Plak: 2 
Le beau Valet de neige! 
Mz. MIDDLETON. 
1510 Eſt ſeulement face... 
: A M A Z ARI NN. 
Votre demangeallon de parler eſt terrible, 
Et gagner avec vous welt pas choſe poſſible. 
: ME. MID D LET ON. 
Je ne puis dire ati mot ſans la mettre en courroux: 
O Lord! Monſieur Villiers: Lord! que ferons- nous? 
Dites- nous qui des deux vous ſemble la plus belle, 
De Meſdames _— & Lichfield : laquellez 
c IꝑVILTLIEN NO 
G 3 Madame Middleton , | 
Votre vrai ſentiment fur Madame Grafton. | 
1 e 
De deux doigts ſeulement faites la moi * 
II faut is 1 55 Beaute, toute Beaut ſe fake 
Mine WE ILIE Ree - 
1 Wa pas beſoin de cette faveur la. 
Mr. MID D IL. E FT: 2 N. 
Elle eſt grande, elle eſt droite. 
Ma. V Fi: LI E R 8. 


Eh bien, apres cela? 


Mx. 


ane Meſtees. 


Mx. MIDDLETON. | 

Madame Lichfield un peu plus anime, . 
De tous ceux qu elle voir, ſe verroit fort ame. 

Mx. "VL E ES Rb 
Vous ne me partes memes de Madame Kildair r | 

ME ID DUE NON 
1 never ſaw perſonne avoir un meilleur air. | 
e Mi VA 4-4. RK 
Votre Miſtrif Maſſon, autrefois {i prönde, 
Me ſemble maintenant aſſez abandonne ; | | 
Je ne vous entens plus parler de ſes Appas? 29 3 
Mz. MI D D L E. TON. 5 
Monſieur Villiers, indeed elle nen manque 5. 
je ne Vai jamais cruẽ une Beauté 
Mais allons voir un peu comment va Ia Baſſete, 292 
| Me. MAZ ARIN. 

Vos beaux diſcours d Appas, de Grace; de Beauté, 
Nous coũtent norre Argent; il ne m'eſt rien reſts. 
Cherchez d autres moitiès, comme d autres oreilles, 
Pour petarder l Anglois ſix toutes vos merveilles: 2 
Et vous, Monfitur Villiers , gardez pour d autres gen, 


555 


| 


D*Honneur & de Raiſon vos rares Sentimens *. * Wy. vile 
Me. MIDDLETON. 2 

Je ne vous croyois pas tout: A. fait ſi colere. Ee, 

Un diſcours de Beauté ne doit pas vous deplaire: — 

Qui, nt Jus vous, Madame, a de part aux © Attraits? ſon. & 


3 Mz. MAZ ARIN. 
Si je 1 crois; du moins, je nen parle jamais. 
e MI B DLE TON. 
Nous n'avons pas appris à garder le filence, 
Comme vous avez fait, en vos Convens de France. 
Monſieur, Monſieur Fi{licrs, allons nous conſoler; 
Il eſt d autres Maiſons ou Ion pourra parler. 


\ 


| Hl 


Aaaa 2 | Mx. 
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Ocuores Meſlees. 
Me MAZARIN. 
En lernen ma „Madame, f Ecole, 
| C 


Ou je is apprendre à diſcourir ſur rien, 
Et paſſer — ſujet de parole en parole, 
A ce Merite uſẽ d'un aimable Entretien. 
ME. MIDDLETON. 
- Abandonnons Madame a a ſa nouvelle Etude: 
Pour nous mettre à couvert d'un diſcours aſſez rude. 
Sortons, ſortons d ici; Ton y tient en priſon ; 
La Grace & la Beauts, | y 
Nn. VII L 1 E R 8 
IL. Honneur & la Rain, 
4 LE C HOEUR en Muſique. 
Sortons, ſortons d'ici, Lon y tient en priſon, 
La Grace Ia Beaute 5 THonneur: & la Raiſon, 


* U R * 1 
Sur ſo Bleſſure*.. 


' STANCES IRREGULIERES, 


ARS, ce Dien nommé qui preſide a aux Allarmes, 
Deſtine les Canons ſes effrayantes Armes, 


Pour ceux qu un ſoin prudent Eloigne un peu des Coups: 
Eh : comment auroit-cra le Dieu de la Vaillance, g 
Qui vous vit approcher avec tant d aſſũrance, 

Que les —_ de Canon PIN etre * vous? 


7 e Cl 


—̃ pang. bt 11 

De ces Armes de ſang trempees, 5 - +. F- 

Ou vous vous expolez toujours; 
C'eſt des Coups tires tete a tete, .. 
Quand un fier Eſcadron &arrete, 


Je fai bien que des Rois les Perſonnes Sacrtes, | 
Peuvent Erre a couvert prudemment. retirees, = L 
Pour donner un bon Ordre aux plus preſſans Beſoins , | 


Et hater les ſecours qu on attend de leurs foins : 
Mais quelques Rois-Heros, tels qu on voit dans ! Hiſtoire, 
"Pour dire mieux encor, Rois- Heros comme vous 
Ne mènagent pas moins Hinterèt de leur Gloire, 
Que le Salut commun, & le Bonheur de tous. 


En Roi juſte & prudent, vous reglez toute choſe: 

En Heros, la Valeur chaque jour vous expoſe: 

Le Soleil qui voit tout, juſqu ici na pũ voir, 8 | 
Tant de Vertu s unir avec tant de Pouyoir, © f& © 4 


Ah! prenez plus de ſoin dune ſi belle Viez 
Tout Combat, tout Peril fait vorre empreſſement: 
Que nous ſerions heureux ſi vous n'aviez envie 
Que de vous expoſer au Canon feulement! _ 
Encore avons - nous fait la triſte experience, 

Que nous n aurions par- la qu un foible aſſurance: 
Grand Prince, revenez: nd6rre timide Amout 
Ne voit de fiirers qu en votre ſeul Retour. 


a R 5 r | 
$i d'un faux Accident la facheuſe Nouvelle OOO me, 2 752 -., -- 
Venoit imprudemment occuper nos Eſprit ? hills min 
A Londres on verroit plus de Douleurs mortelles, 25 -r I 
Qu'on na vi de Tranſports & de Joye à Paris x. 1 2 


- 
ff 
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ES. IVIEWEES 
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Quand vous courez hazard, vos dangers ſont les n6tres , 


Devant nos propres Maux/nous reſſentons les vo tres: : 
De ce Coup dont le Ciel à voulu vous guerir, 
Nous Etions plus me vous en Etat de 1 mourir. 
r 2 tio (5 

Tant & de ſi hauts W n 4 * Her. 
Ruineront ſon Credit chez la Poſteꝶteé: 

Nos Neveux ne voudront pas Gone 

Une incroyable Veri. 
Venez donc, & grand Roi, joũir de our Glow; 
Ceſt- ee dre n by ae ee 


* > 
7 7 _ — 3 


11 


Aimed 4 by PLE 4 an dente Gente, 
A la tete des ſiens un Roi paſſe a la 1 1 . 


Et tout bleſſs qu'il eſt, ſi-· tot qu'il a paſſe, 


Ill charge, won debut; W ws pang 
Le Paſſage du Loh Mile he foible idde; 


Celle du Grand Guftave eſt à peine garde; 


7 


On ne ſe ſouvient d Adolphe, ni du . 58 


- Ou la Glace tren Wanne Poe, 


| 139 


Ic Rhein trop e 4 avoir vo a ſon Rivage 
Tout couvert d Eſcadrons qui paſſoient a la nage, 
Du Combat étonnant dont on vient Finformer, 


Porte triſte & confus la Nouvelle 4 la Mer. 
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bag 9 IRREGULIERES.. 


; Qu'on 


— * 
5 


Qu on ne me . point du Combat hëroique, 


1 Cedent aux — Exploits de c Fou 


Tout ce qu it avoir Hait; le 


| | 2 Moſer „ 


Q Alerandre donna fur les bords du Granique; 
Qu on ne me parle point de ce fatneur Hazard, 
u' au Port d a {11 courir Ceſar: 
Toutes vos Actions, vieux Maitits de la Terre, 
de * 1 


Pour le mieux preferer ajoutons- y ces Mots: 


TY . Que Tos. ee en wh ho _ & Je 3 TIA? : 


. 


Le ut, 4 leger ow 
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Le Heros a paſſé tous les deux par les Faies; | | p 
Et modeſte ur 6 1 wen on ay 4E _ 
1105 wig! +13 TIT: 1 | 1 0 4 7 4 


Tous deux: ons combattu Pons 
Le Malheur du Public ſuivoit tous leurs Exploits: 0 
Ici Lon s' eſt commis ſur la Terre & ſur l Onde, | 
Pour aſſürer le n th maintenir gry 
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SAINT. EVREMOND, MADAME MA- 
Z ARIN, MADEMOISELLE 


BEVERWEERT. 


SAINT- EVREMOND 2 Madam SINE 


UAND jai Fhotineur de vous voir 
A vos Teux je ſuis coupable, 


Scelerat abominable; | - 
Rien au Monde n'eſt plus noir. 
Mais un jour ou deux d'abſence 
Me rendent mon innocence > 
Et ſans me changer en rien 
Je deviens homme de bien. 
Mes peches ſont au Vilage, . 
Aux Rides que donne läge, 1 5 
Aux Cheveux blanc, aux vieux Traits; j 
C'eſt-la que ſont mes forfaits. 
Vous n'etes pas eternelle, 
Puifhez-yous comme je * 
Etre à cent ans criminelle 
Sans douleur & ſans ennuis! 
MADAME MAZ ARIN. 
Quoi! me donner la figure, 
De vötre Madame H * & 
Ceſt me faire trop d injure; 


"FO 9 


SAINT. 


* 
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_Oeuores Meſhes. 

SAINT: EVRE MOND. 
8 Pourquoi hair tant l'idèe 
Dune Vieilleſſe ridee, 


Qu on prefere le trẽpas 
A la perte des Appas? 


MADEMOISELLE BEVERWEERT, 


Ceſt qu'une {1 longue Vie, 
Eteint en nous toute envie; 
C'eſt que la fin des — 

Eft au Cœur d'une Mortelle 
Une choſe plus cruelle, 
Que n'elt la fin de ſes jours. 

SAINT. EVREMON D. 
Non, non, Tamourcuſe flame 
Ne s eteint point dans une Ame: 
La Vieilleſſe n'dte pas, n 
Ces mouvemens N Ca $13.61 
Je le ſai, divine Hortence, 

Par ma propre experiences | 
Je ſuis au bout de mon cours, 
Et je vous aime toujours. 

MADAME MAZ ARIN. 
Moi, je ſuis dans le bel Age; 

On le voit à mon Viſage, 5 
Qui peut bien vous animer 2 0 
Mais je ne puis vous aimerf: 
Le Cœur eſt prudent & age; 60 
Si Eſprit vous peut eſtimer; 

Ne demandex r rien ee 


4 
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MADAME LA DUCHESSE 


MA: En 1 N 


18 tant e A 
Apres tant de $ & 
Dans = grande Maladie; + 
Madame, je ne croyois pas 2 F | 
Qu' autre choſe que le rrbpas-/ ö 
Me fit perdre honneur de+vorre dankee, 
Mais j avois peu conſiderẽ 
Qu un Viſage de WE, N. mw þ 
Qu'une generale ibleſſe jos; 0 
Qu'en. un mot Fextreme Vieilleſſe | 
Attire des mëpris plus facheux que toubli, 
Od tombe un homme enſeveli- 
Celui, pour chanter vos Loianges,”/ 1 
Qui s eſt mis mal avec les Anges; 
Celui, pour mettre vos beaux Yeux | 
Au deſſus des Aſtres des Cieux,/ | | 
Qui S'cxpoloit à leurs vengeances' 
Sans redouter leurs influences; 
Celui qui pour amour de vous 
Sattira de Venus le celeſte Courroux, 
Faiſant contre cette Immortelle 
Ce que le beau Paris fit autrefois pour elle; 


Cali 


Celui qui vous ſervit ſi bien, 
Eſt maintenant conte pour rien: 
Vous Etes au deſſus des Aſtres & des Anges, 


Quavez - vous deſormais beſoin de ſes Louanges ? 


On ma que faire de ſes ſoins; 
Bon-homme allez garder vos Foins k. 
Non, je ne puis garder mes Foins a la Prairie, 
Ni comme Don Quichot faire une Bergerie ; 


Je veux faire un Metier qui me convienne mieux, 


En ͤ m'eloignant de vos beaux Yeux. 

 Pirai diſcourir de Science a 
Avec le Docte Renaudot Þ ; 
La Bibliotheque &avance, _ 
Et je poutrai my voir bien - tot 
Avec Juſtel en conference, 
Examiner le moindre Mot. . 

Dans Fhonnete repos dune ft donce Etude, 


| Loin de tout embarras, exemt di tude, . 
Sans entendte parler de Guerres, ni d Amours, 


Je prètens achever le reſte de mes jours. F: 


Mais que mal-ail&ment on peut changer de vie: 


A peine ai-je form ce projet qu'il m'cnnuye! 
Revenez, revenez, Mépris 
Que fon a pour mes Cheveux gris: 
Revenez, humeur qui moutrage, | 
Je ne puis me paſſer des charmes du Vilage. 
Avec Horrence il faut fouffrir, 
Mais fans Hortenot il faut mourir. 


_ 


+ Minifre 
Frangois ve 
gii à Londres. 
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J Avois deſſein 4 vous ih en . L 1 


Mais votre Lettre a Mylord Godalphin x. 9: 
Qui confondroit le Grec & le Larin' - . ; 
Ne m'a permis de hazarder la choſe. 1 - | 
Je ne ſuis plus pour les Siecles paſles , | 
Par tems nouveaux vieux tems font ace 
Dont vous donnez une preuve aſſez halle. my 
Pour appuyer ce qu a dit Fontenelle, 870 
Aux Anciens que toujours feuillete: 
Vous favez rendre un fort mẽchant ofie j 
En &Ecrivant vous les decrédite,ñ, 0 
Plus qu'en liſant ne leur rendez * 
Noirs Amateurs d'obſcure Antiquits:.. "og 
Sont confondus par yorre netteté. 
Mais que fait- on ſi tard à la enen 
Vötre conſtance aux Champs eſt bien Putals : 
Venez revoir cette grande Cite, 
Où vous attend mainte & mainte Beauté. 
Mainte Beauté, dira quelque importune ? 
Toutes, dale , en ne parlant que d'une; 
Car la Nature en elle a ramaſles 


Attraits Epars & Charmes diyilEs. 
Babtiſt: 
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Baptiſte a fait pour dous des Fleurs nouvelles, 


Pour vous La Foſſe a fait deux gang Tableaux; 


Vous trouverez des Muſiques fort belles, 
Vous trouverez bien des Livres nouveaux. 
Que faites vous ſi tard à la Contree? 


Vorre conſtance aux Champs. eſt bien outrẽe. 
Les bons Diſcours, comme les bons Repas , 


Aſſürèment ne vous y manquent pas: 


Mais de beaux Veux ont ſur vous tant dempire 


Qu'il faut partir, il faut qu'on ſe retire; 
Je vous preſcris de leur part le retour, 
Et Ordre expres de leur faire la Cour. 
Quittant ces Lieùx o regne [excellence 


Des meilleurs Mets, jointe avec Fabondance * 


N'oubliez pas certain rouge Poiſſon, | 
Exquis au gout, & peu connu de Nom *. 
N'oubliez pas jeunes Coqs de Bruyere, 


N' oubliez rien hormis la Venaiſon 


Que vous pourrez laiſſer a la Maiſon. " REY 


A p 0 ST I L L E. 


Diedois un tems la Reine 4 7 & 
Corps glorieux. deyenus ici bas, 


Ne mange point ; il convient ** remettre 


En Appetit, & je finis ma Lettre. 


1.4 


D'autres Oiſeaux qu'a Londre on ne voit ere 


AU 


® Ce N 
aſſex ſemblable 
à la Truite, ſe 
trouve dans des 
Lacs du Duchi 
de Lancaſtre: 
en l appelle en 


Anglois Sharr. 


„ 


| UAND jai mange ces excellentes Perles, 
Que nous fournit Tunbridge avec ſes Eaux, 


Turbots me ſont ainſi que ſeroient Merles 
Ayant mangé Cailles & Perdreaux, - 


D 4ocipenſer, 46 Srl ee Ming © 


Rien ne ſauroit de la Perle approcher, 
Pas Silurus qu' au Nil on va pecher. 
A Rome avint Cas extraordinaire, 
Domitien fit regler par Etat 


Sauce au Turbot comment ſe devoit faire: 


8 il eut pour vous aſſemblé le Senat, 
Perle, on auroit-approuve cette affaire; 
Il n'avoit pas le gout ſi delicar : 


Fineſſe en gout n'Eroit pas Caractere 
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De vieux Romain; c eſt Talent de Prelar. 


SCENE 
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SCENE EN MUS IOUE. 


LISIS, JULIE, DAMON, PHILAN. 


DRE, CALISTE. 


IL ISIS. 


E ne puis plus diſſimuler, 

Il faut mourir ou vous parler, 
Ainable'® charmante Julie 
Empechez-vous de me charmer, 
Pour m'empecher de vous aimer; 
Autrement, c'eſt fait de ma vie. 

12 
Vouloir que je ne charme pas, 
Ceſt vodka m'0ter les Appas, 
Dont je fais ſentir la puiſſance: 
Un Amant qui fait endurer 
Son tourment fans le déclarer, 
Ne merite me Þ 'on y ene. 


i : 


1 ny 
ui nous aol de demander, , * 
Se diffpoſe a nous accorder 


La Faveur la plus grande, 
Qu'un Amoureux emande. 
Ur 
Dez qu'a PHymen on veut bien &e tourner 
On ne doit point ſonger a a ſe defendre: 
Epargnez- 


Pd 
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Epargnez - nous la honte de donner 
L Ce que vous pouvez prendre. 
has EEE, 
Julie, entreprendre fur vous 
Auroit Lair d'une violence! 
5 I 
Liiſie, un attentat ſi doux _ 

Ne paſſa jamais pour offenſe. 

"77 3 n. ; 
Tourmens des Cœurs, ardens Deſirs; 
Contraintes, douloureux Soùpirs; 
Tout ce que Amour a de peines, RT 

Pour ceux qu'il a mis dans ſes chaines; 
Tout ſe va convertir en ſolides Plaiſirs. 
LE U OE US 
Du plus heureux Mariage 
On ne goute le Jour tn 8 
Rien que la premiere nuit: 
De-la juſques au Veuvage 
_ Ce neſt plus un Favori, 
Ce neſt plus une Maĩtreſſe; 
Adieu Douceur & Tendreſſe, 
Ceſt la Femme & le Mari. 
EE 
Un Mari totyjours vous gronde, 
Vous defend de voir le Monde, 
Vous fait de votre Maiſonn 
© Une eſpece de Fri. 
PHI IL AN D RE. 

Du bas ſoin de la Famille, 
D'tlever Gargon & Fille, 
Qui vous feront enrager; 


Ceſt à vous de vous charger. 


DAMON. 


— * 
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Sil arrive d'avanture 

Que indulgente Nature 

Ne trouve pas ſes douceurs 

Dans la gravité des Mœurs; 

Auſſi - ter la fantaiſie 

De votre facheux Epoux, 

Eſt bizarrement ſaiſie 

De mille ſoupgons jaloux ; 

Et dans cette freneſie 

Leclat ſe fait par les Foux; . 

Les Sages cachent envie 

De ſe dEfaire de vous. 

PH“I LAND R4E 

Victimes de l Hymence, 

Je plains votre deſtinèe, ; | 
Ou de languir ſans Amour — | | 

Dans un ennui legitime, TA 

Ou de vous plaire au doux crime, 
Qui vous peut couter le jour. 

ALI. 

Apprenez, le Debonnaire, | 

Que votre pitiè pour nous 

Eſt choſe peu neceſſaire : 

Nous trompons les plus jaloux 

N nous avons une Affaire; 

ais ce Crime cher & doux 

Avec vous ne plairoit guere. 


LE CH Ok à R. 


Nos Soins & nos Avis ſont ici ſuperflus; 
Vous en ſavez beaucoup; nous ne vous plaignons plus. 


Tam. II. TIE Ccec al 


SHAGAMESHE SES SE ESRD, 
e 


Pour Madame la Ducheſſe AZ ARIN. 
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I je pouvois poſtillonner, 
Cette dilgrace infortunee 
Ou le deſtin ma condamnẽe, 
Je ſerois prete a retourner 
A la grande & ſuperbe Ville, 
Qui jadis m'a ſervi d'azile; 
Er loin de mon funeſte Epoux 
Je reverrois ma Scœur, & vivrois avec vous. 
8 Mais l' inexorable Adverſaire, ; 
Que vous ne connurtes jamais, 
Le Creancier me deſeſpere, 
Sans me donner Tréve, ni Paix; 
Et rend mon malheur ſedentaire 
Que je voudrois, helas ! promener deſormais. 
Le riche & gros Marchand tout le jour mallaſſine, 
Des menus Creanciers la petite vermine, 
Me vient éveiller le matin, _ 
Et fait durant la nuit office de Lutin. 


Ne verrai- je donc point achever ma miſcre ? 


Les Cieux pour les Bouillons ſe ſont enfin ouverts, 
Le Connetable eſt mort, la Comteſſe proſpere, 
Et mon Aſtre me voit encore de travers. 


Je n'ai plus aucun "ES a goũtter que les votres; 
Tout le bonheur que j ai vient de celui des autres; 
Par la reflexion je reſſens vos plaiſirs ; | 
Et forme pour moi-meme a peine des deſits. 
Que le Bien-aime de VEgliſe, 
Deſtructeur de tout Marotin 
8 'clevevpar degres à la haute entrepriſe 
De confondre le Mazarin. 
Pour mieux fonder mon eſperance 
je mets au Ciel ma confiance, 
| Fartens mon ſecours du bon Dieu: 
Vous nous le conſeillez, moniFirge, "M7 
Nous parlant toujours du Saint Lieu ann | 
' Dont les Herbes font l' Ordinaire * unge- 
Ong vous Trang Var gras Trufles, bean Allen 


kate ö 0000000 mn eee 
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MONSIEU R 


Pour Madame la Ducheſſe MAZ AR Nx. 


E ne ſuis pas Ps V's que Monſieur Maxarin aſe courir le 
bruit, qu il n'a tenu qu moi” de retourner en France: mais 

je la ſerois b des gens raiſonnables ſe laiſſoient ſur- 
prendre a ſes artifices, & pouvoient Etre perſuades de ſes Men- 
ſonges. Comme nous ne ſommes jamais convenus en rien, je pren- 
drai une rn toute contraire à la ſienne, en ne diſant que des Ve- 
\ Cree | rites. 


= 
| 
| 
| 
| 
| 
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rites. Il y a dix Ans que Monſieur Mazarin m'a öté une Penſion 
de vingt & quatre mille francs, qui m'avoit Ete donne pour ſub- 


ſiſter: ce retranchement me contraignit à faire des Dettes conſide. 
rables, qui ne me permirent pas de ſortir d Angleterre, où je de- 
meurai importunèe de mes Creanciers ; mais non pas perſecutẽe au 
point que je Vai été depuis ce tems- lala. 
Toutes choſes ont change : la Revolution eſt arrivée; je me 
ſuis vie fans ſecours, fans moyen de payer mes vieilles Dettes , & 
trop heureuſe den pouvoir faire de nouvelles pour vivre. II n'y 
avoit point de jour que je ne fuſſe menacee d'aller en priſon : la 
permiſſion de m'arreter en des Lieux privilegiés ne laiſſoit pas de fe 
donner; & quand je ſortois de mon Logis, ce n toit jamais avec 
aſſurance d'y pouvoir rentrer. Etant r&duite a cette facheuſe nece(- 
fits, quelques - uns de mes Amis, & quelques Marchands meme, 
ſe ſont obligès d'une partie de mes Dettes a ces Tirans, & ont été 
bien-tor contraints de les payer: mais je n'ai fait que changer de 
CreEanciers , & ceux: ci ne prennent guere moins de precaution que 
prendroient les autres pour etre payes. Cependant je leur ſuis rede. 
vable du peu de liberts dont je joũis, & de la ſubſiſtance que j ai 
trouvee juſqu ici, dont la difficultè augmente tous les jours. 
Voila le veritable état ou j ai EtE, & la veritable condition ou je 
ſais: aſſürẽment elle ne ſauroit Etre plus mauvaiſe. je mérite d'E- 
tre ſecourne de mes Amis, & plainte des Indifferens. Un plus long 
Diſcours ſeroit ennuyeux aux autres, & inutile pour moi: je ne di- 


ra) rien dayantage. 


LETTRE 


„ - hg rl 
MONS LEO. 


Au Nom de Madame la Ducheſſe MAZARIN.. 
On ne peut pas Etre plus ſenſible que je ſuis au témoignage de 
L votre alecten; mb Gafree 5 8 que je me p — de 
[injuſtice des Conjectures que Fon fait ſur mes Intentions, Si j a- 
vois EtE en ẽtat de pouvoir partir, & que je fuſſe demeurẽe, on 
auroit raiſon: mais on veut que je retourne en France, & on me 
laiſſe dans l'impoſſibilitè de ſortir d Angleterre. De toutes les Ve- 
rites du monde il n'y en a pas une — grande que celle que je 
vous dis. J'Ecris a Madame de Nevers une Lettre un peu plus lon- 
gue, ou Fexplication de mes Sentimens eſt plus Etendue. Je vous 
rie, Monſieur , de me croire auſſi veritable que je la ſuis, particu- 
ierement dans la proteſtation de Famitie que j aurai pour vous tou- 
te ma vie. | 
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Au Nom de Madame la Ducheſſe MAZ ARI N. 
E n'ai jamais douté, Madame, que vous ne priſſiez toute la part 
IJ qu on peut prendre à mes interets : j ai attendu de vôtre Amitic 
ce que vous pouviez attendre de la mienne. Il weſt pas beſoin de 
nous en donner de nouvelles aſſurances dans nos Lettres, Etant auſſi 
| fires que nous ſommes Vune de autre fur tout- ce qui nous regar- 
de.” je croyois que rien ne me devoit ſurprendre touchant le Pro- 
cedẽ de Monſicur Maxarin: je ne laiſſe pas de m'e&tonner qu après 
m' avoir 6t& nia Penſion, il y a dix ou douze ans; m avoir reduite 
2 mandier, comme je fais, ma ſubſiſtance; avoir entrepris de me 
faire dEcheoir de mes Droits, peu content de me voir dans la nèceſſi- 
tẽ ol! je ſuis durant ſa vie, $1] ne &aſſaroit que je ſerois miſcrable 
après ſa. mort: apres un procedẽ ſi honnete, une conduite ſi obli- 
geante, des actions {1 genereuſes, je m tonne, dis- je, qu'il ait la 
bonte de vouloir bien que je demeure avec lui. Il faut commencer 
par payer toutes mes Dettes, m aſſũrer de ma Subſiſtance, & me 
mettre en liberté de ſortir d Angleterre. Tattens cela de la Juſtice de 
Meſſieurs du Grand Conſeil; & de la votre, Madame, que vous 
me croyiez auſſi veritablement que je ſuis, Sc. AS 


"_— 
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MONSIEUR ***, 


Au Nom de Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


— 


Affaires, & je ſuis ravie que mes ſentimens ſe trouvent confor- 
mes aux võtres. Monſieur Mazarin na jamais ſongè ſincerement 
3 me ravoir. Il a voulu, comme vous le dites fort bien, me fai- 
re dẽcheoir de mes Droits, & après m' avoir renduꝭ malheureuſe 
durant fa vie, Saſſurer Chretiennement que je ſerois miſerable apres 
f mort Voila, Monſieur, la fainte Joye qu'il a voulu me don- 
ner. Je vous conjure de me continuer vos Soins & vos Secours, | 
dans la ſuite d'une Affaire, qui apparemment ne finira pas fi-ror, 
Malgre Vapplication de Monſieur Mazarin, qui attend bien moins. 
de la Providence que de ſon Induſtrie le ſucces de ſes Perſecutions, 
je ne penſe pas que Meſſieurs du Grand Conſeil me faſſent decheoir 
de mes Droits; mais ſi Monſieur Mazarin meſt pas oblige de payer 
mes Dettes, comment ferai- je avec mes Creanciers, & ou trouve- 
rai- je les moyens de ſubſiſter en attendant qu ils ſoient ſatisfaits. Les 
Marchands m'ont prèté de bonne foi; les Gens de Condition mont 

obligée de bonne grace; mais ils ne veulent pas perdre leur Ar- 
gent. Que ferai-je ! il faut faire ce que dit Monſieur Mazarin, && 
qu'il ne pratique pas ; me remettre de -tout a la Providence. Ty 

- ajottterai les ſoins de mes Proches & de mes Amis, particulictement 
les votres, Monſieur , qui me laiſſent une obligation que je n'ou- 
blierai jamais. 0 i 1 215 


* 


Al toũjours cru ce que vous avez la bonte de m'Ecrire4ur mes 


JUGEMENT 
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SUR QUELQUES 
AUTEURS FRANCOIS. 
; A Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


Oici, Madame, le JUG EMENT que vous'nravez demande 
2 V ſur quelques: uns de nos Auteurs. 
5 Malherbe a toũjours paſſe pour le plus excellent de nos Pocëtes: 
mais plus par le tour & par ! Expreſſion, que par I invention & 
par les Penſces. 


On ne fauroit diſputer à Yoizure le premier rang, en toute ma- 
tiere ingẽnieuſe & galante : c'eſt aſſezʒ a Sarraſin F avoir le ſecond, 
pour Etre Egal au 2 eſtimé des Anciens en ce genre la. 

Benſerade a un CaraQtere ſi particulier, une maniere de dire les 


choſes ſi agreable, qu'il fait ſouffrir les Pointes & les Alluſions aux 
- plus dElicats, | 


. 
— 


Dans la Tragedie Corneille nc ſouffre point d'&gal , Racine de ſu- 
rieur ; la diverſite des Caracteres permettant la concurrence , ſi 
elle ne peut Etablir Tegalite. Corneille ſe fait admirer par Vexpreſſion 
dune Grandeur d' Ame heroique, par la force des Paſſions, par la 
ſublimitè du Diſcours: Ravine trouve ſon mèrite en des Sentimens 
plus naturels, en des Penſces plus nettes, dans une Diction plus 
pure & plus facile. Le premier enleve I Ame; autre gagne ] Eſ- 
rit : celui - ci ne donne rien a cenſurer au Lecteur; celui- la ne 
aiſſe pas le Spectateur en état d'examiner, Dans la conduite de 

| * 7 T Ouvrage, 
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Ouvrage, Racine plus circonſpect, ou ſe dEhiant de lui-meme, ; 
Sarrache aux Grecs, qu'il poſſede parfaitement; Corneille proſitant 
des lumieres que le tems apporte, trouve des beauts qu Ariſfote ne 
eonnoiſſoit pas. „ DE 9 
Moliere a pris les Anciens pour modele; inimitable à ceux qu il 
a imitẽs; $ils vivoient encore. i '> | . 
Il n'y a point d Auteur qui faſſe plus d honneur a ngtre Siccle 
ue Deſpreaux ; en faire un Eloge plus Etendu, ce ſeroit entrepren- 
1 ſur ſes Ouvrages, qui le font eux-mèmes. x" 


5 & 


La Fontaine embellit les Fa BLt $ des Anciens ; les Anciens au- 
roient gãtẽ les CONTES de La Fontaine. 1 | 

Perrault a mieux trouvs les DEfauts des Anciens , qu'il n'a prou- 
ve P Avantage des Modernes. A tout prendre, ſon Livre * me , n . 
ſemble tres bon, curieux, utile, capable de nous guerir de beau... 4% Moderne. | 
coup d Erreurs. Jaurois ſouhaitt que le Chevalier cur fait moins de 

contes, que le Pre ſident eũt un peu plus étendu ſes raiſon, I Abbe 

reſſerrs les ſiennes. RH 5 7 

Vous voulez, Madame, que je parle de moi, & je vous parle- 
rai de vous. Si quelqu'un de ces Meſſieurs avoit Et6 en ma place, 
pour vous voir tous les jours, & recevoir les lumieres que vous inſ- 
pirez; il auroit paſſe les Anciens & les Modernes. Jen ai profits ſi 
peu, que je ne merite aucun rang parmi ces Illuſtres. | 


Ties. II. Dddd | SUR 


uber hier. 9 


L A D 1 P U T E 
| Touchant les Anciens & bs Modernes. 


S UR 


STANCES IRREGULIERES. 


A FRANCE dans a Police © 
Veut qu'on Sexprime noblement: 


Mais la Figure trop ardie, f 


Qu'on voit ailleurs communement;. 


Et Jimpètueuſe ſaillie 


Qui ſe pouſſe extravagamment; 


Loe Sens qui faut qu on étudie, 


Pour etre mis obſcurement ; 
Miſterieuſe Allegorie, i 

Faux Sublime, vain Ornement ; - 
Tout cela choque ſon genie, 


Son gout, ſon juſte ſentiment. 


Qui peut àoir I heureux partage , 
Du Naturel & du Bon-ſens; 
Er fait bien le mettte en uſage; 
A des charmes aſſez * 


Rien ne convient, rien ne contente, 
Sans le ſecours de la Raiſon; 
Sans elle une choſe plaiſante 


Deplait * etre * de lalon. 


La 


Oeudres Meſhes. 


La Regle au Naturel unie; 8 
Le tour, le nombre, Tharmonios i 
Le ſavoir fans obſcurit , 


Et la force ſans durets; - 

L'averſion du faux Sublime; , 

La hauteur juſte, e R 
Le ſens, l'ordre, la liaiſon; 

Ces baſſeſſes de a Rail. '-$: 
De Pindare ſi me priſces , Tee ; 2 
Sont par Malberbe auge. es 


Il faut un peu 4 juge ment, Df 

Dans PheEroique meme 1 10 
aime mieux la ſage furiem 

Que dans Malherbe Yon Ie; 

Jaime mieux eee ee Il 

Des Emportemens concerts 

Que la: fublime Extravagance, 9280 

Dont je vois faire tant de cas 

Ce Merveilleux, cette excellence, 


Qu'on admire z & en eee 


S'il revient 4s Tex ohne $44 

Alors les ODEs Fina TR 
Feront valoir tous leurs c Mots, EF 
A bien loüer des Chariots; -- Ne 
A celébrer une Victoire, 

Qui comble des nan de gi... 


Tel W ne convient at plus: A 
Quand on loiie au tems ou nous ſommes, 
Il ne faut loüer que des Hommes; 

Dans les Hommes que des Vertus. 


| Daddd 2 
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| Qui donne trop a la Figure, 
Se laiſſe Echaper la nature 
Die ſon veritable ſujet, 
Pour ſe faire un nouvel objet. 


Sans 3 * a Þ aides 
Au leu de celle qu'il adore; 1 
Il a le bel Aftre des Cieur, 


Sans y penſer, pour de dane ROY 


| It ſe derobe le Vilage , | 
2 | Dont la beautè Ta ſũ charmer 


Par une vaine & fauſſe image, 
| Qil en a voula ke former. 


| ith aller 4 Max: lake, 
| Eſt prendre trop de 8 


Que ce qui neſt point Veen 
Ait au moins air. = verits. - 


Gunte on veut traiter le Baſſeſſe; - 

3 caractère de Sageſſe; 
En quel Etat ſe rèduit- un, 

D avoir. once de 1 W 


Ab 6 M lol, wok: en wie YEH A 
Il pourroit ſelon mon'envie,” | | 
88 Du la ſueur aux Martcaux *, | 
Les langues d'argent aux Ruiſſcaux : LE 
II auroit pitic des Rivieres 
Qu on retient dans leur lit natal 
Avec des chaines de criſtall 
Inhumainement priſonnieree. 


Oeuvres Meſites.. ; 
Voir dans un &Erat malheureux, 
Une jeune & charmante Blonde, 
Qui du feu de ſes beaux cheveux, 
De ſes beau yeux, veut ſecher onde; 
Seroit ſans doute un Merveilleux , 


Que Malherbe öteroit du monde. 


Il banniroit de tout Printens 83 
Les Coragons verds palpitans , 
Que Gongora donne au Lierre, 


Quand les Zepbirs lui font la guere®, * 


On ſait bien que la Fiction | 
Eſt du Droit de la Pocße: . ee 


Mais ayons la diſcretion e 


De menaget la fantaiſie; 
Et faiſons que Freeride: _ 
Au Bon- Bout ſoit allujettie. 


Que Aue OUR perde fon FUEL, | 
Son Are, {es Heches, ſon Flambeau 5, 
Devenu Paſſion humaine 
Qui donne a la jeune Beauté, 

Au jeune Amant, autant de peine, i 


.. Quau tems de fa PI mlb 3 


_ 0 4 3 
7 o 


Le Cheval emplumé, Pegaſe, ne fera 
Deſormais aucun vol, que dans nos Open: 


* 


Parnaſſe, Helicon, & Permeſſe,, © 

e vieil attirail de la Greece; 
Neſt plus aujourdhui qu un grand ſon, 

Va A Sens or = ae 7 
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* Les Anterrs 
Eſpagnels our 
ins de Cons 
ETI. Don 
Luis de Gon- 
gora, le Prince 
de _ Poetes 
Lyri „ nA. 
gi Cordes 
1 r. de Fuil-. 
let 1561. — ; 
Famille diſbin- 
Lree : ſu San- 
re fue Noble 
un Padre y 
otro, dit Au- 
teur de ſa Vit. 
On P envoys 
faire ſes Etudes 
&Salaman ues 
Gils SY fit ene 
zòt connoitre 4 
par fon E 
vif mordant, 
par le talent 
naturel qu'il a- 
voit pour la x 
Poeſie 5 & la- 5 
quelle i] 5 atta- 
cha d une fa 
Particuliere. I} 
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Divines 


|. i582 Oeuvre Meſlees. 
| oak ak WE Divines Files de Memoire *, 
ö Dont on implore le ſecœurs, 
Et lors qu on cclèbre la Gloire, 
Et lors qu on chante les Amours; _ 
Ne quittez la double Montagne, 
Ne quittez le ſacré Vallon, 
Que pour Italie & TEſpagne; 
La France ne veut plus de vous ni 3.4 pol. | 


WY 24 Qu un Auteur de h Veine ulce, 

— Manque de nouvelle Penſte,  _ 

Fourniſſe 3 ſa ſterilité EO 

Leur pompeuſe inutilité; "W's 
; Mais que ceux dont le BY Genie, 114 

1 Eſt exemt de la tirannie v7 
j De ces vieux Siecles tant vanids 

Aiment de modernes Beautés. 


pourquoi rEvErer comme . 

0 Te que les Grees dans leur Ategue- | 

—— ws, « Aimoient comme des Nouveautés? 

8 n Serons- nous donc plus maltraites , 

. | $4. Pour avoir le bonheur de vivre, 

| 8 Que ceux qui vivoient autrefois , 

"= Ys Et ne ſont plus que dans un Livre, 

Od moxrts, prefomptueux ils nous donnent des Loix? 2 


* 
„ „„ 


Modernes, reprenez courage, 
6 ee Vous remporterez Pavantage. 
E + e. Le Partiſan outré de tous les Anciens +, 3 
* Nous fait abondonner leurs Ecrits pour les fieng. 
Il a fait aux Grecs plus d injure, 

Par ſes Vers ſi rares, ſi beaux, 

Qu' il n'en fera pas fa Cenſure, 

2 Aux Fontenelles, aux Perraults. 


Oeurrer Meſſier 583 

Quand il paroit adx Modernes contraire;. 

Aux pr il doit Etre odieux'; : — 
Tout ce qu il fait, eſt fait pour leur deplaire 1 | | . 


Si bien Ecrire 7 eſt Ecrire contr'eux. 


Corneille, Racine, Moliere 5 

Aux gens d'une pure lumiere, 
Font dire qu ils ont ſurpaſſe 
Les grands Maitres du tems 2 


Corneille de ſes proptes ailes, 
S'leve a des Beautes nouvclles wy 
Qu Ariſtote meme- ignoroit :. 15 8 
Et Racine en ſuivant les traces, 3 ; og. 
De ces vieux Grecs qu'il adoroit, 8 8 
A paſſẽ leur Art & bean en, 


Cette Manville de nos jours, 
Moliere aux Frangois regretable, 
Et qu ils regreteront toũjours; 
Se trouverdit inimitable, 

A ceux qu il avoit imites, 


S'ils ſe voyoient reſſuſcitẽs. 


Dans Pair galant du Badinage; 

L Eſprit dElicat, le Gout fin ED 

De PVoiture & 0 Sarraſin, 1 8 
Nous feront avoir Tavantage. N 


Lg Rule embellis 5 * n e =_ 
Que Lon appelle/FapLes; ü ä 

| Ses. CONTES agreables; CEOS OH 1 5 | | . 

Entre les mains des Grees auroient ẽtẽ gites. : | 


= l 4 1 
1 


4 . „ | . L'AMINTE, 


— 


* Ymitavion 46 
dens Vars du 
Cina. 


Otuures Meſlles. 
LAN INT E, la plus accomplie 
Dies Paſtorales d' It ali, 
Efface les Paſteurs que la Grece . 5 
On prendra d' inutiles peines, 
Si dans Rome, ou ſi dans ,"> 00g . 
On cherche un Dod Quichor ‚ que Jon trouve A Madrid. 


Honneur des Eſprits d Angleterre, . 

Waller , tes beaux Ecrits ſe verroient admires 
D'un bout à autre de la Terre, 

Si dans ta propre Langue, ils n toient reſſerrs: 

Un jour elle doit Etre en tous lieux entenduë, 

Et donner a ta Gloire une telle Etendus, 

Que les bornes de I Univers SEN Mo. 
Seront les mcmes de tes Vers. 


_ Pour diſpurer h 9 . 
En toute haute Connoiſſance, 
Hobbes , 's Deſcartes » Gaſſendi , 
Sont à la tete du Parti: 
Du faux Secret de la Nature, 

Par les Anciens debité; 

Ils ont d&couvert I Impoſture, 
Et fait valoir la Verits. 


Tout entre dans cette Querelle, - 
Oedt une Guerre univerſclle: ' | 
Morts contre morts,, vivans' contre Vivans , 

Tout y combat go le _ des Savans* . 


Modernes reprenez courage, 
* pm 1 eu 
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Yez la bonts de m'excuſer,, Madatne, ſi je ne donne pas tout- , 


a- fait dans la gEnereuſe franchiſe de vos Sentimens, oppoſce a 
la circonſpection naturelle des gens de mon Pays, qui ſont enne- 
mis des Verites nettes & hardiment declares. Voici mes raiſons 
contre une pleine ouverture de vos Intentions.” © 

Je ſuis perſuadè que toutes vos Connoiſſances; ( car les Amis ne 
ſe font pas encore manifeſtés,) que toutes vos Connoiſſances ne 
demandent pas mieux que d avoir un pretexte de erier contre vorre | 

humeur & votre conduite, quelque agreable que ſoit lune, quel- 

ue honnete que ſoit autre. Ne leur fourniſſez jamais aucun moyen 
4 lever contre vous: tenez· les atrach&s, malgré eux, du moins à 
la bienſeance de PAmitiẽ qu ils doivent avoir pour vous, avec plus 
de chaleur qu' ils nen ont. Demandez toujours de I Argent: Sil 
n'en vient point, c'eſt vous qui aurez ſujet de vous plaindre; Sil en 
vient, je vous rEpons de dix ou douze excluſions de Voyage meil- 
leures Fune que autre. Enfin, ne donnez a perſonne ni ſujet, ni 
pretexte de vous quitter, & croyez qu une Declaration trop libre 
de vos Intentions vous nuiroit beaucoup-la, & ne vous ſerviroit p 
ici. Je vous ai oui dire, Madame, que Madame la Comteſſe * + ks cnn 
ne ſe laiſſoit jamait entamer : ne vous laiſſez jamais decouvrir. Si 
vous voulez, proceder avec moins de precaution, le NORM AND 
quitte la ſienne, pret à entrer dans vos ſentimnenns. 
III. E eee „ 


225 ER M E S M E. 


LArE d'une douce eſperance 
Que me donnoit la belle H ortence » 
I lui cachdis mes Cheycux gris 


De peur dl attirer ſes mepris : 
Mais derrompe de fa parole, 
Qui n'a plus rien qui me conſole, 
Je lui montre des Cheveux blancs, 
eee 
27 Je montre tout 
e Caloe on eſe. 6 2522 91 
$4 7: 1 — 41 220 5171 
4 Pour Clojgner pultare, 711i | 
Saont montrés devant ſa Beaute: 
Et joſe nommer Dofaillance, 
ort $3 Funeſte, morxtelle 1 
Ge quiamrefois en fa preſence. 
Je nommois ſimplement Vapeur. 
O belle, © charmante Ducheſſe:! 
< | Te vous romets votre e 
1 Nu qu il platt an 


e. ' aps. © 
Milan. Ce Maitre de 3 rr 2: 


Toit tous les Vicillards à la rare... ou 
Je vais ceder mes droits ſur vötre cher =. 
Nie me demande p- point d qui je Jes ligne, 
Oioeſt celui que vos Nur en juger d. 
Celui que —— 


Oewores Meſltes. 5 _ 
Je hais le faux honneur des Amours &ternelles ; 
Peut- on aimer long- tems, fans Etre degoũté 
Du merite ennuyeux de la fidelits? 
On voit comme une fleur ſur les Amours nouvelles, 


Semblable à la fraicheur de ces fruits delicats , 


Qu on aime 2 regarder & qu'on ne touche pas. 
Mais apres les douccurs N 8 
i les yeux ont uſẽ leurs innocens plaiſirs, | 
Que le Cœur a ſenti la tendre violence 
De amoureux tourment que donnent les defirs: 
Enfin la Volupté, la pleine Jouiſſance. .. 
Un autre pourra Fexprimer , 2 * 
je ne mérite pas mème de la nommer. 
Faveur, qu on e fair erp arne, | : 
Vous viendriez hors de ſaiſon; a 
Adieu, je ceſſe de pretendre' oO 
Un fi rare & glorieux Don. | 
Mais pour ne frag pullntuncabihl ie . 1 
ouffrez, Hortence, au moins, ſouffrez que " vous voye, 
Et quand la foibleſſe des Yeur 
Me ro un _ ſi preciewe; ; 
uand les divins A de date Lies pouwüse 
— helas 4 5 debile vue , 
Ne vous offenſez qu'afin de les mienx voir | 
Jappelle a mon Lunettes & Miroir. 
| Je nen demande point pour lire, 
Entretenir les Morts eſt un triſte entretien; a 
Jen veux auſſi peu pour Ecrire, 
L Ecriture m'a fait plus de mal que 4 ben. 
Je nen veux faire aucun u 
Que pour voir le plus bear Viage, | 
Pour admirer les plus beaux m 
_ Nature forma” arts! © 


Ecce 2 Fur 


> | \ 
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_ fir 12 [Perth = un 3 une que [Ma. 
| dame Mazarin atmoit POO: 


| Out languit, tout * abatu, 7 10 
T0 Tout eſt en deüil dans la dame: | 
- L honneur de notre Volatille, | 
Le Moineau vient d'étre monde: T9785 Na 
Le beau Roſſignol en murmure 
D' un gozier qui neſt pas tro net; ROT. > 
On GIS i 8 
Ne chante qu un Air ren: Ret: » 
bs — 9 — Le Boulé * dans cette en Nen 2 
TR r O Liſſe morfondre Loteret 
+ Petit Perro- A bartre fa lente meſure; vl l p 24 
e morne, triſte & defait, WL bo 
En a perdu chant, & — pg n 
Comme s il muoit en eſſet. ld eee 
Le Chardonneret en ſa cage 
Ne fr plas vir ſn ramages. +, 
| La Linote chante ſi bas 55; eee 
Qu aupr . ba. 8 
(Un Sanjernet- = Er Et Fac 8 — cette Perte xs] 
ſa Cage quiil voie vers W tri i122 
a | ir aujourq hui tout Ann 
Ne ſifflant & ne parlant plus. g a. 
| Dariolete eſt Sales Nie 1.201 10 fire 2 
Mariane toute 


© * * a 
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Oeuvres Meſſees. _ 
=, Et cette indeEcente amitie — | 
Qu'en Little-rogue & Boy Nature delayoiie , 
S'eſt rournee en tendre pitiẽ, 
Dont tout homme de bien les loüe. 
Je pourrois vous parler encor 
Du changement u beau Medor, 
Reduit a ſi grande triſteſſe 
Qui il ne voit aucune Maĩtreſſe. Ss 
Il neſt, il neſt pas * $ Cha * 
Qui ne regrettent tant d ap e : | 
De leur eſprit, de leur cotitume , 
De leurs malfaiſans appetits 
Pour toute chair qui porte plume, 
5 7 Qn voir ls Oi A TF. £4 
Venons aux autres 1 „ 
Qu reſſentent ce coup 
Muſtapha quitte ces ima ISO AGO? 


—_ | Ses Chariots, 18 kaupes⸗ D bs a N | | . 


Rien ne lui plate, ne le conſole, 1417 
Que le ſoin d'aller à I Ecole, "; 
Ou je penſe que ſon deſtin Nö 
Le conduira juſqu au Laas. 
11 „ heureux Moineau, Pabſence 4 tes n 
Des plus beaux Veux du monde a ſũ tirer des larmes; / 
Pour un pareil bonheur qui ne ene 5 hams IE 
Etre meme dans le tombeau. 15 = 
Je ne penſe pas que Ga 1 
Pall compiiterr 4 Lei renne 
A la divine Hortenſia. ae 2 2 #1 i» 
Leur Paſſereàu moins — wc £4 
Que celui de notre Adorable: CK 


8 Ne 


Oeuvres Meſlees. 
Ne cauſa pas tant de douleut: 
Mais Lesbia dans fa chaleur 
Moins impatiente peut - & tre 
N'auroit pas fait ouvrir la porte & la fenbrre. 
_ Helas! je ne ſaurois parler 
De ma propre douleur, {i tendre & ſi fidelle ; 
Je veux qu elle ſoit 6ccrnelle, 
Et 11 boys : Mane. int A % cooler 


590 


DIAESEUE 


Sur la Maladie & Madame la Du- 
cheſſe MAZARIN. F 


7 Moo + LE VIEILLARD", LA MORT 


"LE vrnittLARD. 


C Mort, qui menacez une Tete ſi belle, 
Dotournez vos funeſtes coups; 
Vous ſerez douce autant que yous der crucle, i 
Si je puis obtenir de von 
Que vous me preniez au lieu delle: | 

. Tournez, tournez ſur moi, vos plus 1 coups 

Ne vous laſſez-yous point du Nom Amaral, 
Que vous avez toujours $314ih K 

Par une 8 li 

Vous pouvez vous vendre adorable ; 


— w— 2 —— — — — 


Detournez 


Oeuores Meſites. 
D&tournez vos funeſtes coupsz _ 
Er goutez le plaiſir den favoir faire a tous. 
Jupiter ſur qui tout ſe fonde, 
A qui tout obeit & la — 'fes Clem” | 
Qui gouverne a ſon gre les hommes & les Dicux, 
De fauroit plaire à tout le monde: 
O Mort, ſauvez Horrence, & vous nous ferez voir, 
Ce qu un Dieu ſi puiſſant na pas en fon pouvoir. 
Du moins Epargnez-la tant qu elle ſera 
Tant ud vous lui verrez de {1 rates A 5 
LAM ORT. N 
Elle ſeroit donc &ternelle, e 
Et tout doit finir ici bas: 


ons is faire elle, 
de yore 
Mais pour aocorder cette grace, 


Il men faut un autre à fa place; 

Avec tant de mérite, avec tant dagrement; | 

N'a-t-clle point d Amie ? ou d Ami? point d Amant: 

LE ViEILLARD. 

Examinons ſes Connoiſſances 
Pour en tirer nos conſequences, 

. uger mieux, nettement voir, 

De qui Yon peut attendre un noble N 

| LA MORT. © 
Commengons par ſes trois Annes, 
Avec elle ſi bien 'unies: 

Madame Middleton aime trop la Beauté, 

Pour ne la pas tirer de cette extrẽmits. 
LE VIEILLARD. 
Apres ennui du Mariage, 

Quand on commence a reſpirer = 
Le doux & le gracieux air, 


Du > An de ſon Veuvage; 


. 5 ; 
* 
— 

. On 


Oeuvres Meſlies.. | 


Dans le ſoin renaiſſant qu on a de ſes Appas, | 
Dans le plaiſir ſecret dune nouvelle vie, 
A qui toute autre porte envie, 


Peut-on conſentir au trẽpas? 
ILA MOR T. 


Et votre My Lady Charlotte? 


LE. V EIL IAR D. 
Donneroit ſa derniere cotte: 
N'etoit fon attachement , 
Elle ſe tuëroit ſarement. 

L.a ORT. 
Qui la retient? qui la mb ? 

LE VAREELARD; 
Elle eſt preſque toujours de garde . 

LA MORT. 
Sans Madame de Fitrzharding , 
Je perdrois ici mon Latin: 


Ceſt delle que je puis ee. 


LE VIEIL LARP. 


Oui „ mais ou la trouvera-t- on? J a 


S'il faut joiter, elle eſt a Londre, © 
Sil faut mourir , a Kenſmgron. + 
Laiſſons en paix ces bonnes Dames; wy 


Vit- on jamais mourir des Femmes pour des Ferames? dC) 


LA MOR F. 
puis que Ton meurt pour un * 
On peut mourir pour une Amie. 
LE, VIRILTLTLARX D. 
Artimiſe + eſt enſevelit:: 
O Mort, dequoi me . 
LA MORT. 
Nous avons des 4e encore: 


Le end . b 


LE 


L 


Oeuvre Meſſbet. J093 


LE VEETLULARD. 
Le ſublitur de Lower? 


I! catera le poux le foir & le matin; 


Dira que la Fiévre eſt mortelle, 


Etant dans les eſprits ; ſi vous ſaignez la elk | 


Mais pour un Patient mourir un Nieden: 15 
Lavanture ſeroit nouvelle; | 
Le Docteur me: ſemble trop fin. ; - 
Lues ORF ts | 
Ce Monſieur de Yilliers qui la trouve admirable; 
L E Na B3b : Ea Dua: 
Ce Monſieur, de Villiers eſt homme raiſomnable; 5 
Il conſultera la Raiſon , 
Qui ne conſeille point de prendre du * 
LA MUGA KR 
Il a ſes heures de tendreſſe.. 
LE VIELLEEARD: 
Qu'il paſſera dans les Romans, 
A lire d amoureux tourmens, 
Sans qu aucun trait d Amour le bleſs.” 
Ainſi fon goũt pour la Beaute 
Dont le commerce lui ſait plaire, 
N' intereſſera jamais gu re 
Son heureuſe tranquilliſ . 
| L AMO KT ne 09, 
Et Mylord Godolphin? Weh 1h 
L'E 1 E. I 10 L AR D. 
| Eft Perſonne publique: *. 
Et quoi qu il ſoit fort obligeant,, © © 
© Defantereſlt ſur Argent, . 
( Choſe rare en tout Politique; ) 
Quoi que fa grande'honneters 
Pour cette excellente Beauts , 
A toute occaſion 9 ue; 


Tom, II. fr | ; | Ce 


 * If heit alers 


premier Com- 

miſſaire de ls. 
Treforerie ; & 
il eft preſente- 


ment ( 1705. J 


_ Treſorier 
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LO 23 "LIE 


Outer MI 


Ce n'eſt pas um Avanturier 
Capable de mourix un Paniculicr. | 
LA Ar © RE Ew! anon © 5 
Ou trouver des: Amis ensbtes un iK! 
zi VAELLEAR Du | 
Si ceſt pour mourir, je ignore. n 
f * MI OMR EDI 
Allons aux Amans; à ce coup 
C'eſt deux que j eſpere . 
LE VIELELARD: 
Fonder ſur eue notre eſperance | 
Ah! que je vous plains, pauvre Hęrence, 7 
Sil faur le ſecours d'un Amant, | 
Pour vous ſauver du monument: 
1 —— 4 A 
oi! {1 proche de la ami ſe, zo! Wh 
on leur pen v0 mo 4 3 
5 Ou l'on vient ſe noyer à toute heure du jour! 
| > LE VPA ADD 
8 Pour le jeu, non pas pour —_— 
Far now : L A M ORA T. h 
9. — Neeſt-il plus de ces belles ane, | 
— —— | Qui voudroient mourir pour 1 Dames? > 
* LN VIE EL LAS Dp: 
I reſt plus 'Amans'a ce prix, 
Ni dans Londres, ni dans Paris, 
LA NM O: R 8 
Encore avons- nous la reſſource 


| on, 
| '£ 


- Du Duc de S e Pin wap 3 
ces - VIEILLARD. We 
3 
. . M QR T. 
Mais au retour de Newmarket,  — | 


Je tiens ſon trépas far & net. 


ninth Ahlen 


LE VIEILLAR D. 
Au retour quelque rems qu'il faſſe 
Il doit ſe trouver a la Chaſſe, 


DPDour faire l'eſſai d un Faucon xx —_ 1 
Puis aller 2 Vindſor, pour meubler fa Maiſon. Altans ef = 
Jaime {a phyſionomie, — 
Son air, & fa dance police; OY : 
Il eſt agreable à mes yeux; 
Plus regulier il ſeroit mieux. 
vieillard, que diriez- vous de ce Nane de 1 ft; 1 
VNaauroit-il pas q 8 tendreſſ: — 
Il eſtime {1 peu la lumiere du jou, nnn 4 
Qui il n'a pas pour mourir Beſoin d'un 1 . | | 2 
LE VIEILLARD, | a 
Ce n'eſt pas a l humeur, c'eſt a Amour extreme 
Que le Salut d'Hortence a voulu fe devoir; 
Sil na pas un beau deſeſpoir = 5 
Il pourra mourir pour dar eme c 
L AMOR T. 5 
De votre General Major 9 „„ — 2 1 'Y 
S' il reſte parmi vous encor, 1 
Puis- je attendre Fife d'un Amour = 5 oh 2 . | ——_ - 
LE VTEFTL LAKE N Sanaa; 
Mourir pour une Catholique! 25 Canina Ma- | 


JOR, 


Excuſez; ſa Religion 
Neen foulke pas la queſtion. 
b LA M GOR T. | ; 
Celui dont la Vertu fit connoitre une flamme, © 
Pure, fans interèt, digne d'une belle Ame )(: HT * * 

LE ꝑVIEILL ARD. Miremont. - 
Il va courir d'autres hazards; _ 
Le ſalut d'une Dame a ſes moindres garde. 


Ffff 2 i L A 


596 


* Monſieous de 
4 4 
ttoit ſouvent 
des parties d A- 
net avec Mon- 


ſieur le Duc de 


Venddme , * 
Monſieur le 


Grand-Prienr. | 


Oeuvres Meſlees.. 
; LA MO RET. Ty 
Er Monſieur de Saiſſac, dont les vives entrailles , 
Sallumerent jadis pour un ſi bel Objer? 
Le zelE Saint-Viffor , pour le meme ſujet, 
Ne fournirojent-ils pas tous deux leurs funerailles? 


LE VIEILLARD. 
Pun Ecrit toujours de Verſailles; 
L'autre va partir pour Anet x: 
LA MXT. 
Cherchons, examinons ſans ceſſe. 
LE VIETELARD. 
Le mal augmente, *le tems preſle. 
SLA O. 
Son Eſſex F pour la ſecourir 
_ Voudra-t-il bien donner fa vie? 
LE VIEILLARD. 
De bon cœur il viendroit Poſfrir , 
Mais il la doit a fa Patrie. 
LA N Ka... 
Le petit Monſieur de La Tour 8 
Aimoit a lui faire ſa Cour. 
LE VIII ARD. 
Ce n'eſt pas du ſalut d'Hortence 
Qu'il eſt le plus inquiete; _ 
Il ſonge a cacher le Trait, 
Qua Fir ſon Prince avec la France. 
ALAM ETRT, 
Monſieur de Barillon s intereſſera fort. 
LE V-AEIELARD: 
Non, Monſieur de Barillon donne 
Toutes ſes craintes a fa Mort, 92 
Ferme dans le peril de toute autre Perſonne. 


L A 


Oeuvre Meter. 


LA MOR T:. 
Un ancien Adorateur & = 
Qui lui garde encore ſon Cœur, , p 
Me ſembleroit avoir envie, © © 
Dexpoſer pour elle ſa vie. 
ILE -WEEFELARD. 
Elle n'y conſentira pas 
Sans apprendre le Nom de celui qui s ber 
Elle eſt delicate en trẽpas, 
Auſſi bien qu en toute autre choke. - 
LA MMR TT 
Eſt- il beſoin de vous nommer, 
L'ennemi de Findifference 
Qui ſait hair, qui fair aimer, 
Qu'on a vũ ſi charme d Hortence? 
LE VIEILEARD. 
Je repons d'un attachement , - 
Qui produira mille ſervices; x. 
D' un eſprit & d'un enjoument, 
Qui pourra faire ſes delices. 
LI MG Re T7; 
Mourra-t-il? ne mourra-t-i| pas? 
LE VIEILLARD. 
Qui peut rEpondre du trẽpas? 
L A MON T. 
Donc ces illuſtres deſtinèes, 
Dont Pyrame a laiſſé la premiere leon , 
Par Gidri, par Humiere au monde redonnées f, 
Pour honorer leur Siecle & fe faire un beau Nom.. 
LIE VESEISERD 
Des Amans d' aujourd'hui ſont toutes condamnees ; 
A peine on les voit en chanſon. 
S'il revenoit une Didon, | 
Elle trouveroit cent Entes. 


+ Givri aimoit 


paſſunnement 


Mademoiſelle 4 
de Guiſe, Fille 


du Balafre + 


depuis Princeſſe 
de Conti, & 
en eroit pas 
trop bien irate 
te; cela le mit 
au deſeſpoir, & 
lui fit prendre 
E reſolution 

d aller a | Ar- 


repaint 


faire tuer: 


en avertit [a 
Maitreſſe par 
um Billet, & 
lui tint parole. 
D'Humiere fis 


ta meme cheſs 
dans une | 


reille occa 


"lr Moſer | 


1 A MOR. 
Et pour une Hortence 3 1 55 
Sil en eüt Eté dans le Monde; 
Pour cette Beaute ſans Grande, . PF | 
Mille Anſans auroient fait lembarras de mon choix. 
LE :V TBE LE ARD.. 
Vous Etes moins embarrallee, 
L. AMOR T. 
Il men faut qu un pour la — aj 
Je le cherche dans ma penſge, | 
Et je ne ſaurois le trouver. 
LE VIEILLARD. 
On fait aſſez ſouvent une recherche vaine, 
De ce qu'on trouveroit avec fort peu de * 
IAO T. ; 
Parlez , deécouvrez- nous cet Ami genéreur I 


Ou ce paſlionne, ce fidele Amoureux. - 


LE VIEILLARD. 
Vous le voyez; je la veux ſuivre, 
Si Ton ne peut la ſecourir: 
Je conſens à ceſſer de vivre, 
Pour la diſpen ſer de mourir. 

LA MORT. 
Que la voila bien ſecourue ! ES 
Je ne vois qu'un pauvre Vieillard , 
Qui veiille contre moi lui ſervir de rempart : 

Le Froid l'teint, la Toux tue; 
Elle eſt dignement ſouitenue! 
On court pour elle un beau hazard! 


Laches amateurs 4 la als, | 
Deſerteurs d'une illuſtre Amie, 
De qui les Charmes ſont ſi doux, 
Je ſuis plus ſenſible que vous. 


% 


 Oeuores Meſites, 
LE VIEILLARD- © 


Voir la Mort tendte & pitoyable;” jj 3 
_ Eſt une choſe peu croyable; . © | 4 

Mais rien ne ſe defend daimer 1 = 
Vn Objer qui peut tout chatmeerr. | * 


Bien qu èloigner fa Sepulture, 5 ; 


Pour m'etre laiſſce attendrir, 
Soit plus contraire a ma nature 
Qu'aux. malheureux le deſſein de monritr; 
e ſens pour elle une tendreſſe, 55 
Qui ne peut conſentir a ruiner tant d appas; 
Aimable Hortence, je vous laiſſe, 
Et m' en retourne ſur mes pas. 
Je vous laifle en Convaleſeence, 
En repos, en pleine aſſürance, 

Et vous donne quelques avis, 

Qui mèritent d' tre ſuivis. 


Fl Wy 


Lors que vous ſerez bien guerie, 
Ne cherchez qu'a la Comedie, . 
Aux Opera, dans les Romans, 
0 De vrais & de parfaits Amans; 
| Evitez tout ce qui traverſe; | 
_ +. Gontez la douceùr d'un commerce oe ns 
On le Cœur ſoit content & I Eſprit ſatisfait; 9 
| Aimez ce qui ſert & qui plait; 
Accordez la Raiſon avec la Fantaſie, - 
Er paſſez fans gronder le reſte de la Vie. 


LE VIEILLARD. 


Veiiille le Ciel! plaiſe au bon Dieu : 
Que le dernier Avis tienne le premier lieu ! : 5 
e HORTENCE. ; 


"4.4 


Oeuvre Meſites. 
HORTENCE, 
Officieuſe Mort, A. qui je dois la Vie, G 
Je vous jure que vos Avis, 
Seront exactement ſuivis: 
Voici I'Ate à peu pres, que je veux qu on pul 


„Les vrais & ks parfaits Amie. 
„ Seront cherches dans les Romans ; : 
„La Raiſon lente, ſerieuſe, 
„Et ſolidement ennuyeuſe, 
„ Animera ſa gravits; 
„ Et la Fantaiſie ente 
6 Reglera. ſon activites. 
„ Pour n'ctre pas extravagante: 1 
„ La ſecrete diſſenſion, 
„Qui regne entre Eſprit & le Cœur d e 
„ Trouvera ſa confuſion 
„ Dans le nouvel Accord que je leur ferai fre: J 
» L'Agrement avec I Interet, 
„ Ce qui ſert avec ce qui plait, 
„ Scront en bonne intelligence; 
„ Ce qu avec 5 je promets, 
„ Er qui me violence, 
" ah! ceſt de ne gronder jamais; 
„ Cependant ſignons tout. 


HORTENCE. 


Sur 


8 le More * MARS. 


STANCES IRREGULIERES: 


Me ſi cher au Dieu des Hazards 


Qu on ten appelle Mois de . 
Pourquoi faut: il que triſte & bleme 
Tu faſſes toujours le Careme 0 


Auprss du feu le fidid" Jen © 


Vit de Chapons & de Gibier, RY 
Sans ffeale 6 Collins; 8 85 8 „ 
Et Fewrier du Carnaval, n 
En bonne chere ſans Gl, 5 lin 8 bs 
Poſlede la pleine Abondance. SEN 


Toi Cl Anz I morte Saba 
De Pois ſecs, de méchant Poiſſon , 5 
Tu fais ta maigre nourriturec, 
Pour mortifier k Nanats. 12 


Entre THiver & le . 

Tu tiens de Tun & autre Tems 
Une diverlit6 bizarre, 

Qui cent fois le jour ſe declare. 


y Soleil ne fait aucun 2 

On le trouve incertain a luire: 
Impuiſſant encore a; beate, 0 
Il Emcut & ne reſoũt rien. 1 
Gg88 | De 


5 


5 602 ec 0 
Cul te la Sentence Epouvantable _ 
Que VAlmanac impitoyable 
N PpPrononce contre les Wenns, 
* Sauve- moi ail tu * „6 Mars. 


gr. 


r) 
* 1 C 4 4 * * 3 
Nes » pour cette ache eme 


"WW, © 
Je te veux tirer du Careme, 

Et te donner un fort plus beau 

Dans'un Calendrict nouveau - 


* TYY YYY "oY! 


Sur ce que Madame MAZARIN evo 
un matin ' demander d. oe noudellbo, 
& lui jit 3 OUS fonge qu il 


fort mort. 045 e en 


1091. 3112 WOE 
STANCES IRREGULIBRES 


Albverculs Cenditim “ 91 
Le pen qui e View! 1 
Neeſt que Latignerir & Maladie! © 
Notre agreable illuſion , 
La douce Eſperance eſt finie; 
De chagrin & damon 2 
L'ingenicuſe fantaiſie 


Ne fait plus de — 


Dans les Vieilles gens tout elt Craimte; | 
Er Prudence, & Devotion, 
Toute choſe en eux {age ou e 
Tout vient & cetie Paſſion. 


= yo 
z 4- F 
| v5 Ceſt 


Oeuvres Meſices, - - 6 
Ceſt une foibleſſe de craindete: | | | 
59 Det une donecur de ſe pland te. 43 
* n plains p 40 5 1 1 I 


Et je ne ſuis plaint de perſonne; 


1 I eant Tecyurs —- 7 miſc Ton CT 
5 urs ſes. douloureux at : 1 


ee al 2 mes Maux m' abandonne 


Craydne qu ils fgiront bieg töt par han . 4 
je menage pourtant ma courts-deſtinde,——— A 4 


D'un jour je fais un mois, & d un mois une année; 


Le tems qui ſe paſſdit le plus —.— 


Semble Etre retenu par mon attachement; 


ar 58 c lake Sa gong 2 


2 
Lala). 0D 1d 


18244 


Il n'eſt x 1 d: 
NEO 
Non cee fan ere un Menlopgp; | ; 
Sa Reverie t Medi. Wok nio962 7 

1 Wen 274 wn Dy | 
E vais Wan bete 8 
uis 1 lui plalt je mien conſole; 


Auſſi bien lequel vaut le mieux 
De mourir par le — 
„ e HD oO 0140MT 1, 
* 
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SCENE. F 
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LE 
4.8 
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* 
34 
4 


"> 
164 


> — 


E E 9515 os 112 £ 

| LE C AIRES: On 90 
U N 2 * — ans; Lobange".> | 
Seroit choſe bien ttauge n 

Les Rois y ſont exaltés 
par leur Gloire & leut Puiſfance z. if of 
Je veux dlautres qualités : it 1 it up #inq 
Permerrez 5 divine Barren mid mera 
Que je chantevos/Artraits107 5) 11g 1 umn 27 


Au PROLOGUE que je fais. 


De ſa belle 1 5 
Quel charme à nos yeux 
Eſt fi an” 


© Oertores Meſhes 


Faime ſes Foſſets 5 
Dents blanches & nettes, 
Levres de Corail; 
Tout ſon attirail. 

: Chacun ſe partage n 14 


A juger des traits ; 


Queen ce beau wot 
On voit ſi parfaits 
cette Merveille 3 
Il faut tout aimer; 150 
Juſqu'à ſon Oreille 
Tout nous fait 3 
* n P San % 
Helas! helas! dans Tamouteuz Em 
Hors elle tout languit, po dur elle tout =. 
| 16 4 55 1.8. 
Pourquoi ſait-on l 11001 
81 low: ne fait Aimer? 5 10˙11 
L ESN ο N 


% 41 gh Daus. 1 008 22g 
TIN G- Fi 827 LO 


Tous hs traits de ſon Wage 30 L 5: 
Touchetit- Finclination; 311 IE 010 8 
Et pour notre plaiſir, comme al ſon avan 
Font ſur nous une aimable & rendre im 
DAMO N Baſſo d. Recithtife 6102s 
Otez-en la Bouche oor gronde, mit 
ui nous exp S courrour ; 
Bien qu elle Mit donne au monde 
Pour quelque choſe de plus douxo” 34 


L181 $167 $2 {EPIC | TO s 


Qu'elle'foivifaronthe; = 21127 
Cette belle Bouche, "OY. l 2007 * 


21214 


* x. 


eee. 
Elle n'en ſepare pas i 
La douceur de ſes Abe. 1 
| TI R. GIS. Gs) 
Sa rigueur tire 13 100 1 
On I Amour, anfle ſes charmes; 
Et fait nos ſecrets plaiſirs, 
De la tendre douleur qui forme les 15 
: _ Den deſſus de Violon. 
L E C Hi:OE U R Ts 
Chantons c\chanwts-la * 
De ſes 8 5 
La plus bells victoire 
Se gagne ſur les Cours, | 
Une eſpece de Simphouic q change . n. 
9741 LI. S. hs; 5. 410 145 1 
* belle Fleur écloſe, T9 
5 ſoin Nature a peint; 


BT: DR CIS. 1.1 
Ses Yeux inſpirent les flames 
Qui font l' ardeut de nos vcux, 
= on diroit que nos Ames 
agent dans ſes een, 


* 


L'Oeillet, le Lis, & la Roſe ©! 
N'ont pas I'aclae.de ſon Teint. 


: 1 T i 

o Q bf bd 4 1 

2 $8 Ek i 
101 B30 21011 
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nn Tel SLS? d 912051 1104 14 


5 E Difaites-vous. de vos Chalnes, U. 2231 


| | - Amans,ailleurs. anvr&4 ss 


AY il 1HO7T 


Rien n'eſt digne de vos: peines. 
Que ſes. charmantes Beauts. i:C) 
| | 211077 II. KOI 8. Ap £1914 


| | Er Vous. won: croit inf dexibles, 
N | Qui mepriſez tant FAmous; 
| | Vous ſe . tendres; ſenſible, 
| | | Si vous la yoyez un out. 2332. 
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Ocuores Meſltes: 
LISIS as COMPOSITEUR; 
Vieillard, quitte a la Jeuneſſe 
La douceur & la tendreſſe 5 
Qu on Volt dans ton . — 


Dans ton extreme Vieilleſſe 


Neg MA}, 


LE COMPOSITEUR. 
* pins ; la ſaiſon oft finie, 
Que je pouvois etre aimé: 

Mais le terns d etre charme. 


1 
Diirera toute ma vie. 


LE COMPOSITEUR &# mn 0 


Mais le tems d' etre charmt, 


CL W - — 
* 
£ ». 
* 


* 


Paw. 


Durera toute ma viGee. 


5 LISI S. A 
i pourquoi tant er 
Elle eſt, elle eſt trop cruelle. 
II 
Lifis , Lifis, q „ qu'elle eſt belle 


. pou-on en _ 


Soyez, Hortence , un peu moins eren, 


Moins difficile à croire mes raiſons: 


PROLOGUE heureux, ſi je vous trouve emiic 


En ma faveur par toutes ces Chanſons 
”- LE CHOU. 2 

Jeunes & Vieux chantons la PI 

De ſes Appas 'towjours vainqueurs; 
Hortence. veut que ſa Victome 
8 etende ſur tous les Cours, | 


Fx a 7 i141 E 
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SCENE - 
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4 
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SCENE 1L 


MADAME MAZARIN, LE COMPOSL 
TEUR, LES AMANS, LES AMIS, 


LISIS, TIRCIS. 


MADAME MAZARIN. | 


Dieu, Meſſicurs „Adieu je vous rens grace, 

Compoſiteur, Chantres, Amis, Amans; 
Contentez- vous de mes Remercimens, 
Boucher arrive, il faut quitter la place; 
Boucher arrive, & lui {at aujourd hui. 
Peut ſoulager mon Rhume & mon ennui. 


LE COMPOSITEUR. 


Er que dira la Muſique "7 
Autrefois ce charme unique? 


Que diront de vous les Vers, 
Ces amuſemens {1 chers? 


LES AMAN ji 
Et beur fs! qui 14 tendreſſe 


Pour "ow: Beautes s intereſſe? 
L ES AMI S. 
Et ceur de qui PArmitis,. 


Ms. MAZARIN. 


Ils ne me font point pitis. 
LES AMANS. 
Apres tant de Sacrifices ! 


LES 


Oeuvres Me ples 609 
LES AMIS. 
* tant de bons Offices! 


Mr. MAZ ARI N. 


Apres ce qu'il vous plaira 
La Baſſete regnera. 
Chaconne. 
INCI. 
La Beaute parfaite, 
D'ou vient ma langueur, 
Donne à la Baſſete 
Ses Veux & ſon Cœur. 
Les Violons après chaque Couplot. 
d 
Des BeautEs parfaites 
Soyons les Vainqueurs; | D 
Adieu les Baſſeres, * « | _ 
Adieu les Tailleurs. | | 3 


T. II 
O Dieux ! quelle peine, 


Quel cruel tourment, 
Donne une inhumaine 
Au fidele Amant! 
„„ LI 3-8 
Un Cœur quand il aine, | | 
Se plait en E > . | _ | 5 
Il fair deſirer, bn j 
Il peut eſperer. | 2 
TIXN IS. | | — 
Loin de ce que Jaime, — 
Abſent de moi-meme , 
Accable d'ennuis 
| JT ignore ou je ſuis. . 5 
II. 1 -Hhhh n 


610- Deuvret Meſſees. 
L E&F-S. 
Donnons peu de larmes, 
: Aux plus puiſſans Charmes: 
Plus nous aimerons, | 
Et moins nous plairons. 
Soumis , fidele, ſincere, 
Comment peut-on me hair? 
Comment metre {1 contraire? 
r 
Vous feriez mieux de trahir, 
Avec le ſecret de plaire, 
Qu importuner & ſervir. 
I 
Quand je voudrois changer I Ingrate, la Cruelle, 
Ou trouver un Objet qui me rende infidelle: 
LE COMPOSITEUR. 
Le Tailleur vient d'arriver , 
C'eſt a nous de nous ſauver. 
LE CH OE U R. 
Fuyons, le Tailleur arrive, 
Dont le charme la captive: 
Notre Muſique aujourdhui 
Pourroit inſpirer Fennui. 
Notre Muſique aujourdhui 
Pourroit inſpirer Pennui. 
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MADAME LA DUCHESSE 
MA 4 RE EZ 


oi que la Mort paroiſſe affreuſe, 
Si jayois Lot pour ma pleureuſe, 
Et qu Hortence menat le deũil 
Je voudrois bien Etre au Cercueil, 


Mais ſi Bowcher eſt curieux, 
De voir la lugubre aſſiſtance; 
Adieu Tear triſte & pieux, 
Adieu toute la doleance : 
Des qu'on le verra dans ces lieux 
La bonne Lot, la belle Hortence, 
Diront, Boucher, d'un ton joyeu n, 
„Nous vous ſuivrons, notre preſence 
„ Ne fait au Mort ni pis, ni mieux. 


LA MORALIT A. 


* «» Prevoyant les regrets dont nos Morts font ſuivies, 
Quand on eſt deloge; 
Prenons notre conge 


Le plus tard qu'on pourra des bonnes compagnies. | 
Hhhh 2 SUR 


ma | Oeuvres Meſlees. 
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SUR L A MONT 
'D B 


MADAME MIDDLETON 
| STANCES IRREGUELIERES. 


E 1] Oi qui vois le Tombeau de norre illuſtre Belle, 
Apprens qu elle cut VEſprit auſſi beau que le Corps, 
La Nature ayant fait pour elle 
Comme un partage &gal de ſes divins treſors. 


Jamais en la fleur de ſon äge, 
Jamais elle neut plus d Appas, 
Qu' il en part ſur ſon Viſage 
Le jour meme de ſon Trepas.. 


Dans une longue Maladie 
Apres avoir bien conteſté, 
La Mort vint a bout de ſa Vie 
Sans pouvoir Epuiſer le fonds de ſa Beauté. 


Pour affranchir tes jours du funeſte paſſage, 
Nelas! j aurois donnè les miens; 
. Mais j'en ai ſimplement Tuſage ; 
La ſupreme Beautè m'engage 
A les conſiderer comme ſes propres biens; 
Elle a le meme droit ſur eux que ſur les ſiens. 


Les 


— — — 1 
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Oeuvres Meſlees. 1 

Les ménager pour elle eſt mon unique envie; | 

Puiſſent durer mes jours autant que fa Beauté! 5 

Ceeſt pouſſer Famour de la Vie * 
Auſſi loin que peut- tre on Tait jamais ports. 


Je reviens, Middleton, je reviens à tes Charmes, 
Un. triſte ſouvenir m'impoſe le devoir 

De leur donner toutes mes larmes; 

C'eſt ce qui reſte en mon pouyoir.. 


SASHA AS ALEIES 
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MADAME MIDDLETON. © 
| git Middleton illuſtre entre les Belles, | 

Qui de notre Commerce a fait les agremens; 
Elle avoit des Vertus pour les Amis fidelles, . 4 

Et des Charmes pour les Amans., | 

Malade fans inquietude, 
Reſolue a mourir fans peine, fans effort, 

Elle auroit pu faire Etude 8 3 

D' un Philoſophe ſur la Mort. Re ETD 7 
Le plus indifferent, le plus dur, le plus ſage | | | 
Prennent part au malheur qui nous afflige tous; YA 

Paſſant, interromps ton Voyage, | 
Et te fais un mérite a pleurer avec nous. 


LET TRE 


— 


— 
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EE DEV BEDE VEL DS; 
A MADEMOISELLE 
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| Uand la malignité de la Nature autoit employé tout fon pou- 
. a faire quelque changement aux traits de votre Viſage, 
vous ferez toujours dans mon imagination comme dans la Gloire de 
Niquee, ou vous ſavez qu on ne change point. Vous n'en avez pas 
affaire pour vos Yeux & pour vos Dents, jen ſuis aſſüré: le plus 
grand beſoin que vous ayez c'eſt de mon jugement, pour bien 
connoitre les avantages de votre Eſprit, qui ſe perfectionne tous les 
jours. Vous &tes plus ſpirituelle que n'etoit la jeune & vive NIN ox. 
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Telle n'6toit point NIN ON, 
Quand le Gagneur de Batailles, 
= Apres Fexpddition 
| Oppolce aux Funerailles , 
1 Attendoit avec vous en converſation 
4 Le merite nouveau d'une autre impulſion. 


Vötre Eſprit & ſon courage 

Qui paroiſſoit abattu, 

Faiſoit retrouver l uſage 
De ſa premiere vertu: 


1 Oeuvre Meſites. | 615 
Le charme de vos paroles | 
Paſſoit ceux des Eſpagnoles, 
A A ranimer tous les ſens 
Des Amoureux languiſſans. 


Tant qu'on vit 2 votre ſervice 
Un jeune, un aimable Garcon, 

A qui Venus fut rarement propice, 
Buff, n'en fit paint de chanſon. 


Vous &tiez meme regardée 
Comme une nouvelle Medee', 
Qui pourroit en Amour rajeunir un Eſon, 
Que votre Art ſeroit beau, qu'il ſeroit admirable! 
Gt Sil me rendoit un Faſon, — hg 
Un Argonaute capable | 
De conquerir la Toiſon. 


3 MADAME LA bucHkssE 
AM 4 Sd XN 


( 7Evoit aſlez, Madame, de nous priver de vdtre Table par votre . 
Voyage des Bains, il ne faloit pas m'öôter Galet x, & me re- 


qu 


duire à ne pouvoir manger meme à mes depens. Monſieur Villiers, Ras 


C' itoit n 
Cuiſmier de - 
Madam 
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qui eſt dans une Maiſon enchantee pourroit s en paſſer; cependant 
il trouve le Repas {i nëceſſaire a la Vie, qu'il en fait de bons dans 
un lieu, ou le plaiſir de la vue pourroit diſpenſer de celui du goũt. 
Jugez, Madame, ſi je ne dois pas chercher ce dernier dans mes Ap- 
partemens, où j'ai plus affaire d'un Cuiſinier que de Tapiſſiers & de 
Peintres. Jai tout perdu en perdant Galet; celt un grand ſujet de 
plainte contre vous; mais le ſouvenir de la Longe: de Veau que vous 
m'aviez donnee repare tout. e 
Mylord Montaigu, Monſieur Juſtel, & Monſieur Silveſtre Vont 
mangée a mon Logis. Mylord Montaigu fidele au Mouton, eur 
de la peine a ſouffrir le Veau; mais quand il en eut mange, & 
que je lui eus dit qu'il venoit de vous, il jura de ne manger de 
Mouton de fa vie, a moins que vous n'eufſiez la bonts de m'en 
envpyer de Bath. Le Bibliothecaire chercha dans Athence, dans A. 
picius, dans Horace, dans Patrone, un auſſi bon Mets que le mien, 
& n'en trouva point. Le Medecin dit ” C'Etoit une Viande bon- 
ne pour les Malades, & delicieuſe pour les gens qui ſe portent bien. 
je me ſervis des termes de votre Lettre pour faire fon Eloge; aſſii- 
rant que le Veau de Riviere des Commandeurs, & des d'Olonnes 
n'en approchoit pass. 

Votre Sante fut bue trois fois: on commenca par les Approba- 
tions; des Approbations on vint aux Louanges, des Loiianges a 
1 Admiration. Comme la Tendreſſe & la Pitie fe melent d'ordinai- 
re avec les Loianges, en büvant on plaignit le malhcur de vorre 

condition, & j eus de la peine a-empecher le murmure contre la 

* Madame is Providence d'avoir fait la Fille * Veuve plutot que la Merc. C'eſt 

Maas, aſſez parle de la Longe & de ſes ſuites, il faut quelques Vers ſur les 
petits Poiſſons de Monſieur le Duc de Saint-Albans. 


Un jeune Duc de ſa grace, 
Craignant que je ne manquaſſe 
De rime à vos Carpillons, 
Menvoya des Perchillons. 


IIs 
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Ils Ecoient bons pour la Rime, 
Poete je les eſtime: 100 
Pour un COTE av dclicat 
C'etoit un fort méchant plat. 
Ce Duc pechant a la Ligne 
Par une froidure inſigne, 
Lui-meme les avoir pris; 
Sa peine faiſoit leur prix. 
Mais tels qu il me les envoye 


. Je les regois avec joe, 


Toujours ſenſible 4 R 


Qu' il fait a ſon Serviteur. i 


e eee 5 


Bourbon ou PET les Bains chaude 
De la qualité de ces Faux, 314 
Que vous vous diſpoſez a prendre; 
Voici ce que me fit entendre 
De Lorme, qui de ſes vieux jours 
A cent ans a fini le cours. 


„De Fruits, il 5 faire atk 
„ Obſerver Fexpreſſe defenſe , 

„ De complaire a ſes Appetits; 
„Les bons Repas ſont interdits; 
„On y doit ſuſpendre Ienvie, 

„ Du Fus doux Plaiſir de la vie. 


La Madame de Monthazon , 
Paroiſſoit 4 nos yeux charmante: 
| 14142 
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Trape, dont on 


a parle Tom. I. 


P. 333. Te 
Roi Jaques al- 


doit de tems en 


tems à la Tra- 
pe ſe mettre en 
Retraite. 


+ Mr. de La 


Loubere à fait | 


ane RELATION 
Au Royaume de 
Siam, on if 
parle des diffe- 
ren Ordres de 
Talapoins 0% 


Religieux de ce . 8 


Tays- la. 


4 $ 


— — off 
Fieſque. 
* Marion de 


+ LeChevalier | 


de Grammont, 


 preſentement 


Comte de 
Grammont. 


= 11-511 


Fit le celebre Talapoin, 4 18 
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Quelle differente ſaiſon, 
De celle ou ſa Mort nee 


Que les Rois vont voir de ſi loin * * 
Ne vous deplaiſe, La Loubere f, 
Tous vos Ialapoins Siamois, 
Sans en excepter ceux des Bois, 
Noone point de Rig fi mn 


La ſe vit d' RARE i Amit 


Le grand & le parfait Merite 5, 
Dont la fin digne de pitic' 
| it u une pee Carmelite. 


& -, * 2 _ 22 8 


Fa 4 n * ht d'ceuvre 5" Beaute, 
Le Ns and, apres vous, qui jamais ait lee 


Jelprenois mes Faux avec elle; 
Et ſouvent je paſſois le ſoir 
A Touir chanter, à la voir: 


Enfin, A la trouvois bel, e aim 


Que fans: égard au Médecin, * 

Il m'en ſouvenoit au matin :- 
D'une fi-dangereuſe idee 
L'Ame aux Eauxidvircetre- * 


Il nous vint un Avanturier r, 


Dont I Habit èclatant au Soleil faiſoit lone, * 
En grace il toit ſingulier, I 0 NI. 


En tours d Amour que Hon raconte, 25.4 
Paſſant tous ceux de ſon Métier: 
Heureux ;; Sil peut finir en COE 
Comme il vivoit en 5 cnn 
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si vous vous ttouvez en aſſez bon état, ne prenez ni le. Bain, 


ni les Eaux; les meilleures Eaux font fouvent du mal à ceux ur ſe 


portent bien, rarement du bien à ceux qui ſe «24 mal. Si yous 
Etes weten de les nn, buvezes Nt HP 1 


8 les, ne br prenez pat 
Ce N onwre par 1 12G ing) 


147 


ſeu, qu 


& la Perte ne conviennent pas à ceux qui prennent les Eaux. Fai- 


Le de. que ie: wide endow. of que vous i un G petit 
ne vous attache, ni ne vous incommode : Application 


— 


wy Voyez Ran- 
Lars, Liv. III. 


P+ t. 


tes boire les Eaux fortes d Monſieur Milon : il eſt afſez affectionn 
pour vous ſauver le prejudice qu'elles vous apporteroient. Dieu mY 


vous conſerve avant toutes choſes. Faites chanter Monſieur Deryz 


& precher Monſieur Milon. Revencz le caſh ou yous ſera * 
ble: von mon W | | | 
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MADEMOISELLE DE LENCEOS, 


*. DE. SAINT: -EVREM 


Etois dans ma Chambre toute 7 * & ihe "4 Leun a 15 
que Fon me dit, voila un Homme de la part de Mon ow de Haint- 
Ewremond. Jugez {1 tout motizent@ui ne s eſt pas 
moment. ai eu le plaiſir de parler de vous, & jen ai appris des 
Thale 400. es Lettres ne diſent point; vorre Sante parfaite, & vos 


8 = 111i 2 Occu- 


0 ND. ; 


ihpe dans le 
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Occupations. La joye de VEſpric en marque la force; & y&re 

Lettre, comme du tems que Monſieur d'0Jonne vous faiſvir ſuivre, 

maſſũre que l Angleterre vous promet encore quarante ans de vie: 

car il me ſemble que ce n'eſt qu en Anglererre que Von parle de 

ceux qui ont vecu au dela de I Age de Phomme. Paurois ſouhaité 

de paſſer ce qui me reſte de vie avec vous: fi vous aviez pen, 

comme moi, vous ſeriez ici. I eſt pourtant aſſez beau de ſe ſou- 

venir toujours des Perſonnes que l'on a aimees, & c'eſt peut - etre 

pour embellir mon Epitaphe, que cette {Eparation du Corps seſt 

Ur. Turre faite, Je ſouhaiterois que le jeune Predicateur * m eũt trouve dans 


tin , preſente- 


ment Profs la Gloire de Niquee ou l'on ne changeoit point; car il me paroit 
en Hiſtoire Ec- : 


chfaftiquedans QUE vous m'y croyez des premieres enchantees. Ne changez point 
Sete. vos idées {ur cela; elles m'ont toujours Ete favorables, & que cet- 
te Communication, que quelques Philoſophes croyoient au deſſus 
de la Preſence, dure toujours. L 2/3000 - 
Jai temoigne a Monſieur Turretin, la joye que ; aurois de lui 
etre bonne a quelque chole : il a trouve ici de mes Amis qui Vont 
jugé digne des Louanges que vous lui donnez. & il veut profiter de 
ce qui nous reſte d'honneres Abbes en Pabſence de la Cour, il ſera 
trait comme un Homme que vous eſtimez. Jai 16 devant lui v6- 
tre Lettre avec des Lunettes: mais elles ne me ficent pas mal; j'ai 
tolijours eu la mine grave. & il eſt amoureux du Merite, que V'on 
appelle ici diftingue , peut- tre que votre ſouhait ſera accompli; car 
tous les jours on me veut conſoler de mes pertes par ce beau Mot. 
Tai ſũ que vous ſouhaitiez La Fontaine en Angleterre on nen 
joũit gueres à Paris; ſa Tete eſt. bien affoiblie. C'eſt le deſtin des 
Poẽtes; le Taſſe & Lucrece Lont Eprouve. Je doute qu'il y ait eu 
du Philtre amoureux pour La Fontaine: il na guere aimé de Fem- 
me qui en euſſent pu faire la depenle. 1 


. 


\ : * 


BILLET 
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A Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


» — 
en ** 


E vous ſupplie, Madame, de témoigner a Madame de Bouil- 
lon, qu on ne peut pas Etre plus ſenſible que je ſuis 2 Thonneur 
quelle me fait de fe ſouvenir de moi. Je ne plains pas beaucoup 
La Fontaine de Petat ou il eſt, craignant qu'on ait à me plaindre 
de celui ou je ſuis. A fon. age & au mien on ne doit pas s ëton- 
ner qu on perde la Raiſon, mais qu'on la conſerve. Sa Conſerva- 
tion n'eſt pas un grand avantage: : c'eſt: un obſtacle au repos des 
vieilles gens; une oppoſition aux plaiſirs des jeunes perſonnes. Ls - 
Fontaine ne ſe trouve point dans Fembarras qu elle fait donner, & 
peut· &tre en eſt- il plus heureux. Le mal. n'eſt pas d etre fou, c eſt 
dayoir ſi peu de tems a Eg. :. R , e 
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155 regu la Lettre que vous m avez fait Fhonneur de m ëcrire, on - 
j ai trouve fort peu de Douceur, pour me ſervir de termes plus 
doux que les vòtres. Je ne m'&tonne point; Madame, qu'un vieux 
Viſage tout defigurs mattire du mépris, & vous inſpire du chagrin 
quand il ſe preſente.: mais qu'une Affection à võtre ſervice auſſi pu- 
re que la mienne, me faſſe recevoir un traitement ſemblable quand 
vous ne me voyez pas; c eſt ce que je ne comprens point. 5 

Je ne diſputerai point de capacité avec Monſieur de BY**: quil 
ne diſpute pas auſſi de zele & de ſoin avec moi, ur ce qui vous 
. ny. 1 ; regarde. 
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regarde. Vous me reprochez comme un crime ma diff ;pation ; ; Jai 
* yu deux ou trois fois Madame de la P, encore Etoit- ce ailleurs 
ue chez elle: mais elle chante bien. ſe voi Baillon; il; joue bien 
4 Claveſſin: je voi bien des Reftugies « qui ſavent beaucoup; je joũe 
avec Mylord. Caſſel aux Echets, je le gagne. A men age on ne 
peut Etre nulle part i deſavantageuſement ue chez loi-meme. II 
| laut nous Faite des amuſemens, qui nous d 3 Pour ainſi dire, 
a nos triſtes imaginations. 
Au reſte, Madame, ma Diſcretion: alt ronjours la mème, avec 
un actachement inviolable au Gouvernement preſent des Pays ol 
qe vis. - Je ſuis ſi peu de choſe, quil n'imporre a perſonne de ſavoit 
mes ſentimens. Vous m z à parler de moi: je ne ſaurois par- 
ro vous que je ne vous loue, & dans /Ihumeur ou vous tes 
- £ontre>mai; vous ſeriez peut Etre offenſee de mes ee Le 
Arien dure trap, Henjoument vous deplairoit;: 1 - + 
Je dinai hier à Purſan Green avec Monſieur V lhers.” Sa Maiſon 
| & pourroit dire une Maiſon enchantée, 1 Etoit qu'on y boit & 
quon y mange fort bien. Mylord Montaigu a beſoin diembellir en- 
core ſes Logeinens de Vhite- Hall, Sil veut pouſſer à bout la réſo- 
lation qu'il a faite, de faire crever Monſieur Villiers. Je conndoiſ- 
ſois autreſdis une autre maniete de Fever, qui venoit reglẽment au 
mois de Septembre. Les Figues, les Melons, les Peches, les = 
cats, les Cailleg, les Perdreaux devenoient les maitres du Gout, 
le .gout de la Sobrieté; en ſorte que le mois de Septembre arri- 
vant, on diſoit, voici le tems ou il faut crever. Prenez garde de 
vous crever d Eaux, Madame; de toutes les manieres de crever, 
ceſt la plus mauvaiſe. Votre Maiſon de Saint. James, vulgairement 
nommée par vos Courtiſans, le petit Palais, "era une Merveille: 
il ny a rien de ſi propre. Vous aurez bien-tor Madame Firzharding 
& Mademoiſelle de Banarierr; z quand Madame la Ducheſſe Ma- 
karin &c ſes deux Amies ſeront enſemble, je defic les trois Royau- 
mes de fournir rien de pareil. S'il vient un petit Tailleur, & que 
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L me ſemble, ma chere Sceur, que je me ſuis expliqute tant de 

fois, & ſi nettement ſur la demande qu'on me Hit de declarer- 
mes Intentions, qu'il ny avoit aucun lieu den exiger un nouvel 
Eclairciſſement. ; Je: vous proteſte donc, ma chere Scur que je 
wai aucun deſſein de m eterniſet en Augleterre; tout mon but & 
mon ſouhait, eſt de me revoir en France avec ma Famille: mais 
je vous dis avec la derniere ſinceritè, qu'il me ſeroit autant poſſible 
de partir d ici ſans payer mes Dettes, que de voler. Je ſuis con- 
trainte den faire tous les jours de nouvelles, quand: je eroyois reco- 
voir 3 aquitter les vieilles. Il y a peut - Etre une ou deux Per- 


ſonnes de Qualité parmi mes Créanciers, qui neis oppoſeroient pas 
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que je choiſirois plutor la Mort, que de retourner avec Monſieur 
Mazarin 3 & que je naurois guere moins d'averſion a paſſer le 
reſte de ma vie dans un Convent: & en effet, ce ſont deux extra- 
mitEs autant a Eviter Pune que Tautre. Vous ferez Vuſage de ma 
Lettre, que vous jugerez devoir faire, pour mes Intere&ts. Adieu, 
ma chere Sceur : aimez-moi_ tonjours , & continuez a vouloir ſervir 

la Perſonne du monde qui eſt le plus 2 vous. FT 
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| A Madame la Ducheſſe M AZ ARIN. 


L Ani du Genre-humain ne fut jamais mon fait: 
\ T Ous-avez raiſon de parler de la forte, car vous pouves reduire 
— YT tons ceux qui vous voyent a la neceſlite de n'aimer que vous. 
Nos conditions font. bien differentes: | 15 
L Ami. du Genre- humain ſera toi jours mon fait; 

car à moins que je ne trouve des gens qui puiſſent aimer tout le 
monde, je ne puis Etre aime de perſonne ; nos Sentimens ſont con- 
traires en ce point - la, & C'eſt la ſeule choſe en quoi je ne veux 
pas convenir avec vous. Laiſſez- moi quelque legere ſatisfaction dans 
cette Bont generale de ceux qui s accommodent de tout, & ne me 

.r6duiſcz pas tout - a- fait a mes Chiens, & à mes Canards. 
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**. fair A be Roi. 


„ Marie 11. 
E du Roi 


morte le 6. de 
Jain 169 . 


Avois des Ebnermnis ho ma plus tendre enfance, 
Qu'en des tems plus heureux a la fin j'ai. foumis; ; 
Jai rſiſtè moi ſeul à toute la Puiſſance 1 
De deux Rois pour me perdre Etroirement unis 
Depuis toujours en butte aux efforts de la France, 
Dans la Paix q dans la Guerre, Egalement commis, 
ai fair voir ma Valeur & montre ma Conſtance, 
Tai toutes les Vertus contre les Ennemis, 
Et contre J Amitiè je n ai point de defenſg: 
Mon Cœur contre la Crainte eſt rovjours aſſure, | 
| Mais contre la tendreſſe il fut mal prepars; 
Il ne s'attendoit Ns a la douleur extreme 
Du moment ou fon perd pour jamais ce qu on aime. 
Cependant il faut vaincre un ſi cruel malheur: 
Oppoſons, oppoſons la Gloire à la Douleur; 
Voici venir le tems deſtine pour les Armes, 
Le Sang des Ennemis nous doit payer nos Larmes. 
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A. LABBE — CHAULIEU, 


N MADAME 


A DUCHESSE MAZARIN, 


A divine Boiiillon , cette adorable Sceur , a 


Qui partage avec vous ] Empire de Cithere, 
Et qui fair comme vous par cent moyens de plaire, 


Seduire & J Eſprit & le Cœur; 


Malgre tout ce que j ai put faire, 
Veut aujourdhui que mes Vers, 


Au — de vous deplaire, 

Alllent traverſer les Mers. 

A cet inſenſẽ projet 

Ma Raiſon s eſt oppoſte; 

Je vais devenir objet , 

Ai-je dit, de la riſẽe 

— cet Homme ſi fameux 7 

De qui le Goũt ſeul decide 

— Bon & du Merveilleax , 

Er qui plus galant qu'Owvide 

Eſt comme lui malheureux. 

Oe Sage, qui fe confie 

Au ſeul ſecours du Bon- ſens, 
Et dont la Philoſophie 


Bravant Tinjure 1 ans, 
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Pour ſuſpendre la Vieilleſſe 
Par de doux enchantemens, 

ait rejoindre fans ceſſe | ; 

Mille & mille amuſemens, rr | 

Et meme les Enjoumens 8 ä 

De la plus vive Jeuneſſe: 8 TO | 0 

Ce Critique tant vants, 5 | <7, >. . 

Qui poar H ddlicarefſs i 7 HT G4 - + 
Des Beaux-Eſpris de ba Greee | 2 
Auroit t redoute ; e | 
Ne ſaura jamais peut. Etre „ 5 2 
Que ces Vers mont peu oute; Ea el * . 
Enfans de T'oifivers 9 
L'Amour ſeul les a fait nattre, LY 
Et ſans vous la Vanite l BN | 5 
Leur defendroit de paroitre. - RS | 4 
Daignez donc, divine Hortence, | | | 
Par un regard de ces Yeux, 
Qui FW etna des Dieu 
La Colere & la Vengeance, 

Obtenir quelque indulgence; | 
Et d'un accieil gracieux 


Payer mon obẽiſſance. 


2 
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<w Ocuores Meſtees. | 

ASACGAGISIAGDIAGAREGLALA 
REPONSE 
M. DE SAINT-EV REMOND i 


MN. L' ABBE DE CHAULIEU, 


E Hai point comme Cenſeur, 
Examine votre Ouvrage; 
Mais comme bon Connoilltur 
Je lui donne Favantage = 
Sur les plus galans Ecrits3- | 
Qui nous viennent de Pari: 
Diſons qu'en ait yus-en France 
Er Voiture, & Sarraſin, ; 
Vous cedent dans [excellence 
Du Gout delicat & fin. 
| Nous ajouterons qu Hortence 
1 Netre S APHRO MAZARIN . 
a Vous donne la preference > 
Sur tout Grec & tout Latin. 


Madame Maxzarin ne fait que dire ce que j'ai penſé: car vous 
mettre au deſſus de Voiture & de Sarraſin dans les choſes galantes & 
ingẽnieuſes, c'eſt vous mettre au deſſus de tous les Anciens. II n'y a 
point de Comparaiſon qui ne vous deſoblige: il ny en a point d'a- 
vantageuſe que je puiſſe raiſonnablement pretendre. Celle d Ovide 
ne me convient point. Ovide 6roit le plus ſpirituel homme de fon 

115 PE. tems, 
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tems, & le plus malheureux : je ne lui reſſemble ni par mon EC 
prit, ni par mon Malheur. Il fut releguè chez des Barbares, ou 
il faiſoit de beaux Vers; mais ſi triſtes & ſi douloureux, qu ils ne 
donnent pas moins de mepris pour {a Foibleſſe, que de compaſſion 
pour ſon Infortune. Dans le Pays ou je ſuis, je vois Madame Aa- 
zarin tous les jours; je vis parmi des gens ſociables, qui ont beau- 
coup de merite & beaucoup d'eſprir. Je fais d'afſez mechans Vers; 
mais {1 enjouies qu ils font envier mon humeur, quand ils font mẽ- 
priſer ma Poeſie: j ai trop peu d Argent; mais jaime à vivre dans 
un Pays ou il y en a; @ailleurs. il manque avec la vie, & la con- 
ſideration d'un plus grand Mal, eſt une eſpece de Remede contre 
un moindre. Voila bien des Avantages que j'ai fur Ovide. Il eſt 
vrai qu'il fut plus heureux à Rome avec Ju LIE, que je ne [ai étẽ 
2 Londres avec HORTEN CE: mais. les Faveurs de Julie furent 
cauſe de fa miſere; & les rigucurs d Hortence n'incommodent pas 


un Homme auſſi age que je le ſuis. 


Je ne demande futre Grace pour moi, 
Que la Rigueur qu on aura pour les autres; 


& j ai ſujet d tre content. C'eſt a Madame Mazarin d finir ma 
Lettre, quand je vous aurai dit qu il ne manque rien ici que Ma- 
dame de Bouillon, & vous, Monſieur, que je voudrois bien voir 
avec du Vin de Champagne avant que de mourir. 


Apoſtille de Madame MAZARI N. 


„ Je ne fais point de Vers; mais je m'y connois afſez pour pou-- 
„ voir dire ſurement, Monſieur, que les votres font les plus agréa- 
= bles qu'on puiſſe voir. Au reſte On me compare A SAPH O- 
„ mal- a- propos: je ne ſuis point nee a Lesbos; je ne veux point 
„ mourir en Sicile. * e e arg . 


A 


+ 


— 
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MADAME LA | DUCHESSE 


A TE 2B 9, 7 iN N 


pants, 105 ee ae a: 
N De moi bien plus que ma vie, 
' Moins d' Eaux fortes, de Vins blancs, 
> Vous irez juſqu'a cent ans: 
Mais que le Ciel vous enyoye 
4 Double Rate & double Fey: e, 
5 1 : L'Eau de Madame Haet * 


— 


9 Vous les ſechera tout net. 
Contre Eau d Anis, Eau d Abſynte, 
Qu on boit en Taſſe de Pintex 
C une Eau 
de Vie extrime- Contre tous vos Uſquebacs Py 5 
— Les Pournons ne tiendront pas: 1% 
| Et votre Cœur doux & tendre 
Qu ont fait les Dieux pour ſe rende 
Aux ſervices des Amans, e 
% %% Perira pat vos Vins blancs . 11 1 
o 
5 CWToe Cœur pour un autre 5 er 1 
1, + Employez mieux votre tems. 
Vous avez tout l'avantage 
| De la fraicheur du Viſage, ; 
PE Que donne le beau Prinzerns: 15 


Dans 


 Oerrores Meſlees. 
Dans la ſaiſon de vos Roſes 
Si vives, ſi bien Ecloles, 
N' uſurpez rien ſur les Ans, 
Qui demandent vos Vins blancs. 
Treve de Galanterie, 


Madame; je vous en prie, 


10 1 ce que j ai dit, 
Et donnez moins de credit , 
En faveur de votre Foye, 


* 


605 


Aux Eaux que on vous ene. 


. le finis mon Entretien ; 


© $i je parlois davantage, 

Jentendrois ce beau Langage ; 

TCeſt un Fon qui ne ſait rien. 

Pourtant, {1 je ne me flate, 

connois fort Hippocrate, 

e connois fort Galien, 

ſe connois Celſe de vue; 
Dire que je [ai tout li, 
Ma Foi en ſeroit pas crue, 

Et je veux etre pendu 

( Expreſſion bien connuẽ, 

' Seroit un Serment perdu : 

Reſte le Diable memporte *, © 

Ne buvez jamais d Eau forte. 


1 


* 


LETTRE 


' MONSIEUR LE MARQUIS 


1* eſt permis à un Auteur de dire des Sentences: en voici une 

ue vous ne deſaprouverez pas: On ne connoit bien le prix des 
15 „ qu apres les avoir perdues. Jen fais une facheuſe experience 
ſur votre ſujer. Depuis vorre départ la Converſation languit, la 
Diſpute eſt morte, les Rangs ſont confondus: il ny a plus de diſ- 
tinction dans la Qualité, ni dans le Mérite. 


Aſſez de gens a la Savoye, 
Vont emendre les Saints Diſcouts, 
Qui du Ciel enſeignent la Voye; 
Chez les Grecs on preche toujours: 
Mais de Religion brillante, 

Vive, animee, & diſputante 

Dun air preferable aux Raiſons; 
On nen voit plus dans les Maiſons. 


Nous ne ſommes pas moins ſenſibles à la perte des Expreſſions, 
qu à celle des choſes memes. Nous regrettons ces Fi, Fi, qui don- 
noient les excluſions ſi à propos: nous regrettons ces Bon, Bon, 
qui dẽtournoſent adroitement ce qu on ne vouloit pas entendre. 


— 
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Hex - vous à moi ; cette noble Confiance, qui en inſpiroit aux au- 
tres; qui ne laiſſoit pas douter des Propoſitions harc lies que vous 
avanciez gEnereuſement ; tout cela eſt perdu en vous perdant, & 
à peine conſervons- nous Feſperance dien revoir Fuſage a votre re- 
tour. : - P | 
Par votre exemple, je me paſſois aiſEment des choſes ſuperflues, 
& bien ſouvent des commodes : votre Eloignement m'ote PExem- 
ple, & me laiſſe a ma Philoſophie ſeule, qui ne ſuffit 7 Un jour 
viendra que vous apprendrez a faire un bon uſage de I Abondance, 
& que vous changerez nos Soupers d'Ocuts frais en Repas de Biſ- 
ques, & autres Eſſais de vos Officiers.. 3 
Madame Maxarin ne ſe conſoleroit pas de votre Abſence, n toit 
la raiſon que vous avez de vous — ag de la ſienne. Elle vous 
tient heureux d tre auprès d'un Roi, qui a la delicateſſe du gout 
pour les Plaiſirs, & la force des Vertus pour les grandes choſes. 
1 5 4 I . Ks 


O! quel avantage pour toi, 
Airemont, d' étre aupres d'un Roi, my 
Qui va du plaiſir à la gloire; 855 tran 
Qui goũte en Sage le d ‚ ” e 
Et fait des exploits en Heros, 
Dignes d'ëternelle mEmoire. 
Puiſſe- t· i, ſelon nos deſirs, 
J]oüir d'une Victoire plein; 
Et comme il ſait aller du repos à la peine 
Revenir promtement de la peine aux plaiſirs: 


* 


Mylord Gallway ne ſe contente pas de vouloir corrompre vorre 
Cour: le deſſein de fa corruption geſt ëtendu julqu'a Madame Ma- 
zarin & a moi; a Madame Maxarin par de I'Uſquebac, & a 
moi par de la Friſe d Irlande. On peut etre fidele ſans ëtre incivil; 
nous avons recui les Preſens, mais nous ſommes demeures fermes 
dans l'interèt de la Vertu; & quelque tentation que nous ait fait 
Mylord Gallauay des delices de Dublin, de Vabondance du Pays, & 
I Eil de 


— 
* 
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1 de votre Abſence, & Lenvie de vous revoir. 


2 SI TINO Ja 2 8 $2 ALIA 


MADAME LA DUCHESSE | 


MAZARIN 


C37: HC ** 1 
Onſieur Berengani * neſt pas ine FR 3 de l 
Commiſſion que vous lui avez pager *honneur'de lui donner. 


Il vous Ecrira des Nouvelles ſerieuſes en Homme bien informs , & 


des galantes en Acteur dans la Scene de la Galanterie. * la 
difficults eſt d'entrer en matiere, & den ſortir: les commencemens 


& les chiites font ſon embartas. T ůai tte conſults , comme Savant, 


ſur I'Exorde; & nous avons voulu nous inſinuer agttEablement, (ce 
qu'on appelle en Latin Captare bene wolentiam ; ) nous avons voulu 
plaire, & gagner FEſprit trois manières diferentes. 

Si la Republique m avoit fait Plenipotentiaire pour traiter la Paix 


generale, & donner 4 ere le repos dont elle a n voila la 


. 
Si la Republique mat ane es Monde, & 


'a la tete des Troupes de Lutrerel fuſe _—_ 1 wiv. 41,090 
wes ſeconde. 


Si elle wi avoit ſait Proverarenr' Ar Saine-Marc; elle m anroit fait 
moins d bonnear que je wen ai repu, quand il vous pl, Madame, 
+ 1140 AL» 4 


de la bonté des Foidops, nous ne ſervirons point Cormyl: mn 
| Refugics pour s habituer en ce Nopal 2 — „ Monſieur; 
Jai voulu &gay er des Verit6s ſerieuſes: il n'y a rien defi veel que 


dukes s. 2 


* 


de metablir oitre Procureur ,' pour vous procurer des Nouvelles tous 
les Ordinaires: Ceſt la yroifieme.. / ro 
I. Exorde eſt fini, la Narration va commencer, & je ne men 
mele point. Vous mavez defendu les Contes, Madame; je ne 
veux point aller contre vos Ordres. Je ne ſaurois pourtant m'em- 
pecher de vous écrire que Monſieur Berengani sq Etoit fait faire un 
Habit particulier pour aller dancer la Furlane au Bal de Monſieur 
Colt : il a change; & je ne ſai à quoi attibuer ce changement, 
qu aux Verne oy _ _— 2 "lp 
Tai vii Mylord Montaigu: il eſt isfait, ception qu 
Megs vous ont ſlew > Dito - Þ prerend rEparer RET: 
votre retour; & {i vous li permettez de ſe trouver chez lui quand 
vous y logerez, je ne doute point qu il ne brile ſa Maiſon, com- 
me le Comte de Villa Mediuna brüla la ſienne pour un ſujet de 
moindre mérite: . 5 


Sus Amores ſon mas que realer. 


A Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


Q vous avez eu deſſein de reconnoitre combien vous Etes necel- 
fire au Monde, vous pouyez ſatisfaire yorre curioſité dans -vo- 
tre petite Abſence. Il y a un Concerto Eſpagnol que je vous appli- 
querois, ſi je ne haiſſois trop le Stile figure ;. quand: le Soleil Sec lip- 
e, dit Auteur du Concetto, c'eſt: pour: faire connditre au Monde 
combien il eft difficile de ſe paſſer de lui. Vere: Eclipſe fait ſentir aux 

Mylords Montaigu, Godolphin ,, Arran, & autres, la difficults qu'il 
y a de vivre. ſans vorre Lumiere. Je defie tous les Eſpagnols & tous 
les Italiens, de pouſſer plus loin une Figure. Tour eſt triſte a Lon- 
N LIII 2 Ares 


dres depuis que vous ny tes plus. Il 'n'en eſt pas de meme 4 

| Chelſey, ou vorre Philoſophie vous fait goiiter la Retraite aſſez deli. 

* cieuſement. Menagez la triſteſſe de vos Amis par des intervalles 
| de Preſence: _ by. tx N DE 


Ss les Alles du Tems Ia triſteſſe senvole. 


Montrez - vous de tems en tems, ou du moins laiſſez - vous your 
a Chelſey. TUTO haſta la muerte. EL £ 
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miſſaires des 

| r ana ENT payer les Taxes ordonnees f? 

1 + Le ease | Comment ſortir d'un {1 grand embarras> _ 

| 13 Payons pourtant & ne nous plaignons pas: * 

fur bes kum, © Que puiſſions-nous les payer dix Années : 

| 3 On me dira, vos Revenus ſont courts: 
SY Mal- aiſement vous pourrez ſatisfaire: 
8 Mais je crains moins pour eux que pour mes jours; 
Enterpganens. |  - Vivre eſt pour moi la plus preſſante affaire. 

| | 04 2:44 2:Fa vey quatre- vingt- quatre Ans J 

| EE + FE" Sans, connoitre le Mariage, | 2712 

| Uleureux ſans: Femme & ſans Enfans ; 

| ; E.ͥ̃t voici qu au bout de mon Age 

= I faut payer pour une & pour trois Deſcendans , 

| | .- Sans avoir jamais eu ni Femme, ni Lignage. * 

| Mais la Taxe a fon fondement, wats 

| Quand on. y penſe murement. 95 

| \ | | Comment 


1 


. -Oeunres Meſſees. 
Comment! vous n'avez point de Femme, 
; Exemt du domeſtique bruit, 
| Exemt des Soupgons dont une Ame 
Eſt travaillèe & jour & nuit; 
Exemt de la vaine Depenſe,” 5 
De la folle Magnificence, one 
Dau Luxe aux Maiſons introduit: 2 8 
Aquittez- vous de bonne grace, 
Vous 2 n ẽtes point maries 
Payez ſans en Etre pries: 97 5 
Pour ſe trouver en votre . =: 
Les Maris pairoient de bon coeur 
La Taxe de votre Bonheur. 
Un Diſcours ennuyeux de Modes, 
D' Engageantes, „& de Comms? 4 
D'Habits ou commandes, ou b, g 
Ne vous importune jamais. 
Chez vous Madame à la Toilette | „ | 
N'a jamais fa Beauté refaite,' | © * 
Ni compoſe nouveaux Appas | | 
Paycz , & ne vous plaignez pas. 
Un Epoux m aſſiſte guerre 5 CN 
Au Theatre de Moltere, ' | © 
- Sans trouver des incidens, © - -— | 
Qui font rire à ſes e * 2 
Vous riez en ſa preſence | | 
De {a grave confiance, F REN 
Ou de fon morne chagrin; 80 „ : 
Vous jouiſſez de ſa peine hg wy N Cs 22" 
A chaque mot dune Scene, e DN | | 
Que vous fournit Arlequin. 


Lair libre d'un 1 18 N — 
Dune Hor" ; 


eee mance 1200 
Ne vous donnent point bree 
ue faſſe mille Notts ,. „ 
. os crane: 
LH . = votre; Bonheur; 
C Payez, payez de bon cut 
Vous mates dans aucun Cone 1 b 0 
Qui vous puiſſe faire honte; 
Tandis., qu un Mari jaloux 9 
Eſt, ou fe croit etre en tous: 
Il s 2 ſans qu on 1 nome 


98 <O 


Le ſujet de Lentretien 
Sil ne Len applique rien 5 vo | 
Il n'eſt, pas fort habile homme: 


Payez., Gens non maties, 114 
Payez ſans Etre pris. 
|  Avoir une Epouſe Eternelle, 
| Pour les autres tant quielle Abele. 
1 Et ſeul en Etre degotite | 21Gb £7 
Quand chacun en eſt enchant ; 
Cependant jaloux & {ſ&vere, , + 
Avec chagrin la regarder, 
Et plus on a ſoin Je luj plaire | 
| Plus en prendre pour la 7 142 
- C'eſt-la, ceſt le charmant — | 
* Ceeſt la douceur du Mariage: 
Vous qui n'etes, . eee 8 
Payez ſans en tre priés. * 
Tantòt un Epoux difficile, 
N'a chez lui que . 95 
Tantor le mème trop dacile 


Na pas de emen 


— 


5 


Oeudres 


Mal-à- propos rude; & ey Ms N 
Il ve ou perd la Liberté: = 
Et vous yg tolijours tranquile 
Dans une fage Epalits; 
Er vous We moquerez des ths 
De ceux dont je Ter les pines? , 5 
Ha! 'payez, payez de bon cœur 
La Taxe de vötre botheur. 
On voir attivet d ordmaire . 
Qu'un Mari foubaite un Gargon, 
Qui voudra la Mort de ſon Pere 
Pour ſe trouver plütôt Maitre de la Maiſon. . 
Je ne parle point q une Fille 
De ce Sexe diſcret & doux; 
Mais je conſeille 4 la Fami 
De lui vouloir choiſit'promtertient un poux, 
Agquitez- vous de bonne grace, 
Gens qui n tes „ ab 
. Payez bs en 15 | 
Que de Maris voudroient payer en wore plate ! 


Epoux caſſttes vos Epik; T 
Deſpreaux na pu dans Paris 
Trouver qu'a peine trois fidelles, 
Qui devoĩent leur fadelits 
Peut - Etre a leur peu de Beauté: 
Et montrer ici vingt Cruelles 
Egalement jeunes & belles, 
N'eſt pas une difficults. 

. Celt aſſez parler d Hymences > 
Venons aux Taxes ordonnees. 
Mionſieur Colt, Monſieur Colt, 


Que quatre- vingt- quatre Ans palles 


Oeuores Meller. 


Sont comme la fin de la Vie, 


Qui de ['*ternelle ſuivie Re rote of 

Et qu ainſi vous naurez pas tort 
Dans les Taxes que I'on impoſe, 
De vouloir me traiter de Mort; 

Un Mort ne paye aucune choſe,” 
Quand je demande, un Debiteur - 
Pour mon paiment veut qu on reponde 
Que je dois etre hors du Monde, 


Et Von mo traite d Impoſteur. 


Une ties vertuenſe Dame n, 


Plus d&vore le pot, 
A fait prięr Dieu pour mon Ame af 


= © & © 
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MADAME LA DUCHESSE 
HMAZARIN 


\ 7 Ovus me reprochez ma negligence de n'avoir pas fait des 
| Lettres you vous: je vous reproche avec plus de raiſon võ- 


tre pareſſe, de n'en faire pas pour yous-meme. Jai vu un tems 
ue la Conſtruction ne vous manquoit pas moins que ! Orthogra- 
phe. Vos Penſces valoient toujours mieux que les miennes ; jen 1 
entendois mieux que vous la liaiſon, & je vous Etois en quelque 7 
facon néceſſaire. Preſentement il n'y a rien que vous ne pokes, 
& ceſt une trop grande nonchalance de ne vouloir pas Ecrire 2 
Monſieur de Miremont, & d Mylord Eſſex. Vous voulez des Lettres 
brillantes dans les plus ſimples Complimens. Jai mal réüſſi 2 ma 
Lettre de Mylord Gallway pour ce Stile: je reuſlirois plus mal en- 
core en celles que vous me demandez. Quand j aurois eu autre- 
fois quelque imagination, vous auriez tort den vouloir trouver au- 
jourd hui quelque miſerable reſte. Je nen ai plus; & la perte en 
doit moins Etre attribute a ma Vieilleſſe qu'a vorre abſence, qui a 
terni mes eſprits. Je ne vais pas plus loin en Proſe, je vous parle- 
rai en Vers de ma Mort. 35 


: 


Non, non, ma peine eſt trop dure, 
| Je ſens bien qu'il faut mourir; | 1 : 
Tom, IT. Mmmm Mais I 


642. VDemvret Milter. 
LET Mais ce n'eſt pas la Nature 
Pour m' avoir: fait trop vieillir. 
Qui mouvre la Sepulture; 
CTCeeſt le mortel déplaiſir 
Que vous ne parliez pas encor de revenir. 


Mylord Montaigu revient aujourdhui de la Maiſon que ce nou- 
veau Comte de Villa Mediana doit brüler pour Vamour de vous. 
Mylord Godolphin eſt a Windſor. ' Madame Harvey ne parle que de 

vous; auſſi doit-elle Etre bien ſatisfaite des Complimens que je lui 

ai faits de votre part. Ne ſoyez pas ſurpriſe de ne voir ni Ducheſ- 
fe, ni Madame meme dans ma Lettre: vous étes au deſſus des Ti- 
tres; & il me ſemble qu on ©te a vorre Mérite tout ce qu'on don- 
ne 2 votre Qualité. | | 
Vous favez que la Diſcorde aux crins de ſerpent s eſt gliſſée 
dans la Societe des Feſuites, & que le Pape eſt bien empeche a 
faire l accommodement du General avec les Provinciaux, a reimnir 
le Chef & les Membres. Per que quis peccavit, per eadem punitur. 
Il faut avoiier pourtant que cette noire Deeſle eſt bien ingrate, de 

troubler des Sujets qui ont toũjours {1 avantageuſement ſervie. 


A b b K 5 4 8 DEL 
A LA MES ME 


J Es Lettres font venues : les Nouvelles font que la Tranche de 
L Caſal eſt ouverte; celle de Namur Teſt afſurement. Monſieur 
de Bouflers eſt dedans : les uns veulent qu'il 8 ſoit jetts a deſſein 
de ſouitenir le Siege, les autres qu'il n'a pù en ſortir. Cette Lettie 
eſt dun Lacedemonien, la premiere ſera d'un Citoyen d' Athenes. 
Ha. A 5 | 
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B ILE 
A Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


JE vous envoye un petit Livre *, ou vous trouverez beaucoup * Le Por- 


de choſes que vous avez deja vues, mais qui ne laiſſeront pas de Monfcu LD: 
vous divertir. II y a trois ou quatre Portraits de Buſf, que vous 32 
navez point vũs: celui du Roi de France, de Monſieur le Cardi- 
nal Mazarin, de Monſieur de Iurenne, &c. Je, ne penſe pas que 
celui de Monſieur de Tyrenne plaiſe fort a la Maiſon de Boiiillon. 
Le plus reſſemblant eſt celui de Monſieur le Prince de Conti; mais 

il eſt trop court: celui du Roi; mais il eſt trop long. Les Loũan- 

ges le mieux meritẽes, doivent Etre plus reſſerrees qu'etenducs. - 

Jai mille Complimens a vous faire de tout Sommerſer-Houſe ; de 

Mademoiſelle Beverweert , qui revint avant-hier de Windſor, & 

qui Sen retourne demain ; de Madame la Comteſſe d Arlington, 
occupee a de nouvelles Chambres qu elle fait barir ou rebatir , je ne 
fai lequel; de Mylord Fewverſham, & de Mademoiſelle de Malauze. 

Haſta. | 5 | N 


u l n n 8 888 
e n 


E vous ai envoye ce matin les Gazettes: je wai point encore s % | 
Nouvelles a la main; mais impatience que j'ai de vous obeir , A 5% 


; 0: | 'N . ir n- Saint -E 
ma empeche de les attendre. Je vous envoye par le petit Senateur * a e 


le ſecond Tome du MENAGIANA, aſſez curieux. Il me faris- un e, 
es, qu: 


fait beaucoup dayantage que le premier. Nous eſperons qu vous 7ai fn, 
| Mmmm 2 iendrez A fem. 


5 


LES GN SAM, 
222288823882 
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viendrez demain chez Mylord Montaigu; Mylord Godolphin sy at- 


tend: mais ce qui eſt plus que tout cela, Monſieur Hampden y doit 


etre, ayant jure qu il ne vouloit ſe rendre au monde que par vous. 
Vous lui Etes ce que le Marechal de Clerembaut, & le Maréchal de 


Crequi m' ont Ete, TOUT LE MON DE. Si vous avez écrit au 


Roi le jour que vous aviez reſolu de lui Ecrire vOtre Lettre ſubli- 
me, votre Lettre eſt a Verſailles ; car le Paquebot a été pris, la 


Male priſe, portée a Punquerque, & de Dunquerque envoyte a Ver. 


* 


* 


7 


_— ——— 7 
faurois pu ſupporter une Colere bruſque & impetueuſe i; ma Pa- 


failles. Pour la mienne, cela eſt ſur : il y a deux Paquebots pris. 


Voila des Avantures bizarres. Je croi que vous ne vous en mettez 
pas fort en peine: pour mon particulier, je ne m'en ſoucie pas. 
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| MADAME LA DUCHESSE 
J t N. 


Am Lettre ne m'a donnè tant de plaiſir, que la vôtre, Mada- 
meée) m' en auroit fait, ſi elle avoit été Ecrite a quelque autre. 
Les Imaginations y ſont vives, les Applications heureuſes: par mal- 
heur pour moi, tout cet Eſprit-la S exerce a mes depens. Ma tres 
humble & tres obéiſſante Servante laiſſe voir un chagrin ingenieur, 

ur met au deſeſpoir ſon tres humble & tres obèiſſant Serviteur. 


tience a EtE ſouvent a Vepreuve de ces ſortes de mouvemens : mais 
une Colere ſpirituelle & mèdite me dEconcerte, & me met inuti- 
ment en peine den deviner le ſujet. je m' examine, & plus je 

8 N 5 m' ẽtudie 


— 


* 
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m tudie a decouvrir ma faute, plus je trouve de raiſons à devoir 


eſperer vos bonnes graces. Si Parmenion a failli, à qui peut - on ſe 
fier 2 S'il eſt innocent, que peut - on faire, quelle conduite nous 
peut aſſürer? Je vous repons, Madame, que Parmenion n'eſt cou- 


able en rien. De Parmenion on paſſe aiſement aux Generaux. Je 


ne blame point ceux qui vivent : mais je rai loi que les Morts, 
& fon Sappergoit deja qu'ils Etoient loiiables. La priſe de Na- 
muy * m' exciteroit a quelque, belle Production: mais depuis que 
mon Etoile s eſt cachèe, & que ſes Influences mont manque, mes 


* Namur ue 
pris par le Roi 
Guillaume le 


remier de Sep- 


Talens ſe ſont é&vanoüis. Voila bien des Diſcours inutiles. Si je dire 1695--, 
voyois encore une de vos Lettres, ſignèe Dulcinee z. & qu'il me fu. 


permis de ſigner les miennes comme autrefois, EH Cavallero de la 
trifle fgura; quelle joye!. | 


Haſta la muerte, ne me peut ẽtre defendu , car il depend de moi 


d etre toujours, comme je le ſerai ſurement, ou le Chevalier de la 


triſte figure, ou votre tres humble & tres obèiſſant Serviteur. 


eee eee e nen 


: XX * 3 2 * AF 2. 8 
a * . 7 | 1 * 
A LA. ME S&M E.. 
8 * F N P o - ad 
1 & ® 3, * 


E 1 Air de Chelſey, & le repos de la Solitude, ne laiſſent dou- N 
ter ni de votre Sante, ni de la tranquillit& de votre Ame. C'eſt 


le commencement de la Lettre d'un .Philoſophe, Ecrite 2 un plus 


grand Philoſophe que lui. Il ne peut ſoùtenir fa- Philoſophie plus. 
long-tems : le ſouyenir de vorre Chagrin contre lui Va demonte. II 


elpere nEantmoins que ſon Innocence & votre Equite lui permet- 


tront de finir par Tiyo haſta la muerte, Ell Cavallero de la triſte 
figura. - IE FILE g 


On na parlẽ d'un Moineau „le Roi de tous les Moineaux. On 


dit qu'il ſiffle, qu'il ſt prive au deli de tout ce qu'on vit ja- 
mais, qu'il fait mille badineries que les Moineaux n ont pas accou- 
tumé de faire. Ce grand Merite ma donne la curioſité de le voir. 


Ty ai trouvẽ tout ce qu on m' en avoit dit, hors la rareté de ſiffler, 
| qu on 


1 


* 


2 


\, 
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won remit à une autre fois qu'il ſeroit de meilleure humeur. Le 
1 mot huit — trop peu pour un Moineau-Roſſignol, 
trop pour un Moineau imple, quelque prive qu'il ſoit. 


a ˙ Ve 
000 


| 85 1 A 1 | 
"MONSIEUR LE MARQUIS 


DE MIREMONT 


| N- a fini la Campagne Il 
a, Et de Flandre & d'Allemagne; 
' Tour eſt en paix; mais helas! 
Mon Heros ne revient pas. 
Il faiſoit toute ma joye: 


; | De ce bon The qu' it m envoye 


Sans lui je fais peu de cas, 
Pourquoi ne revient-il pas? 
Et quand le Vin de Champagne, 

En tous lieux qui Faccompagne, 
Au Thé joindroit ſes Appas, 
Ma douloureuſe tendreſſe 
Me feroit dire {ans ceſſe 
Pourquoi ne revient-il pas? _ 
Je ſai, you le Roi commande, 
Je qu 5 38 | 
Que la peine la plus gran 
Alors e doit 1 
Que tu ferois tes dèlices 


Des plus fatiguans ſervices: : 


Mais 
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Mais d'une commune voix | | 

On dit que c'eſt par ton choix, 
Et que ton Eſprit de Guerre 8 
Te retient en cette Terre. 1 
Le reſpe& des Officiers 

Eſt fans doute quelque choſe: 
Les Soldats, les Cavaliers, © 
Dont un General diſpoſe; 

Les Magiſtrats , les Bourgeois, 
Qui ſont comme ſous tes Loix 
L'Eternelle reverence 5 
Qu'on fait a ſon Excellence, 
Peuvent bien flater un Cœur, 
Deſtiné pour la Grandeur. 

Vous pourriez bien dire ALTE 8 8 E 
Dit PAvocat de Duras; | 
D'ou vient cette hardiefle 8 


— 


A vos Meſſieurs de Gand de ne la donner pas? 


Laiſſons-le dans ſa colere, | 
C'eſt un Zele qui doit plaire, 
Et Dieu veiille que le mien 
Te plaiſe autant que le ſien. 

Songe a Feat \ 5g 
De ta Cour inconſolable, 
Qui ſoulageoit ſon deſtin 
En te voyant le marin. 4 
Songe a des Beautes divines 
Qui ſouhaitent ton retour; 
Tu n'as-la que des Beguines 
A qui porter ton Amour. 
Toutes choſes compenſces 
Tourne vers nous tes penſces, 55 
Et quitte Meſſieurs de Gand 5 
Au plus tard le Jour de I An. 

Sur 


* 
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de le Mal des Teux de Madame 
M A 2 ARIN. 


L n'eſt quia: Soleil dans les Cieux, 
Dont les Aſtres ſoũmis reconnoiſſent I Empire; 
Qui avez: vous beſoin de deux Veux? 
Vn ſeul peut ſous vos Loix tout le Monde re&duire. 
Les plus beaux qu; on vante aujourd hui, 
Defaits, effaces devant lui, 

Comme des Feux ẽteints ceſſeroient de pare 

Pour etablir Vegalite _ 

De do autre Viſage avec votre Beauté, 

La Nature devoit fans Yeux vous faire naitre. 

1 je ferois de gens envieux & jaloux, 

Si I Eſprit fans les Yeux Etoit juge de nous 
Vous gueriſſez „ le Mal vous quite; 
Adieu mon .pr&tendu Merite 

Quelqu un dira, „ vos Cheveux blancs, 
„ Ce > ſte Ouyrage de vos Ans, 

„ Ne &appergait, point ſans lumiere, 

„ Et la Nuit ne vous nuira guere 2 

Plus que le Jour comme je croi. 7 
La Nuit n'eſt plus faite pour moi: 

Le Jour on trouve peu Ga conte; 

La Nuit on trouveroit ſa honte. 


LES 


i Oeurer Meller. 


- 
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1 
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LES AVANTAGES 


LANGLETERRE 


E ſouriens à Monſieur Chardin, © 
Que jamais en ſa Compagnie ep 


La Princeſſe de Mingrelie * 
Ne mangea ſemblable Lapin, 


Bien que h nouvelle Medee 
De rage d' Amour poſledee 
Livrat au Moderne Jaſon 


Tout ! Or de fa riche Toiſon: 


Elle neut pourtant à ſa Table 
De tous les Phaiſans de Colchos , 


Aucun dont le Fumet pur ẽtre comparable 
A celui du Lapin dont j'ai garde les Os. 


| Tom. TI. 


Roche-guyon , Bene, Verſine, 
Ne vantez pius votre Lapin; 
Windſor en fournit la Cuiſine , 
D'un Fumet encore plus fin. 


Oui, ſi je trouve en cette Terre, 


Telle Perdrix dans la Saiſon, 
Oui, je pardonne a I Angleterre, 
Tous ſes Patés de Venaiſon. 


Nnnn 


ie pardonne ſa Poularde, 
. 27570 toute {a duretẽ; 
PEE. Et ſon Braun avec la Moutatde, 
Se vexra toujours reſpectk. 


Petit Cochon, Beurre, & Corinthe, 
1 9 Vous aurez la meme faveur; 


Bien que j aimaſſe mieux ] Abſynthe, 
Que Vöôtre parfaite dauscun. 


2 | Bons Dieux ! je vous rends * 
De m'avoir toujours preſerve; 


Du gout de Canards & Becaſles , 
Plus ſauvage que relevẽ. | 


l Triſtes Oiſcaux de Marecage ,' * 

HNerons, Butors, ble nit 
Sifflez, Corlieux, ſur le ran 
Sans jamais approcher de nous. 


Beaux & grands, majeſtueux Cignes 5 
Qui ſur VEay pouvez nous charmer; 
Gardez, gardez-vous des Cuiſines, 
Le faux Gout vous doit allarmer. 1 


Bien loin. Viandes noires indignes, 


— 


Hors deux qu on ne peut trop aimer; 


Alloũettes, & Becaſſines, 


* Bath , petit wh | 
Ville dans le bu ae . 
e Eſt-il beſoin de vous nommer?: 
et, oft fa- | - | 
— Par ces Mets precieux communs en | Angleterre ; 
2 #., Par nos Huitres qu'on vante aux deux bouts de la Terre; 
12795651 uf Par le Veau de-Windſor, & le Mouton de Bais *; 
— En faveur des a 71 ne manquent — ; 


Vieux 


— 
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Vieux Ala du Chriſmas, Mincepye , & Plomporege*, * 
On vous laifle * de votre ain, 


Wee on Janes ot a Noel de vous ee 
Infecter les Maiſons de votre Bouillon noir; 
Mais le Chriſmas fini, fongez A 4 diſparoĩtre # 
Et retournez a Sparte o ou Ton vous a vu name t. 


Ante c « dete 5 & Gas 1 . Gods, * | 
Aux vrais Biens du Pays, le plus heureux de tous | 


Les Pays fogtun6s ou regne I Abondance,, 
Demandent fur le Gout un peu de annere; ; 
Pour ne. ta! r rien, 


II faut lover leur Cour, & comeener le fien. 1 


Le Soleil brülera Flealie, pi & 1 

Les Neiges, les Frimats, couvriront Þ Allemagne 3 5 
La Hollande verra ſes Commerces ceſſes; 
Par des monceaux de Glace en ſes Ports entaſſes; 
Tandis quꝰ en ces beaux Lieux il plaĩt à la Nature, 
De parer tous nos en Tur une aimable Verdure, 


Dans un Climat ſi doim: nous n'avons. de Claleurs 8 
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une eſpece de 
Soupe: on les | 
mange regu- 
lierement Als 
Chriſtmas, | 

Ceſt-a-dire, & 
Iz Noel. f 


Veyex Plu- 


tarque dans la 


Qu autant qu'il nous en faut pour les Fruits & les Fleurs; 


Laiſſant a FEtranger une ardeur incommode, 
Mais nen aux Vit n i nous axcomtiode. 
Portugais, 'E n 50 hi Franjoin 4 ee, 
Que des Hommes gagés d mawiller pour riod? | 


Dans chaque Nation nous avons nos Domaines, 


- Culrtives par des gens qui nous doivent leurs peines; 
Eſclaves achet&s, buyant Eau des Ruiſſcaux, 
Pour nous fournir les Vins des pls tameux Coteaux. 


K 


een 2 


| Qu'on 


curgue , 
of; 
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Qu on ne ſe plaigne point de l' Air de | Angleterre 


A | Ou'vit-on plus long-rems qu'on vit en cette Terre 2 
= On tombe doucement de Auromne à I'Hiver ; 


| On voit ſans y pow le Printems arriver: ' * 


D'une Saiſon a [autre un paſſage :nſenkible; | 
, | Rend ici de nos Ans le cours long & paiſible. 


Ici nous ne ſouffrons aucune extremite ; 

Il gele ſeulement pour boire frais Et: 

Et ceux qui des CG EA x ont la froide grimace, 
Pour allommer leur Vin auroient wop peu g Glace. 


Qui veut un Climat tempere 5 
Exemt d'ardeur & de froidure; 
Demeure oh je ſuis demeure , 


Pour y vivre en . Fan la 'Shpulcare. 


| Finiſſons par un Avantage , 

Qui ne peut Etre conteſts, 

Celt dans les Hommes le Courage, 
Et dans les Femmes la Beauté. 


; | feet acer, NAu ux rend n 
| De votre intrepide Fierte 116 40 
FF STowEL*, montrez votre Ry 

122 
aeg, profon Pour prouver J autre verits : | 
ib oo Band Celle dont vous &tes image 
85. Vous en laiſſe I autorite; 
D.. Mal des Mais le tems r 14 
Tena de : | - 
Jams , Hatez-· vous, b Soleil va prendre fa — | 


: Fg 


| Pour aſkirer des jours que le Ciel a funke. 


Hur la „e de la Cinfoiratio ws 


contre ſa Perſonne * . 
STANCES IRREGULIERES. 


d Endons grace a la Providence 
Qui nous a ſi bien conleryes 

Par une divine aſſiſtane 

Nous vivons, 5 uw vous VIVEZ. | 


Mais de onder notre aſſirance 
Sur des Miracles arrives; : 
Ce ſeroit trop de con . j 
Nous devons, grand Roi, vous devez 
Meme ſoin, mème prévoyance, 


- 4 la ad de la Canton 
Vous ſongez Eternellement 


Mlais au Salut de la Perſonne 


8 Qui W pas un moment. 


Que ſert une belle Memoire 2 
Ne'eétre rien, avoir tout ètè᷑; 

Heros de Roman, & d Hiſtoire, 

Alors Celt mème Vanits. 


* Z 1696. 
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| A conduire un Deſſein roujours Prudent & Sage; 
A gouverner I Etat Politique toujouts 
Mlettez ces beaux Talens pour vous- meme en uſage: 
Aurez- vous ſoin de tout excepté de vos jours? 
K c 8e 
* Le Sieur 
Barbin, Li- 
braire de Paris, 
Avoit écrit à 
Mr. de Saint- 
Evremond , 
le prier de 
envoyer ſes 
Owurages , on 
du moins de lui 
marquer les 
Pieces qui é- 
roient de lui, 


* On avoit 
fourre cette Sot- 
© Tiſe-ci dans les 
- Reflexions sun 
LES OPERA: 
Luigi fut 17 

'en » , 3 . ., A 
Fentente.s C'eſt la premiere Addition qui me vient dans E 


re fo eſprit! Les CH A R- 
o- , * £15 8 1 
ee gn. MES DE LAM IT IE, la longue LET TRE DIT CON SOL A- 


Germain des TION 2 une Demoiſelle, les (RE FEENII OS SUR LA Doc- 


TRINE 


- 


TRINE D EPICURE,, [ELOQUENGE DE PETRONE, & 
quelques autres, dont il ne me ſouvient pas, ne mYappartiennent 


en rien. Si j ẽtois jeune & bien-fait, je ne ſerois pas fache qu'on 


vit mon Portrait a la tte d'un Livre: mais c'eſt faire un mauvais 


reſent au Lecteur, que de lui donner la vieille & vilaine Image 


dun Homme de quatre. vingt-cinq Ans. Les Yeuz me manquent; 


je ne puis ni lire ni Ecrire qu avec beaucoup de peine: vous m'ex- 


cuſerez {1 je ne ſaurois vous donner une connoiſſance plus exacte de 


ce que vous me demande. 


g g g g g f b Rogen d e pony 
. ͤ pb do hobbit eo 


ROTOR e 
EP IT APH E 
De Monſieur le Comte de GRAMMonT* 
avec le PORTRAIT de [AUTEUR. 


 DAdant tu yois ici le Comte de Grawmont, = 
Le Heros èternel du vieux Saiut-Evremond. = 


* 


Suivre Co DE toute fa vie, 
Et courir les memes hazarls 
Quil couroit dans le Champ de Mars; 
Des plus vaillans Guerriers pouvoit faire Fenvie. | 


Veux-tu des Talens pour la Cour? F 


M Faut- il du Merite en Amour? 
Qui fut plus galant ſur la terre? 
Railler, fans etre Mediſant; 
Plaire, fans faire le Plaiſant; Z ak 
mM : Garder 


yy. 6 
* Mr. le Com 
te le Gram-- 
mont etant re- 
venu d une 
dangereuſe Ma- 
ladie, cela don- 
na cccaſion à 
Mr. de Saint- 


Evremond de 


faire ſon E y 
TAPHE, © 
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Gaarder fon meme Carattere, 
Vieillard, Epoux, Galant & Pere; 
Ceſt le Mérite du HéEros 55 
Que je depeins-en peu de mots. 


Alloit- il ſouvent a Confeſſe? 
Entendoit- il Vèpre, Sermon? 
S'appliquoit=il a I'Oraiſon ? 

Il en laiſſoit le ſoin à la Comteſſe. 


Il peut revenir un Condé, 
Il peut revenir un Turenne, 
Un Comte de Grammont en vain eſt demande, 
La Nature auroit trop de peine. 


A Pres avoir ti VEetTaeye du Comte de Grammont, ſi tu as la 
curioſite de connoĩtre celui qui la faite, je ten donnerai le 
Caractère. C'eſt un Philoſophe également éloignè du ſuperſtitieux 
& de [impie ; un Voluptueux qui na pas moins daverſion pour 
la Debauche, que d inclination pour les Plaiſirs; un Homme qui 
na jamais gemi k Nèceſſitè, qui na jamais connu l' Abondance Il 
vit dans une condition mepriſee de ceux qui ont tout, envièe de 
ceux qui n' ont rien, goũtẽe de ceux qui font conſiſter leur Pon- 
heur dans leur Raiſon. Jeune, il a Hai la Diſſipation; perſuade qu'il 
faloit du Bien pour les commodites d une longue Vie: Vieux, il a 
de la peine a pi Economie; croyant que la nEceflits eſt peu 
a craindre, quand on a peu de tems a pouvoir étre miſerable. 1 
ſe love de la Nature; Z ſe plaint point de la Fortune. l 
hait le Crime, il ſouffre les Fautes, il plaint le Malheur. II ne 
cherche point dans les Hommes ce qu ils ont de mauvais pour les 
decrier, il trouve ce qu ils ont de ridicule pour sen réjoüir; il ſe 
fait un plaiſir ſecret de le connoitre, il sen feroit un plus grand de 
le decouvrir aux autres, ſi la Diſcretion ne len And 
La Vie eſt trop courte, à ſon avis, pour lire toutes ſortes de Li- 
: | | vres, 
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vres, & charger ſa mẽmoire dune infinits de choſes aun depens de 
ſon jugement : il ne Sartache point aux Ecrits les plus ſavans | 
aquerir la Science; mais aux plus ſenſes pour fortifier fa Raiſon: 
tantot il cherche * plus delicars pour donner de la Delicateſſe a a ſon 
Gout, rantot les plus agreables pour donner de I Agrement à f6n 
Genie. Il me reſte à vous le depeindre tel qu'il eſt Amitié, 
& dans la Religion. En Amitie, plus conſtant qu un Philoſophe; ; 
lus ſincere qu'un jeune homme de bon Naturel ep; a 
herd de la ein * eee eee e „ Ertan 
Loy De Juſtice & "= Chatits; 
Beaucoup plus que de Penitence 
II compoſe fa Piet: 
Mettant en Dieu {a confiance 92 5 
- Eſperant tout de {a Bontẽ; 
Dans le Sein de la Providence 
IT trouve e fon 1 , & fa Felicits. 


— 


MADEMOISELLE. 


DE 1 NC I. — 


15 recth ha 9 Lettre , que vous mẽ avez écrite, akin 
agréable, ſpirituelle , où je reconnois les Enjoumens de Ninon, 
& le Bon- ſens de Mademoiſelle de FEnclos. Je ſavois comment la 
premiere a vẽcu; vous m'apprenez de quelle maniere vit autre. 
Tout contribue/ A me faire regreter le tems heureux, que j ai paſſe 
dans votre commerce, & a eſirer inutilement de vous voir enco- 
Jom. II.  Ooo0 | re. 
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re. Je na pas la force de me tranſporter. en Funce, 8 vous y 
avez des Agrémens, qui ne vous laiſſeront pas venir en Angleterre, 
Madame de Boiillon vous peut dire que I Angleterre a ſes Charmes, 
& je ſerois un Ingrat, ſi je n'avoiiois, moi- meme, que j y ai trou- 
ve des Douceurs. ai appris, avec beaucoup de plaiſir, que Mon- 
ſieur le Comte de Grammont a recouvrò fa premiere Santé, & aquis 
une nouvelle Devotion. Juſqu ici je me ſuis contentẽ groſſierement 
d' etre Homme- de- bien; il faut faire quelque choſe de plus, & je 
nattens que votre exemple pour Etre Devot. Vous vivez dans un 
Pays, ou l'on a de merveilleux avantages pour ſe ſauver. Le Vice 
n'y eſt guẽre moins oppoſe 2 la Mode qu a la Vertu: pecher, cet 
ne ſavoir pas vivre, & choquer la bien - ſance autant que la Reli- 
gion. 11 ne faloit autrefois qu tre méchant, il faut Etre de plus 
mal-honnete homme, pour ſe damner en France. préſentement. 
Ceux qui n' ont pas aſſeʒ de conſideration pour I autre Vie, font 
conduits au Salut par les Egards & les devoirs de celle- ci. Cen eſt 
aſſeʒ ſur une matiere, out la Converſion de Monſieur le Comte de 
Grammont ma engage : je la croi 0 & honnere. II fied bien 
à un Homme, qui n'eſt pas jeune, Woublier: qu il la été. Je ne 
Tai pg faire juſqu ici; au contraire, du ſouvenir de mes jeunes Ans, 
de la mEmoire de ma Vivacité paſlee, je täche d'animer la langueur 
de mes vieux jours. Ce que je trouve de plus facheux a mon ige, 
ce eſt que ] Eſperance eſt perduẽ; I Eſperance, qui eſt la plus douce 
des Paſſions, & celle qui cpntzibue davantage a nous faire vivre 
agrẽablement. Deſeſperer de vous voir jamais, eſt ce qui me fair 
le plus de peine: il faut fe contenter de vous Ecrire quelquetois, 
pour entretenir une Amitie , qui a refiſte a la Jongueur du tems, 4 
'Eloignement des lieux, & à la froideur ordinaire de la Vieilleſſe. 
Ce dernier Mot me regarde; la Nature commencera par vous à faire 
voir qu'il eſt poſſible de ne vieillir pas. Je vous prie de faire aſſũ- 
rer Monſieur le Duc de Lauxum de mes tres humbles ſervices, & 
de favoir {i Madame la Marechale de Crequi lui a fait payer cinq 
cens Ecus qu il m' avoit pretes: on me Ia écrit il y a long - tems; 
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STANCES; IRKEGULIERES, a 


all, a 8 e ; 22 
Fa Un Prince -&tendta-{a- Frontiero, 8 
Par des Travaux, par des Faits &clarans: 
Etendte celle de ma Vio _ 
Par des Conquites ſur le Fe 455 8 
C'eſt tout mon daten. 0 eſt toute mon eie 


Qu un autre vante * Crédit b 

Ou fa Valeur, & ſa. Conduite, 
Je ne connois plus de Mérite 
Que Sans, Nn Appl. 


La Santé que le Ciel nous donne, , 
Eſt le plus cher Preſent. qui nous en- ſoit venus | 
Un Roi quitteroit ſa Couronne 


Pour le bonheur de vivre autant que j ai view 7 


Les Diſcours que la Mort fair faire, 

Se pratiquent utilement: 
Et ceux qui les font, d alle yy 
od viren tr Ws 
neee 4 
Vinbon A : fon heure Ane 15 
Approche-t-on du Monument? 
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Oeuvre A Me Nees.” * 


Pour le 1 , ce n'eſt pas une affaire; ; 


Un Trépas en Eloignement 
Fait une impreſſion egere; 


Mais le mieux conſole regarde triſtement 
Le Paſlage facheux autant que nẽceſſaire. 


On a beau 10 reprẽſenter 
Les ſottes Vanités du Monde; 
Rien ne ſauroit l'en degouter : 


Des vrais Biens dont le ber abonde 


Auoun ne rien, le tenter. 


— 2. ; 19 : 


l ok pouycir laiſſer ln 


Le Bon- heur qu'on lui vient ont, ; 


A celui qui le fait entendre, 


Et ſait ſi bien en diſcourir. 


I F » ? 
1 i i 
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Un Pere de ma connoiflance' * | 


Prechoit qu il faloit tout ſouffrir; 
Ne refuſer Croix 55 bi Potence, 
Etre p pert. a mourir. X 


# - 115 4 : ' 


On- rnb une Areas 5 Fi 90 . 
Par on le Vent de Nord ſir lui pouvoit venit; 


Il maudit mille fois le traltrce˖mc 


Le e en . avoir faire ouvrir. 


Jai vu moutir ghee 8 Sainte 
ſentant la mortelle atteint, 
Demandoit de bon cœur à Dieu | 


Quelque tems 1 gg, les Pech&s en ce ew 


ir . 1109960 rot „ Bowen: 


D'une 
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D'une Vapeur ſimple & legere, 
Un celebre Docteur croit mourir aujourd hui, 
Qui rit du meme Mal qu'un autre a comme lui, 


Au moment 1 il en fait fa * 8 miſere. 


* 


2 1 
3 


= vu 1 © 1 gens Cy 6 
Expoſer follement leur Vie, 

Qui mourant avoient bien envie ' 
De viyre 188 & Prudens. | 


Vivre pres Fins cent a oſt une 3 3 , 

Il eſt certain Reſpect que le long Age impoſe 
ai lAge; & du Reſpect en tout Pays reg Prog 
„5 ne me ſuis pas Wü | | 


* 


* 7＋ 


* Madame. 
Toute 8 qui me * * | 2 
7100 Devroit pourtant me traiter miu; 
Teeſt un beau poſte dans le Monde 


| Que d'&re le Doyen des Hommes les plus vicur. 
| hos beloin du ſecours «> la Philoſophic N * 165 


Dont on fait trop d honneur au vieux Saint-Evremond; 8 
ll ſeroit fort content gil achevoit ſa Vvie 7. N . Ne 
Comme a 'a penſe: mourir le Comte de Grammont.. 251 2G» 
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Au Nom de Madame In Ducheſſe MA Agr. 


I. faut commencer ma Lerrre par des Remercimens , & vous di- 


* My. Erard, 


re en peu de paroles, que je vous ſuis extrẽmement obligèe du 
ſoin que vous prenen de mes Interèts. Cela mérite bien que je vous 
declare avec franchiſe les veritables Sentimens que j ai ſur mon Re- 
tour. Tai les mèmes: que j ai toujours eus; c oſt de pouvoir payer 
mes Dettes , pour avoir la Liberte de ſortir d Angleterre. Voila 
mes Intentions pour le Retour Si vous aviez'en la curioſité de ſa- 
voir I'Etat de mes Affaires; je vous aurois dit qu lil na jamais Ete ſi 
mauvais qu il eſt preſentement. Je continue a vivre d Emprunts; 


& le plus grand mal, c'eſt que je ne voi pas le moyen d' emprun- 


ter dayantage. Je ſai bien qu il ne tiendroit pas à vos diligences que 


je ne fuſſe ſoulagee. Vous wavez pas pu faire plus que vous avez 
fait: vous m'en laiſſez obligation, fans que j en regoive le ſoula- 


ement. + * 
N L'Ayocat de Monſieur Maxarin * manque de bonnes Raiſons: 
mais il rEpare la foibleſſe de ſon Diſcours, par le bon tour qu il y 
donne. Il faut avoũer qu'il eſt delicat en raillerie. Notre. Ami com- 
mun Monſieur de Saint-Evremond aime tant le Ridicule, qu il Fa 


plate meme à celui qu'on lui donne. I/ ne ſait pas, dit-il, þ 74. 


ma vie ſenſible a yotre Amitit, & reconnoiſſante des Plaiſirs que 


vous m'avez faits. 5 n . 
d K A eee 
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A Madame la Ducheſſe MAZARIN. , 


Vous nvavez commande d'&crire-a_Monſiear de Saifſac ; & Jai 
- Y Grit : vous m'avez commande'd'6crire en Norman; je mien 
ſais ſi bien aquitts , que je de&fhe Monſieur de Saiſſac de:connoftre 
ſi vous vous loũez de ſes Diligences, ou ſi vous vous plaignez qu'il 
ſe ſoit contenté de vous donner des Soins inutiles, quand vous 
pouviez attendre des effets de ſes Promeſſes. Mille Complimens, 
Sil vous plair, a Monſieur le Duc de Saint - Albans. | Mon petit 
Coxckxr eſt acheve : Sil le croit digne de ſon Cabinet , je le ferai 
copier ; a ſes depens s entend. ſe ſuis le premier Auteur en Proſe, 
Vers, & Muſique, qui ſe ruine en Copiſtes. Il faut que mes Ou- 
vrages ne vaillent pas grand choſe, eee. 
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E 1 te: Windſor Fs, au ee 4 Bath, 
C'eſt la deciſion d Hortence; 
Bath aura donc la preference 
Wi _— ne le ſauroit diſputer deſormais : 
Be 2 Et la choſe en eſt ſi cettaine, 
Que Monſieur le Duc de Nevers 
Pourroit vous nommer dans ſes Vers 


Des Bons-goilts d'aujourd'hui la Merropolithine 


Vatre Mouton ſera donc levi 2 Pereluſion de tut autre. Mes 
Diners ſont Diners d avanture , qui reſſemblent fort a ceux des 
Theatins , qui. ſe mettent a table fans fayoir Sils auront dequoj 
manger. ' Ces Repas de la Providence ne laiſſent pas quelquefois 
d etre bons, par le ſoin de ceux qui apportent. Si vous — 4 du 
Fruit, apportez- en: du Vin, j en ai de bon. Vous tiendrez lieu 
de toutes choſes: les Conviẽs ſeront trop heureux de vous voir; 
& moi le premier, qui mets tout mon bonheur dans une viic f 
precieuſe.. Il ne pleut que PAR O DIES. La derniere que je vous 
ai envoyte eſt peut- Etre celle dont Mylord Montaigu vouloit par- 
ler. Pour * „je ne veux point ecrire contre celui qui peut proſ- 
crire: vous favez aflez les Anciens & les Modernes pow entendre 
ce Dit la, & en faire Tapplication. 
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Pour Monſieur le Duc MAZ ARIN, contre 
Madame la Ducheſſe ſon Epuusſe. 


EET ET TEES: 


/ 


—_— 


\ 


— 


de Monſieur de 


— 1 a 1 T- Cette PE- 

P RE FAU 

ee NE oa NEE | LNG hs 2 Saint-Evre- 

L-neſt pas honnete d'entrer dans le ſecret des Familles; beaucoup am, ma 

moins d*expoſer au jour ce qui ſe paſſe entre une Femme & un Mari; resse, & _ 
mais puis que Monſieur Mazarin a bien voulu le declarer au Grand Con- elle oft q ail- 


eur aſſex cu. 


ſeil, & Monſieur Erard ſon Avocat le faire imprimer; il n'ẽtoit pas juſte riesſe, a ju. 
que le Monde n'e:outir qu'une Partie; & la RxroxSE AU PLAIDO YE 44 Trepe de 


m' tant tombee entre les mains, j'ai cru la devoir donner au Public pour CO 


le faire Juge des Raiſons: j eſpere qu*apres les avoir examinees, on trou- 


vera Madame Mazarin digne d'un autre Sort, & d'un autre Epoux. 


Si Monſieur le Duc Mazarin S en Etoit tenu aux Froideurs, aux Seche- 
reſſes, aux Duretes, Madame Magarin ſe ſeroit contentee de pleurer ſon. 
Malheur en ſecret ; eſperant de le pouvoir ramener par ſa Conſtance a 
ſouffrir, & par ſa douceur a lui complaire : mais stant porte à des excès 
qui lui 6toient tout repos, '& à une Diſſipation qui ruinoit entierement la 
3 „ Elle a cherche des remedes qui puſſent conſerver ſon Bien, & fa 

iberté. . PLS | 

Les Parens ont agi, les Directeurs s' en font meles, PAutorite du Roi 
eſt intervenuẽ; rien n'a pit perſuader, rien n'a pu reduire Monſieur Ma- 
Tom, II.  Pppp Sarin: 
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avoit d Hlonneur pour elle à les reverer.. 


que le raccommodement S eſt bien paſſe... 


Zarin: faloit- il que PEpouſe fut Eternellement aſſujettie aux C aprices, aux 
Entouſiaſmes; aux fauſſes Revelations de PEpoux? ??  —_ 
Ceeſt ce que Monſieur Erard a ſoùtenu avec autant d'Injures que de 
Calomnies : voici quelques Paſſages du Plaidoyé, qui feront connoitre 
r 4 #415 Mele out hooiitn) Sold Pg: 

Les Affaires d Angleterre ſont venues à un point, quit n'a plus ets per. 


mis ni à un Francois , 14,4 un Cathblique, ni d un Homme-de-bien de de- 
meurer a Londres. Si Madame Mazarin, ajoute-t-il, avozt eu quelque at. 
tachement pour le Roi Jaques, & la Reine, & np po reconnoiſſance de 
leurs Bontes ; fi elle avoit ſeulement eu les Sentimens d Honneur , & de Re- 
ligion qu elle devoit avoir pris aupres d'eux , auroit-elle pu voir ſans horreyr 


 PUſurpateur de leurs Etats, & le Deſtructeur de notre Foi etablir [a Tiran. 


nie ſur le debris de leur Throne legitime, & ſur les ruines de la veritable 
Saran 1 & © 7 1 * 
Dans un autre endroit a 


A moins qu un beau Zele ne fit chercher a Madame Mazarin une glorieuſe 
Palme, & ne lui fit conce voir une ſainte Ambition detre immoler par cette 


r IE i xs 
Mais enfin, comment pretendra-t-on'encore faire ſervir les Noms du Roi 


e. de la Reine d Angleterre, à excuſer Pevaſion & Þ Abſence de Madame 


Mazarin... maintenant qu'on la voit -offrir au Prince d Orange le meme 
Encens qu elle leur offroit ; mais avec tant de Baſſeſſe & d'Indignite, qu'il 


y 


1 


% Flidoyws: = ͤ ++ £4 | 
uelle excuſe peut avoir a preſent Madame Mazarin? Le Prince 4Oran- 
ge eil ſon Parent? Tous ces Foiienrs, ces Libertins, ces Presbiteriens, 
ces Epiſcopaux, ces Trembleurs; en un mot ces Gens de toutes Religions, 
Hor ſinis la bonne, dont ſa Maiſon eft remplie, ſont-ils ſes Parens? 

II faudroit tranſcrire le Plaidoye, ſi on vouloit citer tout ce qu'il dit in- 
jurieuſement contre Madame Magarin, & contre la Nation Angloiſo. 
Monſieur Ma marin ne ſauroit nier qu'il n'ait fourni un ſujet de Separa- 
tion legitime: mais il ſe vante de n'avoir rien oublie pour procurer la Re- 
nion; & il eſt certain qu'il en a enyoye mème les Articles. Le premier, & 
ſur quoi roulent preſque tous les autres: EI 271 4 
\  Rien par Condition, tout par Amitie. * : 2915 N « | 
: 8 les Difficultes qui ne manqueront pas de ſuruenir; Peclairciſſement 

Copier le meilleur Menage du Royaume ; Modelle, fur lequel il faudra re- 


gler le notre. 


Ne donner jamais au Public Je detail de nos Affaires domeſtiques : encore 
moins aux Curieux ce qu'il y a de plus ſecret ; mais leur dire en peu de mots, 


\Moneur 


* 
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f Monſieur Mazarin ne ſe contentant pas d'avoir regls PEpouſe & PE- 
poux, a voulu faire des Reglemens qui fuſſent obſerves dans toutes ſes 


Terres, ſans conſiderer la Juriſdiction des Eyeques, ni Autorité des Gou- 
verneurs. Il a commence par les Affaires Eccleſiaſtiques, qui doivent aller 


Ke 


devant les Civiles avec raiſon. Comme ces Articles ſont imprimés, on en 


parlera en gros ſeulement. 
11 apporte /e 0 


coup d abus. | | | 
Il preſcrit aux Cures leur devoir dans les Meſſes Parochiales, & particu- 


lierement dans les Prones : Vepres & Complies ne ſont pas oublices ; il tou. 


che legerement le Sermon. 


Pallant de- la à quelques R6gles pour les Seculiers ; # Tout un Apoti- 


ordre dans les Confrairies, ok il e gliſſe, dit- il, bean- 


caire ou ſon Gargon qui portera un Remede ſoit habille decemment, & que 


le Malade pret d le recevoir garde en ſe tournant toute la modeſtie qu'il 
Ourrd. | SS fb T2: 1 & 
P Il defend aux Femmes de tirer les Vaches, er de fler au Roiiet, 4 cauſt 


d un exercice des Doigts, & dun mouvement du Pied, qui peuvent donher 
des Idees malhonnetes. | 


0 


Il demande ane grande puretẽ aux Bergeres qui condui ſent les Moutons ; ef 


plus grande aux Bergers qui gardent les Chevres. | 
Pour les Paſtres, tant ceux qui ont les Taureaux, que'ceux qui leur me- 


nent les Vaches, ils doivent detourner les yeux. de Expedition; apres la- 


quelle on procedera au Paiement , ſelon la Taxe qu'il q a miſe. 
Auyant de grandes Terres en pluſieurs Provinces, il y va lut-mEme pour 
faire obſerver ſes Reglemens, & comme ils ſont mal regits par tout , il 


achete bien cherement Fobeiſlance à ſes Ordres. L'attirail de ſes Confrai- 


ries, 'Equipage de ſes Deyots errans, moitiẽ Eccleſiaſtiques, moitie Secu- - 


liers, feroient en Aſie une Caravane aſſez nombreuſe; & ce n'eſt pas la 
maniere de ſe ruiner la moins magnifique qu'il ait trouyee. Cela ſuffiroit 
| page juſtifier la Separation de Madame Mazarin ; ne laifſez pas d entendre 

n Ayocat. 7 Fi . 
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* Monſzeur de | | : 4 * | 1 
. PLAIDOVE de Mr. ERARD, &c- 
33 8 19 . | 
3 Es r une choſe aſſurẽe, Meſſieurs, qu'on ne va point tout 
5 dun coup a I'Impudence. Il y a des degres par ou Fon 
Expreſſions au- monte a Paudace de dire & de ſoũtenir les grands Menſon- 
»oulut de le ges. La Verité na beſoin ni d Inſtructions, ni d'Eflais. Elle eſt 
Allan“ Ma. nee, pour ainſi dire, avec nous: a moins que de corrompre ſon 
Kar eine, naturel, on eſt veritable. Jugez , Meſſieurs, combien il a falu 
4 Londres es dart, dtude, d exercice a Monſieur Erard, pour arriver a la per- 
m—_ fection du Talent qu'il s eſt donne, Que de Verites deguiſees, de 
Suppoſitions, de Faits inventés il a falu, pour former la Capacitè de 
ee grand Homme! | 
Dire que Monſieur de Nevers accompagna Madame {a Sceur juſ- 
qu au premier Relais; ce qu'il ne fit point: que Madame Mazarin 
emporta de riches Ameublemens, & beaucoup de Vaiſſelle d'Ar- 
gent; elle qui n'a jamais eu aux Pays étrangers ni Meubles, ni Ar- 
gent, ni Pierreries, ſi vous en N un {imple Collier qu'elle 
portoit ordinairement en France: dire qu'elle a demeuré dans les 
Etats du Roi d'Eſpagne , ou elle ne fit que paſſer en pleine Paix par 
Ia nèceſſitẽ du Voyage: qu'elle a ſcandaliſè tous les Convens ou elle 
a EtE, quoi qu'on Lait vue cherie & honorèe de Madame de Chel- 
les, de Madame du Lis, & de toutes les Supérieures des Maiſons ou 
elle a vẽcu: que fa Penſion en Angleterre a Etè donne en conſequen- 
ce d'un Argent du a Mr. le Cardinal; Dette, que les deux Rois ont 
toujours traitèe de chimerique, & de ridicule: inventer cent Faits 
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de cette nature-la ; dèguiſer, feindre, ſuppoſer, ont &t& comme 
les degrès par ou Monſieur Erard a monte a la hardieſſe de fon 
Eloge pour Monſieur le Duc, a Timpudence de ſes Calomnies con- 
tre Madame la Ducheſſe Mazarin. 5611 5 

Si tant de Loüanges, tant d'Opprobres ne font pas formés dans 
votre Eſprit, dites- nous, Monſieur Erard, qui a pũ vous inſtruire 
des Vertus de Monſieur Maxarin? Eſt- ce dans la Cour, dans les 
Provinces, dans les Villages, qu'on vous en a donné de fi belles 
notions 2 Qui vous a inſtruit des mEchantes Qualités de Madame 
Mazarin ? Eſt-ce à Paris, à Rome, a Veniſe, a Londres, qu'on 
vous les a declarees. Je puis vous donner de meilleures lumieres 
| fur tous les deux; & pour empecher que vous ne retombiez dans 

Terreur, je vous dirai „ que Monſieur Maxarin ſe fait 
mepriſer ou il eſt, & ou il n'eſt pas; que Madame Maxarin eſt 
eſtimèe par tout ou elle a ErE , par tout ot elle eſt. 
Mais en quel Pays Etiez-yous, ou dans quelle obſcurite paſſiez- 
vous la Vie, pour ignorer comment ſe fit le Mariage de Monſieur 
Mazarin? Monſieur le Cardinal ad commencement de {a Maladie, 
voulut examiner le Mérite de nos Courtiſans, pour en trouvet᷑ un 
a ſon gre, digne d' ẽpouſer fa belle Niëce, & capable de ſoũtenir 
Thonneur de fon Nom. Comme il lui reſtoit encore quelque vi- 
gueur, il neut pas de peine a rëſiſter aux Vertus qui ſe trouvoient 
avec peu de Bien; mais ſon mal augmentant tous les jours, & ſon 
jugement diminuant avec ſes forces, il ne refiſta point a la fauſſe 
opinion qu'on avoit des Richeſſes de Monſieur Mazarin. Voila, 
Monſicur Erard, voila ce noble & glorieux Choix de Monſieur le 
Cardinal; choix, a parler ſerieuſement, qui faillit a ruiner fa, REs 
putation, malgré tout le Mérite de fa Vie paſlee. 'La.ſe perdit le 
Reſpect des Courtiſans; 1a les plus retenus ſe laiſſerent aller aux 
Railleries; & des Miniſtres Etrangers &crivirent a leurs Mat- 
tres, qu'il ne faloit plus conter ſur fon Eminence, après le Maria- 
ge ridicule qu'elle avoir fait. apes 55 201 
Quelque averſion que vous puiſſicz avoir pour les Verités, fai- 
tes - vous la violence d'ecourer- celles que je Vis dire de Monſieur 


Mazarin. 
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Go der ue 
Maxarin. Vous ne ſauriez avoir plus de rEpugnance pour les Ve- 
ritẽés, que j en ai pour les Menſonges; cependant il m'a falu &cou- - 
ter ceux que vous avez dits ſur le ſujet de Madame AMazarin avec 
autant de mẽchancetẽ que d impuden e. 
A la Mort de Monſieur le Cardinal, les Courtiſans, qui ne con- 
noiſſoient pas encore la delicateſſe du gout du Roi, apprchende- 
rent que Monſieur Mazarin ne füt Heritier de la Faveur, com- 
me des Biens & du Nom de {on Eminence. On a oui dire 3 
NMonſieur de Iurenne, que „ Sil voyoit cette Indignité-la, il quit- 
„ teroit la France avec la meme facilitè qu'il Tavoit quittée autre- 
„ ſois, pour aller ſervir Monſieur le Prince.“ Le Marechal de 
Villerai, qui devoit mieux connoſtre le diſcernement de Sa Ma- 
jeſtẽ, pour avoir été ſon Gouverneur, ne laiſſoit pas d avoir ſes 
apprehenſions. Le Marechal de Clerambaut, qui s'Etoit ſignalé a 
rendre ce Mariage ridicule, fut allarme-: mais Monſieur Mazarin, 
plus dans leurs Interets que dans les ſiens, demeura ſeulement à la 
Cour autant de renis qu il lui en faloit pour fe décrier, & donner 
au Roi le judicieux Mepris qu'il a conſervè pour fa Perſonne. 
Ioutes les craintes neantmoins ne furent pas levèes: on eut peur 
que le Maréchal de la Meilleraye, qui avoit tenu dans ſon tems le 
premier poſte à la Guerre, ne ſervit d exemple a fon Fils pour Sy 
donner la plus grande conſideration. Monſieur Maxarin toit trop 
Homme. de- bien pour laiſſer le Monde dans cette erreur. Il renon- 
ca à la Guerre, comme il avoit fait à la Cour; & vous m' avoũe- 
rez, Meſſieurs, que ce ne fut pas la. choſe la moins ſage de {a Vie. 
Il ne lui reſtoit que trop de quoi ſe faire conſiderer. Les Char- 
ges, les Gouvernemens, les Richeſſes, en quoi il ſurpaſſoit tous 
les Sujets de I Europe, lui attiroient aſſez de reſpect; mais il Sen 
deſit, comme de choſes ſuperfluès, en Philoſophe; ou comme de 
Vanites dangereuſes au Salut, en Chrerien.. De quelque maniere 
que ce fut, il ne ſe laiſſa rien d'un amas ſi precieux a Vegard des 
hommes. De mille Raretés, que Topulence & la curioſitè avoient 
amaſlſtes ; d'un nombre infini & Tableaux, de Statues, de Tapiſ- 
ſeries, il n'y cut rien qui ne fut defigure, ou vendu : de toutes les 


Charges, 


8. . 
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Charges, Monſieur Mazarin n'en conſerva aucune; de tous les 
Gouvernemens, il ne garda que celui d'Alſace, où il ſavoit bien 
qu on Fempccheroit de commander. Enfin, Meſſicurs, de vingt 
Millions que Madame Mazarin lui avoit apportés, on a, honte de 
nommer le peu qui reſte; & la ſeule raiſon qu il en a donne, c'eſt 
queen conſcience il ne pouvoit pas garder des Biens mal aquis. Ils 
n'ttoient pas mal aquis, Meſſieurs; ils ne Teroient pas: la Cou- 
ronne defendue contre tant de Forces au dedans, & tant de puiſ- 
ſance au dehors, en avoit fait Vaquiſition , que la Juſtice & la Li- 
| beralitE du Roi ont confirmee ; mais ces Avantages- la ont et auſſi 
mal laifſes, que mal gardès. La M&moire de Monſieur le Cardinal 
eſt reſponſable du mauvais choix qu il fit de Monſieur Mazarin, 
& Monſieur Mazarin du méchant uſage qu il a fait de ces grands 
Riens. 2 f 4th 270 eee en, RR al at ie 

Epargnons 2 Madame Mazarin, la douleur d entendre un plus 
long Diſcours ſur cette Diflipation : Epargnons a Monſicur Maxa- 
rin le honteux Souvenir de la maniere dont il a tout diſſips. . Triſte 
condition a Madame Mazarin d avoir a ſouffrir la diſſipation de ſes 
Richeſſes; plus triſte d avoir toujours le Diſſipateur devant les yeux! 
Voila comment ſe paſſoient les malheureuſes journées de Madame 
Mazarin. Elle attendoir le repos des Nuits, qui ng ſe refuſe pas aun 
miſerables, pour ſuſpendre le ſentiment de leuts maux; mais ce ſou- 
lagement nẽtoit point pour elle. A peine {es beaux Veux étoient 
fermés, que Monſieur Mazarin, qui avoit le Diable preſent. à ſa 
noire imagination; que cet aimable Epoux Eveilloit {a Bien-aimée 
pour lui faire part.... . vous ne devineriez jamais, Meſſieurs; 
pour lui faire part de ſes Viſions: nocturnes. On allume des Flame 
beaux, on cherche par tout; Madame Maxarin ne trouve de Phan- 
tome que celui qui avoit été aupres delle: dans ſon Lit. Sa Ma- 
jeſt fut traitèe plus obligeamment: elle eut la confidence des RE- 
velations, des Lumieres Dara que le commerce ordinaire de Mon- 
fieur Mazarin avec le Ciel, lui avoit données. Le Monde eſt plei- 
nement informs des REvElations:;/ & puis que Monſieur l Avocat a 
tant fait valoir la Devotion qui a merits cette Grace, je vous ſup- 


plie, 
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plic, Meſſieurs, d'avoir la patience den &coũter quelques effets; ils 

ſont ſinguliers & dignes de votre attention. eo. 
Dans le tems que Monſieur Mazarin recherchoit Mademoiſelle 
Hortence, il donna un Billet de cinquante mille Ecus à Monſieur 
2 de Frejus, a condition qu'il le ſerviroit dans ce Mariage, qu avec 
4 Frejus, raiſon il ſollicitoit ſi ardemment. Le Mariage ſe fit, ou Monſieur 
Cardinal z. de Frejus cut beaucoup de part + mais comme il n'Etoir ni facile, 
Fl ni honnète à un Prelat de ſe faire payer d'une Promeſſe de cette na- 
tute:-la, il la rendit a Monſieur Mazarin, fe fiant plus a fa Parole 
qua fon Billet. Quelque tems apres cette generofite, Monſieur 
VEveque eur beſoin d'Argent, pour ! Etabliſſement de {es Neveux, 
& en demanda a Monſieur Mazarin, qui faiſant violence a fon bon 
Naturel, refuſa de le payer; inſtruit par fon Directeur, qu'acherer le 
Sacrement de Mariage cur été une Simonie plus criminelle pour 


lui, que celle d acheter ! Epiſcopat pour er r 5 
Voyez, Meſſieurs, la bonne & deèlicate Conſcience de Monſieur 
Maxarin: Monficur de Frejus, tout Eveque qu'il Etoit, eũt rect 
{Argent ſans avoir &gard a la Simonie; Mr. Mazarin {implement 
Laique, fit ſcrupule de le donner, & religieuſement ne le donna pas! 
* lia. Voici un autre exemple qui confirmera Topinion qu'on a de (a 
Hen, Pijets. Monſicug, Mazarin avoit un Proces tres important, dont 
Gradi. c il pouvoit ſortir avec avantage par Accommodement ; i] repondit a 
Cue) Ie ceux qui le propoſoient, que vôtre Seigneur n'troit point denn au 
 pouveit en be- Monde pour y apporter la Paix; que ler Controverſes, les Diſputes, 
denen. an les Proces e toient de Droit divin, & ler Accommodemens d'Inven- 
| Mariage & * tion humaine: que Dieu avoit etabli les Fuges, & nawvoit jamais 
2 2 penſe aux Arbitres; ainſi qu'il eroit reſolu de plaider toute ſa Vie, 
conceors aiſe- eds me t accommoder jamais: Parole, qu il a Chreticnnement gar- 
er de, & qui il gardera toujours. > 30% 10; iel 94 
ſcience t La Pudeur ne me permet pas, Meſſieurs, de vous a le 
EE 4 ſujet de lon Voyage en Dauphin? pour conſulter Monſieur e Gre- 
Ar noble: je vous dirai ſeulement qu on n'a. jamais entendu parler d'un 
rigables das Cas de Conſcience ſi extraordinaire, ni d'un Scrupule ſi tendre & 


T | | 
| 1 Mais 
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Mais voici le Chef- d cœuvre de Monſieur, Mazarin en Devotion « 
il a fait nourrir un des Enfans de Madame de Richelieu avec defenſe 
expreſſe a la Nourice de lui donner a teter les Vendredis & les Sa- 
medis, pour lui faire {uccer au lieu de Lait, le ſaint Uſage des Mor- 
tifications & des jeune. 8 h 
Voila, Meſſieurs, la Devotion de Monſieur Maxarin, dont fon - 
Avocat n'a pas eu honte de faire FEloge ; Devotion, qui ſert aux | ' 
Refugies pour 5'opiniatrer dans leur Creance : mais les Catholiques 
ſe moquent auſſi bien qu eux d'une Pietè ridicule; & vous, Meſ- 
ſieurs, qui en avez une ſi ſolide, ne la deſapprouvez pas moins que 
les Proteſtans. yy, S 
Le premier malheur de Homme, c'eſt d'etre privè du Sens, dont 
il a beſoin dans la Societe humaine : le ſecond, C'eſt d' etre obligg 
de vivre avec ceux qui ne [ont pas. Ces deux Calamités ſe ſont 
trouvẽes pleinement dans le Mariage infortune de Monſieur | & de 
Madame Mazarin. Monſieur Mazarin a de {a nature un Eloigne- 
ment ſi grand de la Raiſon, qu'il lui eſt comme impoſſible d etre 
jamais raiſonnable : ſcule excuſe que ſes Amis, Sil en a, oient 
nous donner de fa Conduite. Madame Maæarin a recqu de {a mau _ 
vaiſe Fortune la contrainte de demeurer avec Monſieur - Mazarin, 
Le ſupplice du Vivant attaché avec le Mort, n'eſt pas plus cruel 
que celui du Sage lis néceſſairement avec ſon contraire; & ceſt la 
cruautè que Madame Mazarin a été obligee de ſouffrir pendant 
cinq ans. Obſedee le jour, effrayee la nuit; fatigułe de Voyages ſur 
Voyages fairs mal-a-propos ; aſſujettie a des Ordres extravagans & 
tiranniques ; ne voyant que des Obſervateurs, ou des Ennemis ; & 
ce qui eſt le pire dans les Conditions infortunges, malheureuſe fans 
Conſolation. Toure autre ſe ſeroit detendue de I Oppreſhion, par 
une reſiſtance declarte: Madame Maxarin voulut Echaper ſeulement 
a ſes malhcurs, & aller chercher au lieu de fa naiſſance avec ſes Pa- 
rens, la ſüretèé, & le repos qu elle avoit perdu. 2990 
Tant qubelle a && a Rome, on Va vue honoree de tout ce qu il 
y avoit d' Illuſtre & de Grand; revenue en France, elle obtint du 
Roi une Penſion pour ſubſiſtet, & un Officier de ſes. Gardes pour 
Tom. II. | | Qqqq = 
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la conduire ſürement hors du Royaume, ou elle ne pouvoit, ni ne 
vouloit demeurer. Apres tant d'agitations elle établit {a retraite 3 


& dans Etude; au bout deſquels elle vint en Angleterre, par la 
Permiſſion de Sa Majcſte. Tout le monde fait la conſideration que 


le Roi Charles & le Roi Jaques ont eu pour elle: tout le monde 


fair les graces qu'elle en a regues ; graces purement atrach&es a {a 
Perſonne, ſans aucune relation a la Dette de Monſieur le Cardinal. 
C'eſt donc aux ſeuls Bien-faits de Leurs Majeſtes que Madame Ma- 


Tarin a di les moyens de ſubſiſter; car ſon Epoux, auſſi juſte & 


charitable que devot, lui a fait Oter la Penſion que le Roi de Fran- 
ce lui avoit donnee. a 71 1 

Que vous agiſſez peu Chretiennement, Monfieur Maxarin, vous 
qui ne parlez que de IE VAN GILEI Les vrais Chretiens rendent 
le bien pour le mal; vous laifſez mourir de faim une Femme qui 
vous a apporte plus de Bien en mariage, que toutes les Reines de 
I Europe enſemble nen ont apportè aux Rois leurs Epoux. Les vrais 
Chretiens pardonnent les injures qu'on leur fait; vous ne pardon- 


nen pas les outrages que vous faites. Une Perſecution en attire une 
autre; par une Humeur qui s'aigrit „par un Eſprit. 2 s'irrite en 
faiſant le mal, vous augmentez la Perſecution a meſure que vous 


perſecutez, N' ẽtoit- ce pas aſſez de laiſſer Madame Mazarin fans 
aucun Bien pendant votre Vie? Faloit-il ſonger a la rendre miſera- 
ble apres votre Mort? Faloit- il chercher des precautions contre la 
fin de ſes malheurs, quand vous ne ſerez plus en ètat d'en pouvoir 


Ne penſez pas qu'il ſuffiſe a votre Avocat d'avoir toũijours a la 
bouche, I auguſte & venerable Nom d Epoux, le ſacre Nend de Ma- 
riage, le Lien de la Societe Civile: nous avons pour nous Mon- 
ſieur Maxarin contre FEpoux ; nous avons ſes mEchantes Qualités 


contre ces belles & magnifiques Expreſſions. Notre premicr Enga- 


gement eſt à la Raiſon, à la Juſtice ,, 4 FHumanite ; & la qualité 
d' EY Ox ne diſpenſe point d'une Obligation ſi naturelle. Quand 
le Mari eſt extravagant, injuſte, inhumain, il devient TIR AN, 

* PL) | dE NOx 


Chambery, ou elle paſſa trois Ans tranquillement dans les Réflexions 


* 
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dE HOUR qu'il Etoit, & rompt la Societe contractee avec ſa Fem- 
me. De droit la Separation eſt faite: les Juges ne la font pas; ils 
Ja font valoir ſeulement dans le Public par une ſolemnelle Decla- 
ration. Or que Monſieur Mazarin ait pleinement les qualites 
qui font ce Divorce, il n'y a perſonne qui en puiſſe douter. Son 

Humeur, ſon Procedé, fa Conduite, toutes ſes Actions le prou- 
vent. La difficults ſeroit d en trouver une qui ne le prouvat pas; 
& Monſieur Erard a beau la chercher, Meſſieurs, il ne la trouve- 
ra point. Il dira que Monſieur Mazarin eſt Dèvot; je Vavoiic : 
mais ſa D&vorion fait honte aux plus gens de bien: il dira qu'il 
jeune, qu'il ſe mortifie; il eſt certain: mais le tourment qu il don- 
ne aux autres lui fournit plus de douceur, que fon auſterité ne lui 
fait de peine. S abſtenir de nuire, s'empecher de faire du mal, ſe- 
*roit une abſtinence agreable a Dieu, & utile aux Hommes. Mais 
la Mortification de Monſicur Maxarin en ſeroit trop grande, & ſans 
une Grace extraordinaire du Ciel il ne la pratiquera jamais. 

Monſieur Erard deſcendra peut- tre de la Religion a la Morale, 
& parlera de {a Liberalitẽ; nous oppoſerons ſon Avarice en toutes 
les choſes honnetes , a ſa Prodigalitè en ce qui neſt pas permis. 
Pour mieux dire, il ne donne point, il diſſipe; il ote à fa Fem- 
me, a ſes Enfans ce qu il abandonne aux Etrangers. Les Vertus 
changeroient de nature entre ſes mains, & deviendroient plus con- 
damnabies que les Vices. Plut à Dieu, Meſſieurs, que nous euſ- 
ſions beſoin de faux Vices, comme en a Monſieur Erard de fauſ- 
ſes Vertus! Pour ndtre malheur noug n avons que trop de mèchan- 
tes Qualités veritables a vous alleguer. Des Proces mal fondès avec 
les Voiſins; des Inimitiés ſans retour avec les Proches; un traite- 
ment tirannique aux Enfans; une Perſecution Eternelle a la Fem- 
me, ſont les funeſtes & inconteſtables preuves de ce que nous ſou- 

tems, „% Poor oa} T 

Pour Monſieur Erard, après avoir négligé toutes Verites com- 
me baſſes, groſſieres, indignes de la delicateſſe de ſon Eſprit ; apres 
avoir ule {a belle Imagination a inventer & a feindre; a donner la 
couleur des Vertus aux Vices, Ia pparence des Vices aux Vertus; 


- 
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rebutẽ enfin du mauvais ſucces de ſes Artifices, il a recours à des 
Loix Eteintes, dont il veut rétablir FAurorite; il a recours à la 
vieille & ridicule Nouvelle de Juſtinien: belle reſſource à un Avo- 
cat de ſi grande Reputation! nn „ 

La voici, Meſſieurs, cette Loi menagante & redoutable à la So- 
cietẽ humaine; cette Nouvelle qui õte aux Honnètes- gens la plus 
douce Conſolation de la Vie, par la punition d'un Commerce tout 
raiſonnable, & tout innocent: ei Ee I 

S8 .!i une Femme mange avec des Hommes, ſans la permiſſion de ſon 
, Mari, elle dechoit de ſes Droits; elle wa plus de part à ſes Conven- 
tions Matrimoniales. | T2. ami 
Heureuſement la Nouvelle n'a point de lieu dans les Etats oi 
Fon vit preſentement': il n'y auroit point de Femmes aux Pays 
Bas, en France & en Angleterre, qui ne perdiſſent leur Dot, ſi la 
bonne Loi avoit conſerve quelque credir. je m tonne que pour 
faire voir une plus grande Connoiflance de PAntiquite, Monſieur 
| Erard ne vous ait menez du tems de Juſtinien a celui de Romulus, 
ou les Maris & les Peres ne revenoient jamais a la Maiſon fans bai- 
ſer leurs Femmes & leurs Filles, pour ſentir à leur haleine ſi elles 
avoient by du Vin; & en ce cas, on puniſſoit le mal que le Vin 
pouvoit cauſer, encore que le mal ne 2 pas fait. ; 
_ Pavouie que les Loix autoriſent fort les Maris, mais il n'y avoit 
pas de MAZ ARINs lors qu on les fit: sil y en avoit eu, toute 
FAmotite ſeroit du c6tE des Femmes. La Raiſon des Anciens a 
fair des Loix Juſtes ou nëceſſaires, pour regler leur tems; la vorre, 
Meſſieurs, ne perd rien de ſes Droits par les REglemens de l' Anti- 
quits; & ceſt à vous qu'il appartient de juger ſouverainement, & 


par vos propres lumieres, de nos Inter ts. 

Les Maris ſeroient trop heurcux, ſi lentètement de Monſieur 
Erard toit ſuivi; les Femmes trop malheureuſes, sil avoit quel- 
que influence ſur vos jugemens. IL ne faudroit qu ëtre Mari pour 
Etre excuſe de toutes Fautes, juſtifie de tout Crime, pour Erre loiie 
de tous Defauts. Il ne faudroit qu etre Femme pour &tre condam- 
net innocente; pour ᷑tre mëpriſèe avec du Merite, dEcrice avec de 
80 5 THonnetete. 
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{Honnetete. Que Monſieur Mazarin gate, ruine; diſſipe tout; 
il en eſt le Maitre; c'eſt le Mari: que Madame Mazarin ſoit laiſ- 
ſte dans la neceſlite ; qu on Vabandonne a la miſere, a la tirannie 
des Creanciers ; quel droit a-t- elle de ſe plaindre de Monſieur Ma- 
zarin, dit ſon Avocat? c'eſt ſa Femme. Auſſi-tõt une Coũtume 
des Grecs, une Loi des Romains, quelque Nouvelle de Juſtinien, 
viennent appuyer la Déclamation. Madame Mazarin mange avec 
des Hommes fans la Permiſſion de Monſieur Maxarin; elle perd 
fa Dot, elle pert ſes Conventions Matrimoniales: elle perd tout ce 
quelle peut jamais pretendre. Moderez - vous, Monſieur Erard, 
moderez- vous, autrement je formerai votre Caractére, de ce qua 
dit Saluſte dans ! Eloge de Catilina; ELOQUENTIA SATIS, 
SAPIENTLA PARUM: Aſex d Eloquence, peu de Sens. | 
Venons & la Revolution extraordinaire, dont Fimage ne ſe pre- 
ſente point a TEſprit fans Veronner : ceſt-la, dit Monſieur Erard, 
que Madame Maxarin devoit ſortir d Angleterre; & la- deſſus il exa- 
gere la honte dy demeurer, apres que la Reine, a qui elle avoit 
honneur d appartenir, en Etoit ſortie. e 
Je ne doute point que Madame de Bouillon, & Madame Maza-- 
rin n' euſſent accompagnè la Reine avec plaiſir; mais le Secret de 
quitter ſon Royaume Etoit ſi important, qu'elle ne le communiqua 


à perſonne ; ainſi les Dames furent laiſſees par nëceſſitè dans un 


trouble, que la ſeule preſence du nouveau Prince put appaiſer. De- 
puis ce tems - la, il n'a pas été poſſible a Madame Mazarin de 
quitter un Pays, ou ſes Creanciers la tiennent comme aſſiegse; o 
proprement Monſieur Mazarin la retient, Vayant oblig&e à con- 
tracter des Dettes inc vitables, qu'il ne veut pas payer. Il deman- 
de, avec cet Empire de Mari 0 cher a {on Avocat, qu elle retour- 
ne a Paris; & il en nëceſſite lloignement; il entretient la Sẽpara- 
tion dont il ſe plaint. Il ſemble vouloir la Perſonne, & ne veut en 
effet que le Bien, pour en achever la Diſſipation. | 7 
Le Parlement d Angleterre a voulu chaſſer Madame Maxarin, je 
Favoiic : mais elle n'a pas eu beſoin d' implorer la Protection du Roi 
0 regne; {a Juſtice a prèvenu la Grace qu elle eũt été obligee de 
mander. : Mais 
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«Mais dites-moi, Monſieur FAyocat ; qui vous a pouſle a decla- 
mer ſi injurieuſement contre ce Roi? Vous le nommez le Deſtruc- 
teur de notre Foi bien mal- a- propos. Sans fon Humanite, ſa Dou- 
ceur, {a Protection, il n'y auroit pas un Catholique en Angleterre. 

Vous avez cri faire votre Cour au Roi de France, & vous vous 
Etes trompse. Un Prince qui a le vrai Goũt de la Gloire; un Prince 
ſi Eclaire , connoirt le grand Merite par tout ou il eſt. Ses Lumieres 
& ſes Affections ne ſont pas toujours concertees Etre gEnereux dans 
Pinfortune de fon Allie, ne Tempeche pas d'erre Equitable aux Ver- 
tus.de ſon Ennemi. 5 
Je reviens a Madame Mazarin; il ne me reſte a la juſtifier que 

de trois Accuſations, qui ne me feront pas beaucoup de peine. La 
premiere, c'eſt qu'il y a chez elle une Banque; la ſeconde, qu'elle 

y voit des Epiſcopaux & des Presbiteriens; la troiſième, qu'elle con- 
verſe avec des Mylords. © Tarn. | 

Ecoutez, Meſſieurs, écoutez tohner votre Orateur. Jamais le 

Demoſt hene des Grecs ne langa ſes Foudres avec tant de force contre 
Philippe, que VErard des Frangois lance les ſiens contre Madame 
Maxzarin. Madame Mazarin a une Banque chez elle; quel deregle. 
ment! une Baſſete en {a Maiſon; quelle honte! Elle y voir des Epiſ- 
copaux & des Presbiteriens; quelle impieté a une Catholique ! a la 
Femme de Monſieur Mazarin, applique fans relache au bien des 
Congregations & des Contfrairies! Elle parle a des Mylords; quelle 
deEprayation de Mœuts! O Tempora! O mores! . 


* . 


Revenez, Monſieur lOrateur, de la chaleur de votre Eloquen- 
ce au ſang froid. Les grands Genies ſont ſujets a Vemportement; 
permettez-vous un peu d Attention; donnez-yous le loiſir de con- 
ſiderer un peu les choſes. Penſez-· vous que trois grandes Reines de- 
votes & vertueuſes, Sil y en eut jamais; que la Reine Catherine, 
la Reine Marie qui eſt en France, que la Reine régnante en Angle- 
terre, que la Princeſſe {a Scur, qui a tant de regularite ; penſez- 
vous qu elles euſſent eu des Baſſetes publiques a la Cour, ſi la Baſſe- 

| xe/n'etoit pas un Divertifſement honnete, un Jeu innocent ? 
s .. L'Accuſation de voir des Epiſcopaux & des Presbiteriens eſt ridi- 
W 2 * lit; 


. : F 
* _ 
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cule. Reprocher a Madame Mazarin de voir à Londres des\ Pro- 
deſtans; Celt la meme choſe que reprocher à un Proteſtant qui ſe- 
roit a Rome, d'y voir des Catholiques. Mais sil y a du crime à voir 
des Proteſtans en Angleterre, n'y en a-t-il pas davantage 2 les Epou- 
ſer 2 Cependant une Fille de* France, & une Infante de Portugal, 
n'en ont pas fait difficultè. Leurs Chambellans, leurs Dames d'Hon- 
neur Etoient Proteſtans. La Reine Marie avoit ſes principaux Offi- 
ciers de cette Religion- l; comment eſt: ce que Madame Mazarin 
eut pu aller a la Cour fans les voir? Les Veux de la Reine Sen ac- 
commodoient , pourquoi ceux de Madame Maxarin en auroient-ils 
etè offenſes ? Mais ſi jamais Zele pour la Religion Catholique seſt 
ſignalé, ca ẽtẽ celui du Roi Jaques, & de la Reine Marie; ces 
Princes veritablement zélés, n' ont pas laifle de ſe faire couronner: a. 
Weſtminſter , de prier avec les Evèques, & de recevoir la Couronne 
des mains de | Archevèque de Cantorberi. La Societe a des Loix in- 
diſpenſables, des Loix également ennemies de Impieté, & des Dif- 


ficultẽs ſcrupuleuſes. 


Enfin, nous voici arrivez aux MYLoRDs, auſſi peu connus 
de Monſieur Erard, que les Bachas & les Mandarins. je lui ap- 
prendrai que les MYLoRDs ſont les Pairs du Royaume d Angle- 
terre, les Sujets les plus conſiderables de la Nation. Madame Ma- 
Zarin avoiiera qu elle en connoĩt beaucoup qu on eſtime autant par 
leur Mérite, qu on les conſidere par leur Rang & leur Dignité: elle 
avoũera quelle en a regu. de grands Services en des tems ficheux, 
& de grandes Aſſiſtances dans ſes beſoins. Après cette Confeſſion, 
il me ſemble que j entens Monſieur Erard s ëcrier: Quelle deprava- 


tion de Meaurs ! O TEMPORA! O MoREs! Qu'il ne trouve 
pas mauvais que je m'Ecrie avec plus de raiſon; O INEPTIAM 


INAUDITAM! O Impertinence inoute | Sotiſe achewee! SF 
Eh quoi! Meſheurs 2 il ſera permis a Monſieur Mazarin de des- 
honorer dans tous les Villages le Nom qu'il porte: il lui ſera per- 
mis de régler Thonnerets neceſlaire à conduire les Moutons; d'or- 
donner le juſte payement du aux Paſtres, pour les Expeditions de 
leurs Taureaux; de preſcrire la Bien eance que doit garder un Gar- 

con 
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con d'Apoticaire quand il donne un Lavement: Win ſera permis 


de defendre aux Femmes de tirer les Vaches, & de filer au Roüet; 


& Monſieur l Orateur ne pourra ſouffrir que Madame Mazarin 
ſoutienne la Dignité de fon Nom dans toutes les Cours, & chez 
toutes les Nations ou elle ſe trouve: | 5 
Vous &tes Eloquent, Monſieur Erard, vous parlez bien: mais 
les choſes deraiſonnables dites łloquemment, ne font aucune impreſ- 
ſion ſur un bon Eſprit. Que Madame Maxzarin doive retourner avec 


ſon Mari, pour entrer dans la Congregation des Bergers, des Paſ⸗- 
tres, des Garcons d'Apoticaire ; quelle retourne avec Monſieur 


Maxarin, pour trouver de nouveaux REGLEMENS fur ſon fujer auſſi 


ridicules que ceux qu'il a fait imprimer; c'eſt ce que toutes vos 


belles Paroles ne perſuaderont pas à des gens ſenſés. Si vous haran- 
guiez devant un Peuple ignorant, vous pourriez Peblouir , ou le- 
mouyoir ; mais pour votre malheur vous avez a faire a des juges 
Eclairés, à des Hommes ſages , precautionnes contre toutes les fauſ- 
ſes Lumieres, & contre toutes les vaines Exagerations. 

| Je voudrois, Meſſieurs, que Monſieur & Madame Mazarin pa- 
ruſſent devant vous a une Audience. Vous liriez leur Separation {ur 
leurs Viſages. Tous les traits de Monſieur Mazarin ſeroient autant 
de preuves qui confirmeroient ce que j'ai dit. Un Regard de Mada- 
me Maxarin confondroit toutes les Impoſtures de Monſieur Erard. 
Le Ciel les a deja ſéparés par la contrariets des Humeurs; par Top- 


poſition des Eſprits; par les bonnes & les mauvaiſes Inclinations; 


ar la nobleſſe des Sentimens de lune, & Tindignite de ceux de 
autre: la Nature les a ſéparés comme le Ciel, par une Beaut qui 


charme les yeux 5 un Viſage moins deèlicieux a la vae. Un Aſtre 


funeſte avoit fait des Nœuds infortunes , dont la Raiſon de Madame 
Mazarin la degag&e. Ainſi, Meſſieurs, vous avez la Cauſe du Ciel, 
de la Nature, de la Raiſon, ſoumiſe à vos Jugemens. Que votre 
Sageſſe donne la derniere forme a ce grand Ouvrage; qu'elle aſſüre 
cette Separation pour jamais, & qu'0tant a Monſieur Mazarin I Ad- 
miniſtration de ſes Biens, elle ſauve aux Enfans le peu qui reſte de 
Famas prodigieux qu'il a diſſipẽe. e 

2 - a REGLEMENS 


— 
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EY CDs eee 
DE M - 
IE DUC MAZARIN 


dus Maxzarin le Picux, .- | 

Et le Deputs des Cieu n 0 
Pour les Villages de Fance; e ä 
A tous nous faiſons ſavoir, 2 | 22 
Qu'en vertu d'un plein Pouvoir = 

Commis a nd6tre Prudence - 
Nous avons forme des Loix, 
Dont ne prendront connoiſſance 

Evèques, Papes, ni Rois. 


„Qu un bon Apoticaire en qui chacun ſe fie 
„ Ait ſes Proviſions de tout Médicament, 
„ Potions, Cordiaux, pour chaque Maladie, 1 


Portẽs par un Garen habille dẽcemment. | 5 "= a7 


„Qu' un Patient diſcret tourne avec modeſtie ; 
„Ce que je ne ſaurois nommer modeſtement, — 
„ Si d'un air précieux je ne dis, la Partie 

„ Ou le Bouillon des Sceurs eſt donné proprement. 
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„„ Le Paſtre ajuſtera dans la verte Prairie 
„De Vaches & Taureaux utile Accouplement; 
„ Mais de peur que ſon Ame en demeure ſalie, 
„ On F Appetit du moins Emui brutalement, 
„Il doit fermer les yeux au tems de la ſaillie, 
„„ Et quand le coup eſt fait demander fon Paiment. 


„La Bergere au Hameau dans la pudeur nourrie, 
„ Menera ſes Moutons aux Champs innocemment; 
»» Et le Berger, contraire aux Bergers d' Italie, 

„ Ses Chevres gardera toujours honnètement. 


„ De Fliites, Chalumeaux, de champetre Harmonie, 
„ De Chanſon aux Echos dite amourcufement , 
„ De Dances ſous lOrmeau, ſoit la mode abolie; 
„De tous Plaiſirs, ötez le Proces ſeulement, 
(3, Car quel Saint peut quitter fa Paſſion cherie! ) 
„De tous Plaiſirs ſoit fait un promt retranchement, 
1 „Et d'Ennuis vertueux I habitude Etrablie. 


aA e eee ARGS GAL G4 
L E T I R E 
MONSIEUR LE COMTE 
DE GRAMMONT 
Wind Monſieur le Comte de Grammont aa de Navoir pas 


fait de Reponle a {a Lettre, il me met en droit de lui repro- 


cher qu il na pas fait un bon uſage de la mienne. Je lui mandois 
. | que 
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que fa fante auroit &tE bu ſolemnellement par Madame Mazarin , 

ar Mylord Montaigu, meme ſans rancune par fon Philoſophe, fi 
f Compagnie avoit eu du Vin qu'on put boire : un Homme auſſi 
penetrant que lui ne devinoit- il pas qu on en avoit beſoin pour cet- 
te SolemnitE-la 2 Un Galant auroit pu s excuſer autrefois ſur ce 
qu il ne devoit non plus fe connoitre en Vin que {a Maftreſſe: mais 
depuis que les Dames prennent du Tabac; qu elles vendent leurs 
Bagues pour acheter des Tabatieres; qu elles font leurs agremens 
de boire & de manger de bonne grace; comment retablir l honneur 
de fon intelligence, à moins que de comprendre & de ſuivre nõtre 
premiere intention? Cependant , rien ne m'empechera de lui don- 
ner une partie des Loũanges qui lui ſont dues. 


Quand on trouve aux Jeunes Gençgs © Ho 
Les Chagrins de la Vieilleſſe, DES ee 
Qu'ils ſont mornes & peſans oP e 3 
Qu ils ont un air de triſteſſe; VVV E _j 
Le Comte a fur ſes vieux Ans „„ „ 
Tous les Goũts de la Jeuneſſe. 
Jeux, Ris, nouvelles Amours, e | = 
— „Bete! Op e ß, oo -. 
_ | Feront' de e deen jd, ²ĩ V0 den ot: e 


Les plus beaux jours de ſa Vie. eee | 58 
 Apoſtille de Madame MAZARIN, © © 
55 Monte de Saint-Evremond Ecrit pour lai & pour moi: j'ai : 


„ les memes intentions. Je croi que vous aurez intelligence plus — _—. 
„ fine que vous n avez eu a autre Lettre qu'il vous a Ecrite, | 
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A Madame la Ducheſſe MAZARIN. 
"Sp be 


Te mors de voue Lercre walent trois Volumes : Je ne me 


= ſuis jamais mieux portee; je nai jamais te plus belle. Je ſuis 
ravi de ce qui regarde la Santé; je ne ſuis pas ſurpris de ce que vous 


dites de la Beauté, vous ne nous apprenez rien. Il eſt vrai que Pair 


dont vous en parlez a un Agrement que je ne ſaurois exprimer. 
Jen Etois ſi penetre que je mai pu m'empecher de le dire a Mylord 


en Sunderland, & a Mylord Mulgrave * qui Eroit chez lui. „ Jamais, 


„ ont ils dit, confiance n'a'ere ſi noble, fi juſte, & fi bien fon- 
„ dée.« Mylord Sunderland a ajoũté, que tous les Dits des An- 
ciens & des Modernes ne valoient nr „ | 
Quelque avantage que je tire de l Abſence, Mouton de Bath, 
Lapins, douceurs dans les Lettres; quelques chagrins que j aye a 
eſſuyer ſur mon inquietude, {ur mes Chiens, & les Oiſeaux, a vo- 


tre Retour, je ne laiſſe pas de le deſiter paſſionnément. Mylord 


Montaigu s attend d etre ayerti du bienheureux jour de vorre paſſage. 


A e e ee e 44.4. 
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FT Attendois a vous Ecrire que la Poſte fut arrivee, pour vous man- 
[ der quelque Nouvelle : mon impatience ne peut ſouffrir aucun 
retardement; il faut que j apprenne des nouvelles de võtre Sante par 
vous-meme. je nai pu commencer ma Lettre comme les Anciens 
commencoient les leurs; fi vous vous portez bien, je me porte bien: 


11 * & 4+ a le 
/ 


q 


„ A 
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le bon Etat od vous Etes peut bien me ſoulager dans le mkclant ou 
je ſuis; mais qu'il ait la verra de me donna anne: tl . qus | 


vous en avez, 


— 


Ah ! c'eſt une influence, 
Dont mon experience 
Ignore le ſecours! 13 5 15 


Vous voir à Table, & vous entendre 
A quelque choſe de bien doux; 
Ceſt le plus grand plaiſir de tous, | 
Au moins de ceux que je puis prendee'; ; f 
Mais ayez à votre- Logis, 


Plus de Vin & moins d Eau-d' Anis. 
Haſta. la Muerte. 


4 
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Otre Lettre, Madame, vaut mieux que tout ce que je vous ai 
ecrit. L'Orthographe weſt que trop exacte; il n'eſt pas de la 
dignitè d'une Perſonne ſi oonſiderable de bien orchographier. Il faut 
laiſſer cela aux Auteurs, que je dehie de placet une Arrabonne & un 
Amadis, ſi bien que vous avez fait. Vous pouvez Etre Arcabonne; 
un peu moins mẽchante, mais plus capable d'enchanter le Monde, 
ue celle de vos Amadis. Le perſonnage d. Ama dis me convient par 


9 
la PEnitence que votre Aoignement me —— 5. 


Mais . þ genereux 
Qui ne parut que trop aimable; 4 
Dont il revient ſans ceſſe une 3 2 
Helas ! ne convient point au Vicillard — = 
it Sur 


+ #2 7 , 
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Sur les Aeremens que peut trouver un 
LVieillard. 
STANCES IRREGULIERES. 


Hoix d' agrẽable Compagnie 
Que j ai cheri toute ma vie; 
Mets exquis, Vins dElicieux,  _ ö 
Melez- vous au plaiſir que donnent de beaux Yeux. 


Pourquoi ces Huitres, ce Viſage, 

Ces bons Mets, ces excellens Vins, 
Et ces Attraits plus que divin:: 
Pourquoi cet Etrange aſſemblage? 

+ Je rendrai vos Eſprits contens; 
Tedſt que les Iris de ce tems 
Sont propres a plus dun uſage: 
Les. Attraits furent leur partage, 
Et maintenant leur Vanite 
1 Et pour le Goũt comme pour la Beauté. 


über. | Le Dieu qui donne la Tendreſſe * 1 
| En recevroit de leurs Appas; - 
1 + Bacchus. Le Dieu qui donne I Allegreſle T > 


Les rend de fon humeur a Fheure du Repas. 


De vieux reſtes de la Nature 
Par une flateuſe Impoſture 


Voudroient 
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Voudroient quelquefois m'animer 
A paſſer les bornes d'aimer. 


Eſt-ce a vous, Nature importune, 
De ſonger a bonne Fortune? 

Conſiderez mieux le danger 

Qui ſuivroit Theure du Berger. 


Mais contre vos petites flammes , 

Je trouverai toutes les Dames 
Süuͤrement dans mes Interets : 
Vous ne verrez que des Cruelles, 

Et je me ſauverai par elles 

De vos Appetits indiſcrets. 


Choix d' agreable Compagnie, 
Plaiſir de Jeunes & de Vieux, 
> Mets exquis, Vins dElicieux, 


: | Fatte 


ns. de vous la douceur de ma Vie. 


* 


En 


CONSERT DE CHELSEY. 
Sur le bruit qu! ait courn de ta Mort 
ae Monſieur fe Duc MALARIN. 
LISIS, HORTENCE, DAMON. 


— 


L ISIS. „ Defin. 


| A J vous quittez ces Lieux, 
Pouvons- nous eſperer de revoir vos beaux Yeux ? 
+8 Le Bas deſſus. . 
Si vous quittez ces Lieux, | 
Pouvons- nous eſperer de revoir vos beaux Yeux ? 


j | A Deux. 
De revoir, de revoir vos beaux Yeux ? 
L I 91S. 


Vous partez, vous partez, Hortence, 
Votre Epoux ne vit plus, vous reverrez la France. 
Helas ! quel caprice du Sort 
Tenoit ma Vie attachee a la ſienne; 
Helas ! quand on vouloit fa Mort, 
| 5 Sans y penſer on deſiroit la mienne! 
1 5 HO RT E N CE. 
| Je pars, s il eſt bien vrai, qu'il ait perdu le jour; 
Mais ſoyez aſltire, Liſis, de mon retour. 
: 1 5 LISTS. 
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L-1i8: r af 
Hortence, le Retour, peut-il rendre la Vie, 
Que la juſte douleur du Retour a ravie? 
Vous partez, vous quittez ces Lieux; 
Vivrons- nous un moment Eloignes de vos Yeux. 
Due Baſſe. = 


Vous partez, vous quittez ces Lieun, 


Un Bas deſſus. | 
Vous partez, vous quittez ces Lieux , 
$148 Un Trio. | 


Vivrons-nous un moment EloignEs de vos Yeur. 


DAM O N entre. 

Je viens vous dire, belle Hortence, 
Que votre Epoux eſt en pleine ſantẽ;, 
Pour vous, Liſis, ſoyez en ſurets 
Contre les maux que peut faire H abſence. 

„ HOKLKT:EMNE 
Peut- Etre que par ſon trepas, 

J aurois eu beaucoup d embarras. 
DAMM 5; 7* 
Bien ſouvent ce que Jon ſouhaite 

8 il eſt obtenu ne plait pas; 

Et ſouvent en ce qu on rejette 

On devroit trouver des Appas. 


HO R T EN CE. 


Une Femme & diſcrete v 
Sans ſe loüer, ni fe plaindre du ſort, 
Quand elle apprend que ſon Epoux eſt mort, 
Dit au Seigneur » Ta Polonté ſoit faite. TA 
3 DAM ON. | 
| Et goũte dans le fond du cœur 
De ſon nouvel etat la ſecrete douceur. 
Tom. II. N 8 
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| HOEAL ENCE. 
Ce pla declare choque la d "=o 
Suffit de la ſoumiſhon , 
Aux Ordres de la Providence ; 
La joye a trop d'Emotion : 
Mais jaurois eu Tobeiſlance 
Que nous devons au Ciel en cette occaſion. 


DAMON. 


Quand le Ciel accomplit ce que Fon veut qu il faſle, 
| On obèit de bonne grace. 
| EI 
Mais que dit- on de lon Epour, 
Damon | 
D A M oO N. 
Le bruit eſt parmi nous 
Qu' il vit, qu il a ſauvè fa Vie 
Par miracle d'un Incendie. . 
65S $4: $0 Þ 
Sil neſt ſauvẽ, C'eſt fait de moi, 
Fil ne perit, elle eſt peidus 
Etrange tat ou je me vo! 
Si faut que ſon abſence, ou ſon malhcur me tue. 
. Une Poix. 
Non, non, ne craignons rien, 
Non, non, ne craignons rien, 
Si ce n 9 qu'il ſe porte bien. 


3 „ non, ne craignons rien, 

Si ce n'eſt qu'il ſe porte bien. 
| Une Hanute-contre. T6 of 
Non, non, ne craignons-rien , | 
Non, non, ne craignons mm 


Si ce n'eſt der porte bien. 
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1 Une Baſſe. 
Non, non, ne craignons rien, 3 
Non; non, ne craignons rie, ð - 
Si ce neſt qu'il fe porte bien. 
if. ICE DE VIC. 
Non, non , ne craignons rien, 
Non, non, ne craignons rien, 


Si ce n'eſt qu il ſe porte bien. 


Non, non, ne craignons rien, 
Si ce neſt qu il ſe porte bien. 


" @a © - * 


A Madame la Ducheſſe M A ARI N. 


L' N revenant de chez vous, Madame, j'ai trouvé Monſieur Fil- 
liers, qui m'a dit que vous lui aviez-ordonne d aller diner Lun- 
di chez vous a Chelſey, & de m'y mener. Tai peine a le croire, 
vous ayant oũi dire que vous viendriez a Londres. Jenvoye ſavoir 
ou la veritè, ou la mèpriſe de la choſe, pour me conformer a vos 
intentions, & les faire ſavoir a Monſieur Villiert. Moi ſe m'a fait 
aller a pied la moitié du chemin, me parlant de vous de telle ma- 
niere, que de huit cens Femmes ou Maitreſſes de Salomon il n'y en 
avoit pas une qui approchat de votre Eſprit, de votre Beauté, & de 
vos Charmes. Pour tout comprendre, | Sil eſt le Maitre de la Bou- 
tique, nous pourrons faire de belles Emplettes. 1 of 


Tuyo, Haſia la Muerte, 


\ 
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A LA MES ME. 


TE ne me conſolerois pas, Madame, du dereglement de ydtre 
J Viſite, ſi je ne croyois que la Maiſon de Monſieur le Duc de 
Richemond vous aura fait perdre la vilaine idèe de la mienne. Com- 
ment eſt=ce qu'un Homme infecte des Ordures de ſes Chiens & des 
fiennes , peut Etre ſouffert par deux Malades de Propreté? je crains 
plus encore Monſieur Villiers que vous: cependant, Madame, j ai 
EtE ravi de le voir; crant afſure que Monſieur Milon ne vous ſui- 
yoit pas avec I Exhortation funeſte, dont il me menace depuis 
long- tems. Je lui en prepare une pour bien vivre, qui vaudra du 
moins celle qu'il me fera pour bien mourir. ] admire la diſcretion 
de mes Chiens: eux qui devorent tout le monde, ne vous ont ap- 
prochee que pour vous rendre leurs Reſpects. Je les avois inſtruits; 
& c'Etojent plutòt les miens que les leurs, qu ils vous rendoient. 


eee 
LA MES ME. 


2 Vieillards ne dorment guere: quand ils vous voyent partir 
da dix heures du ſoir, ils ne dorment point du tout. La Nuit 
ſe paſſe avec des inquietudes extraordinaires 2 ne vous ſoit arri- 
ve quelque deſordre. Ne pouvant, & voulant moins me donner 

de bonnes Nuits, je vous demande la grace de ne m'en donner 
point de mauvaiſes; C eſt- a-dire, que vous marchiez torijours a la 
clartè du Soleil, fans vous commettre aux Voleurs, aux Ivrognes, 
aux Inſolens. En Iralie, Muſtapha partageroit le danger avec vous: 
en Angleterre, vous Etes ſeule a courir le riſque, Le retabliſſement 


du 


oo 
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du Chevalier de la trifle figure me donne des idées toutes nouvel- 
les: quand je verrai DULCINEE au bas de vos LE TT RES, cc 
ſera bien autre choſe. | 


METERTCERTEETEFFERTTPEWY 
A LA ME SE — 


TL arrive aujourd'hui ce qui m'eſt arrive une autre fois apres les 
Repas de Mylord Montaigu. Il me ſouvient bien que je devois 

aller a Chelſey Lundi ou Mardi; mais je ne fai ſi C eſt aujourd'hui. 

ou demain. Jugez en quel état je pouvois Etre, puis que je n'cnten- 

dis pas nettement une Permiſſion, dont tant de Gens feroient leur 

plus grand Bien. Je vous porterai ce que j ai Ecric : tout me ſem- 

ble bien lie , il ne reſte qu'a le mettre au net. Jy vais travailler. 

Le wotre juſqud la Mort, qui ne ſeroit pas Eloignee,, fi j avois 

dauſſi cruelles Vapeurs que j ai eu cette nuit. 


Le Chevalier de la. triſte figure. 


Ar OSTILL E. 


Mon petit Senateur ne vous trouveras pas criblant du Bled, mais 
frottant, lavant, nettoyant avec Muſtapha , dont vous me permet- 
trez de me dire Serviteur. Si vous Faviez va comme il Etoir ſur. 
ſon joli petit Cheval, vous ne le gronderiez pas {1 ſouvent. 
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MADEMOILISELLE 


DE LENCLOS. 


I- y a plus d'un An que je demande de vos nouvelles à tout le 
monde, & perſonne ne m'en apprend. Monſieur de La Baſtide 
m'a dit que vous vous portiez fort bien; mais il ajoute que ſi vous 
navez flor tant d Amans, vous Etes contente d'avoir beaucoup 
d' Amis. La fauſſeté de la derniere Nouvelle, me fait douter de la 
verits de la premiere. Vous Etes nee pour aimer toute votre vie. 
Les Amans & les ge ont quelque choſe de ſemblable; Qui 4 
aime, aimera. Si lon m'avoit dit que vous Etes DEvote, je au- 
rois pu croire. C'eſt paſſer d'une paſſion humaine a Amour de 
Dieu, & donner à ſon Ame de Foccupation : mais ne pas aimer, 
eſt une eſpece de nẽant qui ne peut convenir a votre Coeur, g 


Ce Repos languiſſant ne fut jamais un Bien; 
C'eſt trouver ſans mourir Fetat ou l'on n'eſt rien. 


Je vous demande des nouvelles de votre Santé, de vos Occupa- 
tions, de votre Humeur; & que ce ſoit dans une aſſez longue Let- 
tre, Ou il y ait peu de Morale, & beaucoup d' Affection pour v0- 
tre ancien Ami. L'on dit ici que le Comte de Grammont eſt mort, 
ce qui me donne un deplaiſir fort ſenſible. Si vous connoiſſez Bar- 
bin, faites- lui demander pourquoi il imprime gant de choſes ſous 

mon 


— 
— — 25 
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mon Nom qui ne ſont point de moi. Ji aſſe de mes Sottiſes, - on 
ſans me charger de celles des autres. On me donne une Piece con- 
tre le P. Bouhours, ou je ne penſai jamais. II n'y a pas d Ecri- ; 1 
vain que j eſtime plus que lui: adtre Langue lui doit plus qu'a au- | 1 
cun Auteur, fans excepter Vaugelas. Dieu veiulle que la nouvelle | 
de la Mort du Comte de Grammont ſoit fauſſe, & celle de votre — 
Santè veritable. La Gazette de Hollande dit que Monſieur le Comte 3Y 
de Lanzun ſe marie: ſi cela Etoit vrai, on Vauroit mande de Pari - 
autre cela Monſieur de Lauzun eſt DUc, & le Nom de ComTE . 7 
ne lui convient point. Si vous avez la bonté de m'en Ecrire quelque „ 
choſe, vous m' obligerea, & de faire bien des Complimens a Mon- . 
ſieur de Gourville de ma part, en cas que vous le voyiez toujours. i 
Pour des Nouvelles de Paix & de Guerre, je ne vous en demande 
pas. Je n'en &Ecris point, & je n'en regois pas davantage. Adieu; . 
celt le plus veritable de vos Serviteurs, qui gagneroit beaucoup ſi | 
vous naviez point d'Amans , car il ſeroit le premier de vos Amis, 1 
malgre un Abſence qu'on peut nommer Eternelle. 5 . = 


FCC TEE SOR CONN IN 


ALAMESME. 


Onſieur Turretin m'a une grande obligation de lui avoir donné 5 

1 votre Connoiſſance. Je ne lui en ai pas une mediocre d'avoir "14 

ſervi de ſujet à la belle Lettre que je viens de recevoir. Je ne doute | 
point qu'il ne vous ait trouvèe avec les memes Yeux que je vous ai 
vue ; ces Veux par qui je connoiſſois toujours la nouvelle Conque-. 

te d'un Amant, quand ils brilloient un peu plus que de coritume , 
& qui nous faiſoient dire, 

Telle weſt point la Citheree , &c. 

Vous &tes encore la meme pour moi, & quand la Nature, qui 
na jamais pardonnè a perſonne, auroit Epuiſe ſon pouvoir a pro- 
duire une petite alteration aux traits de võtre Viſage , mon imagi- 

N nation 


* Cette Chan- 
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nation ſera toujours pour vous cette Gloire de Niquee , ol vous 
favez qu'on ne ng Paine: 


8 e e eee eee 
eee . 


EH A NS ON, 


Sur Air, AMINTE Yout ce que les Dieux & 


3 dit que le premier des Four, 
Eſt cer Epoux, | 


Quẽ on prit pour vous: 
Vous en avez la liberté; 

Un Mari ſage 

Eſt Teſclavage 

Dune Beauté. 


\ 


Vous ſeriez en toute Saiſon 
Dans la Maiſon, 
Comme en Priſon; 

Ou feriez avec gravits - 

Votre Merite 
D'une Viſite 
De Farenteé. 


A Saint-Germain vous feriez voir 
| Matin & Soir 
| En ſaint Devoir, SY 
De Vertu exemple parfait; ; 
De la Sophie . 
Qui toujours prie 
Le vrai Portrait. 


Vous 


Oeuvre. Ae. 


Vous trembleriez au ſacrs Nom 
P De Maintenon 
8 3 Pour le Sermon: 
Trop heureuſe de la ſervir 
Dame Suivante, 
Ou Gouvernante 
De ſon Saint-Cyr. 


Qu' on auroit vu de Proprets 
© | Non e eut frote * 


Mieux qu'a la Tape, 
Par Broſſe & Mappe 
Honorer Dieu. 


A peine finit le Sommeil, 
c A peine l' Oeil 
| Voit le Soleil, 
Qui banniſſant aiſe & repos, 
La Gouvernante 
Sage & prudente 
Tient ce propos: 


33 Poul nous exemter du defir 
„Du gros Plaiſir, 
93 Point de loiſir: —IF 


„ Frottons, mes Filles, 
„ Frottons, Pupilles , 
ba JRun Germain. | 


Tom, I I. | Trier 


* 


On auroit vu dans ce Saint Lieu, 


„Que chacune ait la Broſſe en main; 


* Madame 
Mazarin LOT 
r ia Pro- 
Er „u elle 
faiſoin aſſex 
ſouvent map- 
& brofler 
Apartemens 
& la maniere 
Angleterre 
deux ou trois 


fois le jow. 
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rere 
eri A Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


TE rai rien oublis pour chercher Paiſible, & lui faire ſavoir vos 
volontes. Le haſard a plus fait que mes ſoins & mes diligen- 
ces: je [ai rencontre, & lui ai dit ce que vous deſiriez de ce grand 
& pareſſeux Muſicien. Il m'a dit qu'il ne ſauhaitoit rien davantage 
que les occaſions de vous pouvoir tEmoigner ſon obèéiſſance; avec 
2 manieres qui ſentent un Homme hien nourri, comme on dit en 
Eſpagne , & des termes qu'il: peut avoir appris dans fa petite Bi- 
bliotheque. Le rẽſultat, c eſt qu'il va aux Bains dans peu de jours, 
& qu'a ſon retour il n'oubliera rien pour vous conſoler de la perte 
de votre Boule. | 
Vötre abſence fait crier Mylord d Arran, & plaindre Monficur 
Villiers. Sir Robert Thorold plus judicieux, apres m'avoir témoi- 
one ſon deplaifir de n avoir pas Fhonneur de vous voir, ma dit 
qu'il avoit un excellent Jambon, & de tres bon Vin; qu'il ſouhai- 
teroit que vous lui fiſſiez Thonneur de diner chez lui, avec les gens 
que vous nommeriez, & telle Cour qu il vous plairoit. Jai plus 
eſtime cela que les cris & les Plaintes, qui ne peuvent pas Etre plus 
grandes axle ſont ſur votre abſence : mais cela Verba & Voces, 
Voix & Paroles. Sir Robert eſt eſſentiel. Haſta. 
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81 vous continuez dans le deſſein d' honorer votre Serviteur de vo- 


tre preſence Mecredi, vous donnerez ordre, sil vous plait, que 


Linge & Aſſietes ſoient fournis dans une Maiſon qui manque de tout, 


horſmis d affection a vous y bien recevoit. Je ne parle point de la 


Loͤnge- de- Veau; ce neſt pas ſimplement une Epiſode pour embellir 
la Piece, elle eſt de Peſſence du ſujer dans le Repas poëtique, ou 


vous avez bien voulu vous convier. L Auteur vous fournira tant de 


Meétaphores & dl autres Figures qu il vous Plaita. . 


Qui veut du Fruit en apporte; 
Mon Repas eſt fait de ſorte, 
Que pour le Vin en boira 
Celui qui Vapportera. 5 
Pour ce qui regarde la Proprets, vous la trouverez entiere: 
Sus petit Senateur Romain, 
sus Franc, & Fille „ 
De la Famille, 4 te S 
La Broſſe en main. | : 
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* Auſſi-tot que 


de Mr. BA TIE 

ut en Fran- 
,-) les Librai- 
res de Paris qui 
avoient "Jeſſein 
de le rempri- 
mer Sadreſſe- 
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ChancelierBou- © 
cherat pour ob- 
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PFexaminer , 
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Chancelier or- | ita | Le: 
donna at Abbe © & | | WH 5 
”- Renaudot de | | | | 4 . 
| D. E. | 


- wy Avoit rien 


contre FEtat , 


la Re- ) 3* a 2 1 
e, Mr. Abbe RE NAL DO T. 
gue. Ger 4h | o 5 

7 ö 
TOR E- SU KKK = 
-,64eMr. DICTIONAIRE. HISTORIQU E ET CRITIQU E. 
Bayle 1 _ $35 - 4-4 at 
vide de Fauſſe- . DE | Pore 
——— 5 700 hls | 
= MONSIEUR BATLE-. 
2 gere On fait parler Monſieur BAT LE. 
connoifſit A PRES avoir exerce ma Critique ſur toutes ſortes de Gens, je 
qun venoit - nvattendois qu'on prendroit autant de liberté a parler de moi, 
e 2 jen avois pris a parler des autres. Mais je ſuis agreablement 


Evzexoxn 9 ſurpris que Monſieur I Abbe Renaudot, qui noſeroit loũer en Frau- 


a ton jours eu 


«ne lane ban ce un Proteſtant, prenne le détour ingenieux d'une Cenſure appa- 


ticuliere pour +» 


* 


. Bayle, & rente, pour favoriſer tous mes Sentimens. En effet il me blame 


8 expres d'une maniere a me faire lower de tout le Monde. Ce neſt 


beaucoup de 


blue fon Die- Pas tout que d avoir la volontè de m'obliger ; il faur avoir leſprit 
Toxan;w9% de Monſieur Abbé, pour donner tant de Reputation a mon D 1 c- 
tut bien ſe don- 


ner la peine de TJONATIRE. 
le dt fendre con- 


„ . ll dit que je yeux &tablic le Pyrrboniſine: & peut-on traiter plus 
me | 86110 | 1 obligeam- 


— 
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obligeamment un homme accule de dètruire tout, que de lui faire 
etablir quelque choſe? C'eſt ruiner adroitement ſon Accuſation lui- 
meme; Celt me juſtifier avec beaucoup d'art, du Crime qu'il fait 
ſemblant de m'imputer. | | 
Vous paſſez legerement, Monſieur, du Pyrrhoniſme. aux Obſe- 
nites, dont je ne crois pas que vous ſoyez ſcandaliſe. Vous aimez 
trop les Belles- Lettres pour ne lire pas avec plaiſir Catulle, Petrone , 
| Martial : cependant leurs Ecrits ſont pleins d'Ordures & de Sale- 
tes; au lieu qu'on ne trouve dans les miens que de ſimples Enjou- 
mens, que de petites Libertes fort innocentes. Pur: 
Je ai pas moins de veneration que vous pour le grand Zele des 
Peres: je m'aſſüre que vous eſtimez auſſi peu que moi leur Scien- 
ce. Les Peres ſont honnes gens, diſoit SCALIGER, mais ils ne 
ſont pas Savans. Saint AUGUSTIN &toit un Novateur ſur la janmoons: 
Grace, au ſentiment du Pere Simon: Voſſius ne Vadmiroit pas: Hob- fan Hob- 


bes qu il ae 


bes ne Teſtimoit point ; & vous permettrez aux Frangois, qui 9 
ont ſouffert la Perſecution, de n'approuver pas un Africain, qui Ozuvzzs. 58 
la conſeille. . 40 RET rg ay 
Me voici-au Changement de Religion, qu'on me reproche, & que pou pow quot 
je confeſſe fans peine . Jai emportè de la Catholique ce qu elle a ee 
de bon, quand j en ſuis ſorti: j ai appris dans la Reformee ce qu el- cr plus 
a de meilleur, quand j'y ſuis rentrẽ ;. & par. la je me trouve en Etat . 
prẽſentement, de pouvoir juger de Pune & de autre. En effet, . yyes us - 
quelque eſtime que j aye eu pour Monſieur Jurieu, je ſuis d'ordi- & Gb d 


naire du ſentiment de Monſieur de Meau contre le ſien; & quoi Remeram de- 
montree ( pag. 9 
C 


que j'eſtime beaucoup Monſieur Arnaud, je me trouve ſouvent con- 2 
. : eſt eclairci; 
tre lui pour Monſieur Claude. | _= redlifex. jar bd 


Je ne veux pas finir, Monſieur, fans vous rendre graces de eee 


Fayeurs. . Je vous en demande la continuation. dans celle de vos 777; n? 


8 ur mes | Edition de . 
JvGEMENS ſur mes Ouvrages. 41 
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A Monſieur SILVESTRE. 


| CE que Monſieur de Bawval vous écrit ſur mon ſujet, eſt la 
= choſe du monde la plus obligeante; & je vous prie, Mon- 
ſieur, de lui temoigner qu on ne peut pas Etre plus ſenſible que je 
le ſuis a obligation. Je mai point lu encore la Critique de 
 _— qu'on appelle mes Ou vR AGES. ll y a beaucoup de ces 
du e. petits Ecrits qui ſont de moi, beaucoup plus qui n'en ſont pas; & 
Journ. = dans ceux qui en {ont veritablement, on ne ſauroit croire combien 
Aar N ane il) a de choſes ajolirecs ou rerranchees. Je n'apprehende point la 
Ke au 4 Critique: où elle eſt juſte, je me corrigerai; où elle ne Feſt pas, 
d Errenn® je me contenterai que le Cenſeur nait pas raiſon. Ce que je crains, 
Ceſt PA POLOGIE, dont vous me parlez. Comme Monſieur 
de Bauval a des Amis & des Intelligences par tout, & que fon 
Meæłrite lui a donné un grand credit chez tous les Gens de Lettres, 
il Mobligera infiniment d'empecher FImprefſion de cette Apologie 
. n N 
Les Loüanges des Ennemis ſont à craindre; celles des Amis da- 
vantage: je nai pas ſujet d'apprehender les votres. Monſieur de 
Bauval m' en donne que je nai pas merirees: mais ſi bien, ſi agrea- 
blement, qu un Homme moins Philoſophe que moi auroit de la 


Peine à Fen défendre. 
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DE SAINT-EVREMOND,. - 
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Sur fa CRITIQUE de fes Ouvrages, & 


14011 


far leu APOLOGIE. K 
A Monſieur SILVESTRE. 


E vous renvoye la CRITIQUE de mes Ouvrages ; je Pai lge 
avec attention, & apres PFayoir lue, je ne fai ſi je dois me plain 
dre qu me loüer de fon Auteur. Vouloir detromper le Hommes 
abuſes , dit- il, cinquante Ans durant de mes Ecrits, c'eſt avoir un 
Zele pour le Public, qui neſt pas fort obligeant pour moi: mais 
ceſt me faire un eſpece d Enchanteur; & peut. ẽtre qu'il y a plus 


de mérite a ſavoir tromper le monde tant d'annees, qu'a le de- 
tromper. Le fort de la Critique conſiſte principalement à remar- 


quer mes Expreſſions embarallees : je pourrois prendre la Cenſure 
pour un bon Conſeil; car j'ai interèt qu'on entende mes penſces. 


je lui dois conſeil pour conſeil: qu il mette moins de netters dans 
les ſiennes; on a trop de facilitè a les connoitre, Les choſes com- 
munes font regreter le tems qu on met a les lire: celles qui ſont fi- 

nement penſees, donnent a un Lecteur deèlicat le plaiſir de ſon Intel- 
ligence & de ſon Gout, 938 


Favoue que je me contredis quelquefois. Te lone la Conſtance - 


à une Demoiſelle dont je crois tre aims ; je conſeille I'Infidelits a 
/ celle 


704 — Oemwores Meſſees. 
celle qui aime un autre Amant : je ne ſuis pas de meme humeur, 
de meme ſentiment a trente Ans qu'a ſoixante, à ſoixante qua 
quatre-vingt ; autre Contradiction. ED 

Apres tout, je trouve beaucoup de choſes dans cette Critique 
fort bien cenfurces ; beaucoup de diverſions à propos. de ce qu'il 
dit, ſur ce qu'il fait dire a Monſieur de Meaux, a Monſieur de 
Nimes, a Monſieur Deſpreaux, au Pere Bouhours, à d'autres Mo- 
dernes. Je ne puis nier qu'il n ëcrive bien: mais ſon Zele pour la 
Religion, & pour les bonnes Mceurs paſſe tout; je gagnerois moins 
à changer mon Stile contre le ſien, que ma Conſcience contre la 
ſienne. 5 = + 
Feltime fort ſon exactitude dans la Critique. Il Sattache à cen- 
ſurer des Traites meme, qui ne font pas de moi; des Fautes dans 
ceux ＋ en ſont, que je n ai pas faites. Il eſt vrai qu'il me donne 
trop de Loüanges quelquefois: tout bien compenſe, la faveur paſſe 
la ſeverite du jugement; & je puis dire avec ſinceritẽ que j'ai plus 
de reconnoiſſance de la Grace, que de reſſentiment de la Rigueur. 
Il peut avoir déja la ſatisfaction de voir le profit que je tire de ſes 
Lecons ſur le Chriſtianiſme. Les Auteurs ne ſe pardonnent rien; 
pas les Philoſophes, pas les Saints: tout Tgnorant, tout Profane 
que je ſuis, je ne pardonne pas ſeulement à Monſieur Dumont; je 
lui fai bon gre de {a Critique. Je ne me tiendrois pas ſi oblige 2 

celui qui feroit men Ar L OGIE: je hais I indiſcretion du Zele; 
plus pre a deſavouer le bien que le mal qu on diroit de moi. 
AE. 

Il vient de me tomber entre les mains I AroLOGIE de ce qu'on 
appelle mes Ouvrages. Je Vai parcourue, & j ai trouvẽ le DiscouRs 
SUR LES CRITIQUES fort bon. L'Auteur écrit bien: mais je ne me 
reconnois pas dans le Portrait qu'il fait de moi. A m'honorer 
moins, il m'auroit moins defigure : je ne laiſſe pas de lui Etre fort 
oblige de fon Zéle, & de ſes Soins. Je pourrois m'exemter de la 
reconnoiſſance, en diſant qu il a crit pour une autre Perſonne que 
pour moi. 5 "9 | | 
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BILLET 
A Madame la Ducheſe MAZ ARI N. 


81 je ſuis utile a vorre ſervice; ſi ma Vieilleſſe a: quelque Agré- 
ment pour une Ducheſſe Philoſophe, qui prefere les Priams & 
les Neftors a des Adonis impertinens; je prendrai un Carroſſe pour 
vous aller trouver. Si mon inutilitéè pour Vinteret, & mon deſa- 
grement pour le commerce me. diſpenſe de mon devoir ordinaire, 
je iam, aupres de mon feu juſqu'a deux heures que j aurai 
Thonneur dE vous voir. | 1 
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R Plaifir de vous voir eſt le plus grand que Ton puille deſi 
L rer; celui de vous attendre n'eſt pas mediocre ,. & j'ai gouts 
ce dernier huit heures durant a Saint-James. Je pars pour faire les 
Commiſſions que vous me faites Thonneur de me donner. je ne 
manquerai pas de me trouver a Theure qui m' eſt ordonne: j ai 
trop d'interer a n'y manquer pas. F 
| Ono le pus: vous Ane des Fruits, je nai pas you- 
— la Etre le ſeul qui ne vous en donne pas. Recevez des Peches 


dun Homme qui fa pas de Jardin, g auſſi bon ccœur quil vous 


. Tom. II. vVvuuu les 
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les donne. Je ne devois pas me ſervir du mot de Cœur: ce Mot- 
la ne doit non plus ſortir de la bouche d'un Homme de mon ge, 
que celui de Sante. Mais fans Coeur, ſans Santé, je ſuis Haſta la 
Muerte. | — 04 4 | q 


Fa 
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4 3 
MADEMOISELLE DE LENCLOS, 
NM. DE SAINT-EVREMOND. 


E defie Dulcinee de ſentir avec plus de joye le ſouvenir de fon 
Chevalier. Votre Lettre a EtE regue comme elle le mérite, & 
la triſte figure n'a point diminuè le mérite des ſentimens. Je ſais 
touchee de leur force & de leur perſeverance: conſervez- les à la 
honte de ceux qui ſe melent d'en juger. Je croi, comme vous, 
que les Rides ſont les marques de la Sageſſe. Je ſuis ravie que vos 
Vertus exterieures ne vous attriſtent point: je tache d'en uſer de 
meme. Vous avez un Ami, Gouverneur de Province #, qui doit 
ſa Fortune a ſes Agremens : cet le ſeul Vieillard qui ne ſoit pas 
ridicule à la Cour. Monſieur de Turenne ne vouloit vivre que pour 
le voir vieux: il le verroit Pere de Famille, riche & plaiſant. II a 
plus dit de Plaiſanteries ſur (4 nouvelle Dignité, que les autres n'en 
ont penſe. Monſieur d Elbene, que vous appelliez le Cunctator, 

eſt mort à l'Hopital. Qu eſt:ce que les ſugemens des Hommes ! 

Si Monſieur d' Olonne vivoit, & qu il cut lũ la Lettre que vous m'e- 

crivez, il vous auroit continue yotre Qualité de ſon Philoſophe. 
I 1Menkew 


* My, le Comte 
de Grammont, 
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Monſieur de Lauſun eſt mon, Voiſin: il recevra vos Complimens. 
Je vous rends tres tendrement ceux de Monſieur de Charleval. Je 
vous demande inſtamment de faire ſouvenir Monſieur de Ruvigny 
de fon Amie de la Rue des Tournelles. . | 88 
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Manser de Charleval vient de mourir; & jᷣ en ſuis (i affligee, 


e, e Eo eb ip es 
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que je cherehe a me conſoler par la part que je {ai que vous 
y prendrez.. Je le voyois tous les jours: ſon [Eſprit avoit tous les 
charmes de la Jeuneſſe , & ſon Cœur toute la bonté & la tendreſſe 
deſirable dans les veritables Amis. Nous parlions ſouvent de vous, 
& de tous les Originaux de notre tems: ſa Vie & celle que je me- 
ne preſentement avoient beaucoup de rapport: enfin c'eſt plus que 
de mourir ſoi- meme, qu une pareille Perte. Mandez-moi de vos 
nouvelles. Je m'intereſſe a votre: Vie a Londres, comme ſi vous 
ẽtiez ici; & les anciens Amis ont des charmes que on ne connoĩt 
jamajs ſi bien que lors qu on en eſt priv. 


* 
— 
7 
13 
: 
4 
EY? 
%# 7 
Y & 2% "3.2 > 2x3 : oF # vida ed þ 
SES 5 33314 10 ' : HA - * S « 1 g 
CY - | 
Vuuu 2 | Sur 


9 ce que Aue ha Cumteſſe * San. 
WICH avvit envoye a Magdame MA. 


Z ARIN au Mouton & des Lopins de 
Bath. 


J Oulez-vous au Merite clever des Autels, 

Er rendre juſtement des honneurs immorcls 
A quelque Perfonne Divine; 

-  Prenez Sandwich ou Mazarine. | 

Ne les diviſons point, faiſons avec ardeur, 

Failons poem rouey deux le mame Sacrifice; : 
Do cog e h | 
3 De Sacrificateur.,” -- . 

12 Le Mouron ber Ia Victime; 
Le Fumer ſur & legitime . 
Des Lapins exquis que je ſens, 4 
Poutra bien nous ſervir d'Encens. 
Seroit-ce la voix du grand Pretre? 
Oui; notre venerable Maitre, 
Morelli commence a chanter; 


Silence ; il le faur Ecouiter. 
MORELLI cbante. 


Fai vi les Climats de I Aurore, 
Jai vũ les Rivages du More, 5 
Jai parcouru tout ! Univers 


** E divers: C 


* 
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Dans les Indes GYyMNo$SOPHISTE; 

A Conſtantinople Mourrt1; b 
Dans Feruſalem RABINIS TE, - 
A la Cabale aſſujetti: ES 


Je ſerois ici SPINOSISTE; 
5 Mais comment prendre ce Parti, 
Quand je voi deux Objets d'une Beauté Divine 
Marquer ſi clairement leur celeſte * 


Sil eſt encor des Spinofas , 
Ne ſongeons point à leur repondre; 
Beau Couple, vos rares A 
* ſuffiront = les confondre. 


De ces Eſprirs OY 
LIncredulite trop hardie 
Ne tiendra point contre vos Yeur; ; 
Devant vous il n'eſt pas d'Impie : 
. . On: reconnott dans tous vos Traits 
Ceux du Maitre qui les a faits. re 


E Mais oubliois le 3 c 
Et du Mouton, & des Lapins; 
Il. faut reprendre mon Office : 


Qu on cherche * tout de, bons Vins. 


L'Inde n'a plus cette | alegraſſe 

Qu autrefoig lui donna Bacchus; 

Jen abandonne la Eb 
Pais 1452 2 Mr 
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Je renonce au Mahometiſme, 
M voyant le Vin défendu; 
Et penſe que le Judaiſine 
Etoit beaucoup mieux entendu. 


Le Vin inſpire le Courage, 

Comme il anime le Deſir; 

Il eſt d'un merveilleux uſage ; 
Pour la Gloire, & pour le Plaiſir. 


Beau Couple, recevez nos Cœurs en Sacrifice, 
Et mangez avec nous d'un Appetit propice "=Y 
De ces Lapins, de ce Mouton, 


Avec deux tranches de Jambon. * 
Nous en avons de Weſtphalie, 1 
De Bayonne, de Portugal; 


Nous avons des Vins d' Iralie, 
Et dun Champagne ſans &gal. 


LE CHOEUR. 


Sandwich & Mazarin, que le Ciel vous unifle! 
Et que cette Union de cent Ans ne finiſſe. 
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* eſt arrive un Exprès, qui dit que le Mardchal de Bouflers & 
Mylord Portland ſe ſont parlez entre les deux Camps par une eſ- 
pece d Entrevuẽ. Raiſonnemens dans le Parc infinis, Pour moi, 


qui 
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qui me ſuis dEvoiis aux Evenemens, je laiſſe au LarDoN les 
Diſcours gEnEraux , les Conjectures aux PEnEtrans, le droit des Vi- 
ſions aux Specularifs: | 
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AU MK + 
Sur Ia Paix de R1swWick. 


STANCES IRREGULIERES.. 


"J Ana que nous parlons a Londres de la Paix, 
Qu'on dit par, tout qu elle eſt ſignée, 

On ne fait que parler a a Paris des hauts Faits, : 

De celui qui nous Fa donnee. 


Ce reſt point aux Ab 1 
ue nous devons ce grand Ouvrage, 
II a falu d' autres Acteurs; | 
La Fermet& du Roi, {a Vertu, ſon Courage : 
Sont les veritables Auteurs x 
De cet important Avantage. 


Vous le dire, Ceſt vous Richer : z 
Ce que vous avez fait aux yeux de tout le Monde, 
Par une Modeſtie à nulle autre ſceonde, 

Vous ne . qu 4 le cacher. 


+ tous bob Peuples FO a Tere) * 
Mais ceux Jui vous ont fair la nw, 5 


Veulent 
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Veꝛulent fans ceſſe en diſcourir : 
En vain vous impoſez ſilence; 

Excuſez une violence, Fe 

Que vous merites de ſouffrir. 


Si vous lower , c'eſt vous deplaire, 
Ce chagrin aiſẽment voit Etre Evite; 
E- | Pour nous obliger 2 à nous taire, 


Vous n'aviez qu 2 languir dans Tinutilité. 


| Non, ce moyen de ne rien faire, 
Qu en tout autre on auroit pu voir, 
Nous a paru la ſeule affaire, 
Qui füt hors de votre pouvoir. 


O Paix ſi w arcendus! 
Le Ciel vous accorde à nos vœux, 
Et vous &Etes enfin venue, 


ws rendre les Naples heureux! 


| Par vous, tout db ; cout abonde ; 
Par vous, reviennent dans le Monde 
Les Plaiſirs qu'on avoir perdus 5 
. | Et le Roi (Bien, que je prefere 
A tous ceux que vous pouvez faire; ) 


— Ec Ic Roi ne s expoſe plus. 


Des Perils il paſſe aux Affaires 
A notre Repos neceſſaires; | 
| Chaque jour ce ſont nouveaux Soins, 
| Qui ſur le brillant de ſa Glaire, 
Laiflent emporter la victoire, 
A Tinteret de nos beſoins. 


le 
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Que puiſſe Bel lone enchainée, 80 
Murmurer inutilement, 


Et de la Paix quelle a donne, 
Etre eſclave ercrnellemene ! 


C'eſt aſſez fait par le Coutts : 
Aſſez d'Ennemis abattus pr 
GRAND Ro1, vous avez cent Vertus, Ne 
Dont nous vous demandons Tufage. V 


| il n'eſt pas toũijours 4 propos, : 
De paſſer un Fleuye à la nage; 
En Guerre, Jaime le Heros, 
Dans la Paix, je ſuis pour le Sage. 
4 


wp" 


Etre des Ennemis recherchs dans la Paix, 

Apres Sen Etre vũ redouté dans la Guerre; 

45 eſt le plus grand des Biens qu'un Prince 1 la Terre, * 
Puiſſe goùter jamais. 
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MADEMOBELLE DE L'ENCLOS, 


Ma. DE SAINT- EVREMOND 


E avec plaiſir que mon Ame yous eſt plus chere que mon 

J Corps, & que votre Bon- ſens vous conduit toujours au meil. 

leur. Le Corps a la verits n'eſt plus digne d attention, & Ame 
Tom. II. X XXX a 
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MW fg a encore quelque lueur qui la ſoũtient, & qui la rend ſenſible au 
ſouvenir dun Ami, dont Pablence n'a point effacé les traits. Je 
fais ſouvent de vieux Cotites ou Monſieur d' Elbene, Monſieur de 
Charleval , & le Chevalier de Riwiere réjoũüiſſent les Modernes. 
Vous avez part aux beaux Endroits : mais comme vous étes Mo- 
derne auſſi, j obſerve de ne vous pas loũer devant les Academiciens 
qui ſe ſont declares pour les Anciens. Il meſt revenu un PRo- 
LOGUE en Muſique, que je voudrois bien voir ſur le Theatre de 
Paris. La Beauté qui en fait le Sujet, donneroit de l'envie a tou- 
tes celles qui e Ioutes nos Helenes n'ont pas le droit 
de trouver un Homere , & d etre toujours les D&efles de la Beauté. 
Me voici bien haut: comment en deſcendre 2 Mon tres cher Ami, 
ne faloit - il pas mettre le Cœur a ſon Langage > Je vous aſſüre 

que je vous aime MY plus tendrement que ne le permet la 
Philoſophie. Madame la Ducheſſe de Bouillon eſt comme a dixhuit 
Ans: la ſource des Charmes eſt dans le Sang Magarin. A cette 
heure que nos Rois ſont Amis, ne devriez- vous pas venir faire un 
tour ici? ce ſeroit pour moi le plus grand ſucces de la Paix. 
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LES POULES DE LESBOS, 
TABLE ALLEGORIQUE. 


Eux Poules vivoient en paix, 
L'une Amante, autre aimée; 
. : Ce qu'on neut devine jamais, 
Autre Poule ſurvient, la Guerre eſt allumee. 
Iavois bien lu touchant deux Coqs 
+ veyer Is Telle choſe dans La Fontaine * , 
FPABLE de La | 


Fontaine, Deux HE : Mais de CCS Poules de Lesbos 
. Ici la recherche Etoit vaine. 
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Quel moyen de les accorder ? 

Dit la Poule des deux également cherie; 
La nouvelle me plait, & autre eſt mon Amic 
Qu avec raiſon je dois garder: 

Quitter pour un tems ma Patrie 

Eſt unique moyen de les raccommoder; 
fe vais partir, & vous ordonne 
(Sur peine de deſobèir 
| En Rebelles a ma Perſonne, ) | 
. De vous voir & vous reunir : 
Poules, obéiſſez a Vordre que je donne. 


= 
MADE MOIS ELLE 


D-E.UE Nos 


E prens un plaiſir ſenſible a voir de jeunes Perſonnes „ belles, 


j fleuries, capables de plaire, propres a toucher ſincerement un 
vieux Cœur comme le mien. Comme il y a totjours eu beaucoup 
de rapport entre votre Gout , entre votre Humeur, entre vos Sen- 


timens & les miens, je croi que vous ne ſerez pas fachee de voir 


un jeune Cavalier, qui fair plaire a toutes nos Dames. C'eſt Mon- 


ſieur le Duc de Saint-Albans, que j ai pris autant pour ſon interer 
que pour le votre, de vous viſiter. Sil y a quelqu'un de vos Amis 
avec Monſieur de Tallard du mérite de notre tems, a qui je puiſſe 
rendre quelque ſervice ; ordonnez. Faites moi ſavoir comment fe 
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porte nõtre ancien Ami Mr. de Gourville. Je ne doute point qu'il ne 
ſoit bien dans ſes Affaires: Sil eſt mal dans fa fante, je le plains. 
Le Docteur Morelli, mon Ami particulier, accompagne Mada- 
me la Comteſſe de Sandwich, qui va en France pour 1a Santé. Feu 
Monſieur le Comte de Rocheſter, Pere de Madame Sandwich, avoit 
plus d' eſprit qu Homme d Angleterre; Madame Sandwich en a plus 
que n avoit Monſieur fon Pere: auſſi genereuſe que ſpirituelle; auſſi 
aimable que ſpirituelle & genereuſe. Voila une partie de ſes Quali- 
tEs : je m'etendrai plus ſur le Medecin que ſur la Malade. - 
Sept Villes, comme vous favez , ſe diſputerent la Naiſſance 
dJHOMERE : ſept grandes Nations ſe diſputent celle du Mo- 
REI IL I; |Inde, I'Egypte, L Arabie, la Perſe, la Turquie, LIralie, 
Espagne. Les Pays froids, les Pays temperés meme ; la France, 
I Angleterre, VAllemagne, ny ont aucune pretention. II fait tou- 
tes les Langues, il en parle la plupart. Son Stile haut, grand, fi- 
guré, me fait croire qu'il eſt ne chez les Orientaux, & qu'il a 
pris ce qu'il y a de bon chez les Eurypeens. Il aime la Muſique 
paſſionnẽment, il eſt fou de la Pothe: curieux en Peinture , pour 
le moins; Connoiſſeur, je ne le fai pas: ſur l' Architecture, il a 
des Amis qui la ſavent: celebre ſerieuſement dans fa Profeſſion; 
capable d'exercer celle des autres. Je vous prie de lui faciliter la 
connoiſſance de tous vos Illuſtres: sil a bien la votre, je le tiens 
aſſez heureux; vous ne lui ſauriez faire connoitre perſonne qui ait 
un Merite ſi ſingulier que vous. Il me ſemble qu Exicure faiſoit une 
partie de ſon Souverain- Bien, du ſouvenir des choſes paſſecs. II n'y a 
plus de Souverain-Bien pour un Homme de cent Ans comme moi: 
mais il eſt encore des Conſolations. Celle de me ſouvenir de vous, 
& de tout ce que je vous ai oui dire, eſt une des plus grandes. 
Je vous ecris bien des choſes dont vous ne vous ſouciez guere; 
je ne ſonge pas goers vous ennuyeront. Il me ſuffit qu'elles me 
plaiſent : il ne faut pas a mon age croire qu'on puiſle plaire aux 


autres. Mon Merite eſt de me contenter ; trop heureux de le pou- 
voir faire en vous .Ecrivant. Songez a me menager du Vin avec 
Monſieur de Gourville. ſe ſuis loge avec Monſicur de Hermitage, 

| 5 / | un 
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un de ſes Parens; fort Honnete - homme, refugié en Angleterre 
pour fa Rog Je ſuis fachs que la Conſcience des Catholiques | 
Frangois ne Tait pu ſouffrir a Paris, ou que la dèlicateſſe de la 
ſienne Fen ait fait ſortir. Il mérite Fapprobation de ſon Couſin 
aſſürèment. no | 
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A Quoi ſongez- vous de croire que la vie d'un jeune homme 
1 ſoit un plaiſir pour moi? Vos Sens vous trompent ſur ceux 
des autres: j'ai tout oublie hors mes Amis. Si le Nom de Doc- 
teur ne m'avoit raſſürèe, je vous aurois fait reponſe par l Abbé de 
Hautefeuille, & vos Anglois Waurojent pas entendu parler de moi. 
On leur a dit a ma Porte que je n'y Etois pas, & on y recur votre 
Lettre qui m'a autant rejouie qu aucune que jaye jamais regue* de 
vous. Quelle envie d'avoir de bon Vin! & que je ſuis malheureuſe 
de ne pouvoir vous repondre du Succes ! Mr. de I Hermitage vous 
diroit auſſi bien que moi, que Monſieur de Gourwille ne fort plus 
de fa Chambre: aſſez indifferent pour toutes ſortes de Gouits ; bon 
Ami toũjours, mais que ſes Amis ne ſongent pas d'employer, de 
peur de lui donner des ſoins. Apres cela ſi par quelque inſinua- 
tion, que je ne prèvois pas encore, je puis employer mon Savoir- 


ture pour le Vin, ne doutez pas que je ne le faſſe. Monſieur de 
; Tallard 


1111; 
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Tallard a été de mes Amis autrefois: mais les grandes Affaires de. 
tournent les Grands-hommes des inutilités. On m'a dit que Mon- 
ſieur Abbé Du Bois iroit avec lui : c'eſt un petit - homme deli, 
qui vous plaira, je croi. Il y a vingt de vos Lettres entre mes 
mains: on les lit ici avec admiration. Vous voyez que le Bon- 
golit n'eſt pas fini en France. ] ai etc charmee de lendroit ou vous 
ne craignez pas d'ennuyer ; & que vous &tes ſage, fi vous ne vous 
ſouciez plus que de vous: non pas que le Principe ne ſoit faux 
pour vous, de ne pouvoir plus plaire aux autres. Jai écrit 3 Mon- 
ſieur Morelli: ſi je trouve en lui toutes les Sciences dont vous me 


parlez, je le regarderai comme un vrai Docteur. 


z / ((( 
PTE LIE LEE LL. 


EEE LET 
A Madame la Ducheſſe MAL ARIN. 


Ylord Godolphin a fait paſſer un Melon par mes mains, pour 

etre mis dans les vorres. y ajoute un peu de Pois fans par- 
chemin, comme on les appelle en mon Pays. On m'a dit que 
vous Eticz hier a Londres: je devois bien en Etre averti. Vos Ré- 


gles ſont generales ; {1 quelqu'un en devoit Erre exemt, ce ſeroit le 


Chevalier de la triſte figure. 


Votre Abſence a fait ſes Loix 
Egales & néceſſaires: | 
Rien ne Ven a ſu parer, 
Apprenez, Amis vulgaires, 
A Bufftir ſans murmurer. 


| Haſta la Muerte. 
A 
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Ous aurez la bonté, Sil vous plait, de vous trouver a deux 
| heures au Parloir, ou vous n'avez pas dedaigne de vous trou- 
ver du tems du Marquis de Crequi. Vous y verrez un petit eſpace 
couvert d'herbes de ſenteur. i me ſemble que Mylord. Ranelaugh 
y devoit Etre. Pavois la reputation de me connoitre bien en Vin 
& en Vande : je confeſſe mon ignorance pour le Fruit, & je ſuis 
trop vieux pour apprendre des Sciences nouvelles; trop heureux ſi 
je nai pas oubliè celles que j avois appriſes. Honorer võtre Grace 
elt ce que fair & ſaura toujours haſta la Muerte ell Cavallero, &c. 
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MADEMOIELLE DE LENCLOS, 


M. DE SAINT-EFREMOND: 


fe envoys une Reponſe a votre derniere Lettre, Monſieur, au 
Correſpondant de Monſieur I Abbe Du Bois; & je crains, com- 
me il Etoit a Verſailles, qu'elle ne lui ait pas été rendue. Je ſerois 
fort en peine de votre Santé, fans la Viſite du bon petit Bibliothe- 
quaire de Madame de Bouillon *, qui me combla de joye, en me » worſen 
montrant une Lettre d'une Perſonne, qui ſonge a moi a cauſe de , 
FT vous. 
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vous. Quelque ſujet que jaye eu dans ma Maladie de me loiier du 
Monde & de mes Amis, je nai rien reſſenti de plus vif que cette 
marque de bonte. Faites {ur cela tout ce que vous Eres oblige de 
faire, puis que C'eſt vous qui me Havez attirce. Je vous prie que 
je ſache par vous-meme {1 vous avez rattrappe ce bonheur dont on 
Jouir {1 peu en de certains tems. La Source ne ſauroit tarir tan: 
que vous aurez Amitie de Faimable Perſonne qui ſoùtient yorre 
Vie. Que jenvie ceux qui paſſent en Angleterre ! & que jaurois 
de plaiſir de diner encore une fois avec vous! N'eſt-ce point une 
groſſieretẽ que le Souhait d'un Dine 2 L'*Efprit a de grands avanta- 
ges ſur le Corps: cependant ce Corps fournit ſouvent de petits 
Gouts qui ſe reiterent, & qui ſoulagent l Ame de ſes triſtes Refle- 
xions. Vous vous etes ſouvent moque de celles que je faiſois: je 
les ai toutes bannies. Il n'eſt plus tems quand on eſt arrive au der- 
nier pEriode de la Vie: il faut fe contenter du jour ou Ton vit. 
Les Eſperances prochaines, quoi — vous en diſiez, valent bien 
autant que celles qu'on Erend plus loin: elles font plus ſures. Voici 
une belle Morale: portez- vous bien, voila à quoi tout doit aboutir. 
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QUIETISM.E 


| ()N voit aujourd hui deux Syſtemes de Religion dans le Mon- 
de, que Marthe & Madeleine ſemblent autoriſer. 


Marthe convient 11 
mouvement; 


Aux gens de gran 
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A ces Ames empreſſces 
Saintement intereſlees , 


Qui font leur Fortune aux Cieux , 


Comme on la fait en ces Lieux. 


Ceux qui n'aiment pas la peine 2 
Prennent de la Madeleine 


Le merite d'aimer bien: 
Aimer, eſt leur recompenle; 
Aimer, eſt leur jouiſſance; _ 
Pour eux le reſte n'eſt rien. 


Telle de qui la Tendreſſe 


Fut une humaine foibleſſe, 
En fait une Paſſion 

Qui de jour en jour s épure, 
Change à la fin de nature, 
Et devient Religion. 


La GRACE du Janſeniſte, 

Les OE U VRES du Moliniſte, 
Qu'on vit regner tour a tour; 
Des Hommes ſauvoient les Ames: 
Mais pour le Salut des Femmes, 


Il a falu de Amour. 


Ceux qui de Marthe agiſſante, 
Suirvent Fhumeur intrigante , 


Serviront Dieu dans les Cours: 


e le fais aimer aux Dames; 
Changer l'objet de leurs flammes, 
C'elt les faire aimer toujours. 


Yyyy 
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Sur le meſme Sujet. 


STANCES IRREGULIERES. 


Amour Divin a ſa naiſſance 
Ne ſe produit qu' avec timidité; 
Mais a meſure qu il avance 
Il ſe defait de ſon humilite, 
Et bien-tot avec Witt :4208Y 
Il croit s' unir a la Divinits, 


Dans une ſi haute alliance, 
L'Ame au deſſus de n6tre humanité, 
Se fait comme une joũiſſance, 

Un avant- goũt de la Felicite, 


Mais craignez un peu que la 1 


Dans vos divines Unions, 
De quelque Vapeur delicate 
Ne forme des Illuſions 


Craignez dans un tranſport extreme 
Gu f Raiſon na pas de e lieu; 

. d' etre plus 2 a; vous: meme, 1 
Plus vous peaſcrer, etre à Dieu. 


De ſa propre ardeur 5 5 
Dans {a Paſſion renfermee 
Une Ame aimera nuit & jour 
Sans Objet, ſans Amant, » ſeule avec fon Amour. 


DIALOGUE 


D I A L O G U E 


SUN I 


OUIETISME. 


LE DOCTEUR; LA MERE, 
LA-FILESS... . 


42 
L E DO UE E U R. 
y | Ant qu'on vous voit jeunes & belles, 


Vous ne volez qu'en ces bas lieux; 
Quand le tems vous appelle aux choſes Erernelles , 
Vous empruntez les atles 
D'un Amour tout nouveau, dont le vol glorieux 
Vous porte dans bs Cieux. | 
La, de I Amour humain on fait un facrifice; 
Er s'il n'a tenu vos Appas | 
Aſſez long: tems a ſon ſervice, 
L'Amour divin ne viendra pas. 
On a beau voir Femmes & Filles, 
Quirter Biens, Maiſons, & Familles; 
A moins que d'avoir eu les Principes d aimer, 
C'eſt inutilement que l'on paſſe la Mer. | 
L 
Mais ne pourrions- nous point apprendre en Angleterre; , 
Les e precieux dont on vient de | 
1 L E 


— 
* 


* Toutes deux 


Huguenottes , 
& Refugiees 
en Angleterre 


gion. 
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II faut les avoir {u dans votre propre Terre; 
Autrement vers le Ciel vous ne ſauriez voler. 
LA MESSE. 
Que faiſiez-· vous, Judith, quand vous Etiez en France? 
ra ern 
Jaccommodois mon Cceur avec ma Conſcience. 
© LAME EE 


Si je m'en ſouviens bien vous n'aviez que douze Ans. 


L A; T4. 


Je mavois que douze Ans; mais aux Ames bien nes 


L'Amour n attend jamais le nombre des Annees. 
Un Merite Eleve ne depend point du Tems : 
Si jeune que j ẽtois, je ſentois en mon Ame 
Ce Principe d aimer, qui produit une Flamme. 
L A EXE. 
Vous ſentez aujourdhui plus qu'un Fe ne ſai quoi? 
. . 0,6 EL os 


Sans doute ; mais reglé, mais ſoümis a la Foi. - 


Parlez ſincerement a votre tour, ma Mere; 
N'avez-yous jamais eu ce qu'on nomme une Affaire? 
11. LA MM ER: + | 
Taimai fort mon Mari 
L:AGFII4 4 

| Vous aimiex un Epoux! 
Ne dites point cela devant d'autres que nous. 
Je le repeterai fans craindre qu on me gronde , 
Ce neſt point un diſcours a tenir dans le Monde : 
Vous aimiez un Mari! voyez le beau degré 
Pour monter a I Amour de Monfieur de Cambray ! 
Ceſt-la, cet juſtement I Amour intereſſee. 


LA MERE. 


Judith, connoiſſez mieux le fonds de ma penlee. 
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De Meaux Vintereſle chez moi n'a point de lieu, 
Et je ſuis plus que vous en Etat d'aimer Dieu. | 
On peut, on peut aimer ce que Jon trouve aimable : 
Je ne vous defens point votre Fe ne ſai quoi; 
Mais aux plus curieux ſoyez impenetrable , 

Cachez- vous auſſi bien que moi. 

L.A. 

On ſe cache avec trop de peine; 

Pour moi, jaime tout franchement; 

Et je fais quelquefois la vaine | 

D'aimer.... j entens honnetement. 

Je ſai qu'une Galante antique, 

Faiſant la bonne Catholique , 

Dira; „Mes Dames de Sion, 

„Dans le Zéle qui vous devore 
„Vous vous feriez bruler pour la Religion, 

„ Mais vous faites I Amour encore. 

IL. A MR 
Judith, un Amant pres de vous, 
Pourroit trouver un Sort plus doux, 


Que ne fut celui d Holopherne. 
LA 


Il eſt vrai que je me gouve:ne, 

a Par un Eſprit moins inhumain: 

La Judith du tems ou nous ſommes, 

De ſes Yeux, non pas de ſa Main, 
Voucdroit faire mourir les Hommes, 
Pourquoi reprochez- vous d'aimer? 

Ce neſt point ce qui nous diviſe; 

Autrefois on vous {ut charmer, 
5 Sans troubler la Paix de J Egliſe. 
Pourquoi vous animer contre une Paſſion, 
Ou nous pouyons trouver notre Reunion ? 


„ 
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Quand Monſieur de Condom dans fa Fo! CarHoLigue* 


Voulut ſe rapprocher de nous, 
Il Ecoir jeune, *tendre , doux; 


Et maintenant Prelat antique, 


Sous le Nom de Monſieur de Meaux, 
Il nous fait mille & mille maux: 
Il nous dèteſte, il nous abhorre; 
Helas! que n 'eſt-il jeune encore ! 


Mais tel qu'il eſt, ſa Gravite 


ge ſoumettroit & la Beaute. 


Nous avons gate nos Affaires 
En laiſſant raiſonner nos Meres, 
Avec leurs Appas ſurannés, 


; | Avec des Dodteurs rafines : 


Euſſent 


Il faloit prendre en nos Familles 
= belles & de jeunes Filles, 

De qui les Charmes tout: puiſſans 
quitt IE ſprit pour attaquer les Sens. 
Pour moi, j aurois {u les conduire 
A m' aimer, au lieu de m'inſtruire, 
A nous accorder don pour don; 

Jen avois un pour Charenton, 
Er ſi je Vavois fait, je penſe, 


Que nous ſerions encore en France. 


Ah! que n'employoit- on I Amour , 
Au lieu de nos Controverſiſtes; 


Ill ext mis d accord en un j, 


Cent Huguenots & cent Papiſtes. 
Mais $agit-il de notre Foi; 
C'eſt une Diſpute Eternelle , 


s « 
* 


Diviſion perpetuelle, 


Entre, wpwus croyex, & je croi. 


Vouloir * ſur la penn, 


a C'eſt 
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C'eſt s' obliger par un ſerment, 
A ſe hair mortellement. 
La chaleur de leur Conference, 
L'aigreur qu'on trouve en leurs Ecrits; 
Communiquent a nos Eſprits, 
Secretement leur violence. 


LA WEB 


Eh qui vous en a tant appris 2 
D'où vous vient tant d'intelligence? | | . 


LA FILL 


Ce neſt pas avec de Maris, 
Qu on peut apprendre ma Science. 


LA M 


Vous n'avez encor que vingt Ans, 
Que de ſavoir! dexperience ! 


Vous ne pouviez pas mieux employer votre tems. 


LE DGG T 


Judith, parlez en conſcience, 


Etes- vous en état de voler vers les Cieux? 


LZ BIKE 


Je fais pour cela de mon mieux: 
Je me prepare au ſacrifice 
De I Amour humain immolé; 


Mais je ſuis attachèe encore à ſon ſervice, 
N'ayant pas terre a terre aſlez long- tems vols. 


BILLET 
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A Madame la Ducheſſe MAZ A RIN. 


Ylord D*** a dit a Brunet, qu'il voudroit bien avoir [hon- 
neur de prendre conge de vous, avant que d'aller a fa Mai. 
ſon de Campagne; qu'il ſavoit bien qu'on vous avoit voulu don. 
ner de mèchantes impreſſions de lui, qu'il na point meritees, Ma 
Maxime eſt de n' etre pas content de beaucoup de choſes, & de 
nen tẽmoigner rien. C'eſt ſe livrer a ſon Ennemi, que de le me- 
nacer ; ou sen faire de ceux qui ne le voudroient pas ètre, quand 
on leur fair voir du mecontentement. Dieu rejette les Tiédes; 
mais le Monde les doit ſouffrir. Mylord D**# ne ſe ſeroit pas 
laiſſe manger le ventre par un Renard, comme le jeune Lacedemo- 
nien, fans parler. Il ny a pas de conſtance ; mais il n'y auroit pas 
cu grand crime a parler: on lui auroit pardonne, & je croi que 
vous pardonnerez a Mylord DX**, Vôtre 1&ſolution eſt bonne, 
de vouloir vivre {ans Dettes & commodement. L'Argent & le Me- 
rite ne ſont pas choſes incompatibles. Quand ils ſeroient mal en- 
ſemble, C' eſt une choſe digne de vous que de les concilier. . Vous 
avez le dernier dans fa perfection: je ſouhaite que la Fortune vous 
donne autre. Perſonne nen feroit un ſi bon uſage. 


Je vous envoye un Livre nouveau des AMOURS DE H Ex- 
RY LE GRAND, tres bien écrit & tres agreable. Si l' Auteur 
n'y ayoit pas mis toute entiere la CONFESSION DE, Mor- 
SIEUR DE SAN Cx, ſous le Titre de Mauifeſte du Roi ſur ſon 
Divorce, je leſtimerois beaucoup. i 1 
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Mlord Godolphin ayant une Aﬀaire dont il ne peut ſe diſpen- 
11 fer, & ne pouvant fe trouver a la Peche, la partie a été re- 
miſe, Mylord Ranelagh Seſt chargé de vous le faire ſavoir, & en 
rout cas pour plus grande ſüreté, je vous Fecris moi- meme. Le 


premier de ces Mylords m'a envoys ſix Lapins pour vous faire te- 
nir: on diroit que je parle d'une Lettre. Comme le Paquet eſt 


gros, j ai retenu un Lapin pour me payer du port, ou ſi vous Tai- 
mez mieux, pour le droit d' Avis. Je voudrois que tous les Don- 
neurs d' Avis fuſſent auſſi modeſtes fur leurs droits, que je le ſuis 


ſur les miens: un pour {ix neſt pas trop. Mylord d Arran, ou 


n'a pu, ou n'a pas voulu m'expliquer I Anglois qui eſt dans votre 
Lettre; il ſe dit malheureux en Amour, peu avance en Mariage , 
reculè en Politique „ &. que le Roi Jaques n'eſt pas plus malheu- 
reux d'avoir perdu ſes trois Royaumes, que lui de n'avoir plus au- 
cun acces, dans votre. Maiſon. Comme je ne ſuis pas heureux en 
Chute a la fin de mes Lettres, je dirai bruſquement haſta, - 


FFP 


A LA ME SM E. 


("Eft trop que d'&tre deux jours fans ſavoir de vos Nouvelles. 


Jen ai demands deux fois le jour a Saint James fans en ap- 


prendre: vous aurez la bontè d'en faire dire au petit Sẽnateur. Si 
vous vous portez bien, je ne ſaurois me porter mal. Votre Santé 
a fait juſqu'ici la mienne : je ſouhaite que cette influence - Ia dure 
long: tems. Si vos Champs plus fertiles & moins brules du Soleil 
que celui de Montiel vous donnent de petites Feves, vous conten- 
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_ - reriez un Appetit qui ſe peut nommer une Fantaiſie, tant il eſt de. 


réglé. Le Champ de Montiel vous eſt aſſez connu, ſans que j aye 
beſoin de vous Vexpliquer. Ty laiſſe Don Quichote , & ne prens de 
lui que haſta la Muerte, fin ordinaire de mes Lettres. 


| MYLORD MONTAIGU, 


8 N admire avec raiſon 
Votre ſuperbe Maiſon 
A tous Etrangers ouverte ; 
- * On admire d'un Miroir 
| Le plus grand qu'on puiſſe voir 
La nouvelle decouverre; 
Abi Meubles, „ aux Jardins, on trouve mille Appas; 
Mais je nen vois pas un, lors que je ne vois pas 
5 ü | La Bourſe verte. 
/ e Ge Bapti ſte avec ſes Fleurs 
| Retourne bien»tot.cn France; 
Que les divers Profeſſeurs 
De bel Art, belle Science 
Que tous nouveaux Deſtructeurs 
De Fancienne Opulence 
Portent leur degar- ailleurs : 
Wayons pour toute Alliance 20 
N celle des Inſpecteurs; o f 
Ils ne font point de dẽpenſe 


31 
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Si ce n'eſt en projets de Maiſons & Jardins 2 
Qu'a chaque bel Aſpect, ils font ſur les Chemins. 
Tantòt Manſards ils batiſſent: : 
Er puis apres demoliſſent: 
Tantor Noͤtres & Devats-..! iti 
Ils coupent Bois a propos of 
Pour faire une belle vu | 
Er donner au Jardin une juſte Erendus. , 
Jaime des Inſpecteurs tous leurs grands Barimens , 
Jaime leurs Eſcaliers, Salons, A ppartemenss 
Ils les font en Carroſle, & ce qui mi en fair plaire . 
On revient au Logis ſans qu il en coũte guere. 
Il n'eſt, pas ainſi du Ruiſſeuuu 
Honors du Nom de Rivi ere, 
Dont ils ont fait des Pieces d Eau 
D' une beauts fort {inguliere. © 
Quarres , Octogones „ Canaux,.. . 
Ouvrages trop chers & trop beaux 
Ennemis de la Bourſe verte; 
Sans vous, je la verrois ouverte, 
Je la verrois comme autrefois 
Groſſe & & pleine s ouvrir de fix mois en ſix mois. 
Comment ſeroit la Bourſe pleine, 
Apres les Jers d Eau de ps ot | 
On parle de meubler Pitton 
De Velours, de Damas de Gene; 
Au Cockpit autres Batimens , 
Er Logemens ſur Logemens SIE 
A la Campagne comme a Londres; 1 
C'eſt aſſeʒ dequoi me confondre: 
Mais ſi Mylord par ce Metier 
| Neeſt pas confondu le premier, 
Je penſe que la Bourſe verte 
Pourra ſe voir encore ouverte. 
2222 1 Mais 
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* Parodie de 
ce Vers de la 
BERE MICE 
de Racine: 
Voyecz - moi 
plus ſouvent 
& ne me don- 
nez rien. 
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Mais Mylord entre; je Fentens: 
MYLORD MONTAIGU. 
L'avoir paye vingt & deux Ans! 
Que la Reflexion eſt triſte ! 
Combien de Tableaux de Baptiſte; 
Que de Miroirs j'eufle achets © 
De la maudite Annuite! _ 
Auroit-on cri que la Nature 
Eut ſuſpendu pour lui la rigueur de {a Loi 
Aux Climacteriques ſi dure? 
Auroit-on crit le voir a Vage ou je le voi? 
Non, non; c'eſt une choſe ſure 
Que tout autre y ſeroit attrapè comme moi. 


SAINT-EVREMOND. 


Le nombre des Ans, je Fignore 
Que fert-il de le retenir? 
Payez, Mylord, payez encore; 
Et du paſſe perdez le ſouvenir. 
Ce Vers heureux que vous avez ſu faire 
Batiſſez moins, & ne me dewex rien *, 
Soit du Mylord la Lecon ordinaire 
Pour ſon profit autant que pour le mien. 
Que les Eaux de Boughton ou 2 Mangars, les Philes, 
Ont trouvẽ des Brochets faiſant les Crocodiles, 
Que Parterres, Jardins, Potagers à finir 
Obtiennent peu de choſe à les entretenir; 
Et que du Batiment la Face irrcguliere 
Au ſoin de ['Heritier ſe laiſſe toute entiere. 
| Tel que ſous POncle fut Ditton, 
Qui manquoit un peu de Lumiere, 
Que telle reſte la Maiſon «© + 
Dans ſon obſcurité premiere. 


De 
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De bon Fruit de loin apporte, 
De Poiſſon mis dans la Riviere, 
D'Oiſcaux de grande raretẽ 
Dont on doit remplir la Voliere, 
De magnifique Canardiere 
Que le Mylord ſoit content. 
DpPalais d'une grandeur immenſe, 
Bornez enfin votre Dépenſe,; 
Fixez la curioſite 
Qui n'a deja que trop coũté. 


TT 


MADEMOISELLE DE LENCLOS, _ 


MX. DE SA/NT-EFY REMOND.- 
(V4 Onhicur Abbé Du Bois m'a rendu votre Lettre, Monſieur, 
& m'a dit autant de bien de votre Eſtomac que de votre Eſ- 
rit, Il vient des tems ou l'on fait bien plus de cas de] Eſtomac 

que de Eſprit; & j avoũe a ma honte que je vous trouve plus 

heurcux de jour de Pun que de Pautre. Jai toujours cru 2 vo- 
tre Eſprit dureroit autant que vous; on n'eſt pas ſi fur de 

du Corps, fans quoi il ne reſte Jos de triſtes Reflexions. Inſenſi- 

blement je m'embarquerois a en faire: voici un autre Chapitre. Il 


regarde un jolt Garcon , qu un deſir de voir les Honnètes-gens de 


toute ſorte de Pays a fait quitter une Maiſon opulente ſans conge. 
ED : Peut-Etre 


2 Sante. 


Peut-Etre blamerez-yous fa Curioſitè; mais Vaffaire eſt faite. Il fait 
beaucoup de choſes : il en ignore d autres qu'il faut ignorer 4 fon 
age. Je ai cru digne de vous voir, pour lui faire commencer à 
ſentir qu il na pas perdu fon tems d aller en Angleterre. Traitez. le 
bien pour Tamour de moi. Je Tai fait prier par fon Frere atone, qui 
eſt particulierement mon Ami, | daller avoir des Nouvelles de Ma- 
dame la Ducheſſe Mazarin & de Madame Harvey, puis qu elles 


ont bien voulu ſe ſouvenir de moi. | 
EASESSSASSSAEALEAEREAEASEESIS 


NM. DE SAINT-EVREMOND, 


MADEMOISELLE DE E-ZACLOg 


E nai jamais vũ de Lettre ou il y eut tant de Bon-fens que dans 
la votre : vous faites l' eloge de PEftomac ſi avantageuſement, 
qu il y aura de la honte a avoir bon Eſprit, a moins que d'ayoir 
bon Eſtomac. Je ſuis oblige a Monſieur! Abbe Du Bois de m'a- 
voir fait valoir aupres de vous par ce bel endroir. A quatre-vingts- 
huit Ans, je mange des Huitres tous les matins ; je dine bien, je 
ne ſoupe pas mal; on fait des Heros pour un moindre Merite que 
Qu on ait plus de Bien, de Credit, 
Plus de Vertu, plus de Conduite, 
25 je nen aurai point de dẽpit; 
Qu un autre me paſſe en mèrite 


Sur 
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Sur le Gour & ſur FAppetit, 275 x 
C'eſt Favantage qui m'irrite. | * 
L'Eſtomac eſt le plus grand Bien, 
Sans lui les autres ne ſont rien. 
Un grand Cœur veut tout entreprendre, 
Un grand Eſprit veut tout comprendre: 
Les droits de] Eſtomac ſont de bien digerer: 
Et dans les ſentimens que me donne mon Age, 
La beautè de TEſprit, la grandeur du Courage, 
N' ont rien qu'a fa vertu Ton puiſſe comparer. 

Etant jeune je n'admirois que l Eſprit; moins attache aux inte- 
rets du Corps que je ne devois Vetre : aujourd hui je repare autant 
qu il meſt poſſible le tort que j ai cu; ou par Fufage que j en fais, 
ou par l'eſtime & amitie que j'ai pour lui. Vous en avez ul au- 
trement. Le Corps vous a été quelque choſe dans votre Jeuneſſe; 
preſentement vous n tes occupee * de ce qui regatde I Eſprit: 
je ne ſai pas ſi vous avez raiſon de Veſtimer tant. On ne lit preſ- 
que rien qui vaille la peine d tre retenu; on ne dit preſque rien 
qui merite d etre cout: quelques miſerables que ſoient les Sens 4 
läge ou je ſuis, les impreſſions que font ſur eux les Objets qui plai- 
ſent, me trouvent bien plus ſenſible, & nous avons grand tort de 
les vouloir mortifier. C'eſt peut. tre une jalouſie de Eſprit, qui 
trouve leur partage meilleur que le ſien. 1 

Monſieur Bernier, le plus joli Philoſophe que j aye connu, ( jolt 
Philoſophe ne ſe dit gueres; mais fa figure, ſa taille, ſa maniere, fa 
converſation , font rendu digne de cette Epithete-la : ) Monſieur 
Bernier en parlant de la mortification des Sens, me dit un jour, 
„ Je vais vous faire une confidence que je ne ferois pas a Madame 
„ de la Sabliere, a Mademoiſelle de l Enclos meme, que je tiens 
„ d'un ordre ſuperieur; je vous dirai en confidence que Habſfinence 
„ des Plaiſirs me paroit un grand Peche. © Te fus ſurpris de la nou- 
veaute du Syſteme ; il ne laiſſa pas de faire quelque impreſſion ſur 
moi. Sil eũt continue ſon Diſcours, peut- &tre m auroit- il fait goũ- 

t ter 
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ter ſa Doctrine. Continuez-moi votre Amitié, qui n'a jamais tc 
alterẽe ; ce qui eſt rare dans un auſſi long Commerce que le nötre. 
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x2 MONSIEUR JULIEN, 


MONSIEUR S/LYVESTRE. 


'Ecris a Monſieur de Saint-Evremond : que Jai ſus a faire cette 

J Lettre! je Vai mediree ſix jours, & enfin il ſe trouve que je ny 

at rien mis de ce que j avois medite. Je n'envoye point LE 1T 

+cefw DE PRAT O; un ſeul mot en eſt la cauſe; mais ſeulement le 
ce. gs lf. u- NOUVEAU SYSTEME DAMOURS. Je vous Fenvoye par 
lien «vein v, indivis avec Monſieur de Saint - Evremond. Corrigez, Meſſieurs, 
S une augmentez, diminuez faites ce qu il vous plaira; mais ſur tout 
aurre Piece en diſculpez- moi envers les Dames, que jaime beaucoup, mais d'une 
38 Amour qui ne va pourtant pas juſqu a Fexces, comme dit tres bien 
Monſieur Leti dans ſes LoTERIES, parlant des Theologiens. J'ai 

grand regret d avoir quittE Londres; je voudrois y etre, quand ce 

ne ſeroit que pour jouer a Hombre avec Monſieur de Saint-Ewre- 

mond & vous. Mais comme on apprend touyours, je voudrois per- 

dre pour avoir le plaiſir de manger a la fin une Salade d' Aſperges, 

& boire une Bouteille de Vin de Bourgogne, ce qu on ne fait pas 


quand on gagne. Je ſuis, Gc. 


- © LETTRE 


— 
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enen 
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. * * 


MONSIEUR FULIEN, © 
- 


M. DE SAINT-EFREMOND. 


Ous mavez fait la grace de me demander EDIT DE PRA- 


TO, & le NOUVEAU SYSTEME DAMO UR: ceſt ſeu- 
lement le dernier de ces Ouvrages que je vous envoye; il y a dans 
Pautze une expreſſion qui me deplait, je veux la corriger. Vous 
favez, Monſieur, que quelquefois ces Corrections donnent plus de 
peine qu'a recommencer une Piece. Au moins c'eſt uniquement 
par obẽiſſance que je me reſous a ce que je fais: je ſai qui eſt 
Monſieur de Saint-Evremond , & qui je ſuis. Cette penſee n'a pas 
beſoin d'explication ; on la comprend afſez. Mais, Monſieur, fi 
quelque Dame voit ce Syſtème, que dira-t-elle 2 Quelle Hereſie en 
Amour, quel renverſement des Notions les plus generales ! Qu'on 
life tous les Romans, qui ſont les Livres qui etablifſent avec le plus 
de folidits la Doctrine de l Amour, & l'on verra la temerite de ce 
nouveau Quietiſte. A cela, je vous avoiie que je nai rien a ré- 
pondre. | : 

Au reſte ſi jai Thonneur de vous ccrire, ce n'eſt pas pour m'at- 
tirer une REponſe de votre part: il ſeroit meme avantageux pour 
moi que vous n'en preniez pas la peine. Je ſuis toujours en garde 
contre l Orgueil; pourrois-je m' en defendre ſi je recevois une de 


vos Lettres? D&ja en ce Pays: ci je nai pu m'empecher de dire, a- 


Tom. II. Aaaaa propos 
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propos ou non, à tout le monde, que j avois eu Phonneur de vous 
voir quelquefois, & de jouer a [Hombre avec vous ; & quand je 
m'examine, je voi bien que mon deſſein ſecret a èté de m attirer 
I admization des gens. | 


De Ia Haye le 14. de Juillet 1698. 


Mor ornate kt ttt 


DE Mr. 


DE SAINTEVREMOND 


MONSIEUR FULIEN 


15 vous avois priè de m' envoyer FEDIT DE PRATO, & le 
Nou VvEAU SYSTEME D AMOUR. Vous avez eu la 
bonté d' envoyer le SYSTEME a Monſieur Silveſtre, qui nous 
Fa lu chez Madame Mazarin. Il n'y a rien qui ne ſoit tres agrea- 
ble. La maniere de conter égale celle de La Fontaine, & je croi 
que la nouveauté ne doit pas deplaire aux plus Prudes: c'eſt leur 
Etablir comme un droit d'en faire autant que vous. Mais peut: etre 
qu elles n ont beſoin ni d autorité, ni d exemple, & qu elles imitent 
moins qu'elles ne {ont imitees. 
Il me ſembloit qu'il n'y avoit rien a corriger dans votre E 01T 
DE PRATO, quand vous eũtes la bonté de me le lire. L'id&e de 
la perfection gene trop. Jaurois voulu le voir avec ſes graces na- 
turelles, fans attendre ce qu'auront mis ou retranche les ſoins de 
FArt. Vous Etes dans le Pays du Monde ou Ton écrit le micus. 
1 La 


| 2 | 
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La Hollande ne ſe contente pas d'avoir ote a [1talie la gloire de 
bien Ecrire en Latin, elle ne Jaifle pas a la France celle de micux 
Ecrire en Frangois. Vous étes venu en ce Pays-la augmenter le 
nombre de ceux qui Ecrivent ſi bien en notre Langue. Pour moi , 
Monſieur, je ne merite aucune des Loüanges que vous me don- 
nez. Conſerver un peu de Santé, ou pour mieux dire, me rendre 


la Vie ſuportable, eſt rout mon ſoin. Jen aurai rotyours un fort 


grand pour vous perſuader qu on ne peut &tre avec plus d'eſtime 
que je ſuis, Gr. N 
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A Madame la Ducheſſe MAL ARIN. 


Afreuſe Retraite dont vous me parlez ne la ſauroit etre pour 


ſatisfait: quand vous avez a vous plaindre de votre condition, c'eſt 
un ſujet de me plaindre de la mienne. Tattens de votre Fermets, 
que vous ſouffrireʒ encore quelque tems le méchant état de vos 


L vous plus que pour moi. Quand vous Etes contente, je ſuis 


\ 


Affaires; & de votre Bon- ſens, que [illuſion des faux Biens imagi- 


nes ne prendra aucun pouvoir ſur votre Eſprit. Eſperez, Mada- 
me; vos Embarras finiront. Quittez la Biere, biivez votre Vin, 
_ & faites venir a Muſtapha ſes Inſpirations ordinaires quand il a bu. 


— 


Cela vaut mieux contre la mauvaiſe Fortune, que la CoNSsOLA- 


TION de Seneque a Marcia. 


2 
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® MADEMOISELLE DE LENCLOS, 


A 


M*. DE $A4/NT-EYREMOND. 
\ A Onficur de Clerembaut m'a fait un ſenſible plaiſir en me diſant 
que vous ſongiez a moi: jen ſuis digne par Fattachement 
que je conſerve pour vous. Nous allons meriter des Loüanges de 
EA Poſterits par la dure de notre Vie, & par celle de Amit. J 
croi que je vivrai autant que vous. Je ſuis laſſe quelquefois de fai- 
re toujours la meme choſe, & je loue le Suiſſe qui ſe jetta dans la 
Riviere par cette raiſon. Mes Amis me reprennent ſouvent fur ce- 
la, & m aſſũrent que la Vie eſt bonne tant que [on eſt tranquille, 
& que [Eſprit eſt ſain. La force du Corps donne d'autres penſces. 
Lon prefereroir fa force à celle de FEſprit : mais tour eſt inutile 
quand on ne ſauroit rien changer; il vaut autant s éloigner des 
Reflexions, que d'en faire qui ne ſervent a rien. Madame Sand- 
wich m'a donné mille plaiſirs, par le bonheur que j ai eu de lui 
plaire: je ne croyois pas ſur mon Declin, pouvoir Etre propre à une 
Femme de ſon 5 Elle a plus d'eſprit que toutes les Femmes de 
France, & plus de veritable Mérite. Elle nous quitte: c'eſt un re- 
gret pour tout ce qui la connoĩt, & pour moi particulierement. Si 
vous aviez été ici nous aurions fait des Repas dignes du tems paſſe. 
Aimez- moi toujours. Madame de Coulange a pris la commiſſion 


de 
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de faire vos Complimens 2 Monſieur le Comte de Grammont , 


Madame la Comteſſe de Grammont. Il eſt ſi jeune que je le croi 


741. 
Par | 


auſſi leger que du tems qu'il haifſoitJes Malades, & qu il les ai- 


moit dez qu ils erojent revenus en ants. Tout ce qui revient d An- 
gleterre parle de la Beauts de Madame la Ducheſſe Mazarin, comme 
on parle ici de celle de Mademoiſelle de Bellefond qui commence. 
Vous m' avez attachẽe a Madame Mazarin, & je n'en entens point 
dire de bien fans plaiſir. Adieu, Monſieur: pourquoi n'eſt=ce pas 
un bon jour ? Il ne faudroit pas mourir fans fe voir. 
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„ A 
MADAME HERVART 


8 CG Que Geneve fut conſervee, 
L'Etoile de Madame Herwart 
De FEscaLADE Ta ſauvée * 

Ainſi la moderne Sion 

Lui doit ſa conſervation; 
Et depuis ce Jour ſalutaire, 

On ſait que tous ſes Habitans 
La regardent comme une Mere, 

Qui les voit comme ſes Enfans. 
Quelqu un pour rimer a Geneve | 
La traite d'une nouvelle Eve; 
Mais f1 je Fai bien entendu , 
Madame Herwvart n'a de {a vie 
Fait connoitre la moindre envie 
De gouter. du Fruit defend. 


.- 
S- 


Elle 


Madame 
Hervart naquit 
2 Geneve le 
Four meme de 
PESCALADE; 
(le 12. de De- 
cembre 1602.) 


Sa Mere ſen- 


tant les premie- 
res douleurs de 
Accouche- 
ment, on en- 


voyoit chercher 


la Sage - Fem- 
me par une 
Servante, qui 
trouva des gens 
armes dans les 
Rues & donna 
Pallarme ; ce 
qui à fait dire 
& Mr. de Saint- 
Evremond que: 
Madame Her- 
vart avoit ſau- 
ve Geneve.. 
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Elle auroit peu craint la cautelle 
Du Serpent, du fin Seducteur: 
Pour le Genre humain, quel bonheur, 
$1 Vautre Eve eut EtE comme elle 
Puiſſe Madame Herwvart dix Ans 
Etre encor parmi les Vivans 
De notre Faculté Francoiſe , 
Genereuſe en ſa fonction 
Ayons la pure affection; 
Point de commerce avec l' Angloiſe; 
Ses Docteurs demandent pour ceux 
Des Malades trop genereux. 5 
Laiſſons aux Docteurs d' Angleterre 
Tous les Maux qu auront les Anglois, 
Et que jamais aucun Fran ois 
Ne ſoit malade en cette Terte, 
8 il n'eſt pas fur de FAmitis 
De ſon Docteur Reftugie. 
Le Medecin Francois eſſuye 


Vent de Nord, Neige, Grele , Pluye: 


Pour une petite Vapeur, _ 


Pour un commencement de Rhume , 
On fait quitter au bon Docteur 
Son mince = , & ſon gros Lit de Plume; 
Er quand il eſt venu, d'un air tout gracieux , 
La Malade lui dit, on ſe porte un peu mieux; 
On ſe trouve aſſez foulagee, | 
Et l'on vous eſt bien oblige; 
Mais il nen faut pas abuſer, 
Docteur, allez vous repoſer. 
On le reconduit, on I'&laire; 
A peu pres voila fon ſalaire, 
Que le Magnanime Docteur 
Semble receyoir de bon coeur, 


— — — 


L'Angloi⸗ 
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L' Anglois croit que les Nuits aux Docteurs ſont donnces 
Pour attendre en repos le retour du Soleil, 9 
Laiſſant tranquillement juſques à leur reyeil 
Le Malade inquiet au ſoin des Deſtindes.. | 

Une baſſe aſliduite , 2 

Une ſervile diligence 

Feroient tort a la ſuffiſance 

D'un Medecin par tout vante. 

Son Nom fait pour lui ſen office, 
Sa reputation lui tient lieu de fervice: - 

Encore s il ne coutoit rien 

On pourroit Etre ſon Malade; 

Mais le Docteur ſe perſuade 
Qu on ne ſauroit jamais le payer aſſeꝝ bien. 
Nous avons des Docteurs de ndtre connoiſſance 
Sens d'Eſprit, de Savoir, de grande Experience, 
D'un ſoin pour le Malade exact & diligent, 
Et d'un Procedè noble a V'Egard de I Argent. 
C'eſt· la que nous devons porter nos Maladies , - 
C'efi-la qu'hipnetement elles ſeront gueries , 
Et ſi Von nous en croit, Madame Herwart & moi, 
Les Anglois dans nos Maux auront fort peu d emplo . 

Pour Eviter I Apoplexie, | 

Prèvenir toute Letargie, 

Quelle ait toujours auprès de foi 

Les meilleures Gouttes du Roi: 

Que le douzieme de Decembre 

Elle deſcende de ſa Chambre, 

Pour faire la Solemnité 

De fa vieille Nativite ; 


Pour pouvoir entendre a ſon aiſe Ps > 
La Chanſon de Monſieur de Bee x, qu'on Sc 
Et donner dans un long Feſtin e fas 
Aſſez largement ſon bon Vin. | 8 


Quelle 8 
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Qu elle ſoit toũjours regardee - 
Comme la Mere des Croyans, 
Et qu'a Geneve tous les Ans 
Sa Fete puiſſe Etre garde. 


MONSIEUR SILVESTRE. 
Adame Mazarin eſt aſſez indiſpoſce pour ne vous Ecrire pas 
M de fa main; elle emprunte la mienne, & m'ordonne de 

vous dire que vous lui avez fait un fort grand plaiſir de lui 
donner de vos nouvelles, & de celles de route vorre petite Caraya- 
ne. Elle a été ſenſible a la miſere ou vous cee trouvẽs à An- 
vers, de n avoir que du Vin de Bourgogne a bolte ; point de Biere, 
point de Vin de Maſelle, de Vin de Bordeaux : elle a plaint votre 
malheur. Mylord Montaigu a eu les ſentimens d'un vrai Pere qui 
fait voyager ſon Fils. Pour moi qu on accuſe d' indifference & quel- 
quefois de durete, Jai EtE bien - aiſe que Mylord Monthermer Sac- 
cotitumar de bonne heure a la fatigue. Madame Mazarin a de la 
peine a comprendre comment peut revenir une Caravane ſans ap- 
porter ni Singes, ni Perroquers. Vous avez trouve a Amſterdam 
une Guenuche ſi petite & ſi delicate, qu'elle n auroit jamais paſſe 
la Mer. Vous avez vii a Breda un Singe merveilleux, dont on ne 
vouloit pas ſe defaire. II n'y a point de Ville qui n'ait cu ſa rare- 
te, & dont vous ne rendiez auth bon conte que le Voyageur Alle- 
mand le plus exact pourroit faire. Pour envoyer des Guenons & 
&e des Jambons, qu on sq adreſſe a des Marchands : vous voyage: 


en 
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en Curieux, & je ne doute point que votre Journal ne ſoit bien 


rempli. | | - 
Depuis ma Lettre Ecrite, Madame Maxarin a ſũ que Monſieur 
Pujolas a eu un accident aflez facheux: elle en a Et& fort touchee 


auſſi bien que moi. Vous avez la mine de ne revenir pas ſi-ror: 


dInſpecteur de Jardins & de Batimens, vous deviendrez pour quel- 
que tems encore Inſpecteur de Vie & Mceurs. 
Si vous revenez,- | 
Apportez des Guenons 
Avec des Perroquets: _ 
Si vous allez a Rome, 


Apportez des Pardon 
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D E e 
MADAME LA DUCHESSE 
MA + N* 
STANCES IRREGULIERES. 
FN le Ciel Ia recrde, 
Cette Beautè tant adoreec ; 


Celle qui cauſa tant d Amour, 
Hclas! vient de perdre le jour 


1 
> 


Tom. II. Bbbbb Que 


* Madame 
Mazarin mon- 
rut à Chelſey 
tres de Lon- 
dres le 20. de 


Juin 1699. 
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Un Merite 


— 


- 
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Que l'on apprenne de nos larmes, 
Quel fut le pouvoir de ſes Charmes; 
Et = par notre deſeſpoir , 
1 grand ſe faſſe concevoir. 


Chacun aujourd hui fe lamente, 
Chacun lui porte ſes douleurs; 
Et Ton ne voit perſonne exemte, 
De ce dernier devoir que lui rendent les Cœurs. 
Ah! MAZ AR Lx, mote, vivance, 
Que tu nous as coute de pleurs! 5 


Precieux ſouvenir de {a Gloire paſſee, 
De ſes beaux Yeux ſi chers encore à la'penſee ; 


Eternel entretien que fourtiit TAtnitie\, ©. 
Plus triſte ſentiment qu inſpire la Pirie ; 


— 
_ " 


Douleur, juſte Douleur, tendre, ſi fdelle, "IS 
Montrez ce que nos Cœurs ont conſervé pour elle. 


. 
E 
— 
4 
2 


Il nẽtoit plus pour nous d' autres Appas , 


Point d autre Amour, apres Favoir aimée. 


\ 


i 


De ſon Eſprit on Etoit. enchants, 


\s 3 5 | $5 
"BI \ Quand on Payoit entretenue; 


Qui la voyoit, qui Tavoit vue, 


Ne pouvoit plus ſouffrir d autre Beauté. 


Les Charmes, les Vertus, ſe diſputoient en elle 
L'avantage du rang, Thonneur du premier lieu, 


Et Ton a vii durer leur jalouſe querelle', 
Juſqu au moment fatal de Ferernel 3 Adieu. "LW ag 


1 


Mais porrotgt-ils ue le copſirver pas: 


Quel autre Objet euit notre Ame charmee ! 


2 


Faloit-il 
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Faloit- il Etre incxorable, - | / | 
Lors qu'on vous conjuroit de prendre ſoin de vous! 
Faloit- il etre impitoyable, 
Lors que vous refuliez de vivre au moins pour nous; 
Puis que le degout de la Vie, 
Vous en õtoit pour vous Ja naturelle envie! 


Chacun vous propaſoic les moyens de guerir ; 
Et vous vous obſtiniez contre tous a mourir. 
Navez- vous ét ſi charmante, 
Que pour nous preparer le plus grand des malheurs? 
Ah! MAZ ARIN, morte, vivante, 


Que vous avez cauſẽ de W 
Vous verreg, ws verreæ S. ; quand * nut WAaUret z perduc: 
Injuſte, pat ces mots repetes tant de fois, © 
Vous annonciez la Mort que vous avez voulus , 

Sans aucun £gard à nos droit 0b 


FR Ciel en vous | Gs FI: ce N . : 
Moins pour.vorre interèt que pour notre avantage; 
Ainſi vous nous deviez le conte de vos jours, : 
Cen Etoit TRY a vous d'cn arreter le cours. 


Vous vous | eva au n & n une injure, 
Un outrage, un affront a toute la Nature, 

De preterer [horreur de F'eternelle Nuit 

A Taimable clarts du Soleil qui nous luit. 


Vous * e . meld 

Au lieu d attendre le Trëpas, 

A Theure juſte &:naturelle; _ 
Vous aller au devant, ou vous hatiez ſes pas. 


Bbbbb 2 Jamais 


„ 


Jamais la Mort ne fut ſoufferte, 
Avec tant de tranquilité; 
| amais on ne ſentit de Perte, 
Avec plus de douleur, & moins de fermete. 


Mais que dis-je; nôtre Tendreſſe, 
Pouvoit- elle Etre une foibleſle ? 
Non, non; Ton ne ſauroit blamer , 
Lexces ou nous Favons portee , 
Celle qu'on ne pur trop aimer 


Ne peut Etre trop regret6e. | 


Beaux Eſprits, Curieux , Savans, 

Gens d'agreable Compagnie; 

Quand vous pourriez vivre cent Ans, 
Vous ne verriez jamais un ſemblable Genie. 
. Adorateurs de la Beauté, | 
| Gardez-yous de prendre des chaines ; 

Conſervez votre Liberte, + 5 

Il neſt plus de Sujet qui mérite vos peines. 


De ſes Perfections c'eſt trop long- tems parler: 
Trouvons- lui des DEfauts pour nous en conſoler. 
Helas! autre ſource de larmes, 
Tous ſes Défauts avoient des Charmes! 


Quand elle grondoit ſes Amis, 
Un = plus 2 nẽtoit permis , 
Son humeur chagrine Etoit chere; 
Et l'on trouvoit dans fa colere, 
Un ſi naturel Agrement, 
Qui on ſe trouvoit heureux du mauvais traitement. 


Pleurons 
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Pleurons une Perſonne aimable , Pry, 1 7 
Juſqu aux choſes qui font hair; 
Pleurons une Femme eſtimable, 

De n'avoir jamais ſũ ni tromper, ni hair. 


Miniſtres Etrangers, qui cherchant à lui plaire, 
Vous donniez la douceur d'un commerce ordinaire; 
Ajoutez vos Regrets a nos Afflictions, 
Et remplifſez de Deüil toutes les Nations. 


a, NN E U 
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MADEMOISELLE DE LENCLOS, 


Mr. DE SAINT-EVREMOND. 


Uelle Perte pour vous, Monſieur ! ſi on navoit pas a ſe per- 
dre ſoi - meme, on ne fe conſoleroit jamais. Je vous plains 
ſenſiblement: vous venez de perdre un Commerce aimable, 

qui vous a ſourenu dans un Pays Etranger. Que peut-on faire pour 
remplacer un tel malheur? Ceux qui vivent long - tems font ſujets 
2 voir mourir leurs Amis. Apres cela votre Eſprit, votre. Philoſo- 
phie vous ſervira a vous ſoùtenir. Jai ſenti cette Mort comme ſi 
j avois eu Thonneur de connoitre Madame Mazarin. Elle a ſongs 
a moi dans mes maux: j'ai été touchèe de cette Bontèé; & ce 

qu elle toit pour vous m' avoit atrachee a elle. II n'y a plus de re- 
mede, & il n'y en a nul a ce qui arrive a nos pauvres Corps. 
Conſervez le yotre. Vos Amis aiment a vous voir i ſain & ſi ſage: 
car 
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car je tiens pour Sages ceux qui ſavent ſe rendre heureux. Te vous 
rends mille graces du The que vous nvavez envoys. La gayeté de 
votre Lettre ma autant plu que vorre Preſent, Vous allez ravoir 
Madame Sandwich, que nous voyons partir avec beaucoup de re. 
| gret. Je voudrois que la ſituation de ſa Vie vous pur ſervir de 
quelque conſolation. ignore les manieres Angloiſes : cette Dame 
a été tres Frangoiſe ici. Adieu mille fois, Monſieur. Si l'on pou- 
voit penſer comme Madame de Chevreuſe, qui croyoit en mourant 
1 alloit cauſer avec tous ſes Amis en autre Monde ; il ſeroit 


oux de le penſer. 


VVV 2 
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D E DR 


Mr. DE SAINT-EVREMOND, 
MONSIEUR LE MARQUIS 


DE CANAPLES 


7 Ovs ne pouvicz pas, Monſieur , me donner de meilleures 
marques de-vorre Amitie, qu'en une occaſion où j'ai beſoin 
de la tendreſſe de mes Amis, & de la force de mon Eſprit pour 
me conſoler. Quand je naurois que trente Ans, il me ſeroit dif- 
facile de pouvoir retablir Pagrement d'un pareil Commerce : a la- 
ge ou je ſuis il m'eſt impoſſible de le remplacer. Le votre, Mon- 
ſieur, & celui de quelques Perſonnes qui prennent part encore a 
mes Interèts, me ſeroient d'un grand ſecours a Paris: je ne balan- 
cerois pas a Paller chercher, ſi les Incommodités de la derniere 
8 Viu.ieilleſſe 
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voieilleſſe n'y apportoient un grand obſtacle. Dailleurs que ferois- 


je à Paris, que me cacher, ou me preſenter avec diferentes hor- 
reurs ; ſouvent malade, toũjours caduc , decrepit > On pourroit 


dire de moi ce que difoit Madame de Cornuel d'une Dame: Fe * Cee Dame 


voudrois bien ſavoir le Cimetiere ou elle va renouveller de Carcaſſe X. 
Voila de bonnes raiſons pour ne pas quitter I Angleterre. La plus 
forte, c'eſt que le peu de Bien que j ai ne pourroit pas paſſer la 
Mer avec moi; il me ſeroit comme impoſſible de le tirer d'ici : c'eſt 
preſque rien; mais je vis de ce rien la. Madame Maxarin m'a dii 
juſques a huit cens Livres Sterling: elle me devoit encore quatre 


cens Guinecs quand elle eſt morte. Afſarement elle diſpoſoit de 


ce que j avois, plus que moi-meme : les extremitEs où elle Seſt 
trouvee, ſont inconcevables. Je voudrois avoir donne ce qui me 


. paroiſſoit avec 


un viſage, tan- 
tot vermeil, 
tantot jaune, 


tant pale, &c. 


reſte, & qu elle vecut. Vous y perdez une de vos meilleures A- 


mies: vous ne ſauriez croire combien elle a &t& regrett&e du Public 


& des Particuliers. Elle a eu tant d indifference pour la Vie, qu on 


auroit cru qu'elle n toit pas fachée de la perdre. Les Anglois qui 
ſurpaſſent toutes les Nations à mourir, la doivent regarder avec ja- 
louſie. Soyez aſſure, Monſieur, que je ſuis, %. 


E Kab 8 b e 4 K C 


L E T T' 3 


MADEMOISELLE DE LVLENCLOS, 


Mr. DE SAINT-EVREMOND. 
Or Lettre m'a remplie de Deſirs inutiles, done je ne me 


q * : K * 3; . 
; # 4 


Homme 


croyois plus capable. Les Tours ſe paſſent, comme diſoit le bon 
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Homme Ds YVETEAUX, dans [Ignorance & la Pareſſe ; & ces Fours 
nous detruiſent , & nous font no; les choſes à quoi nous ſommes at- 
zaches. Vous ['eprouvez cruellement. Vous diſiez autrefois que je ne 
mourrois que de Reflexion : je tache a nen plus faire, & a oublier le 
lendemain le jour que je vis aujourdhui. Tout le monde me dit que 
j'ai moins a me plaindre du tems, qu'un autre. De quelque ſorte 
que cela ſoit, qui m'auroit propoſe une telle Vie, je me ſerois 
pendue. Cependant on tient a un vilain Corps comme a un Corps 
agréable: on aime a ſentir Faiſe & le repos. L'Apperit eſt quel- 
que choſe 1 2 je joitis encore. Plat a Dieu de pouvoir Eprouver 
mon Eſtomic avec le votre, & parler de tous les Originaux que 
nous avons connus, dont le ſouvenir me réjoũit plus que la pre. 
ſence de beaucoup de gens que je vois; quoi qu'il y ait du bon 
dans tout cela, mais, a dire le vrai, nul rapport. Monſieur de 
Clerembaut me demande ſouvent, sil reſſemble par VEſprit a fon 
Pere; Non, lui dis-je: mais j eſpere de fa Préſomption qu'il croit 
ce Non avantageux, & peut - etre qu'il y a des gens qui le trou- 
veroient. Quelle comparaiſon du Siecle preſent avec celui que nous 
avons vu ! Vous allez avoir Madame Sandæich; mais je crains 
Welle aille a la Campagne. Elle fait tout ce que vous penſez del. 
le. Madame Sandwich vous dira plus de Nouvelles de ce Pays. ci 
que moi. Elle a tout approfondi & penetre : elle connoit parfai- 


tement tout ce que je hante, & a trouvè le moyen de n etre point 
Etrangere ici. 


RE PONSE 


o 5 
M. DE SAINT-EVREMOND, 

WE 8 

MADEMOISELLE DE L'ENCLOS: 


] 4 derniere Lettre que je regois de Mademoiſelle de I'Enclos me 

ſemble toujours la meilleure ; & ce n'eſt point que le ſenti- 
ment du plaiſir preſent Temporte ſur le ſouvenir du paſle : la veri- 
table raiſon eſt que votre Eſprit ſe fortifie tous les jours. S'il en 
eſt du Corps comme de TEfprit, je ſoutiendrois mal ce Combat 
d Eſtomac dont vous me parlez. Jai voulu faire un eſſai du mien 
contre celui de Madame Sandwich, a un grand Repas chez My- 
lord Ferſey :. je ne fus pas vaincu. Tout le monde connoit PE. 
prit de Madame Sandwich : je voi ſon Bon- goũt par Teſtime ex- 
traordinaire qu elle a pour vous. Je ne fus pas vaincu ſur les Louan- 
ges qu elle vous donna, non plus que {ur PAppEtit. Vous Etes 
de tous les Pays; auſſi eſtimèe a Londres qu'a Paris. Vous étes 
de tous les Tems, & quand je vous allegue pour faire honneur au 
mien, les Jeunes-gens vous nomment auſſi-tôt pour donner Favan- 
tage au leur. Vous voila Maitreſſe du preſent & du paſſé; puiſ- 


ſieʒ. vous avoir des Droits conſiderables fur Vavenir ! Je p'ai pas en 


vue la ReEpuration ; elle vous eſt aſſuree dans tous les Tems': je re- 
gartle une choſe plus eſſentielle; c'eſt la Vie, dont huit jours valent 
mieux que huit SiEcles de gloire apres la Mort. Qui vous auroit 
propoſe autrefois de viore comme vous vive, Vous Vous ſeriex pen- 
Tom. II. a Seiles due ; 
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: Lo 
due; ( Expreſſion me charme) cependant vous vous contentez de 


I Aiſe & du Repos, apres avoir ſenti ce qu'il y a de plus vit. 


L*Eſprir vous ſatisfait, ou du moins vous conſole; 
Mais on prefereroir de vivre jeune & folle, 

Et laiſſer aux Vieillards exemts de paſſions 

La triſte gravité de leurs Reflexions. 


Il n'y a perſonne qui faſſe plus de cas de la Jeuneſſe que moi: 
comme je ny tiens que par le ſouvenir, je ſuis vorre exemple; & 


m' accommode du preſent le mieux qu'il m'eſt poſſible. Plũt 2 


Dieu que Madame Mazarin ent été de nôtre ſentiment! Elle vi- 


vroit encore: mais elle a voulu mourir la plus Belle du Monde. 


Madame Sandwich va a la Campagne: elle part d'ici admirée a 
Londres, comme elle a été a Paris. Vivez; la Vie eſt bonne, 


quand elle eſt fans douleur. Je vous prie de faire tenir ce Billet a 


Monſieur Abbe de Hautefeuille, chez Madame la Ducheſſe de 


Bouillon. Je voi quelquefois les Amis de Mr. FAbbe Du Bois, qui 


ſe plaignent d tre oublics : affiirez-le de mes tres humbles reſpects. 


MADEMOISELLE DE LENCLOS, 
| * : 
Ma. DE SAINT-EVREMOND: 


* Bel - Eſprit eſt bien dangereux dans I'Amitie ! Votre Lettre 
en auroit gate une autre que moi. Je connois votre imagina- 
| © tion 
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tion vive & Etonnante, & j ai meme eu beſoin de me ſouvenir 
que Lucien a Ecrit a la Loüange de la Mouche, pour m' accoũtu- 
mer à votre Stile. Plüt a Dieu que vous pũſſie penſer de moi ce 
que vous en dites ! je me paſſerois de toutes les Nations. Auſſi 
eſt· ce 4 vous que la Gloire en demeure. C'eſt un Chef-d'ceuvre 
que votre derniere Lettre: elle a fait le ſujet de toutes les Conver- 
lations que Jon a eũẽs dans ma Chambre depuis un mois. Vous 
retournez a la ſeuneſſe: vous faites bien de Vaimer, La Philoſo- 
phie {ied bien avec les Agremens de I Eſprit. Ce n'eſt pas aſſez 
d'<rre Sage, il faut plaire; & je voi bien que vous plairez toũ- 
jours, tant que vous penſerez comme vous penſez. Peu de gens 
reſiſtent aux Annees : je croi ne m'en étre pas encore laiſſét ac- 
cabler. je ſouhaiterois comme vous que Madame Maxarin eũt 
regardé la Vie en elle - meme, ſans ſonger a ſon Viſage, qui eũt 
tolijours Ete aimable, quand le Bon - ſens auroit tenu la place de 

uclque Eclat de moins. Madame Sandwich conſervera la force 
+ Eſprit, en perdant la Jeuneſſe : au moins le penſai - je ainſi. 
Adieu, Monſieur: quand vous vetrez Madame la Comteſſe de 
Sandwich, faites- la ſouvenir de moi : je ſerois tres fach6e den etre 
oublice. Bee : 


* 
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MI. DE SAINT-EVREMOND, 


- A 


MONSIEUR LE MARQUIS 


DE GCANAPLES. 


E ne ſai, Monſieur, ſi vous avez regu la Lettre que je me ſuis 
donné T honneur de vous écrire, pour vous rendre graces tres 
humbles des offres les plus obligeantes que Von puiſſe faire. Te 
youdrois bien étre en état de m'en pouvoir ſervir. La Nature 
dont j'ai eu tant de ſujet de me loũer, eſt fur le point de retirer 


ſes faveurs, & de me traiter comme elle a traits Madame Maza- 


rin. Ceſt une cruautè pour Madame Maxarin, qui Etoit auſſi 
belle que jamais, & la meme que vous avez vue : elle seſt fort 
peu fſoucice de [injuſtice qu'elle lui a faite; car jamais perſonne 
n'eſt morte avec tant de Reſignation & de fermete. Je nvafflige 
de {a perte tous les jours. Elle diſoit ſouvent un Vers de La Fon- 
taine, dont je ne doute point qu'elle ne ſe füt ſervie a mon egard, 


&& dont je ne ſaurois me ſervir au ſien: 


Sur les ailes du Tems la Trifteſſe s envole. 


Je voudrois pouvoir faire ce qu'elle eũt fait, & ce que je ne 
ſaurois gagner ſur moi. L'interer de ce qu'elle me devoit n'a au- 
1 | cune 
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.cune part a mes regrets. Quand je ſonge que la Niece & I'Heri- 
tiere de Monſieur le Cardinal Mazarin a eu beſoin de moi en cer- 


tains tems pour ſubſiſter, je fais des Reflexions Chretiennes qui 
ſerviront a mon Salut, ſi elles ſont inutiles pour mon Payemenr. 


MY LORD MONTAIGU. 


N ne peut pas Etre plus ſenſible que je le ſuis a Phonneur de 
votre ſouvenir. II ny a pas un mot de yotre Lettre qui ne 
m''ait donnè du plaiſir, exceptè ceux qui m'aſſurent que vous man- 
gez des Trufles tous les jours. Je na pu m'empecher de pleurer, 
quand j ai penſẽ que j en mangeois avec Madame Maxzarin : je me 
la ſuis reprẽſentèe avec tous ſes Charmes; j ai crũ tre a Boughton ; + 
le Nj] & les Crocodiles m' ont paru. Je ne Mis continuer ce diſs. 
cours fans douleur: il le faut finir. Madame Sandwich eſt a Vind- 
ſor depuis neuf ou dix jours. Je lui ai envoye vorre Lettre: ſi elle 
revient a Londres, comme il y a apparence, je ne manquerai pas, 
Mylord, de lui parler de la Muſique & des Trufles qui ee ae; 
Je ne doute point que Monſieur Silveſtre n'ait fait concerter les 
Pieces de Corelli, qu il a apportées, & qui nous doivent faire mé- 
priſer la CHACONNE N & la LoG1STILLE de Ro- 
land. Nous attendions Moffffeur Silweſtre fur I Architecture & fur 
la Peinture: il nous a depailez ; Corelli a pris la place de Mic hel- 
Ange, & de Raphael. Je voudrois bien que ce Docteur voulut 
me traduire quelque Chapitre de Auteur qui nous enſeigne le 
| moyen 
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moyen de ne point mourir. Je n'eſpere plus qu'en celui ci. Tous 
les Médecins, les Apotiquaires, les Chirurgiens ſont enragez con- 
tre lui, de diſpoſer de la Mort a leur prejudice. Puiſſai-je, My. 
lord, profiter de ſes inſtructions, & vivre les MILLE AN os des 
Eſpagnols, pour vous conſerver un tres humble & tres obèiſſant 


Serviteur. 


A . 
SS BESR SS SS 


SE TTRE 
| A TE 
MONSIEUR **#** 


Ous ne ſauriez croire, Monſieur, combien la Mort a trouve 
de Partiſans contre cet Auteur moderne, qui veut nous exem- 


I Nane ter de mourir *. Les plus grands Ennemis qu'il ait a combattre 


1700. un Lire 


Anglois on 
Auteur pre- 
tend faire voir 
qu en conſe- 
quence de Al 
lance de la Vie 
eternelle reve- 
lee dans I' Ecri- 
ture, homme 
peut etre trans- 
fere de la terre 
à la Vie eter- 
nelle ſans paſ- 
ſer par la mort. 
Ce ſont ſes ter- 
mes. Voyex les 
Nouvelles de la 
Republique 
des Lettres, 
Novembre 
1700. Les au- 
tre: Tournaux 
en ont auſſi 


parle. 


ſont les Médecins. Toutes les Facultes fe ſont rłünies, compre- 
nant bien que s il ny a plus de Mort, il n'y a plus de Maladies; 
plus de Maladie „plus de Docteurs. 


L E GALENIS I E. 


Il eſt; tems de finir nos Meſintelligences, 
Il eſt tems de nous rèũnir: 
La Mort eſt attaquee, il faut la maintenir; 
Redoublons nos Ordonnances. 
Ecrire qu on ne mourꝶplus 
- Sl eſt vrai, nous ſomimes perdus 
Adieu nos Ecoles publiques 
Qui pis eſt, adieu nos Pratiques. 


e Ah! 


Oewores Meſlees, 
Ah ! que Cet Im mortel n'eſt⸗- il entre nos mains 


Ventouſe, Vomitif, Saignée, & Médecine, 
Le remettroient bien-tat au rang des vieux humains. 


LE STMFPAT RAD 
Si je pouvois avoir un peu de fon Urine *, 
Il auroit beau paſſer la Mer, 
Pour Eviter ma Sympathie, 
Fut- il en Dannemarc, je le ferois ſuer; 
Je le rendrois plus ſee que n'eſt une Momie. 


LE U HTN 
Et moi je tire a mon Fourneau 
Une certaine Quinteſſence, 


Dont une Goute ou deux le mettroient au tombeau; 


Bien d autres en ont fait deja J experience. 
LAPOTHICAING 


Que deviendra notre Metier , 
Diſent l'un & autre Garnier 2, 

Si Ton croit cc nouveau Prophete? 
De Simples & de Minéraux, 

De Syrops & de Cordiaux, 

Notre. proviſion eſt faite; 

Mais qui des Drogues fera cas, 

Du moment qu on ne mourra pas: 
On nous verra dans nos Boutiques, 
Morfondus, triſtes & chagrins, 
Vivre toujours, mais vivre Etiques , 


Auſſi bien que les Médecins. 
LAN T T E. 


Jentens le renommè Buiſſiere, 


Qui les membres n ẽpargne guere 


5 
4d * 
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* I y av & 
Londres un 
Docteur Alle- 


mand qui pre- 


tendoit guerir 
les Maladies en 
faiſant ſuer par 
Sympathie. 
Fourvi qu uns 
perſonne lui en- 
voye de ſon uri- 
ne, il la fera» 


Adi. il. ſuer au 


tems c 4 
Theure qu il lui 
Plair As, meme 
dans une diſ- 


tance aſſex e- 


Pous 


loignee. 


+ Le Pere oo» 
le Fils. | 


* My, Cipriani 
avoit deſſein de 
Sen aller dans 
les Indes avec 
le Sieur de Pas: 
ils devoient em- 
mener avec 
eux Dieupart 


famenx Joiieur 
de Claveſſin, & 


quelques autres 
Mupeciens, - 


+ Aurengzebe 
eſt preſente- 

ment age den- 
viron cent Aus. 
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54 Pour ſauver le reſte du Corps; . 
Fentens Bui ſſiere qui s ecrie, 
Ou pourrai- je trouver des Morts 
Pour mes Leons d Anatomie 
LE LITHOTOMISTE. 
R Helas ! mon bon tems eſt fini, 
. Dit le Docteur Cipriani; 
Je ne taillerai plus perſonne : ? 
Aſſez de loiiange on me donne; 
On madmire dans mon Emploi; 
Ou ſeront les Pierres pour moi 
Des gens de nature immortelle 
N'auront pas meme la Gravelle. 
Ml,ais quoi! ces Immortalites, 
A la Foi du Chretien ſont des dons affeces, 
Non pas de graces générales: 
Quittons I Europe pour jamais 
: Et taillons, taillons deſormais, 
5 Dans les Indes Orientales *.. _ 
Nous y taillerons des Omyahs, 
De tems. en tems quelques Rajas 
Et n' toit {a Vieilleſſe extreme, 
Peut- tre Aurengzebe lui mèeme f. 
Si les gens a tailler nous manquent quelquefois, 
Nous pourrons joũer plus d'un rolle: 


Nous aurons avec nous, des Flutes, des Hautbois 


Pour guerir de la Tarantole. 


AU DOC TEUR SILVESTRE. 


 Moquez-yous de leur embarras 

Docteur, au teint frais, gros & gras, 
Quand vous n'aurez plus de Malades, 
Vous aurez toujours vos Sonnades, 


Vos 8 
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Vos: Muſiques de Corelli 
Pour faire un Concert accompli. | 101 
Je ne vous plains donc point: il eſt indubitable no 
Que vous perdrez vos Biens quand nous Taufen nos Maux; 
Mais vous vous ſauverez par les Arts Liberaux, 
Et ferez un Metier beaucoup plus agréable. 
Je vous dirai pour parler tout de bon, 
Que PAgrement de. votre compagnie, 
A {0 gagner notre inclination : 
Nous aimons mieux votre ancien Genie 4 
Nous aimons mieux votre Erudition 


Que vos Talens pers d'ltalie. 
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On Antonio 1 Cordous dific qu il eſt eile 5 trouver un 

grand Heros ; un grand Heros & un bon Roi enſemble, preſ- | 
que impoſſible ; un grand Heros, un bon Roi, & un Honnete- 
homme; c'eſt ce qu on navoit jamais vu, & ce q on ne verroit 
jamais. | 


Vous n'aviez 2 pas 51 4 de Prophetic, 
5 Quand vous fites ce Jugement; 
Antonio, ſi vous Etiez en vie, 
Vous changeriez de meu. 


Tow.” II. 8 Dpdddd | 15 Des 


Dies bons & -aſtes Ro que le Monde renomme, 
e EU: ra jamais fait tant de Peuples heureux; 
ne Ne a eee iLef plas 


5 Heros qu eux: 
OURS = * De N Dans le mèrite d Honnète homme | 
2 2662 (RO Ou les Sujets ſont les premiers, 
7 iS Il a ptis ſur eux Vavantage, - 
| ö Et comme enlevé le partage 


1 1 * les Rois ont laiſſé pour les Particuliets. 
Þ —  Faut-il quitter les Plaiſirs pour la Gloire 2 
"Þ Ses moindres: Faits embelliſſent I'Hiſtoire : 
| 55 Eſt· on en Paix, en ce tems de repos 
W Ou Ton ſuſpend les Vertus des Heros? 
_— | Eſt-on rentr& dans la Vie ordinaire? 
"IS ee Celt lui 2s Plait à a ceux I Herr. plaire. 
8 9: © "Ii , Ces „ Tale diſperſts 
BE: - IT Sont dans le Roi malgré vous ramaſſes; 
On reconnoit, fans beſoin qu'on le nomme, 
| „ be grand Heros, - bon Roi,  THonnere-homme. 


. aaa aaa aa AAA 
8 ur be meſme. Dujet. 


But en leber un Roi? les Lofts qu'on ne 
| Se doivent aux Vertus de quelqu autre Perſonne : 
—= Vn Auteur qui le loũe avec peu de raiſon 

Fait valoir ſon Sujet par la Comparaiſon. 

Des Vertus de Heros il fait un Alexandre; 

Pour un doux naturel s il faut de la Bonté, 

Il ne manquera pas chez Tirus de la >. ; 

; 1 prendra chez Caton Juſtice & Fermets : 


( 


Mais 
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Mais ce qu'on dit du Rol, Vertu, Valeur extreme, 


Et Juſtice, & Bonte , tout ſe trouve en lui-meme: IS 


Les Auteurs n'auront+point-la\peine'd'ajariter, | 4 
Comme ils font en Jovant un! Merite otdinaire; . + | 


Qu'ils diſent ſimplement ce que le Roi fait + 2 110 


* 


La grace qu on veut d'eux c'eſt de ne rien oter. 2 


De ſon premier état qu ils nous donnent ee; ot 
Comment de ce qu il fut il eſt fait ce qu il eſt; 


Ceſtila de fi Vertu le plus dignc avafitage, A 


De {a Gloire celt-la le plus noble interer, 


* 


D'autres font parvenus aux ſuprèmes * 
Par de puiſſans Appuis & de longues Fayeurs ; 
Mais un Deſtin opiniatte 567 © — 
Dont il eprouva les nigueurs, of 4 
Lui donna toüjours a oye r N > 
Des Ennemis & des Matoeugs,:: 5 


Qui pourroit ee Gree d obſtae, 
Vaincre des Ennemis, étre maitre de os! 
Celui- la paſſeroit les faiſeurs de Miracles; 


u feroit ce ee Rok * 
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Madame 155 XXX, ws $ 
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A beauté du Jour , bennui * votre Chambre, * bruit des 
petits Garcons, & le Pave ſec, me font croire que vous ne 
i PE: pas au Logis. Si ma Lettre vous y trouve, mandez - moi 
ce que vous ferenz. II ſeroit bon d'aller chez Madame Bond. Vous 
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Etes ſure d'un petit Gain, & d entendre jouer du Claveſſin au 
dela de tout ce qu on peut entendre en Angleterre. Tattens votre 
Reponſe, & ſuis votre Mari d'Hiver auſſi commode VEte, & peut 
etre I Hiver, qu un Mari de l' Ordre des Pacifiques des Nox s 
puiſle Etre. 2 1 r 
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ALAMESME 


- Uittez, quittez, ma bonne Prude, 
Votre pudique inquietude | 
De ce que [on dira de vous, 
Quand vous viendrez ſouper chez nous. 
Vous trouverez de Ia Muſique; _ 
| Vous pourrez y trouver du Jeu; 
| Et fans faire le Magnifique, 
1 Phaiſan, Perdris, bon Vin, bon Feu-;. 
Toute ſorte de bonne chere, 
Hors une que je ne puis faire. 
Ayez ſoin & votre Raiſon, / 
II n'eſt pas ſur qu'elle revienne; 
Vous pourriez la laiſſer avec un Vin ſi bon: 
Mais pour votre Vertu n'en ſoyez point en peine; 
Elle xetournera pure en võtre Maiſon, _ 
© Si pure elle entre dans la mienne. 
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; () N m'a rendu dans le mois de Decembre la Lettre que vous 

m' avez Ecrite le 14. d Octobre. Elle eſt un peu vicille mais 
les bonnes choſes font agréablement requies, quelque tard queelles 
arrivent. Vous Etes ſérieuſe, & vous plaiſez ; vous donnez de La. 


| grẽment a Senegque 3 qui na pas accoutume d'en avoir ; vous vous 


dites Vieille, avec toutes les graces de Thumeur & de Teſprit des 

Jeunes- gens. Jai une curioſitè que vous pourrez ſatisfaire: quand ho 
il vous ſouvient de votre Jeuneſſe, le ſouvenir du Paſſe ne vous: 

donne- t- il point de certaines idees auſſi Eloignees de la langueur de 
Indolence, que du trouble de la Paſſion? Ne ſentez - vous point 
dans votre Cœur une oppoſition ſecrete a la tranquillits que vous. 
penſez avoir donnee a vorre Eſprit? = „„ 
Mais aimer, & vous voir aimèe 

Eſt une douce liaiſon, | 

Qui dans votre Coeur s' eſt formEc: 

De concert avec la Raiſon. 


D' une amoureuſe Sympathie 1 
II faut pour arrèter le cours Th. 
Arreter celui de nos jours Fs 


Sa: fin eſt celle de la Vie. 
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Puiſſent les Deſtins complaiſans 
Vous donner encore tente Ans 


C'eſt ce que je vous ſouhatte le premier Jour de Annee ; ; Jour, 
ou ceux qui n ont rien a donner donnent Pour Fuuennes des Sou- 


haits. 
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E vous renyoye 5 Monſieur Ky le Livre qu on vient d' imprimer a 
bs” Patris ſous mon Nom *. II n'y a rien de moi dans tout ce 
— Volume, que le commencement du PARALLELE DE Mx. 
E LE, PRINCE ET DE MR. DE TURENNE; encore eſt- il tout 
Tier inprims change. La LET TRE fur la Mort de Madame Mazarin eſt la 


> e le du Sibnde qe j aurois bo moins faite: j mai jamais penſe a a 


telle choſe. 
Vous pouvez Aurcutent; adden 2 A 3 * de Holland: , que 
| * MxNMOIKES DE LA VIE DU:CoMmrE D**X*, & n 
> SAINT-EVREMONIANA ne n'appartiennefc' point; Al ny a 
pas une Ligne dans ce dernier qui me convienne. A leégard des 
autres Livres qu on mattribue, fai marquè dans Votre Exemplaire 
les Pieces qui ne ſont pas de moi; & vous ſavez qu on a rempli 
d'un {1 grand nombre de Fautes celles qui en font que je ne my 
reconnois preſque plus. Vous m'avez engage a les corriger; & il 
a trois mois que j'y travaille, fans avoir pii ges ter. Je continue- 
rai pourtant de les revoir, ou que: cela v vous s fait Pläiſir. 
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I Envoye ſavoir de Betty comment vous vous portez; & ſi le res 
doutable Monſieur de Magni ne vous a point donnë de Vapeurs. 
Quand Jaurai Fhonneur de vous voir , vous nen 1355 rye 


vous Eres: de ces troſz Dames. 1 
, La: PRECLEUSE., 


* Laiſſez la ſource des Familles 
A qui voudra peupler des Villes: 
Tendres Amans, Eloignez-yous - 


De Appartement des Epoux. 5 8 5 N N 
LA GALANTE, e her 
Je ne puis ſouffrir la Tendreſſe 


D mans qui ſoüpirent toujours; 
Et mon Foible eſt, je le — N 
Pour les Gan, b mies qui oily ur Gar 5 Cours. 


— 


Galans 46 Cour, Amans de ou EE 
Soupirans > Epoux en Famille; 


II faut tirer parti de tout: | 
Jamais Catherine qui film 
Toijours Catherine qui colt. e rt 
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A Monſieur SILVESTRE. 


Nn 
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Ontentez- vous, Monſieur, de vôtre mérite d'Inſpecteur, & 

＋nentreprenez point ſur le mien. ſe vous laiſſe les Batimens 

8 & la Peinture, ne m' inquietez pas ſur la Geographie gourmande. 

Cependant il faut avoiicr que vos Coqs de Bruyere, vos Saumons, 

vos Huitres , vos Fruits, & le reſte d'une * dèlicieuſe 

dont vous me parlez, vous donnent quelque droit de m'inſulter, 

= & ne me laiſſent de reſſource qu'en attribuant tous vos avantages 

| A la direction & à la maggificence de Mylord. Faites qu une choſe 
plaiſe 4 Mylord Montaigu, & ne vous mettez en peine de rien: 

quelque dipenſe qu il faille faire; quelque ſoin, quelque induſtrie 

wil faille employer pour Iawoir, elle ne vous manquera pas. Ce ſont 

| fes propres paroles de feu Madame Maxarin, qui valent des Ora- 

cles pour le moins, & qui n'ont jamais etẽ plus juſtes qu'en cette 

occaſion. Je nai jamais eu une ſi forte envie que celle d'aller a 

Boughton voir Mylord, la bonne Compagnie, I Erudition en fon | 
luſtre & pleine, quand Monſieur Le Vaſſor y ſera: je ne me conte 

pour rien, car je ne ſai pas le Grec. 5 
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I des incommodites nouvelles, ou pour mieux dire, des vieil- 


” les beaucoup augmentees , ne m'avoient .empechs Galler à 
| Boughton , je ſerois auſſi heureux qu un Homme de pres de cent 
2 3 ＋ | mY. | = ; : ; : . Ans 
= | \ 
# 
/ 
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Ans le peut Etre. je pers mille Plaiſirs, tous de mon gout. Celui 
de voir la belle Maiſon , les belles Eaux, les beaux Canards m' au- 
roit fort touchẽ, quoi qu Inſpecteur mEdiocre, © Vous n'aurez pas 
de peine à deviner le plus grand de tous, "c'eſt d etre avec Mylord 
Montaigu, de joũir de ſon entretien deux fois le jour, avant & 
apres la meilleure Chere du monde. Jamais perſonne n'a mieux 
meritè d' etre rede magnifiquement, & galamment rẽgalèe, que 
Madame Sandwich; jamais Homme ne fut plus propre pour We 
la bien recevoir, & la bien regaler, que Mylord Montaigy. Jel- | 
pere * Caſcade, l'Octogone, les Gerbes, les Jets-d Eau 5 . 
ront fait oublier la France a Madame Sandwich; & comme My- - 
lord eſt afſez heureux pour inſpirer ſon Gour & ſes Deſſeins ſur les 
Batimens & les Jardins, je ne doute point qu elle n'entreprenne 
bien-tor quelque mouvel Ouvrage a Hincinbroote, qui n'en devra 
rien à ceux de Boughton. On ne ſauroit etre plus ſenſible que je 
le ſuis a Thonneur de fon ſouvenir. Il ne manquoit rien, pour 
combler mon deplaiſir, de n'avoir pas vi Boughton & le Maitre 
du Lieu, que de ne point voir Hincinbrooke & ſa Maitreſle, qui 
eſt le plus grand Ornement de tous les Lieux ou elle ſe trouve. 
Si la pauvre Madame Magarin vivoit encore, elle auroit des P&- 
ches, dont elle n'auroit pas manque de me faire part: elle auroit 
des Truffles, que j'aurois mangé'es avec elle; fans conter les Carpes 
de Newhall. Il faut recompenſer tant d' avantages perdus, par les 
Dimanches & les Mecredis de Montaigu- Houſe. 
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NIN j'ai reconnu la flateuſe impoſture - -.. = 

Des vains, des faux Plaiſirs que Ton goũte en ces Lieux ; _ 

Ce neſt qu illuſion, chimere toute pure, 43 
Heureux qui de bonne heure a pù ſonger aux Cieux 

Tom. 17. 5 Eepec” -| | Ty 
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Ty trouve cependant une choſe aſſez dure, 
C'eſt qu on n arrive point au Sejour glorieux 
Sans paſler par la ſepulture; 9 


Une autre route feroit mieux. 
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MADAME. mY 
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5 1 Faires, IRREGULIERES. 
| | I- ne faut point faire la Belle, 


Vous Tavez trop long-tems etẽ; 
ne Laideur fraiche & nouvelle 
Vaut mieux qu une vieille Beaute. 


-Oublicz pour jamais les Charmes , 
Oubliez le tems des Amours; 
Sil vous en ſouvient, que de larmes 
Il vous coutera tous les jours ! 


Cloris, il faut * a rage; 
La Nature eſt venue a bout 
De ruiner ſon. propre Ouvrage: 3 
Mais vous avez le Bien, vous avez le Bon- goũt, 
Mettez l'un & Faytre en ulage, 
Et vous pourrsz S Chris, „vous conſoler de tout. 


Une petite * propre 8 8 
Bon Vin toujours, I Hiver bon feu, 

Un peu de Muſique & de Jeu 
Juſqu à cent Rus vous feront plaire. 
| Laiſſez 


% 


Et que j ai ſoutenuẽ avec quelque Merite : 
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Laiſſez aux petites Philis _ b | 
Les Couleurs de Roſe & de Lis; 
Laiſlez a la Rn OE 

Un faux merite de tendreſſe; 
Laiſſez pour les Cœurs les Deſirs, 
Et donnez au Goat ſes Plaiſirs. 


N 
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De Madame de * — 


SONNET IRREGULIER.. 
On fait parler Madame de ** *. 


Alante ſans Amour, facile & Vertueuſe, 

Devore fans ſcrupule, & fort belle Joũeuſe, 
Subſiſtant ſans Argent, & donnant tout le jour 
Thé, Caffé, Chocolat à ſa petite Cour; 


De genereux fans Bien avoir fa Maiſon pleine, 
D'Amis riches tirer une Honnètetè vaine, 

Et ſe voir oblig&e a des Remercimens 
Pour Vinurilits de leurs beaux Complimens; 


C'eſt, la Condition où le Ciel ma rEduite , 


Ce n'eſt pas la pourtant nòtre plus grand Malheur: 


* 


. 


Eh! youlez-yous: ſavoir la plus penible Epreuve, 
Ou ſe trouve ſujette une Femme=d'honneur 2 


C'eſt d tre, comme moi, trop. long- tems Sage & Veuve. 
„„ Ee cee 2 REPONSE | 
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R EPO NSE. 


Que d'autres content leurs Ennuis; 
Vous n'ttes pas la ſeule a mal paſſer les Nuits. 
Avec fon Epoux il ennuye; 
La plus raiſonnable y languit : 
Mais la Solitude du Lit 
Eſt pire que la Compagnie. 
1 oy 


A Monſiew SILVESTRE. 


Eux de vos Amis me vinrent voir hier, & me propoſerent un 
Diner pour Vendredi ou Samedi, ou il doit y avoir du Vin 
Etonnant. IIs velilent que vous ſoyez de la Partie; fans cela point 
de Repas. Pavoisdeſſein d aller ce matin à Aontaigu- Houſe, pour 
apprendre des nouvelles de la Santé de Mylord, que je ſouhaite la 
meilleure du monde. Je ſuis fort ennuyè de Verat od je me trou- 
ve : celui ou vous Etes me fait craindre pour vous: 


%. 


Car yous Gives Docteur S que la Sante d' Athlete 
Eſt, felon Hyppocrate, a craindre quelquefois. 


Monſieur de Barillon, qui mangeoit autant que perſonne, avoir 
un Secret admirable contre la plenitude. Avoit- il mange a crever? il 
entretenoit Madame Mazarin des Religieux de la Trape, & quand 
il avoit parle demi-heure de leurs Abſtinences & de leurs Auſtcri- 
tes, il croyoit n'avoir mange que des Herbes non plus qu'cux. Son 
Diſcours faiſoit Vefter d une Diette. Ce Secret-la ne vous ſervira ja- 
mais de rien: vous ne faites Abſtinence, ni nen parlez. 


LETTRE 


ER Ee VD. 


A 


DE SAINT- 


MONSIEUR LE PRINCE _ 


MAURICE-DAUVERGNE*: 


be roujours oui dire que P Amitie ne remontoit point; ſen- 


* Fils aint do 


Monſicur le 


Comte Aus - 
vergne. 


timent fonde ſur quelques obſervations, que les Peres aiment 


mieux leurs Enfans „ qu'ils wen ſont aimes. Pour les Peres, je 


nen. diſconviens pas; mais je trouve le Proverbe faux a Fegard des 
Grands-peres , par ma propre experience. L'Amitie de mon Perit- 


fle ne Sarrete pas au premier degre ; elle remonte de toute fa force 


pour venir au Grand papa f. Que ne fait-on point pour lui plai- 
re > On donne d' excellent Vin a Londres; on envoye du meilleur 
The de Hollande; on écrit le premier. Je' pouſſerois ces ON la 
bien loin; mais je veux quitter cette eſpece de tierce perſonne, in- 
troduite a la Cour par. Monſieur de Iurenne, & entretenuẽ apres ſa 


7 ee 0 
urice 4 : 
7 — 2 
ment Monſieur + 
de Saint-Evre- 
mond ſon 
GRAND=PAPA- - 


\ 


Mort par ceux de ſa Maiſon ; je la veux quitter, pour vous faire 
directement des Reproches, qui montrent la Tendreſſe du Grand- 
papa. Comment avez - vous pu quitter I Angleterre , pour aller 
prendre une Fievre en Hollande? Si vous Etiez demeuré à Londres, 
notre Docteur eut empeche ſürement Ja Maladie, par le Regime . 
ordinaire qu'il preſcrit, & qu'il obſerve Jui-mEme. - Il vous eur fait 
faire dans yotre Chambre un Potage de fante, avec un bon Cha- 


1 
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pon „ un Jarret-de-Veau, du Seleri, & de la Chicorde. Il eüt fait 
rotir deux Perdrix, ou trois ſi j'y avois été, bien piquees, & de 
bon fumet. II y auroit ajouts un Herudeau, & un Pigeon de Vo- 
liere pour chacun. Le Vin de Villiers pris moderement, cur fait 
partie dune ſimplicitè honnere , & neceſlaire pour fe bien porter. 
Mais le cher Docteur entre dans ma Chambre: ne pouvant empè- 
cher preſentement la Maladie „ il va vous dire les Remedes qu il 


faut fee 8 la e : Ge. 
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| Exe Sale & juſte, Ambiticux & 8 

1 De toutes les Vertus faire a propos Puſage ; 
Patient „Moderé, Maitre de ſes Deſirs, 

Exact dans les Devoirs, fans gener les Plaiſirs; 
Ne ſeparer jamais ſes Intercts des nõtres, 
Etre occupè toujours pour le loiſir des autres, 

Faire fervir {fa Gloire au Bien de ſes Sujets, 
Grand Heros dans la Guerre „& bon Roi dans la Paix ; 
Celt avoir un Merite a gouverner les Hommes , 

Dont on ne voyoit point des Exemples laiſſes; 

Mais on a pul trouver dans le tems on nous: Cops. 
Ce qu'on cherchoit en vain dans les Siecles paſſes. 
Celui qui par deux fois ſoũmit toute la Terre 
A bes Deciſions 199 8 1 Paix, 2 ah Guerre; n 
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Dans la Guerre, intrepide aux Perils les plus grands, 5 f 
Arbitre dans la Paix de tous les Differens; 
Celui qui mit d'accord Europ avec I Afi ie, 
Et qui fit au Sultan receyoir le Traite, 
Qu'a Londres, pas ſon Ordre, on avoit arrets; 
Ce Prince, helas ! ce Prince, a ſa trame . 15 
nen pourtant nous pouvoit conſoler * 
Ceſt qu au dehors il paroit tout regler: 11 
Chez les Etats où chacun le deplore een eee, , 
Il a toujours la meme Autorits ; ha | 
Mort ou vivant'la Nation adore, ye Oerey 
Et tout a Londre eſt {1 bien concerts 
Qu "Eliſabeth ſemble y regner encore. 
Mais tu nes plus un Exemple a' donner, 
Eliſabeth, ta Gloire eſt effactez; 
Depuis le Jour qu Ax x E au Throne eſt placee , 
D'elle on apprend comme il i. eee. 
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A MONSIEUR 


DES MAIZE b | 


1 Ls dernier 


8 
A. 


'E gs ache, Monſieur, de ne vous avoir pas renvoyẽ platot ran Die 
le Livre de Monſieur Bayle *. je vous aurois Epargne la peine torique Cri 


de envoyer * l Tai lu avec beaucoup de plaiſir. Tout ce t za. 


| | | | e 
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que vous me faites la grace de m envoyer eſt ſi bien choiſi, qu'on 
ne trouve pas moins de ſatisfaction a le lire, que d'inſtruction; 


paarticulierement quand ce ſont des Ouvrages de Monſieur Baye. 
Il donne un tour ſi agreable à ſa profonde Erudition, que Von nen 
eſt jamais dẽgdoũuté. Il eſt vrai que ſes Diſcuſſions Chronelogiques 
me fatiguent un peu: mais elles ſont neceſſaires aux Hiltoriens 
'& je trouve bien tõt de quoi me dedommager amplement, dans 
les matieres qui ſuivent. Quel Charme ſeroit la Lecture, ſi tous les 
Savans avoient autant de Délicateſſe & de Juſteſſe d Eſprit que lui! 
Mais au lieu de ces rares qualités, on ne trouve dans la plüpart 
daes Auteurs qu'une Science confuſe, un faux Gout, & un Entète- 
ment ridicule, FFT 
Que de Fous pour la connoiſſance 
5 Que Tom a de l Anti quit! 
MONͤ.ais bien plus Fou ofa qui penſe 
Que la juſte Poſterite 
Saura venger fa ſuffiſance 
Du peu qu'on lui rend: d quite. 
L'un ſe plait aux choſes paſſécs, 
Que les Livres ſavent fournir; 
Et autre veut que J Avenir 
Occupe toutes ſes penſces: 


Lun ſe plait a ce qui neſt plus, 
; Luautre a ce qui neſt pas encore; 
Dans mon difcernement confus,. 


Lequel eſt plus Fou, je Vignore. 


Qu on admire le grand Savoir 
> L'Erudition infinie, „ 
.Ou-Fon' ne voit Sens, ni GEnie,; 

Je ne ſaurois le concevoir: 


— 


Mais 
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Mais j je trouve Bayle admirable, | 7 
Qui profond aurant qu agréable, 


Me met en stat de haft 5 „ 
L'Inſtruction, ou le Plaiſir. VV 


4 ; 


Les Ws du Monde ont certains Difaurs „ Qui dernde a5 
du faux Golit, & de la Vanité ridicule des Savans. 


fame beaucoup h Win 5 x: 
8 il arrive pourtant qu'on en ſoit entete, _ 
On a pour le Mérite autant de négligence, 


; Que de ſoin n la n 


Rien n'eſt egal, rien ne reti W 


Quand les deux ſe trouvent . . 
II eſt vrai qu'un injuſte Sort 15 N 9 
Les ſouffre peu ſouvent d accord. | 


Tel eſt fans choix prodigue en la Dope. 
Le trop de Luxe a ſon Eſprit gate: 
Tel fait entrer dans ſa e 2400; ue ho 
Le Gour exquis avec la Propret : ĩͥ; 
-Qu'on Evite de Fun la moindre reſſemblance; . _ 
Que [autre , Sil ſe R en tout ſoit s 5 


Mais par- la du vrai Bien a- t-on la joüiſſance? 
Par- la peut - on venir a la Felicité: 28 
C'eſt de quoi nous n avons aucune experience; 
Ce vrai Bien a Mortel n'eſt jamais arrive: 
On a beau le chercher ſur la Terre & ſur I Onde, „ 
On auroit fait le tour du Monde, 
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En effer, il ny a qu'une parfaite Reſignation aux Ordres de la 
Providence, qui puiſſe nous rendre veritablement heureux. 


| e [3 2804 n14/ 
Vivons tranquillement, vivons dans Taſſürance . 
| A qui notre Malherbe a conſacrè ces Mots: 
uloir ce que Dieu went eſt la ſeule Science . 


. Vl nous met en repor®, 

Mr. du Perier Mais n' eſt-ce pas aller contre ! Ordre de cette Providence, que de 
e 5 d [ 2 Sod 2 d 1 a 1. | 
a Flle. e perſecuter de la maniere du monde la plus barbare, parce qu on. 


na pas les memes Sentimens ſur la. Religion: comme ſi la Perſua- 
ſion pouvoit s ëtendre au dela des Lumieres; & qu'il dẽpendit de 
nous, de croire ce que nous voulons. Cependant tous ces Maux ne 
finiront point, que Von ne redonne a la Religion les anciens Droits 
qu'elle avoit ſur notte unn 02 irg Nas not, 
Au lieu de dilputer rothjours ſar la Créance, 
Par trop d attachement a fon Opinion; 
Regardons comme on vit, ſans chercher comme on penſe, 
Et dans le Bien qu on fait trouyons notre Union. 


Si vous m' envoyez le premier Tome de Monſieur Bayle dans dix 
ou douze jours, vous mobligerez beaucoup. Dans la derniere Con- 
verſation que nous avons eut enſemble, vous me dites certaines 
Particularitẽs du RO MAN DE LA R OSE que je voudrois bien 
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I Envoye ſavoir ſi la fatigue que vous eũtes hier, ne fut pas auſſi 
® Le Couron- | 


nement de a grande que le plaiſir de voir la Ceremonie*. Si vous avez cu 
1 19 la Compagnie des Chanoines, comme je n' en doute point, je ne 
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vous plains pas. Ils ont des Remedes contre I Ennui & la Lan- 
go 25 40 on trouve en ces ſortes d Occaſions. Le Doyen de Guer- 
iſoit, qui, dit CHAN OINE dit HOSe1TALLER; - Celt 

wo erin > & celui qui ne feroit pas bonne chere 4 ſon H6re 
donne matiere à un Dẽvolu, & merite. de perdre ſon Canonicar; 
danger, que Monſieur Sartre n'a jamais coutu. Je ſouhaiterois que 
vous culſiez ſouvent, ſon commerce : je croi que celui de Monſieur 
Brewal ne peut Etre que tres bon, & que vous vous _ aſlez, bien 
rrouvec des Graces 12 5 le Seigneur fait a fon Egliſe. ab 


8 NE ee 


A. . K ME SME 


12 Fexcellent Pain EY n 4 4 poiqe, de Beurte 3 Wc & Sip - 


> 2 * > 8 75 A — 9 2 7 FA = A 2 2 SE ED 
U 2 e. 3 © 7505 »P ACE oa Two 8 re. ' / A KR JA . . : 9 


vs 7 Ous ne ſauriez croire la joye que j ai cue de voir arriver * pa- 


n Ourre HS un Pats de Perdris eſt conſiderable par lui-me. 
EEE nts ffff 2 me, 
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me, il m'a rappells idée de Mylord Montaigu, la vötre, celle 
de toute la bonne Compagnie qui eſt a Boughton, & m'a fait ima- 
giner vivement toutes les Beautes que je n'y ai pas vIies. Jen ſuis 
informe par tous ceux qui y ont été. Mylord Gallway, bon Con- 
noiſſeur en toutes choſes, m'a dit, que la Caſcade de Boughton eſt 
la plus parfaite & la plus achevee qu'il ait vue; qu'il y a de plus 
randes Pieces d' Eau a Verſailles & a Chantilly; mais que s il avoit 
a donner un Modelle de ces ſortes d'Ouvrages-la , il donneroit la 
Caſcade de Boughton, au- prejudice de toutes les autres. Monſieur Le 
Cog en a fait la deſcription dans une fort grande Lettre: Monſieur 
de Montandre en parle a peu pres comme un. 
Si Mylord m'a envoyé le Pare de fon propre mouvement, il me 
rend un des plus prẽſomptueux Hommes Ju monde : quand vos 
inſpirations Fauroient dẽterminé, je lui aurois toujours une fort 
grande obligation, & ne ſerois pas faché de lui en avoir ſouvent 
de la forte. Je crains qu'il ny ait une eſpece d ingratitude a faire 
des diſtinctions ſi delicates. Quelque vanite qui puiſſe y avoir, 
je veux croire que Mylord a ſonge premierement d moi, & que 
vous avez fait ſouvenir de tems en tems du deſſein qu'il avoit eu. 
Depuis ma Lettre Ecrite Monſieur de La Pierre eſt arrive, qui 
ma donné onze Peches, qui valent onze Cites, pour parler com- 
me les Eſpagnols, 2 ils veulent faire valoir * Prèſens qu ils 
recoivent. Les Douleurs que je reſſens preſentement me rappellent 
à mon Mal. je voudrois bien que vous m'euſſiez gueri avec le 
Régime de Boughton , les Perdreaux, les Truffles, Gg. Si vous 
Etiez ici il ne ſeroiĩt beſoin que de vos Regards. Il n'y a point de 
Maladie qui puiſſe tenir contre les Corpuſcula , Eſfluvia, Emanatio- 
nes, Simulacra Sanitatis, qui partent de vos Yeux, Je ſouhaite 
avec beaucoup d impatience den recevoir les effers. 
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Sur le ROMAN DE LA Ros. 
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O1c1, Monſieur, Jes Particularites que vous mavez de- 
mandees ſur le RoMAN DE LA ROSE. Elles ne m'ont 
pas coute beaucoup. Trois ou quatre de nos Auteurs me 

les ont preſque routes fournies: je mai evi que la peine de les ra- 


ww 


maſſer. | | 


Le ROMAN. DE LA Rosx eſt proprement un Cours de * II troit natif 
2 | » A n de la Ville de 
Philoſophie Amoureuſe: c'eſt un Syſteme d' Amour; ou, pour Lorris ce. 
parler avec nos anciens Auteurs, les Commandemens d Amour pour pass g. 
fparwenir d la Foiiiſſance. Cet Ouvrage fut commence par Guillau- 3 
me de Lorris *, & achevè par Jean Clopinel, ſurnommèé de Meun, 
+ Voyez Fau- 


parce qu'il Etoit ne a Mewn ſur Loire f. On pretend que le Nom der, Recuar. 
Des ANCIENS 


de Clopinel lui füt donné, a cauſe qu'il, toit boiteux. Guillaume Porres Fra 
de Lorris & avoit entrepris cet Ouvrage, pour plaire A une Dame $93 Mai 
qu'il aimoit: mais il mourut environ An 1260. fans avoir pù Ta- n des Au. 
chever. Jean de Meun le continua quarante Ans apres la Mort de teurs Frangois. | 


Lorris. Il nous a appris lui meme cette Particularite,. dans la Plain- s fauchet . A 
; * . : 5 la Croix du 1 

te prophetique qu'il fait faire a Amour. Le Paſſage eſt un peu Maine e, 

long: mais peut-Etre ne ſerez- vous pas fache de le lire. ä 

Fo | ; Voyes © BS: 
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LI Rom- 
MANT DE LA 
Ros fol. ee 


aiv. de E. 


dition de Paris 
chez Galliot du 
Pre 1529. 
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oper Guillaume de Loris * 

A qui ialoufie contraire 

Faitt tant dangoiſſe & de maltrair 
Quil eft en peril de mourir 

— ne penſe le ſecourir. 

II me conſeillaſt voulentiers 

Car il eſt de mes familiers 


Er droit fuſt, car par lui meſmeuf 


En ͤceſte paine vrayement 


Fuſmes pour nox gens aſſembler 
Ain de bel acueil embler , 


Mais il dit quil neſt aſſæx ſage 

Si ſeroit ce moult grant dommage 
Si tel loyal ſergent perdoye 
Quand ſecourir le peul & doye 


Puis quil ma fi tresbien ſeruy 


Vil eft bien vers moy deſſeruy. 


if TA que praingne mon atour 


Pour rompre les murs de la tour 
Et pour le fort chaſteau aſſeoir 


Auecques tout le Wien pouoir. 


Plus encore me doit ſeruir 


Car pour ma grace deſſeruir 


I dait commencer vng Rommantz. 


Ou ſeront mis tous mos commantæ 


Er: juſques la le finira 


due luy & bel acueil dira 


Vi languif or en la priſon 
A douleur & ſans meſpriſon 
Tous mes ſens or ſont eſmayez 


; Quentroblic vous ne mayez, 
len ay grand. dueil & ane 


7 mais rien neſt qui me confort 


Si 
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Si ie pers voſtre bien vueillance 
Car ie nay plus ailleurs fiance, 
Toutesfois iay perdu eſpoir 
Dont quaſi ſuis en deſeſpoir 
0. ſe repoſera Guillaume 
Dont le tombeau ſoit plain de baulme 
Dencens de myrrhe daloez | 
Tant ma ſeruy tant ma loez. 
Et puis beer lehan Clopinel 
Au cueur gentil au cueur yſnel 
Vi naiſtra deſſus Loire a Meun 
* & a ſaoul & a ien 
Me ſeruira toute ſa uie 
Sans auarice & ſans enuie 
Et ſera ſi treſſaige hom 
© Qui naura cure de ney wal Wit 
Qui mes oignemens hait & blaſme 
Combien quilx flairent plus que ha ſime 
Et fil aduient comment quil aille 
Ven aucum cas icelluy faille 
Car il neſt aucun qui ne peche 
 Toufiours a chaſceun' quelque teche 
Le cueur vers moy tant aura fin 
Que toufiours au moins a la fin + 
Want en coulpe ſe ſentira. 
Du forfait ſe repentira 
Et ne vouldra par lors tricher 
1] aura le Rommant fi cher 
Ve tout le vouldra par fournir 
Si temps & lieu luy peut venir 
Car quant Guillaume ceſſera 
Jehan fi le continuera 
Apres ſa mort que ie ne mente 


Des ans paſſex plus de quarante 
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Et dira lors pour la meſchance 
Et pour paour de deſeſperance 

Quil nait de bel acueil perdue 
La beniuolence auant eue 
Et ſi ay ie perdu eſpoir 
A peu que ne men deſeſpoir 

Et toutes les autres parolles 
Tant ſoient elles ſages ou folles 
Juſqua tant quil aura cucillie 
Sur la branche werte fueillie 
La tresbelle roſe vermeille 


Ains quil ſoit iour & quil ſeſueille, 5c. 


Jean de Meun avoit beaucoup de Savoir & d' Erudition. Il Etoit 
de Ordre des Freres Precheurs, Docteur en Théologie, & avec 
cela grand Orateur, Philoſophe, & Mathematicien. Il a compoſe 
2er pluſieurs Livres, & fait diverſes Traductions *; entrautres celle du 
dens 1s Croix Traité de Bocce DE LA CONSOLATION, quil dedia a Philip 
| pe le Bel. Voici le debut de {a Dedicace, ou il parle des Ouvrages 
+ Fauchet,v5i qu il avoit deja compoſes : Ata Royale Majeſte, tres-noble Prin- 
ſupra. ce, par la grace de Dien Roy des Frangois , Philippes le quart , ie 
Feban de Meung, qui iadis au Romans de la Roſe, puis que Falou- 
fie ot mis en priſon Belaccueil, enſeigne la maniere du Chaſtel pren- 
dre, & de la Roſe cueillir , & tranſlate de Latin en Frangois, le 
liure de Vegece de Cheualerie: & le liure des merueilles de Hirlan- 
de: & le liure des Epiſtres de Pierre Abeillard & Helois ſa femme: 
le liure de Aelred, de ſpirituelle amitie : enuoye ores Boece de 
 » Conſolation, que #ay tranſlate en Frangois : iagoit ce que entendes 

bien Latin, &c. | „ 3% deen ts | 
Ces deux Auteurs ſont generalement eſtimes de tous nos Ecri- 
Recnncms VAINS. Paſquier les prëfere a tous les Poëtes d'Italie. „F Sous le 
Liv. Vl. Cha. „ Regne de Saint Louys, dit-il h, nous euſmes Guillaume de Lor- 
3-þ.m.603: „ ry, & ſous Philippe le Bel Jean de Mehun, leſquels quelques 
* e Fa- , vns des noſtres * ont voulu comparer a. Dante Poete Italien: Et 
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„ Moy ie les oppoſerois volontiers a tous les Poëtes d'Italie , ſoit 
„ que nous conſiderions, ou leurs mouelleuſes ſentences , ou 
„ leurs belles loquutions, encores que I'oexconomie generale ne ſe 
,» Fapporte a ce que nous pratiquons aujourdhui: Recherchez-yous 
„ la Philoſophie Naturelle ou Morale 2? elle ne leur defaut au be- 
„ ſoin: Voulez vous quelques ſages traits, les voulez vous de fol- 
„lie? vous y en trouuerez a ſuffiſance, traits de follie routesfois 
„ dont pourrez vous faire ſages. Il n'eſt pas que quand il faut re- 
„ paſſer ſur la Theologie, ils ſe monſtrent n'y Etre apprentis. Et 
„ tel depuis eux a eſtéè en grande vogue, lequel S eſt enrichy de 
„ leurs plumes, ſans en faire ſemblant. Auſſi ont ils conſerue, & 
„ leur cuvre, & leur memoire juſques a huy, au milieu d'vne in- 
„ finite d'autres, qui ont eſtè enſeuelis avec les ans dedans le cer- 
„ cueil des tenebres. Clement Marot les voulut faire parler le lan- 
„ gage de nôtre temps, affin d inuiter les eſprits flouets a la lectu- 
„ Ie de ce Roman. Qui n' eſt autre choſe · qu un ſonge dont le prin- 
„ cipal ſubject eſt Amour: En quoi on ne ſauroit aſſez louer cette 
„ inuention. Car pour bien dire, les effects de Amour ne ſont 
„ entre nous que vrais ſonges. C'eſt pourquoy Guillaume de Lor- 
„ ry, preſuppoſe que ce fut en la primeuere, ſaiſon expreſlement 
„ dedie a cet exercice. Ceſtui neut le loiſir d aduancer grande- | 
„ ment ſon liure : mais en ce peu qu'il nous a baillez *, il eſt, ee . 


qu environ Ia 


» ſi ainſi ie Voſe dire, inimitable en deſcriptions. Liſez celle du r fer. 


„Printemps, puis du Temps, ie deffie tous les anciens, & ceux 

„ qui viendront apres nous d'en faire plus a propos. Iean de Me- 

„hun eſt plus ſcavant que Lorry, auth euſt il plus de loiſir & de 

„ ſubiect que ſon deuancier. OE od COPD 

Le Pere Bouhours n'en parle pas avec moins d'cloge qlfe Paſquier. = _ 

Les Auteurs, dit-il Þ , qui vinrent ſous Saint Louis, & fous Phi- Parte & 

lippe le Bel, commencerent à orner un peu la langue; vous jugeR kungen p.m. 

bien que ces premiers ornemens furent fort ſimples, dans un fiecle ou *** 

regnoit la fimplicite. Mais enſin tous ſimples qu ils etoient, ils ne 

laiſſoient pas d'erre des ornemens. Le plus celebre dentre ces Auteurs , 

& celui a qui notre langue doit ſes. premieres beautex, fut Jean de 
Tom. II. 7 gg gg Menn, 
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Meun , ſurnomme le Pere, & Vinventeur de I Eloquence Franpoiſe. 
Le Roman de la Roſe, qu'il continua apres la mort de Guillaume de 
Lorris, eſt le premier livre Frangois qui a eu quelque reputation. II 
fut eftime non ſeulement pour elegance du ſtile, mais auſf pour le 
fond de la Doctrine; car on y agherche des myſteres qui paſſent la 
galanterie , & 4 quoy probablement ¶ Auteur ne penſa jamais: mais il 
eft toujours des chercheurs d allegories , comme des chercheurs de pier- 

re philoſophale. FFF 
Il eſt pourtant vrai que les Chimiſtes ont pretendu trouver le 
Grand- Oeuvre dans ce Roman; & il wen faut pas Etre ſurpris, 
puis quiils le voyent clairement dans le CanTIQUE DES CAx- 
Trias. Dautres ſe font divertis a y découvrir une eſpece de 
33 Theologie Morale *: mais le fameux Gerſon, Chancelier de l Uni- 
ATE verſitè de Paris, bien éloignè de cette Penſce, la regards comme 
hot du Pre. UN Livre tres dangereux, & a fait un Ouvrage expres pour le de. 
+ Ia Croix du Crier T. Enfin il s eſt trouvẽ des gens qui Vont pris pour une Sa- 
Mine. tyre contre le beau Sexe, & Font refutsE de toute leur force; com- 
me Martin Franc , qui a fait un Livre après la Mort de AMeum, in- 
$ Marcin Franc titulé L B CHAMPION DES DAM ISS. Il ne fe trompoit pas 
Re auge n beaucoup, Jean de Meun avoit ſi peu ménagé les Femmes dans 
coir Previt & cet Ouvrage, qu elles rẽſolurent de sen venger : mais il ſe tira daf 
Lanze. faire par un trait de Plaiſanterie - Le Preſident Fanchet , qui nous a 


21 Faucbet conſerve cette Hiſtoriette, la narre d'une maniere {i {imple & fi nai- 
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Maine. ve, que je me ſervirai de ſes propres termes. . 
„ lean de Meung, dit- il, cuida eſtre pays de la meſme mon- 
„ noye qu Ovide ſon maiſtre: pource qu lune partie des dames de 
„ court mal renommees , moines, hypocrites, & autres gens vi- 
„ cieux qui avoit taxez en ſes livres, luy ſuſciterent beaucoup d'en- 


„ nemis. Meſmes-les-dames faſchees de ces vers trop piquans: 


„ Toutes eſtes , ſerex, ou fuſtes, 
„ De fait , ou de volonte, putes; © 
„ delibererent un jour de Ven chaſtier. Duquel danger il ſe ſauua 
v Sentiment en ceſte maniere. Maiſtre Iean de Meung eſtant ve- 
= Hog „ nu 
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„ nu à la Court pour quelque occaſion, fut par les dames arreſté 
„ en vne des chambres du logis du Roy, eſtant enuironné de plu- 
„ ſieurs ſeigneurs: leſquels pour auoir leur bonne grace, auoyent 
„ promis le repreſenter, & n'empeſcher la punition que elles en 
„ voudroient faire. Mais Iean de Meung les voyant tenir des ver- 
„ ges, & preſſer les Gentils-hommes de le faire deſpoüiller, il les 
„ requit luy vouloir octroyer vn don: iurant qu'il ne demanderoit 
„ Pas remiſſion de la punition qu'elles attendoient prendre de luy 
„ (qui ne Vauoit meritée) ains au contraixe f aduancement. Ce 
„ qui luy fut accords a grand peine, & a inſtante priere des ſei- 
„ gneurs. Alors Maiſtre Tehan commenca a dire: Mes dames, 
2 pony faut que je regoiue chaſtiment, ce doi eſtre de cel- 
„ les que j ay offenſces.. Or way-ie parlè que des meſchantes, & 
„ non pas de vous qui: Etes icy toutes belles, ſages, & vertueu- 


„ ſes: partant celle d entre vous _ ſe ſentira la plus offenſce, 


„ commence à fraper; comme la · plus forte putain de toutes celles 


„ que j ay blaſm&es. Il ne fe #rouua pas vne d elles qui vouluſt auoir 
„ ceſt honneur de commencer, craignant d emporter ce tiltre infa- 


* 
pag 


„ me. Et Maiſtre Jeban eſchappa, Jaiſſant aux Dames vne vergon- 


»» gne ; & donnant aur Seigneurs la preſens, aſſez grande occafion 
„ de rire: car il Fen trouua aucuns deux, à qui il ſembloic que 


„ telle ou telle deuoit commencer , mais les mieux appris rompi- 


„ rent ce iugement,, pour euiter au debat qui en fuſt ſuiv i. 
Vous voyez pat ld, Monſieur, que Jean de Meun joignoit a 
une Satyre ;fine & delicate, une grande Preſence d Eſprit. Ces deux 
Talens ne vont pas toujours enſemble. Le tour qu il joiia' a ſes 
Confreres, vous le fera encore mieux. connoitre. Il avoit ordonnẽé 


. | 98 . 5 . * 6 | | Er 
avoit legu6 un Coffre-ayec tout ce qui Etoit dedans , à condition 
nEantmoins . quiil ne leur ſeroit remis entre les mains, qu apres 


des Feiiilles d Ardoiſe, dont il ſe ſervoit apparemment pour tracer 
des Figures de. Mathematiqus. / Cela les mit dans une ſi furieuſe co- 
=. _ | 10 5 0 Bis Ggg88 2 . | lere, 


[4 


qu'on [auroit inhbume. A peine la Ceremonie fut-elle achevèe que 
les Jacobins. allerent chercher ce Coffre, & ils n'y trouverent que 


4 


> 


lie.» 


par ſon Teſtament: * qu on Fenterrat dans leur Egliſe, & il leur 79 Fa- 


* 
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lere, qu'ils deterrerent ſon Corps: mais la Cour de Parlement en 
ayant été avertie, ordonna qu il fut honorablement enterré dans le 
Cloitre du Convent, malgré toutes les oppoſitions de ces bons 
Moines. : 

* Chanoine de 


valenciennes Le ROMAN P E LA ROSE a tte reduit en Proſe par Jean 
„eri . Moulinet *, qui Va enrichi de pluſieurs Allegories de ſon Inven- 


80. V la ; | ' 5 3 : A V o 
1486. Fojex tion. Il a mis ces quatre Vers a la tete de ſon Ouvrage: 


Ceſt le Roman de la Roſe 

Moraliſe clair & net, 

Tranſlate de Vers en Proſe 
1 | Har voſtre humble Moulinet. 


Foubliois de vous dire, Monſieur, que le Langage de tous les 
Exemplaires imprimèés du ROMAN DE LA RoszE, eſt different de ce 
+a Croix du qu'il Etoit d abord. On la change en un Frangois plus moderne f: 
fre. & de-la vient que les Imprimes different beaucoup les uns des au- 
tres; chaque Libraire y ayant fait faire de nouveaux Changemens. 
Nous avons vu que Paſquier dans ſes REcHERCHEs blame Marot 
den avoir fait une Reviſion : il s explique encore plus fortement 
$ Liv. IT 4% dans ſes LETTRESS. II 1 a homme dofle entre nous, dit-il, 
Cnjas leg Jui ne liſe les doctes eſcrits de Maiſtre Alain Chartier.......& qui 
nembraſſe le Romant de la Roſe ; lequel à Ia mienne wvolonte que par 

une bigarrure de langage vieux & nouueau, Clement Marot neu 
voulu habiller à la moderne Frangoiſe. Cependant il eſt ſur que dau- 
tres y avoient travaille avant lui. J'ai meme remarque qu on a al- 
teré les Manuſcrits, auſſi bien que les Copies imprimées: & il eſt 
tres difficile d en trouver, qui ayent Echape à la Diligence indiſcrete 
de ces Reviſeurs. Ils ont cru rendre l Ouvrage meilleur, & ils 
n ont fait que le gater. On ne reconnoir plus dans ces Exemplai- 
res retouches, I'Etat ou etoit notre Langue dans le treizieme Siecle: 
on lui a ot cette Naivete & cette Grace qu'elle ayoit alors, mal- 
ore toute ſon imperfection. C'eſt a peu pres la meme choſe que 
{1 l'on Faviſoit aujourd'hui de revoir nos Auteurs du 1 ou 
| | = 5 ſeiziéme 
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ſeizieme Siecle , pour les rapprocher de ndtre maniere d'&crire. Mais 
afin que vous puiſhez mieux juger , Monſieur, de Penorme Diffe- 
rence qu il y a entre les Exemplaires imprimes & les plus anciens 
Manuſcrits, jajouterai ici le Commencement du ROMAN DE LA Ro- 


S, tel qu'il ſe trouve dans un Manuſcrit de la Bibliotheque d'Oxford, 


qui eſt très bien crit ſur du Velin, avec de fort jolies Figures en 
miniature. Ceſt une Marque de fon Antiquité. Je mettrai a cõt 
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Edition imprimèe, dont vous venez de voir un Lambeau. Vous © 
pourrez juger par la du Genie, & du Stile de Guillaume de Lorris. 
MANUSCRIT p'OX FORD. EDITIONH DE GALLIOT pu PRE“. 
Ci commence le romans de la roſe Cy eſt le rommanz de la Roſe 
Ou lart damours eſt toute encloſe. Ou tout lart damours eſt encloſe. 
Maintes gens dient que en ſonges Maintes gens vont diſant que ſonges 
Na ſe fables non & menſonges Ne ſont que fables & menſonges 
Mes len puet tels Songes ſongier Mais on peult tel ſonge ſonger. . 
Qui ne ſont mie menſong ier Qui pourtant neſt pas e EY : 
Ains ſont apres bien aparant Ains eſt apres bien apparent 
g en puis bien traire agarant Si en puis trouver pour garant 
1. aucteur qui ot non macrobes Macrobe vng acteur treaffable 
Qui ne tint pas ſonges alobes Qui ne tient pas ſonges a fable 
Ainſois eſcript la viſion Aincoys eſcript la viſion 
Quil avint au roy Cyprion. L Laquelle aduint a Scipion. 8 
Quicunques cuide ne qui die Quiconques cuyde ne qui die ; „5 
& ſoit foleur ou muſardie Que ce foit yne muſardie 5 
De crore que ſonges auiegnent De croire quaucun ſonge aduienne : 
Qui ce voudra pour fol me tiegner Qui vouldra pour fol ſi men tienne, 
Car endroit moi ai ie fiance Car quant a moy iay confiance 
Q ſonge ſoit ſegne fiance Que ſonge ſoit ſignifiance 
Des biens aux geng ou des ennuis Des biens aux gens & des ennuytz 
Que li pluſieurs ſongent denuis Lua raiſon, on ſonge par nuytz 
Maintes choſes couuertement Moult de choſes couuertement 
en voit puis apertement. Quon voit apres appertement. 
Le vinteſime an de mon aage _ Sur le vingtieſme an de mon eage 
Ou point quamours prend le paage Au point quamours prent le peage 
Des iones gens couchie meſtoiẽ Des icunes gens, coucher malloye | 
Une nuyt comme ie ſouloye | | + 


I Et 


|| - 


Et me dormoie mout formant 


N vil. ſonge en mon dormant 


Bui mout fut bel & mout me plut 


Mes en ce ſonge riens nut 


Qauenu treſtout ne ſoit 

Sr com li autteur racontoit 

Or vueil ce ſonge rimoier 

Pour vos cuers plus ialecſoier 
Quamours le me prie & commande, 
Et ce nuls hons qui me demande 


Comment ie vueil que cis romans 


Soit apele que ie commans 
Ce eſt li romans de la roſe 


On lart damours eſt toute encloſe, 
La matiere en eft bonne & 
Or doint Dien que en gre la reſoine 
Celle pour rin ie lat enpris 


Nut ue 


Cæſt celle qui tant a de pris 
Et tant eſt digne deſtre amee 
Quelle doit eſtre roſe clamee. 
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Et de fait dormir me conuint 
En dormant vng ſonge maduine 
Qui fort beau fur a aduiſer 
Comme vous orrez defliſer 

Car en aduiſant moult me pleut 


Et oncques riens au ſonge neut 
Qui du tout aduenu ne ſoit 


Comme le ſonge recenſoit 
Lequel vueil en rime deduire 


Pour plus a plaiſir vous induire 


Amours men prie & le commande, 


Et ſi daduenture on demande 


Comment ie vueil que ce rommant 
Soit appelle ſache lamant | 
Que ceſt le rommant de la roſe 


Ou lart damour eſt toute encloſe. 


La matiere eſt belle & louable 
Dieu doint quelle ſoit aggreable - 
A celle pour qui iay empris 

Ceſt une dame de * pris 

Qui tant eſt digne deſtre aymee 
Quelle doit roſe eſtre clamee. 
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Uand je joiie chez vous, je perds ſurement ; mais j'ai la con- 
1 ſolation que vous gagnez 1 choſe de ce que je perds: 

quand je joie ailleurs, j ai le dẽplaiſir que ce n'eſt pas vous 
qui gagnez mon Argent, & la peur que vous ne perdiez chez vous 
le votre, Mandez-moi s il me ſera permis d'y faire ma fonction or- 
dinaire ; jentens de perdre au Jeu: car pour de Soudainetts , Mot 
confacre par Madame Mazarin , jen crois Etre exemt. 
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A LA M E S M E. 


E croyois vous faire aller juſqu aux Idees innees 5 mais je voi 

qu'a peine allez- vous aux Axiomes. Laiſſons la Science : - Salo» = 
non, le plus ſage des Hommes, a dit que la Science Etoit afifFion 
de hair. Ne pouvant rejouir celle des Dames, il eſt de Honn&- 
tete & de la Bienſeance de ne la pas affliger. Si le changement 
dune Guinte, ou la Guince entiere pouvoit meriter aujourd'hui - 
quelque entree en votre Maiſon ; je tacherois de me donner ce Mé- 
rite-la : non pas par l' Argent, mais par la Maniere honnete & ga- 
lante que jaurois à le perdre. ; 
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A Monſieur S$1LVESTRE. 


L y a environ dix Ans que Mylord Montaigu nous apprit, :i 
Madame Mazarin & a moi, ce que c'etoit que Depontani. Je 
penſois avoir lũ tous les bons Auteurs qui parlent des Coutumes 
des Romains ; il Sen faloit Feſtus, qui m'apprend ce que Mylord 
nous avoit dit, mais qui ne PFexplique pas ſi bien. Depontani 
Etoient des Vieillards bons à rien, inutiles au Public & aux Parti- 
culiers, que l'on jettoit du haut du Pont dans la Riviere. Ce Diſ- 
cours n ; jugez ſi je ne dois pas avoir aujourdhui les der- 
nieres apprehenſions: 3 or: 


Urget preſentia Turni. | 


Je ſupplie Mylord Montaigu de ne me pas mettre au nombre 

des Depontani, mais de contribuer a me faire demeurer au Monde 
autant de tems que la Nature le permettra. Pour vous, Monſieur 
le Docteur, qui devez avoir ſoin de ma vieille Maſſe, & la rani- 

mer par vos Regards ſalutaires, d' où vient que vous avez été ſi 
long · tems ſans me voir? Si vous n'ttes pas plus aſſidu, je repren- 

drai ces petits Corps, ces Atomes de Santé que je vous ai donnès. 
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f A Madame de XX, 


E fais tout ce que je puis pour redevenir jeune, & n'en puis 
venir a bout. Je ſonge au College, je retourne a J Etude de la 
„ Grammaire ; & tout cela inutilement. Si Betty, toute jeune 
jeune qu'elle eſt, vouloit ſe defaire-.de trois ou quatre Ans, elle 
n'a qua lire les DE 1s ToNS DE LAC ADEMIE X, fort pro- 
pres à rappeller, du moins, Tidee de la Jeuneſſe. A parler ſerieu- 
ſement, vous y verrez cent Vetilles de Langue, aſſez néceſſaires a 
ui veut parler Francois exactement, & ſe prononcer comme il 
| A Monſieur de Miremont a mon autre Livre de Brantome de- 
puis huit jours. Si vous aviez quelque Partie d Hombre digne de 
nous, vous n'avez qu faire dire a mon Porteur Oui, pour ne 
pas vous donner la peine d'Ecrire. Un Biller ſeroit pourtant beau- 
coup mieux. | 


LAALARLALA LULA DR00LERRG40433444-G0S83SI83S84448 
A LA MES ME. 


Onſicur Rouviere a gagnẽ vos bonnes graces pour deux Jon- 
| quilles : a Age ou je ſuis il faut faire un Preſent plus conſi- 
derable ; je vous en envoye cinq. Je ne ſerois pas en peine des Fa- 
veurs, {1 jen ſavois faire un bon uſage. Mandez-moi'ce que vous 
ferez apres diner. Je ſignois toutes mes Lettres a Madame Maxarin, 
quand j'Erois fort bien avec elle, comme Don Quichete les ſiennes a 
Dulcinte; LE CHEVALIER DE LA TRISTE FIGURE: elle 
ſignoit les ſiennes comme Dulcinee a Don Quichote.. 


Tom. IT. Hhhhh 


A 


* ReMARQUES 
ET Decis1ons 
DE L'ACADEMIE 
FRANGOLSE, 
recueillies par 
M. L. T. 
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MONSIEUR SILVESTRE. 


« YORteur aux regards ſalutaires, 
Qui par vos rayons de Sante, 
Menacez les Apotiquaires - : 
D' une prompte inurtilite. - 


Anti- baſilic dont la vue 

Sait guerir comme autre tue; 
Qui vous a fait tant retarder ? 
Docteur, venez me regarder. 


Depuis le premier de Novembre, 
Jai gardé tous les jours la Chambre, 

Dans un état fort ennuyeux; 
Fattens pour en ſortir le ſecours de vos Yeux., 


Cette Vertu ſurnaturelle 
Attaché a vorre- Prunelle, 
Vient d'agir ſelon mes ſouhaits; 
A peine je la voi que j en ſens les effets. 


Rendons graces au Ciel de nous trouver en vie 
Dans le tems qu'on travaille a derruire la Mort, 
Et que Silveſtre, au moins, detruit la Maladie; 
Pouvions- nous eſperer jamais un ſi beau ſort? | 
| ; Mais 


an” 
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Mais quelqu'un me dira; cette meme Nature 55 
Qui nous fait voir le jour mene à la Sepulture, 
Et malgrè tous ces beaux diſcours 
On meurt, & on mourra toujours. 


Quoi! veux- tu, par le vrai, te rendre miſerable? 

Veux-tu donc voir par lui fans ceſſe tes malheurs? 
Souvent le faux donne un Bien veritable, 
Cliacun au faux peut trouver ſes douceurs; 
Si vous ôtez du Monde les Erreurs, | 
Vous en 0tez ce qu il a d'agreable. 


Silveſtre moins ingEnieux 
Quitteroit le Talent de plaire, ;, , 1 
Et prenant un Air ſerieux Ra 
A ſon naturel tout contraire, 

Ne gueriroit plus par ſes Veux 
Comme il avoit toujours ſu faire. 


Celui qui voulut à nos Corps „ 
Rendre leur nature immortelle *, ur. Abel, 
Suit donner de ſi beaux dehors I 
A ſon Opinion nouvelle, . 

Que le Vrai tout confus alors 

Ne oſoit paroitre devant elle. 

O toi, qui cauſes nos ennuis, 

Indiſcrete & . er 


Veritéè, cache- toi dans le fonds de ton puits, 
Et nous laiſſe goũter les douceurs de la Fable. 
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A Madame de && *. 


E vous ſouhaite une bonne Année. Souhaiter eſt la ſeule choſe 
a que je puis faire: {i vous vouliez pourtant, je ferois quelque 
choſe de plus; ce ſeroit de vous donner un Repas avec Monſieur 
Silveſtre. Si j euſſe crũ vous trouver chez vous, je vous aurois por- 
ts le Souhait que je vous envoye. On ne vous trouve jamais. Ja- 
joüterai ſix Vers a ma Proſe. W - 


„ 
Puiſſent les bonnes Deſtinces 
Me donner dix ou douze Annes: 
G Puiſſiez- vous avoir en effet 
Eſprit content, Santé parfaite, 
Et tout le Bien que vous ſouhaite 
La Marquiſe de Gouvernet !. 


a , , dr. GAGA 
A LA MES ME. 


E ſuis bien fichs de ne m'ttre* pas trouve au Logis, quand 

] vous me fites Thonneur d'y envoyer. Mandez - moi vl y a 
quelque ſervice a vous rendre ; j'y cours. Si vous gardez la 
Maiſon, je ne manquerai pas de m'y rendre. Diſpoſez d'un Hom- 
me qui paſle les Nuits auſſi mal que vous; mais par des cauſes 
bien differentes de nos Inſomnies. Puiſſiez - vous perdre les vorres 


agreablc- 
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agreablement je ſuis au deſeſpoir de n Etre plus capable de vous 
les ter; | 

e vous tirerois de Epreuve 
D'erre long-tems Sage & Veuve: 
Ne pouvant devenir l' Objet de vos Amours, 
Puiſſiez- vous la faire toujours. 


FFT 
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A LA M ES M E. 


3 {i vous Etes dans la m&me rèſolution oh vous Etiez 
hier pour la Viſite de Madame Bond. 


Femme eſt un Animal aimable, 
Mais de ſa nature muable; hs 


dit un ancien Poëte. Vous avez la qualité d'aimable : comme vous 
avez rien des dEfauts du Sexe, le dernier ne vous touche | Pas. 
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No Bond (era chez elle: ſi vous youlez vous y trouver à "Madame Na : 


quatre heures, ou quatre heures & demie, je ne manquerai £*** Mr. de 


pas de m'y trouver auſſi, & de vous y faire le Compliment que « ws. 


our le Roi lui 
Madame Mazarin me faiſoit faire au Roi; tres ' humble. & rres f demands 


Sil Etoit toi 
obeiſant Serviteur? *. | | | : 


4˙⁴ il etoit fon 1 
très humble & 


E e 


LET TRE 


El AN 


' MONSIEUR LE COMTE 
I. 


Du Conſeil d Etat de S. A. R. Monſeigneur Ie 
Grand- Duc de TOSCANE. 


ue j'ai l honneur de vous connoitre : vos Annees vous ont 

Dit aquerir un grand Savoir; vous ont fait avoir beaucoup 

d experience, beaucoup de conſideration „ fans vous avoir rien öté 

de la vigueur du Corps & de I'Eſprit : les miennes plus nombreu- 

ſes. à la verite, mont été moins favorables. Elles ne mont rien 

Auaiſſe de la vivacité que j ai cus, & du meilleur temperament du 

monde que j avois. Au reſte, Monſieur, je vous ſuis fort oblige 

de nvavoir écrit en Italien: ſi vous aviez pris la peine de m'ecrire 

en Francois, vous m'euſſiez laiſſè la honte de voir un Etranger en- 

tendre beaucoup mieux que moi la Beauté & la DElicateſſe de ma 

Langue. II eſt vrai que preſque toutes les Nations de I Europe au- 

kt ex. roient partage cette honte-la ; Car il n'y en a point dont vous ne 

F e parliez la Langue plus Elegamment que leurs plus Beaux-Eſprits ne 
eur capi. ſauroient faire. EN | 

22 Je vous aurai fait beaucoup de tort dans opinion qu' avoit Mon- 

Same, ſieur le Marquis Rinuccini & de vorre Diſcernement : la Repu- 


tation 


Ux vous Etes heyreux, Monſieur ! II y a plus de trente Ans 
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tation que vous m' avez voulu donner aupres de lui, aura gate la 
votre. On eſt fort ſatisfait de lui en cette Cour; de fa Perſonne, 
de fon Procedè, & de fa Converſation. Jy ai trouvẽ tout l agrẽ- 
ment qu on pourroit deſirer. Monſieur le Cavalier Giraldi, qui eſt 
bien ici avec tout le monde, lui donne toutes ſes Connoiſſances, 


dont il n' aura que faire quand il voudra ſe montrer : fa preſence le 


met hors d' tat d avoir beſoin de bons offices. Avant que de finir, 
je vous ſupplierai, Monſieur, de faire valoir aupres de S. A. R. la 

rofonde Reconnoiſſance que je conſerverai juſqu au dernier mo- 
ment, de toutes les Bontes quelle a eucs pour moi. Je dois aux 
Liberalitès de ſon bon Vin de Florence, mes dernieres Annces, que 
jai paſſees avec aſſeʒ de repos. Après que vous m'aurez aquitts de 
ce premier Devoir , qui m eſt le plus precieux du monde, vous au- 
rez la bontẽ d'aſſirer Monſieur le Commandeur Del Bene, de la 
haute eſtime que j aurai toute ma Vie pour ſon grand Merite. Je 
ne vous donnerai point de nouvelles aſſürances des Sentimens que 
vous me {ues inſpirer, des le moment que j eus Fhonneur de vous 
connoitre. je finirai par tat ou je me trouve depuis long- tems: 


— 


ces ſix Vers que j ai fait autrefois vous Vexpliqueronr. 


Je vis eloigne dela France 
Sans beſoin & ſans abondance, 
Content d'un vulgaire deſtin: 


Jaime la Vertu ſans rudeſſe, 


Jaime le Plaiſir u 285 


Jaime la Vie & u en crains p 


Auſſi malade que je le ſuis aujourdhui, je devrois la ſouhaiter au 
lieu de la craindre: mais ſi je paſſe une heure ſans ſouffrir, je me 
tiens heureux. Vous ſavez que la Ceſſation de la Douleur eſt la F&- 
licits de ceux qui ſouffrent. je trouve que la mienne eſt ſuſpenduè, 
quand je ſuis aſſeʒ heureux pour vous entretenir. | 
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B E 
4 Madame de ***. 


Auen Vin ne me fair envie, 
D'aucun Mets je ne ſuis tents, 
Que puis-je faire dans la Vie; 
"ep a m'y tenir arrete ? 


y prens peu de Mlaiſir 3 4 Pp 

Joblge Public en m' abſtenant d'ecrire-: 
La ſeule douceur que j attens, 
Oeſt d entendre Mylady Bond. 


Je naime plus que Harmonie: 

Ta Voix au Claveſſin puiſſe-t-elle etre unie, 
8 Pour entendre les doux Accords 

Q on promet aux Ames ſans Corps. 


| Te ſuis fort mal; & j'ai raiſon de me Preparer des Plaiſirs en lau- 
tre Monde: puis que le Gt & Appetit mont quitts, je nen 
dois * eſperer beaucoup eri celui- ci. 
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U N des plus conſiderables Services que Monſieur de Turenne ait 
rendu, a été fans doute celui qu'il rendit a Gien. La Cour 
y croyoit Etre dans la derniere ſüretè, quand Monſieur le Prince, 
qui avoit traverſe une partie du Royaume, lui ſeptieme, pour ve- 
nir joindre Monſieur de Beaufort, & Monſieur de Nemours; quand 
Monſieur le Prince ne les eut pas ſi- tot joints, qu'il marcha a 
Monſieur d' Hoguincourt, & tombant au milieu de ſes Quartiers, 
les enleva tous Tun apres autre. Vous ne ſauriez croire la Conſ- 
ternation que cette malheureuſe Nouvelle mit a la Cour. On n' o- 
ſoit demeurer dans la Ville: on n'ofoit sen éloigner; ne voyant 
aucun lieu ou l'on pur tre un peu ſùrement. Toute la reſſource 
toit en Monſieur de Turenue, qui ſe trouvoit dans un auſſi grand 


Ceci ſe doit 


rapporter à l E- 
LOGE de Mr. 

de Turenne, 
Pag. 519. 


embarras. „ Jamais , a- t- il dit depuis, il ne Seſt preſents tant de 


„ choſes affreuſes a J imagination d'un Homme, qu il sen preſenta 
„ à la. mienne. Il n'y avoit pas long: tems que j ẽtois raccommode 
„ avec la Cour, & qu'on mavoit donne le Commandement de 
„Armée, qui en devoit faire la furete. Pour peu qu'on ait de 
„ Conſideration & de Mérite, on a des Ennemis & des Envieux: 


„ j en avois qui diſoient par tout que j avois conferve une liaiſon 


„ ſecrete avec Monſieur le Prince. Monſieur le Cardinal ne le 


„ croyoit pas; mais au premier Malheur qui me fut arrivè, peut- 


„ Etre auroit- il eu le meme ſoupgon qu avoient les autres. De 
5 plus, je connoiſlois Monſieur d Hoguincourt „qui ne manque- 


„ Toit pas de dire que je 'avois expoſe, & ne [avois point ſecouru. 


„ Toutes ces Penſ&8s Etoient affligeantes , & le plus grand mal, 
„ ceſt que Monſieur le Prince venoit a moi le plus fort, & victo- 
„ rieux, | | | 

Tom, II. „ 1 Dans 


dog Oewpores Meſlees. 


Dans ce méchant état que Monſieur de Threnme a depeint lui. 
meme ,/ il raſſembla ſes Quartiers le mieux qu'il put, & marcha, 
plus par conjecture que par connoiſſance, du cots que Monſicur 
le Prince pouvoit venir. La Nuit étoit extremement noire; & il 
navoit pour Guides que des Fuyards, plus capables dieffrayer (es 
Troupes, que de le conduire. Heureuſement il ſe trouva le matin 
a la ters d'un Defile, qu il faloit paſſer neceſſairement a Monſieur 
| le Prince, sil vouloit aller a Giey. Monſieur de Nawailles pro- 

7 " Pola de jetter [Infanterie dans un Bois qui bordoit le Defile : Mon- 

"i ſieur de Turenne rejetta la Propoſitiqn, ſachant bien que les Enne- 

mis qui ètoient les plus forts en auroient chaſſee, & que dans le 
deſordre ou ils Fauroient miſe , il lui eur falu ſe retirer a Gien avec 

N la ſeule Cavalerie. Le parti qu'il prit fut de mettre toutes ſes 

: Troupes ſur une Ligne, & de geloigner cinq ou ſix cens pas du 
Defile. Monſieur le Prince croyant qu'il fe retiroit veritablement, 
F fir paſſer quatorze Eſcadrons , qui alloient ere ſuivis de l Armèe 
entiere: alors Monſieur de Turenne tournant avec toutes ſes For- 
ces, chargea, rompit, fit repaſſer le Defile a ces Eſcadrons dans 
un deſordre incroyable. Monſieur le Prince le voyant en cette poſ- 
W ture, crut le paſſage du Defile impratiquable, comme en effet il 
FEroit ; & on ne fit autre choſe le reſte de la journée que ſe ca- 
nonner. Monſieur de Twrenne fortifise du debris de l'Armeée de 
Monſieur d'Hoquincourt , & de quelques gens frais, ſe retira le ſoir 
a Gien, ou il recut les Applaudiſſemens ſinceres que donne une 

— _ Cour, qui neſt pas encore bien rafſiiree du peril qu'elle a couru. 


— 
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Ivines Filles de Memoire 5 
Dont on implore le ſecours, 
5 = lors qu'on cElebre la gloire | 
c lors qu on chante les Amours, . 
Laiſſez a notre Fantaiſie 


1. honneur de notre Poeſie. 


Büveurs Eau du Sacre Vale F 
Demeurez avec Apollon-  - 
En ͤItalie, ou la preſence. | 
_ Eft plus — © an France. 


Ayons plus garde pour bees „ 
2 On dit qu'il a plants la Vigne; 
Conſervons encore Nuus, 
Sa Beaute len rend aſſez digne: 
Autres Decſles, autres Dieux 
Feront bien. de _— ces lieux. 


Mais 1 bleme qui een la Dupri 5 


Sans Jupiter, plus de Tonnerre: 
Qui s embarquera fur les Eaux, 
Si Neprune m eſt favorable: 

Qni garangira les Vaiſſeaux, 


We OO] % _ ce Sable | 


( 
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* Ceci f rap- 
: à la Pie- 
wk r la Diſ- 


2 touchant 
les Ancien: & 
les Modernes, 


Pag. 578. 


Mettons- 


804. Oeuvres Meſlees. 
Mettons- nous Teſprit en repos 
0 | Sur le Tonnerre, & ſur les Flots : 
Lordinaire & honteux pillage 
Que Ton fait chez FAntiquite, 
Au lieu d'enrichir notre Ouvrage 
8 - Decouvre nôtre pauvreté. | 


E 8 8 , W 83884548) 85 
FRA GM ENT, 
Sur la Tirannie de la Raiſon. 


. A Raiſon eſt d'un triſte uſage, 
Qu il eſt ennuyeux d'Erre. Sage 

„ 8 De vivre toujours gravement 

ö Sous les ordres du 8 

De reflechir toute ſa vie 


De peur de faire une folie! 


; 
L'Amour n'eut jamais de liens , 
Raiſon , {1 facheux que les tiens: 
En Amour, on aime ſes Peines; 
Raiſon, tu combats nos Defirs, 
Contrains ou choques nos Plaiſirs; 
Ceſt de toi proprement que nous portons les chaines.. 


Ceſt toi qui cauſes les Rigueurs, 
Que nous trouvons avec les Dames: 
Tu mets le Scrupule en leurs Ames, 
Tu fais le Tourment de leurs Cœurs; 
Sans toi, fans toi Amour n auroit que des Douceurs. 


k 


FRAG- 


 Oeuores Meſſees. 805 


N W: W492 Ng WWW NH I 
ta os tt A 
FTC 5 N 


P R A G M E N T. 


Sur la Conſpiration contre le Roi 
© GUVILLAUME, en 1696. 


-— 


| DO VR bien connoitre l'importance de la Vie du Roi, il faut 
conſiderer que I Eſpagne a fonde fur lui la premiere elpe- 
rance d'une reſſource a ſes Malheurs ; que les ET ATS lui ont 
donn le Pouyoir qu'il a en Hollande, pour les avoir fauves ; que 
les Confederes lui ont éëtabli comme un Empire dans la Confedera- 
tion, par le beſoin qu'ils ont eu de ſes Forces, & par la confiance 
u'ils ont priſe en fa Vertu. On voyoit un Prince totijours diſpo- 
0 a entreprendre, toujours pret a executer; capable de reũſſir dans 
les plus grands Deſſeins par la Conduite, de vaincre les plus gran- 
des Difficultes par la Vigueur ; auſfi modere dans les Profperites , 
que ferme & conſtant dans les Diſgraces; aims & eſtimé dans ſon 
Armee, eſtimé & craint dans celle des Ennemis; plus ſenſible a la 
Gloire qu'a ſon Interer particulier, plus rouche de FInteret general. 
que de la Gloire. 2 TEE 


FRAGMENT DUNE LETTRE 
An 
D. E. G RN. 
Uſqwici vous avez étè mon HEROS, & moi votre PHIL o- 


Jsop RHE; nous partagions fun & autre ces rares Qualités: 
g | preſente- 


/ 


e 


| * 11) 

806  Oewures Meſlces. 
+ Mr. le Con. ptẽſentement tout eſt pour vous; vous m avez enlevè ma Philoſo. 
re de Cm. phie. Je voudrois Etre mort, & avoir dit en mourant ce que vous 


t et e ma 5 i | | 2 | W 
malade, Mr. l. Awez dit dans | Agonie : Comteſſe, fi vous n'y prenez garde, Dan- 
Bangen ks geau vous eſcamotera ma Converſion. On parle de ce beau Dit 


— wird dans toutes les Cours de I Eurape FEE KEE 
5 488 | | 
29 flu fo | 
u i ſon- 2 6 " | , 4 ; ; 2 

7 * 4 ASSESS A EY 
Comte ſe tour- | 
re pans. the r r ir * . 

ee, AVE RTISS EME NT. 

ta Femme, lui ; 5 | 

ded le Bon. mot 


am af . Toute PEdition etant achtvee, on a_trouuve une ( 


Evremond le . #\ | ; . 
fla pie plus adde dune Piece contenu? dans be premier 
Lolume , Pag. 364. qu'on a cru devoir donner au Public. 
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| STANCES IRREGULIERES. 


Onſolez- vous d'ttre moins belle 

| Qu'on ne vous a vue autrefois ; 
Cet le deſtin dune Mortelle, 
Helene meme en a ſuivi les loix. 


Vous avez fait mille Conquetes 
. Dans le tems de votre Beauté; 
| Songez moins a ce que vous Etes 
Qu'a ce que vous avez été. 


* 


- Remettez 


5 
Oeuvres Meſlees. 
Remettez a nòtre mEmoire 
. Tour Tinterer de votre Gloire; 
Il ſeroit peu judicieux * 5 
De le confier à nos yeux. 


Notre Eſprit conſerve image 
De votre jeune & beau Viſage; 
Et ce Bien détaché de vu 7: ; 
Se trouve heureuſement en ſüretè chez nous. „ 

C'eſt comme un depot de vos Charmes, | | | 
Que nous exemtons des allarmes N -< ; 2 
De Vent, de Froid, & de'Chaleur: i = 

Ici Fon ne craint point le hale "4 _ 
La fraicheur eſt toũjours &gale, | | 43 
C'eſt toujours la meme couleur. 
Si la Perſonne Etoit gardée 
Comme nous gardons votre idée 
Sans dechet & ſans changement, 
Vous ſerieʒ un Objet charmant. e 


Jai vu que la moindre Loüange | 
Etoit de vous nommer un Ange; 5 
Jai va qu on faiſoit de vos LTeuK·ũ | 

La honte de V'Aftre des Cieux. 


, : | Tantot ſous le Nom de Clarice 
Vous faiſiez deg Cours le ſupplice; 
Tantot vous <etiez en Iris © ; 


Le charme de tous les Eſprits. 


Vous fates Caliſte adorable , | 
Cloris fiere, Philis aimable, | 
| Vous 


— 


808 Oewores Meſlees. 0 
+ Vous avez uſc tous ces Noms, - 
Epuiſé les Comparaiſons _ 
Qu'on fait pour I'Objet de fa flamme; 
Apres tant de Titres {1 doux 
Vous Eres rEduite a Madame, 
Qui porte ſimplement le Nom de fon Epoux. 


Mais pour ce changement ne ſoyez pas moins vaine, 
5 Vous regnez dans le ſouvenir; 
Un jour on parlera de vous comme diHelene , 
Vous regnerez dans Tavenir. 


Une chetive heure preſente 
5 Peut- elle faire l'importante p 
Contre les tems paſſes , contre les tems futurs ? 
| La Beauté la plus adorce 
D'un moment n'eſt pas aſſure, 
Et tous les Siecles vous ſont ſürs. 


Laſſe de vos Rigueurs & de notre Souffrance 
Vous vous &tcs demiſe enfin de la Beauté, 
Comme fit autrefois Sy/la de la Puiſſance; 
Comme lui vous avez rendu la Liberté, 
i Comme lui ge craignez aucune violence, 
Vous pouvez marcher ſeule en toute ſüreté. p 


34% Fin du II. Tome. 


Des Matieres principales contenues dans le 


ſecond Tome. 


— 


| | \ 5 . ; 
On a mis une n. pour marquer que les Chiffres ſe rapportent aur 


Notes, & non pas a J Ouvrage meme. 


A 


Blancourt, admirable dans ſes Traduc- 

A tions. 77. Il reſt pas le meme dans 

ſes Lettres. la- meme. 
Academie Frangoiſe, quels droits elle a ſur 
notre Langue. 5 210, 212. 


Achille, fa ferocite condamnee. 415. Son 


. caractere. 416. 


Adoration du Sacrement ne devroit pas etre 


un obſtacle à la reunion. 297. 
Affliction, comment doit etre menagee par 
les Pottes tragiques. 59, 60. 
Aseſilas, comment il recommanda Affaire 
d'un de ſes Amis. 187 
Alexandre le Grand, caractère de ſon Eſ- 

prit & de ſa Valeur. 216. Defauts de la 

maniere dont il fut inſtruit. 19. Aimoit 

trop les Lovianges. 441. 
Aimer en France, ce que OCeſt. 91. 
Aimer Dieu, Tune des plus grandes dou- 

ceurs qu'on rencontre dans la pratique de 
. xe derer. | 184. 

Alcionnee, Piece de Theatre de Du Ryer, 
elftimee. 87. n. la-meme. 
Amadis, Paſſion de Madame Mazarin pour 
les Amadis. | 382. & ſuiv. 
Aminte du Taſſe; ſon Eloge. 384. 
L'Amitiè, la plus utile des Vertus. 183. 
La diſſimu / ation en doit tre entierement 
Tom. II. 


* 


bannie. 184, 185. L'Amitie ne convient 
pas avec les ſeverites de la Juſtice. 185. 
Elle eſt ennemie des trop grandes cir- 
conſpections. 185. Une trop vaſte diffe- 
rence dans les opinions, ſur tout dans la 
Religion, 3 mal avec PAmitie. 
18 5. Ce qui ſeroit le plus propre à ren» 
dre l' Amitiè plus douce. 186. Ses mau- 
vais effets. 287. & ſuiv. Les plus grands 

| TRIO ont recommande l' Amitié. 

285. . | 
Amour, le mauvais uſage queen ont fait nos 
Pottes tragiques. 47, 48. Ses mouvemens 
mal exprimes ſur le Theatre. 53. On 
peut diſtinguer trois differens mouve- 
mens de Amour. 53, 54. Il aſſujettit 
toutes les autres Paſſions. 57, II ra rien 
de fort extravagant en France, & pour- 
quoi. 91. Amour des Femmes amolit le 
courage. 279. Mal- A- propos nomme une 
Paſſion aveugle. 284. On ne doit pas fai- 
re Amour preſentement comme Ana- 
creon, ou Sapho; comme Terence, ou 
Lucien. 265. Maximes ſur Amour. 
312. Amour des Vieilles-gens ne doit 
pas etre condamne. 349, 450. L Amour 
derruit toutes les autres Paſſions. 3 55. 
L'Amour de Dieu, produit neEceſſairement 
Tobèẽiſſance A fa volonte. 24. 
Kk KK K 


Anciens, 


TABLE DES 
. Anciens', leurs Ouvrages ſont admirables. 

n | 
2 Tragedie de Racine, loũce. 


87. N. la- mme. 
Angleterre, comment une Fille doit s'y me- 
nager pour faire des Conquetes. 189. 
Son Eloge. 552. Ses Avantages. 
Anglois, trop profonds dans leurs recher- 
cChes. 99. Quandt ils ſont d'un commerce 
fort agreable. la-môme. Ils aiment la di- 
verſitè d' Objets dans la Comédie, & 
pourquoi. o. Superieurs aux autres 
Peuples en pluſieurs bonnes qualites , 
n'ont pas toũjours le gout fort exquis. 
107. Ils ont quelques vieilles Tragedies, 


qui ſeroient tout-àA- fait belles fi Pon x 


faiſoit les retranchemens neceſlaires. 87, 


88. Les Anglois donnent trop à leurs 


ſens ſur le Theatre. 88. 
Antoine, amoureux de Cleopatre weſt pas 
. FAntoine Ami de Cefar. 56. 
Ariſtore, ſes bons & ſes méchans Ouvrages. 
216. Sa Poetique- excellent Ouvrage, 

mais * a des ＋ du moins par rap- 
nous. 42. Cite. 273. 
bees 2 grands Athées. 


Athees , qui ſont les plus 
J33- | 3 
* (TAbbe d') voyez Hedelin. 
Auguſte gouverné par Livie. 287. Ce qu'e- 
toit ſon Siecle à Tẽgard des Belles-Lettres. 
6, 7. Ca été le Siécle des excellens Poë- 
res. 7. Si Ton peut conclure de- A que 
Cait ere celui des Eſprits bien-faits. 7. 
H, le Vin d Ay le plus nature! de tous 
les Vins. | 36. 


— 


riens. 65. Cité. 333. Maxime d'E- 
picure qu'il admiroit. 421. 
Batlzac, defauts de fon Stile. 211. 
Baſſete, Paſſion de Madame Mazarin pour 

ce Jeu. 299, 383,385, 553. 
Baie, defendu contre Abbe Renaudot. 
20 Son Eloge. 776, 777. 

Bellegar de, oũeur capricieux. 
- Benſeraae, fon caratere, | 576. 
Bernier , doutoit dans fa Vieilleſſe des cho- 
ſes qu'il avoit crũës les plus aſſürées. 464. 


* 


— 


649. 


Aren, ce qu'il blamoit dans les Hiſto- 


1. : 195. | 


MATIERES. 


Boccalini, trait ingenieux qu'il lance contre 
Guichardin, 


Beben ( Elifabeth Stuart Reine de) 7% 


triſte ſort. a 336, 
Boiſſet , Ses Airs loiies. 341, 444. 
Boſſuet (Jaques Benigne) Eloge de ſes 

Oraiſons Funebres. 12. Sa mort. n. I- 

meme. Oi | 
Bouffons Italiens inimitables. gz, 94. 
Boufonnerie, comment doit &re ménagée. 


94. a 2 > 
Bouillon, (la Ducheſſe de) porte la joye 
par tout. 477, 480. Son Eloge. 480, 
86 ö | . 


486. 
Bourbon (le Connetable de) Son Eloge. 


05» 

Beha, fa Verſion de la Pharſale generale- 
ment eſtimee. 78. Il $eleve quelquefois 
au deffus de fon Original, & quelquefois 
il demeure fort au deſſous. 1a-meme. E- 

-xemple d'une Penſee de Lucain qu'il a 

- rendu& par une Expreſſion fort inferieu- 
re à celle de l' Original. 78. 79. 

Briſtol (le Comte de) trouvoit trop peu 

de vrai- ſemblance dans les Pieces Italien- 

nes. 97. Ce qui lui fut rẽpondu la- deſ- 


. | la-meme.. 
Britannicus, Tragédie de Racine, loiice. 
2 | n. la-meme. 


Brkt ham (le Duc de) raille ſur fa Prodi- 
x 3 | "7; 


Buſi 4' Amboiſe , Son Eloge. 228. Sa mort 
rragique. n. la-meme. 


Cc. 


Alprenede, faute qu'il commit dans fon 
Roman de Cleoparre. | 90. 
Camber, fameux Muſicien. 105. Paſſe en 
Angleterre. n. la. meme. 
Cantique des Cautiques, s il faut y chercher 
un ſens myſtique. g 


279. 
Carte de Tendre, ce que C'eſt. u. 187. 
Caſtelmelhor (le Comte de) u. 246. 
Catilina, ſon caracteère. 69, 218. 


Caton, ſon Air, ſes Manieres avoient quel- 
que choſe d'agreſte, 214. Eſt ſon pro- 
pre tiran. | 404. 


Cervantes, 


TABLE DES 


Cervantes; admirable dans ſon Don Quichs- 
te. 9. Ne fait cas que du Merite vrai- 
ſemblable. ; 54 


_ Ceſar, ſes bonnes & ſes mauvaiſe qualites. 


218. Pardonne. à Caton, 404. Etoit d'un 
temperament fort amoureux. 278. 
Charles II. Roi d Angleterre, ſon Eloge. 
410, Comment il ſe ſauva apres la Ba- 


taille de Worceſter. u. 411. 
Charles Qtint, caractere de ſon Eſprit & 
de fa Conduite. 220. 


Cbatillon (le Marechal de) quel etoit le 


vrai caracere de ſon courage. 73. 
Chine, Deſcription de ce Pays. 458, 459. 


Choiſs (FAbbe de) ſon Journal de Siam. 507. * 


Chaumont (le Chevalier de) critique. 506. 


Ciceron, le caractere general de ſes Epitres. 


6. 4 
Cinna, Tragedie de Comeill | 


237» | 1 
| Creffetean, ſes Metaphores outrecs. MRI. 


a 
ls en ont fait. : | 
Conde „le plaiſir & Futilitè qu'elles pro- 


— 


Crur, le Cœur eſt un aveugle: deſcriprion 
de ſes egaremens. — 284. 
Chon, avoit un Stile fleuri fans force, ni ſo- 
lidite. | 211. 
ie, Pabus que les Francois & les Eſpa- 
89. 


curent. ; | 8,9. 
Comedie Angloiſe, ſon Eloge. 98. Elle ne 
gaſſyjettit point ſcrupuleuſement. aux 
Regles. | loo. 
Comedie Ttalienne, ce que C' eſt. 93. Ses de- 
fauts, | 95. 
Comiques, les er modernes nẽgligent 
trop la peinture 
(omparaiſons, quand eſtimables. 86. Elles 
conviennent beaucoup plus au Poëme ępi- 
que qu'A la Tragedie. la- mme. On en met 


trop dans les Poëmes epiques. 416. Se 
Crequi (le Marechal de) bat les Allemans. 


reſſemblent plus que les choſes compa- 
rees. la- mime, N'embelliſſent pas toũ- 
jours les Sujets. | | 417. 
Concerti Italiens. 580. Eſpagnols. 581, 
657 a 
Conde (le Prince de) ſe poſſedoit admira- 
blement bien dans la chaleur de Action, 


74. Son Eloge. 406. Sa Mort, 439. 
Confidens, Puſage en a été {jement intro- 


es Mœurs. 89. 


MATIERES. 


duit ſur le Theatre 1384. 
Confucius, Jugement ſur ſa Morale. 507. 11 
eſt fort obſcuan.  Ula-meme. 
Conſtance, de quel uſage à ceux qui ſouf- 
trent. - . 
Controverſes, aigriſſent les Eſprits. 296. 
L eur inutilite, 15 437. 


Convent, ſi une Fille y peut vivre heureu- 

ſe. 189. On y eſt malheureux. 337. 

Converſation , une delicateſſe trop exquiſe 
combien incommode dans la Converſa- 
tion. . 


13. 

Converſion, ce qu'on ſent dans la plüpart 
des Converſions 401. 
Cordoue (Don An 


o de) Favori de Don 


Juan, &c. n. 78. Il etoit ennemi declare 


de toutes les Verſions, & pourquoi. 78. 


Corneille (Pierre) ſon Eloge. 11. Ce qu'dn 
peut trouver le plus à redire en lui. 1a 
meme. Admirable lors qu'il fait parler un 


Grec ou un Romain, ne ſe diſtingue 


plus des hommes ordinaires, lors qu'il 


exprime pour lui-meme. 14. Il a outre 
le caractére de Titus. 55. Pourquoi il 


vint à deplaire A la multitude. 58. II 
touche differemment les Paſſions ſelon les 
diſſerens tems de ſa Vie. la-meme. Su- 


perieur aux Anciens dans ſes Tragedies,. - 


85, 87. En quoi il a particulicrement 
excelle. 86. Court riſque de perdre fa 
Reputation à la repreſentation d'une de 
ſes meilleures Pieces. 341. Son caractere. 
576. A ſurpaſle les Anciens. 583. 
Courtiſun, Maxime importante d'un grand 


Courtiſan. | Gl. 


Creance, doit etre libre, pourvii qu'elle ne 
tende point A troubler la tranquilite pu- 
blique. 24. 


Crever, dans quel Mois on peut dire qu'il 


faut crever. 622. 1. 443. 


270. Son Amitie pour Mr. de St. Evre- 


mond. 42 5. Sa Mort. v. 498. 
Critiques, leurs defauts. WS bs 
Crofts. ( Mademoiſelle} 251. 


Curioſite de ſavoir , mauvais effets qu'elle 
produit quelquefois. e 
Cyrus , avec combien de ſoin il a &te Eleve. 


D 


19. 


—— 


TABLE DES 


D 
\ Abvds 5 n' avoir pas eu une Intrigue 
peut faire tort à leur Reputation. 
187. | 
Deſcartes, neſt pas le premier qui a ſoute-' 
nu que les Bètes n'etoient que des Ma- 
chines. 48 1. Son Eloge. J384. 


Deſpreaux, ſon Eloge. 577. Partiſan outrẽ 


des Anciens. z. 
Devotion produite par l'Infortune. 38. 
Deux Ks de Deèvotions auſquelles il 
ne faut pas rẽſiſter. la- mme. La Devo- 
tion ſuperſtitieuſe 9 8 etre Evitce avec 
ſoin. la- meme. MaxImes ſur la Devotion. 
312, Elle welt ſouvent qu'un vapeur de 
ratte. 339, 546. C'eſt le dernier de nos 
Amours. 8 400. 
Devots, dou vient la joye interieure des 
Ames devotes. 24. Les Devots aiment 
ſouvent Dieu ſans le bien croire. 399. 
Deſcription des faux Devots. * 365. 
Dieux, juſqu'où leur intervention eſt ne- 
ceſſaire au Poëme Epique. 82, 421. Font 
tout dans les Poëmes des Anciens. 414. 
Cauſent les plus grands malheurs. 420, 42 1. 


| Diſcorde s eſt gliſſèe chez les Jeſuites. 642. 


Diſpute ſur la Foi & ſur les Oeuvres, ſur 
quoi fondee. 25. 26. 
Docteur, ce que c'eſt que le Docteur de la 
Comèdie Italienne. . 
Douleur, elle ne doit pas etre épuiſée ſur le 
Theatre. 59. Quels effets produit cet é- 
puiſement dans les Spectateurs. la- mme. 
Les grandes douleurs Sexprument mal par 
de long diſcours. 59, 60. 
Droit, la Science du Droit trop negligee 
des Particuliers; neceſſaire aux Princes. 
18. 
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| has weak employee à ſe plaindre de ſes 
malheurs combien ridicule. 53. 
Emilie, juſtifice ſur la Conſpiration od elle 
fit entrer Cinna. 239. & ſuiv. 
Enee, Heros de peu de mérite. 79, 80, 83. 
Sabandonne trop promtement & trop 
ſouvent aux pleurs. . 82. 
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Eneide, fable eternelle od les Dieux ont 
trop de part. 5 $3, 
Exclos ( Mademoiſelle de I) de quei elle 
remercioit Dieu ſoir & matin. 187. Son 


caractere. 290, 


Epicure, ſon Opinion touchant le Souve- 


- rain-Bien eſt tres raiſonnable. 460. Ce 
qu'on doit penſer de ſes Mœurs. 460, 
452, 463. Seneque a parle de lui avec 
loge. 461. II a pul etre ſenſible à toutes 
ſortes de Voluptes. 464. 
Erard, fon Plaidoys pour Monſieur le 
Duc Mazarin rempli de Fauſletes & de 
Calomnies. 666, & ſuiv. A recours à des 
Loix Eteintes. 676. Sa fauſſe Eloquence. 
677, 8. | 
Eſcalade de Geneve. 740. 


Eſpagnols, leur maniere de chanter peu 
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giggle. 106. Les Auteurs de cette Na- 
” decrivent les Avantures amou- 
reis, pourquoi preferables à ceux des 
autres Nations qui ont écrit ſur ces me- 
mes matieres. 9. IIs ſont plus fertiles 
dans leurs Pieces de Galanterie en In- 
vention que les Francois, & pourquoi. 
90. Mais ils ſont moins attaches quggux 
a la. regularite & à la vrai-ſemblance, & 
„„ 90, 91. 
St. Evremond, il a ſũ gagner pleinement la 
confiance de ſes Amis. 184. Combien il 
etoit ſenſible à leurs malheurs. Ia meme. 
Mecontent de Madame Mazarin. 443. 
Son devoument pour cette Ducheſſe. 
444, &. uv. 5 
Euripide, blame d'avoir donné fi peu d'. 
mour à Achille pour Iphigenie. 55. 
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2 Eimmes, ſur quoi eſt fonde le Jugement 


qu'elle font du Mérite. 12, 13. Qui 
leur plait le mieux au défaut des Amans. 
13. Moyen de les fatisfaire dans la Con- 
verſation. l mime. Femmes d'un carac- 
tere extraordinaire. la- mme. Leur grand 
Credit dans les Cours. 76. Pourquoi on 
a voulu les exclurre du maniement des 


Affaires. 186. 
Floridor, famdux Comediev, 341, 4 
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Toi, Dieu ſeul peut nous donner une Foi 


ſare & veritable. - 399. 
Fontenelle , Eloge de ſes Entretiens ſur la 
Pluralitè des Mondes. u. 445. 


Frangois, Vemportent ſur toute autre Na- 


tion dans la Tragedie. 87. Admirent 
quelquefois des Tragedies qui excitent 
dans l' Ame des mouvemens trop foibles. 
88. Merite des Francois qui penſent.. 99. 
Leur goüt & leur diſcernement. 340. 
Leur legerete. la- meme. Superieurs I 
toute autre Nation pour la maniere de 
chanter. 106, 107, 108. IIs ont beſoin 
de beaucoup de tems & d' application 
pour bien poſſeder ce qu' ils chantent. 
108. 45 5 
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88 qui n'eſt qu'une eſpece de 
Trafic. 21. 
Les Gens du Monde donnent quelquefois 
dans un Ridicule qui approche de celui 
des Savans. | 777. 
Geneve, ce qui la ſauva de PEſcalade des 
Savovyards. $5 741. 
Geographie gourmande, Monſieur de Saint- 
Evremond pretendoit en &tre FInven- 
wk... 351. 
Givri, amoureux de Mademoiſelle de Guile, 
ſe fait tuer. n. 597. 
Gongora, ſon ſtile enfle & hyperbolique. . 
87. | 
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Goat, il faut Paccommoder notre ſantè. 3 5. 


Grotius, ſon caractére. 18. Eloge de ſes 


Ecrits, & en particulier de ſon Livre de 
Fure belli & pacis. la- mè me. Ce qui lui 
| a manque pour étre parfait Hiſtorien. 


64. Comment il d&finiſſoit la Hollande. 


6 A 
Guiche (le Comte de) ſon Ajuſtement ri- 
dicule. 229. 


Guillaume JI I. Roi d' Angleterre, ſon E- 
loge. 558, & ſuiv. 711, & ſuiv. 761, 
& ſuiv. Son Portrait. TNT; 
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LI Eros, trop tendres dans nos Tragedies, 


pourquoi. 51, 52. Quel doit etre 
Tom. II. 


leur caractère. 87. 
Hipocrites, ſont les plus grands Athees. 
333. | 
Hiſtoire, ce qu'il faut developer pour bien 

compoſer I'Hiſtoire de France. 66. Con- 
noiſſances neceſſaires pour Ecrire celle 
d Angleterre, & celle d Eſpagne. la- 
Meme. 
Hiſtorien, il doit connoitre tous les diffe- 
rens Interets des Peuples, dont il entre- 
prend de parler. 66. Comment il doit ſe 
conduire dans la deſcription des Evene- 
mens. Yo la-meme. 
Hiſtorjens anciens, leur habileté. 65. Sur 
quoi fondee. 68. Dod vient qu ils E- 
tolent plus propres que nos modernes I 
connoitre le caractere des Perſonnes dont 
ils entreprenoient de parler. 68. Dans 
leurs Eloges il paroit une diverſité deli- 
cate, inconnue à nos Hiſtoriens. 69. La 
Variete bien fondee de leur Stile. 71. 
Hiſtoriens modernes, peu habiles a-demeler 
des qualités oppoſees , dans une meme 
perſonne. 72. Et moins encore i decou- 
vrir ces diſtinctions particulieres qui 
marquent diverſement les qualites. 72, 
73. Peu attentifs à connoitre les Hom- 
2 | <74* 
Hiſtoriens Francois, ſont tres mediocres. 63. 
D au vient cela. 6 
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Hobbes, ſon Eloge. 18. N'eſtimoit point 
Saint Auguſtin. u. 7Or., 


Hollande, elle a penſe etre detruite par Fop- 
poſition du Prince Maurice & de Barne- 
veld. 74. Ce que c'eſt que le Gouver- 
nement de Hollande. 76. 

Hollandois, quel eſt leur vrai naturel. 75. 

Hommes , les plus grandes qualites ſe trou- 
vent dans la plipart des Hommes , me- 

. lees avec de grands defauts. 15. Ils n'at- 
ment point à ſe reconnoitre inferieurs en 
Raiſon à qui que ce ſoit. 28, 29. 

Homere, preſente des caractéres qui tou- 
chent, elevent, & intereſſent. 84. A 

peint la Nature telle qu'il la voyoit. 416. 
Son elevation & ſes autres belles qualités, 
ne doivent pas emgęcher de reconnoitre 
le faux caractére de ſes Dieux. 423. 

Honneur , ſi on peut le dEfinir. 458. 
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Horace, fi ſon bon goũt eſt une preuve de Lettre, arme l' Angleterre contre la Eran- 
la delicateſſe du Siecle dans lequel il a ce. df 2 76. 
. 5 7. Liberalite, pourquoi elle eſt rarement ac- 


Huitres & Angleterre, leur loge. 350, 551.  Ccompagnee de la Juſtice. 20. Celle qui 
II n'y a point d Huitres à la Chine. 509. eſt produite par une ſimple facilitéè de na- 

# a turel, n'eſt qu une foibleſſe. la. mme. 

| +7 Longin, avec quelle juſteſſe il jugeoit de la 
maniere dont un Poëte doit menager Taſ- 


ſiſtance du Ciel, & la Vertu des grands 


Ju ce qui nous occupe le plus dans 


la Jeuneſſe. 1. Avantages que la Jeu= . Hommes. 82. 
neile a fur la Vieilleſſe. 5. Torris, (Guillaume de) premier Auteur 
Immortalite de I Ame, quelle en eſt la preu= du Roman de la Roſe. 787. Dans quelle 
ve la plus ſenſible. ln vue il Fentreprit. la- meme. Son Eloge. 


 Independance , neſt pas toũjours loüable. 783. 5 5 
28. 218 Louanges, qualites qu'elles doivent avoir. 
Ladolence, quels font ſes avantages. 2. 426. Touchent les plus indifferens. 489. 
Ingrats, pourquoi plus rares qu'on ne pen- Doivent &tre plutot r eſlerrees queeten= 
ſie. | | 21. dues, 643. 
Induſtrie, tient lieu de Merite en France, Louuigm (le Comte de) ſa Beauté. 230. 
341. £0 Lucan , blame par Petrone d'avoir fait une. 
Iſenghien (la Princeſſe d') reflexion quelle Hiſtoire en Vers. 83. Peint fort bien ſes 
t ſur une longue Converſation d'un Aa- Heros. | z. 
mant & d'une Amante également paſſion- _ fameux Muſicien, le cas qu'il faiſoit 
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nes. . | 90. 2 jr rk Boiſſet. 341. 
Talieus, e de quelques Hiſtoires qu'ils 9; fon . OF» 
ont 9 2 leur Langue. 9. Defaur of "a 
qui ſe trouve dans leur Morale. 10. Ils . 

n ont nullement reüſſi en fait de Trage : | 
die. 87. Defaut de leur maniere de chan= N AAchiavel, a fait un excellent Ouvra- 
ter. E. | 107. ge ſur les Decades de Tite Live. 

| Fariſconſultes, Ecrivains fort eſtimables. © By 

17, 18. Machines de Theatre, Fabus que les Fran- 
Jalla, ce qu il faut entendre par le petit ois en font. 109. Introduites & enfin 
nombre de Juſtes dont parle l Ecriture. rejettèes par les Italiens. la- meme. 
19. Magaillans (te Pere) Jugement ſur ſa Re- 
Fuſtice, le fondement & le maintien de la lation de la Chine. a 708. 
Société. 19. Elle a peu de part dans les Mairet, a compoſe une Tragedie, intitu- 
Actions des Hommes. 19, 20. Fauſſe lee Sophonisbe. n. 87. 
idee qu'on Sen fait ordinairement. 21. Aaitreſſe, fidele à ſon Amant abſent, ce 
La vraye Juſtice proportionne la peine qu'on en doit juger. = 38. 
au crime. 21, 22. Maries, avantage des gens qui ne ſont 
| : L point maries. | 637. 
- | Malbenrenx ,. pourquoi plaints commune- 
L ue Latine, en quel tems elle a ct ment. | 20. 
| ans fa perfection. 211. Malherbe, ſon Eloge. 11. Tout ce qu'il a 


Leontium, Dame d' Athenes, fameuſe par fait n'eſt pas Egalement digne de lui. la- 
ſes Galanteries, & par ſon application ĩ meſme. Fort eſtime & enſuite neglige en 
la Philoſophie. . 1. 463, France. 341, Le meilleur de nos Poëtes 
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Francois. 576. Prefere. à tous les Poetes 
Liriques. 79, & ſiuv. 
Manieres, nos Manieres tres differentes de 
celles des Anciens, 265. 
Maroc. (Ambaſſadeur de) 304. 
Marot, a retouche le vieux Francois du 
Roman de la Roſe. 785, 788. 
Mazarin (le Duc) fon hypocriſie. 26t. 
Fait couvrir des Nudites & mutiler des 
Statuès. 366. Son extravagante diſſipa- 
tion. 671, Ses Revelations. la-meſme. 
Maxarin (la Ducheſſe) ſon Portrait. 257, 
& ſuiv. Elle ſe divertiſſoit quelquefois 


a tromper Monſieur de Saint-Evremond 


au Jeu. | 195. 
Mecanas, le caractere de ſon Eſprit. 6. 
Meilleraye (le Marechal de) quel etoit le 

vrai caractere de fon courage. 73. 
Le Merveilleux qui ſe trouve dans les Poë- 
mes des Anciens, -folitient ſon extrava- 
gance par la beaute du diſcours, & par 


une infinite de belles connoiſſances. 420. 341. 8 8 
Nouvelle de Juſtinien favorable aux Maris. 


Menn (Jean de) autrement, Clopinel, a 
acheve le Roman de la Roſe. 781. Son 
Eloge. la- meſme. Il dit du mal des Fem- 
mes dans ſon Roman, & elle prennent la 
reſolution de s' en venger. 786. Comment 

il ſe tira d'affaire. 787. II joũe plaiſam- 
ment les Jacobins. la-meſme. 

Middleton (Madame) conſerve 1a Beauté 
juſqu'à la Mort. 612. Son Epitaphe. 
613. | 


Miremont (le Marquis de) accompagne | 


Madame de Boüillon. 504. Sa Deviſe. 
544. Regret qu'on temoigne ſur ſon ab- 
ſence, 632,633, 646. 
Molięre, preferable aux Anciens. $77» 


1 | 
Montbaxon (la Ducheſſe de) fa mort don- 
ne lieu x la Converſion de PAbbe de la 
Trape. 8. 
Mondori, Comedien, meurt à une Repre- 
ſentation de la Mariane. m. 282. 
Montagne, en quel tems la lecture de ſes 
Effais nous touchent le plus. 10. 
Montfleuri Comedien, cauſe de ſa Mort. 
ns 282. gab | 
Morelli, fon Eloge. 
44011, Maximes fur la Mort. 313. 
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Mourir, Auteur 


708, 716. 
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qui pretend qu'on peut” 
gexemter de mourir.. 758. 
Muſique dans les Pieces de Theatre, doi 


etre faite pour les Vers. 105. Dans les 
294. . 


Egliſes juſtifice, 


Amur repris ſur les Francois en 1695 
n. 645. F: : 
Nation, chaque Nation a ſon mérite. 15; 
Nature, ſe varie dans Homme. 265. 
Nervexe, ſon Galimatias. . 


Nevers (Monſieur le Puc de) ſon Epitre 


a PAbbe Bourdelot. 663. Jugement ſur 
cette Piece. 264, & ſyiv. Ode à Mon- 
ſieur le Duc de Nevers. 393. 
Newmarket, lieu od ſe font les Courſes de 
Chevaux. : 306. 
Nouveante agréable dans les Vers. 265. A 
de grands charmes pour les Francois. . 


676. | 
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une (le Comte d') pourquoi exile - 
de la Cour. u. 33s 273. 
Opera, combien propre à cauſer de l ennui. 
102, 103, Le Chant qui regne d'un bout 
a Fautre eſt contre nature. 103. Ce qui 
devroit Etre chant&-dans les Opera. 104. 
Ce que c'eſt proprement qu*un Opera... 


- 104, 105. Moyen deviter les defauts-. 


des Opera, ſans perdre ce qu ils ont de 
divertiſſant. 105, Les plus grands defauts 
des Opera Francois. 106. LI eſt 
reux de blamer Opera. 110. 
Oraiſon Funebre de Madame Mazarin. 362. 
Ce qui engagea Monſieur de Saint-Evre- 
mond a la compoſer, n. la-meſme. 
Oreſte, grand exemple d'amitiè. 282. Sa 
conduite blamee. | 
Ornemens des Pretres & des Egliſes ne doi- 
vent point ſcandaliſer. 5 32. 
Ouvrages deſavoũẽs par Monſieur de Saint- 
Evremond. 
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dange- 


la-meſme. 


| 654, 655. 766. : 
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pe, Eloge du Pape Innocent XI. 263, 
266. | 
Parure, fait ſouvent tort aux Dames. 227. 
Paſſion , ingenieuſe à Sexprimer par differen- 
tes penſces, peu perſuaſive. 53. 
Peres, differens dans leurs Sentimens ſur 
FEuchariſtie. 295. Ne ſont pas Savans. 
OI. 3 OD 
Perrauls a mieux trouve les defauts des An- 
ciens, qu'il wa prouve Favantage des Mo- 
dernes. 577. Jugęment ſur ſon Parallele, 


,. la-meſme. 
Perſecutien pour cauſe de Religion eſt tres 


injuſte. 23, 24, 32, 296. Suppoſe qu'il 
depend de nous de croire ce que nous 


voulons. | 776. 
Petrone, ſon caractére. 70, 71. Son Senti- 
ment ſur le Pome Epique. 83. 


Pharſale de Lucain, tire plus d'avantage 


des grands Hommes qui y paroiſſent, 

que F Eneide n'en tire des Dieux. 45. 

Le plus grand defaut de la Pharſale. 83. 
Les Plaintes d'une perſonne affligee fati- 

guent, {i elles durent trop long - tems, 
. 


Poë mes des Anciens ne doivent pas toujours: 


nous ſervir de regle. 413, 419. Mervei]- 
leux qui ſe trouve dans les Poëmes des 
Anciens, compare avec la Chevalerie er- 
rante. 420. Le caractere du Poëme ne 
rectifie point celui de Vimpiete & de la 
folie. . | 423. 
Poéſie, ſon genie, 7. En quel ſens on peut 
© Tappeller le Langage des Dieux. 422. 
Poctes, à quoi ſervent les excellens Poetes. 
8. Quels Pottes ſont les plus propres 
pour le Commerce du Monde. la- meſ- 

me. Pourquoi on dit qu'il n'y a rien de 
plus fou que les Poëtes. 93 A 
F e ſur quelques Portraits. 
643. Portrait de Monſieur de Saint-E- 
vremond, 655. 
Poules de Madame Mazarin. 310. Feſſer 
ſes Poules, ce que c'eſt. 448. Poules de 
Lesbos. 714. 


Predeſtination, effets que produit le ſenti- 
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ment de la Predeſtination, 20 
Pretty , Perroquet de Madame Mazarin 
309. : | 
Princes, en quoi ils devroient <tre principa- 
lement inſtruits. 18. 
Princeſſe de Cleves, qui à fait ce Roman. 
1. 1 87. 8 d 
Proteſtans, ne doivent pas Etre brülés com- 
me Heretiques. | 


ag 
La Prude & la Precieuſe. = 
Pyrrhus, ſon caractere. 217. 
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JUevedo, loiiable pour Feſtime qu'il fai- 

ſoit du Roman-de Don Quichote. 9. 
Quichote (Don) Eloge de ce Roman. 9. 

Prefere A ce qu ont écrit les Grecs & les 
- Romains. | 584. 
Quietiſine. 8 20, 722, 723. 
Quinaut, defaut de ſes e 5 © 
Quinte- Curce a ſoin de mettre à la bouche 

d' Alexandre les Loix des Macedoniens. 
65. \ ; 

| R 


Abelais cite, | 483, 
Racine, defaut du caractere qu'il don- 
ne à Titus. 54. +»Compare avec Corneil- 
le. 576. A ſurpaſle les Grecs. 583. 
Ragouts, ſont tres pernicieux à la ſanté. 
37. 
Rantzau; (le Marechal de) de vrai carac- 
tere de fa Valeur. 73, 
Recitatif des Italiens, ce que c'eſt. 106. 
Regime, preferable aux Remedes. 3 11. Doit 
avoir une eſpece de Concert avec les 
Plaiſirs. . 
Regles pour la Poëſie doivent changer ſui- 
vant les tems. 265, 418, 419. 
Religienx, ce qui rend les Hommes reli- 
gieux. 255. Leur Foi eſt incertaine & 
mal aſſuree, | Ia-meme. 
Religion Chretienne , elle eſt preferable à tou- 
te autre Religion, par la pureté de fa 
Morale. 23. La Religion conſiſte dans 
la Pratique. 27, Ceeſt à cela que tend 
expreſſement la Religion Chretienne. 
29. Combien elle eſt propre à nous _ 
| re 
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dre heureux en ce Monde. 30. D'ou 


viennent les mauvais effets qu'elle pro- 


duit parmi les Hommes, zo, 3 1. Ce n'eſt 


pas la raiſon qui nous fait changer de Re- 


ligion. 256. La Religion du Souverain 
doit erre reſpectèe. 296. La Religion n'a 
pas aſſez du pouvoir ſur nous. 397. A- 
vantages de la Religion. 397, 398. 
Deux differens ſyſtemes de Religion, 
720. 


Keligion Reformee, quel effet elle doit pro- 


duire dans le cœur des Hommes. 24. 
Parallele entre la Religion ReEformee & 


la Religion Catholique. 25. La Reli- 


gion Reformee fait rouler le Chriſtianiſ- 
me ſur la Doctrine & ſur les Creances. 
26, 27. 
Republiques, la plüpart des choſes sy font 
par un Eſprit de faction. 74. Quelle eſt 
la premiere Vertu des Citoyens, dans les 
commencemens d'une Republique. 75. 
Comment ils perdent amour pour la Li- 
bert. la-meme. 
Retraite, Madame Mazarin ſongeoit à ſe 
mettre en Retraite. 326, Monſieur de 
Saint-Evremond forme le deſſein d'une 
Retraite. 3848. 
Rets ( Jean-Frangois-Paul de Gondi, Car- 
dinal de) divers jugemens qu on fait de 


ſa conduite. | 398. 
KReunion des Chretiens, comment peut etre 
produite. 8 28. 


Richelieu (le Cardinal de) ſes bonnes qua- 
lités. 221, & ſuiv. Ses défauts. 224. 


22 | 
Rifvick, Paix de Riſwick. _ 711. 
Roche-Guilhen. ( Mademoiſelle de la) . 


723 | | 
Roden » Tragedie de Corneille, defen- 
ue. | 237. 
Rohan (le Duc de) ſes Reflexions ſur les 
Commentaires de Ceſar; & ce qu'on en 
doit penſer. 19 
Rois, ce qui les porte à ſe faire des Favo- 
ris. 182. Leur Amitié combien dange- 


; reuſe, 2 | 8 182, 183. 
_ (Parodie dune Scene de Opera 


Remains, leur Vie &oit occupte aux fonc- 
Tom. II. he 


tions differentes de pluſieurs Profeſſions, 
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